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RELIGIONNAIRES , Protes- 
tans, Prétendus Réformés. Il 
y a; touchant les religionnaires, 
une déclaration importante du 
roi Louis xy, du 14 mai 1724, 
dont voici la teneur. 

Art. ver, Voulons que la reli- 
gion catholique, apostolique et 
romaine soit seule exercée dans 
notre royaume, pays et term 
de notre obéissance : défendons 
à tous nos sujets, de quelque 
état, qualité et condition qu'ils 
soient, de faire aucun exercice 
de religion, autre que la rel 
gion catholique, et de s'assem- 
bler pour cet effet en aucun 
lieu et sous quelque prétexte 
que ce puisse étre, à peine, con- 
tre les hommes, des galères per- 
pétuelles , et contre les femmes, 
d'être rasées ct. enfermées pour 
toujours dans les lieux que nos 
juges estimeront à propos, avec 

onfiscation des biens des uns et 
les autres, méme à peine de 


mort contre ceux qui se seront 
semblés en armes. (Édit du 
mois d'octobre 1685, art. 2 et 
3; déclaration du 1° juillet 
1686 , art. 5; déclaration du 13 
décembre 1698.) 

2. Étant informé qu'il s'est 
élévé et qu'il s'éléve journelle- 
ment dans notre royaume plu- 
sieurs prédicans, qui me sont 
occupés qu'à exciter les peuples 
à la révolte, et les détourner 
des exercices de la religion ca- 
tholique, apostolique et ro- 
maine, ordonnons que tous Tes 
prédicans qui auront convoqué 
des assemblées, qui y auront 
préché ou fait aucunes fonc- 
tions, soient punis de mort, 
ainsi que la déclaration du mois 
de juillet 1686 l'ordonne, pour 
les ministres de la prétendue re- 
ligion réformée, sans que ladite 
peine de mort puisse à l'avenir 
être réputée comminatoire. Dé- 
fendons à tous nos sujets de re- 
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cevoir lesdits ministres ou pré- 
dicans , de leur donner retraite, 
secours et assistance , d'avoir di- 
réctement ou indirectement at- 
cun commerce avec eux : enjoi- 
gnons à ceux qui en auront 
ance, de les dénoncer 
; le tout à 


connais: 
aux officiers des lieux 
peine de coutravention , contre 
Jes hommes, des galères à per- 
pétuité , et contre les femmes, 
d’être rasées et renfermées pour 
le reste de leurs jours dans, les 


lieux que nos juges estimeront 


propos, et de confiscation des 


biens des uns et des autres. (Dé- 
claration du ver juillet 1686, art. 
écembre 


25 déclaration du 13 « 
1698. ) 

3, Ordonnons à tous nos 
jets, et notamment à ceux qui 
devant professé la reli- 
endue réformée , ou 


su- 


ont c 
gion pr 
qui sont nés de parens qui en 
ont fait profession, de faire bap- 
tiser leurs enfans dans les égli- 
ses des paroisses où ils demeu- 
rent, dans les vingt-quatre heu- 
res après leur’ naissance, Si ce 
n'est qu'ils aient obtenu la per- 
mission des archevéques ou évé- 
ques diocésains de différer les 
baptême pour 
Enjoi- 


cérémonies du 
des raisons considérable: 
gnons aux sages-femmes et au- 
tres personnes qui assisteront le 
femmes dans leurs accouche 
mens, d'avertir les curés du 
lieu, de la naissance dés enfans, 
et à nos officiers et à ceux des 
Sieurs qui ont la haute-justice , 
d'y tenir la main, et de punir 
lescontrevenans par des condam- 
nations d'amendes, même par 
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de plus grandes peines, suivant 
Y'exigence des cas 

4. Quant à l'éducation des 
sde ceux qui ont ei-de- 


vant professé la religion préten- 
due réformée, ou qui sont nés 


ait pro- 


le parens qui en ont 
ssion, voulons que l'édit du 
6, et les dé 


mois de janvier 1€ 
décembre 1698 


clarations des 1 


et 16 octobre 1700 , soient exé 
cutés en tont ce qu'ils contien- 
nent; et en y ajoutant, nous dé- 


fendons à tous nosdits sujets 


d'envoy élever leurs. enfans 


hors du royaume, à moins qu'il 


n'aient obtenu de nous une per- 
mission par écrit, signée de l'un 
de nos secrétaires d'état, laquelle 
nous n'accorderons 
que nous aurons élé suffisam- 


qu'après 


ment informés de la catholicité 


s et des 


des p nières, et ce 
peine de contravention d'une 
amende, laquelle é 
proportion des biens e 


mères 


ée à 


facultés 
desdits 


des pères et 
enfans, et néanmoins ne pourr 
être moindre que de la somme 


de six mille livres, et sera conti 
nuée par chaque année que 


leurs dits enfans demeureront 


en pays étrangers au. préjudice 


À quoi nous 


de nos défenses 
enjoignons à nos juges de tenir 
exactement la main. 

5. 6. 7. Ces trois articles sont 
rapportés sous le mot Écore. 

8. Les secours spirituels n’ 
tant en aucun temps plus néc 
cessaires, surtout à ceux de nos 
sujets qui. sont. nouvellement 
réunis à l'Église, que dans les 
occasions de maladies où leur 


près 
im- 
icité 
ce à 
une 
ée à 
dës 
dits 
urra 
nme 
nti- 
que 
ront 
dice 
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vie et leur salut sont également 
en danger, voulons que les mé- 
decins, et à leur défaut les apo- 
thicaires et chirurgiens qui se- 
ront appelés pour visiter les 
malades, soient tenus d'en don- 
neravis aux curés ou vicaires 
des paroisses dans lesquelles l 
dits malades demeureront, aus: 
sitót qu'ils jugeront NINE la ma 
dangereuse, 
js y ait ap- 


ladie pourrait être c 
s'ils ne voient qu'on l 
pelés d'ailleurs, afin que lesdits 
malades, et nommément nosdits 
sujets nouvellement converti et 
réunis à l'Église, puissent en 
recevoir les avis et les consola- 
tions spirituelles dont ils auront 
besoin , et les secours des sacre- 
mens, lorsque lesdits. curés ou 
vicaires trouveront lesdits ma- 
Jade en état de les recevoir : 
enjoignons aux parens, servi- 
teurs ou autres personnes qui 
dits malades, 
auprès d'eux, 


seront auprès de 
de les faire entrer 
et de les recevoir avec la bien- 
séance convenable à leur carac- 
tère; et voulons que ceux des- 
dits médecins, apothicaires et 
chirurgiens qui auront négligé 
de ce qui est de leur devoir à 
cet égard, et pareillement les 
parens, serviteurs et autres qui 
sont auprès desdits malades qui 
auront refusé auxdits curés 


ou 
vicaires, ou prètres envoyés par 
eux, de leur faire voir lesdits 


malades, soient condamnés à 
telle amende qu'il appartiendra, 
méme les médecins; apothicaires 
ct chirurgiens, interdits en cas 
de récidive, le tout suivant l'ex 
gence des cas. ( "ayez Marane:) 
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9. Enjoignons. pareillement à 
tous curés, vicaires et autres qui 
ont la charge des âmes, de visi- 
ter. soigneusement. les. malades 
de quelque état et qualité qu'ils 
soient, notamment ceux qui 
ont ci-devant professé la reli- 
gion prétendue réformée, ou qui 
sont nés de parens qui en. ont 
fait profession, de les exhorter 
en particulier et sans témoins à 
recevoir les sacremens de l'É- 
glise, en leur donnant à cet effet 
toutes les instructions nécessai= 
res, avec la prudence et la cha- 
rité qui conviennent à leur mi- 
nistère : et en cas qu'au mépris 
de leurs exhortations et avis sa- 
Jutaires, lesdits malades refu- 
sent de recevoir les sacremens 
qui eng seront par eux offerts , 
et déclarent ensuite publique- 
ment qu'ils veulent mourir dans 
la religion prétendue réformée, 
et qu'ils persistent dans la dé- 
claration qu'ils en auront faite 
pendant leur maladie, voulons 
que s'ils viennent à recouvrer 
la santé , le procès leur soit fait 
et parfait par nos baillis et sé- 
néchaux; à la requête de nos pro- 
cureurs, et qu'ils soient con- 
damnés au bannissement à per- 
pétuité, avec confiscation, de 
leurs biens; et, dans les pays 
où là confiscation n'a lieu, en 
une amende qui ne pourra être 
moindre que de la valeur de la 
moitié de leurs biens : si aucon- 
traire ils meurent dans celte 
malheureuse disposition, nous 
ordonnons que le procès sera 
fait à leur mémoire par nosdits 
baillis et sénéchaux, à la requête 
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de nos procureurs, en là forme 
prescrite par les articles du titre 
25 de notre ordonnance du mois 
daat 1670, pour être leur dite 
1néimoire condamnée , avec ĉon- 
fiscation de leurs biens; déro- 
géant aùx autres peines portées 
par la déclaration du 29 avril 
1686, et par celle du 9 mars 
1515, tesque seront au sur- 
plus exécutées en ce qui se 
trouvera contraire au présent 
article: et en cas qu'il n'y ait 
point de bailliage royal dans le 
licu où le fait se 
prevôts et juge 
n'y en a pas; les jug 
qui en ont la haute-justice , en 
infotméront et envertont les iri- 
formalioris pa faites aux 
greffes ot bailliages et sénéchaus- 
sées d'où ressortiront lesdits ju? 
des qui oti la connaissance des 
cas royaux dans l'étendue des 


lé 


a arrivé, nos 
royaux et s'il 
s dés Sigurs 


eux 


dites justices, ponr y être pro: 
cédé à l'instruction et au jugez 
ment du procès, à là eliarge de 
Dapp ep nos cours de parlé- 
gent, (Déclarations des-19 sep- 
tetnbre 1680, »9 avril. 1686, et 
8 mars 1715. Z'oyez Matane. ) 
10. Voulons que le contenu 
au précédent article soit exéca- 
té, sans qu'il soit besoin d'autre 
préuve pour établir le crime de 
relaps, que le refus qui aura été 
fait par le malade des sacremens 
de V'Église offerts par les curés, 
vicaires ou autres ayant la chars 
ge des âmes, ët la déclaration 
qu'il. aura faite publiquement 
comme ci-dessus, et sera la 
renye dudit refus et de ladite 
Mhirition publique établie par 
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la déposition desdits curés, vi- 
caires ét autres ayant. la charge 
des'ámes;ou de Gene qui auront 
été présens lors de ladite décla 
ration, sans qu'il soit nécessaire 
que les juges du lieu se soien 


transportés dans la maison des- 


dits malides, pour y dresser 
verbal de leur 
déclaration, et sans. que lesdits 
curés ou vicairés qui aurónt vi 
sité le te- 
nus de requérir le transport des 
dits officiers , ni de leur dénor 


cer 


refus et 


proce 


dits malades, soient 


refus et la déclaration qui 
leur a été faite ; dérogeant à cet 
égard aux déclarations des 29 
avil 1080, et 8 mars 1715 , en 
cé qui pourra ‘être contraire au 
présent article et am précéden: 
(F'oyes Dear 3 


11, Et attendu qué nous some 


mes informés que ce qui con 
ttibue le plus à. confirmer ou à 
faire retomber. lesdits malades 
dans leurs anciennes erreurs, est 
Ya présence ou les*exhortations 


de quelques réligionnaires ca- 
chés qui lé assistent secrète 
ment en cet état, et abusent des 


préventions de leur enfance et 
de la faiblesse où la maladie les 
réduit, pour les faire mourir 
hors du sein de l’Église, nous 
érdonnons qué le procès soit fait 
ét parfait par nos baillis*et sé- 
néclaux, ainsi qu'il est dit ci= 
dessus, à ceux qui se trouveront 
toupables'de ce crime, dont nos 
prevóts et aütres juges royaux 
pourront infófhier, 1 


éme 
uges des Sieurs qui auraient la 
jug I a 
haute-justice« dns les lieux'où 


le fait serait arrivé, s'il n'y a 


po 


sé 


la 


, est 
ions 
ca- 
Čte- 
des 


e et 
e les 
utir 
ious 
fait 
sé 
ci 
ent 
nos 
Tux 
les 
tla 
Dol 
y 
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hs diéhans 
Yale dung lésdits lieux zà 
teare d'énvoyenlés 
tions tu bailliage 


point deba 
sée ro 


nforma- 


ge royal comr 
dessus, pour étre le procès 


á 


r' nos baillis et sé- 
; et leg coupables con- 


ontinué på 
néchaus 


damnés; savoir, les hommes 
aux galères perpétuelles ‘où à 
temps , seloh que les juges l'es 
tiieront à propos, ét les fem- 
in 


s à étre raséés et enfermáes , 


dans les lieux que nós juges or- 
donneront, à perpétuité ou à 


temps, ee que nous laíssohis pa- 


réillement à Tenur prudence. 

19. Ordonnons que, suivant 
les aüciennes ‘ordonnances deg 
36is nos prédéte 
óbséivé dà 
nul de ges 


seurs et l'usag 


$ notre royaume ; 


jets ne pourra étre 
régu en ancüiie charge de judi 
cature dans nos cours, baillia- 
ges, sénéclianssées, prevotés et 
justice 
justicier f 
de maires, échevins et autre 
officiers des! hótels de vil 
qu'ils soient érigés'en titre d'ot- 
fice, ou qu'il ys 
élection ou autrement, ensem- 
blé dans celles de greffiers , pro- 
cureurs, notaires, hui 
sergen: 


ni dans celles des hauts 


;inème dans les plac 


oit pourvu: par 


lers .et 
de quelque juridiction 
üe ce puisse étre, et générale 


ment dans aucun oflice où fonc- 
tion publique, soit en titré où 
par commission, mée dar 
les oflices de notre maison et 
maisons royales, s 


nsavoir une 


attestation du curé, oh en son 
absente, du vicaire de [a paroisse 
dans laquelle ils demeurent, dc 
leur bonne yie et mœurs, en- 


semble de WeXercice actuel qu'ils 
font dela x 
»ostolique et 


holique 
ligion catholique; 


romaine. (Dé- 


embre 160! 


claration du 1 


is pareillement que 
puissent: être ac- 
cordé du 
royautue A ceux qui auront étu- 
droit! ow en médecine ; 


Voul 
les licences n 


s dans les isersité: 


ut 


dié en 
que sur des attestations sembla 
bles que les curés leur donne- 
ront ,el qui seront par eux re 


ceux qui leur doi 


lesdites licences ; 


présentées à 
vent don 
désquelles attestations-il sera 


ner 


fait mention dans les lettres. de 


once qui leur seront expédiées; 


peine de nullité £^n'entendon: 


néanmoins jett cette re 
7 ingersi qui viendront 
étudier et ‘prendre les "degrés 


dans les universifés de notre 


yoyaume, à la eh. 


formément 


36 f ` Géif 


x 1680 et a Dë 


mois de mats 


par eux obtenus ne pourront 


dans notre royau 


leur'ser me 


(Déclagatic 14. déve 


1693; ait; 1) 


e inédecins;ehiru 


apotbiéairesc 


ensemble les A 


meurs ñe pourront SH 


los A exercer 


ion dans auc i 


fess 


foydume, s 


ttres qui leur seront expé 
xe dans la sebterice désjtüges, 


de ceux" qui dàiveut 


à l'ég, 


prêter serment devant eux : le 
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1ont à peine de nullité. ( Décla- 
ration du 26 février 1680; arrêt 
du conseil du 15 septembre 
1685. ) 

15. Voulons que les ordon- 
nances , édits et déclarations des 
Sdécesseurs sur le fait 
nt 


rois nos pr 
des mariages, et nommé: 
l'édit du mois de mars 1697 , et 
la déclaration. du 15 juin de la 
méme année, soient exécutées 


selon leur forme et teneur par 
nos sujets nouvellement réunis à 
la foi catholique, comme par 
tous nos autres sujets : leur en- 
joignons d'observer dans leur 


mariage 
tracter, les solennités prescrites 
tant par les saints canons , reçus 
et observés dans le royaume, 
que par lesdités ordonnances, 
édits et déclaration le tout 
sous les peines qui y sont por- 


qu'ils voudront con- 


tées et mêmé de punition exem- 
plaire, suivant l'exigence des 
cas. (Déclaration du 13 décem- 
bre 1698, art. 7.) 

16. Les enfans mineurs, dont 
les pères et mères, tuteurs ou 
curäteurs, sont sortis de notre 
royaume et.se sont retirés dans 
les pays étrangers pour cause de 
religion , pourront valablement 


^, Sans atten- 


contracter maria 
dre ni demander le consente- 
ment de leurs dits pères et mères 
tuteurs ou. Cüpateurs absens, à 
condition néanmoins de pren- 
dre le consentement et rayis de 
leurs tuteurs^ou curateurs, s'ils 
en ont dans le royaume, sinon 
il leur eh sera créé à cet effet , 
ensemble de leurs parens ou al- 
liés, s'ils én ont, ou à défaut de 
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parens et alliés, de leurs amis 
ou voisins : voulons à cet effet 
qu'avant de passeroutre au con— 
trat et célébration de leur ma- 
riage, il soit fait devant le juge 
royal des lieux où ils ont leur 
domicile ; en présence de notre 
procureur , et s'il n'y a point de 
juge royal, devant le juge or- 
dinaire desdits lieux , le procu= 
reur fiscal de la justice présent , 
emblée de six des plus 
proches parens ou alliés, tant 
paternels que maternels, faisant. 
l'exercice de la religion catho- 
lique , apostolique et romaine, 


outre le tuteur et curateur des- 
dits mineurs; et, au défaut de 
parens ou alliés, de six amis ou 
ae qualité, pour 


voisins de la m 


donner leurs avis et consente- 
ment, s] y échoit, et seront 
les actes, pour ce nécessaires, 
expédiés sans aucuns frais, tant 
de justice que de sceau, con- 
trôle, insinuation ou autres : et 
en cas qu'il n'y ait que le pere 
oula mére desdits enfans mi- 


neurs qui soit sorti du royaume, 
il sullira d'assembler trois pa- 
rens ou alliés du côté de celui 
qui sera hors du royaume, ou 
à leur défaut trois voisins ou 
amis; lesquels avec le père ou 
la mère qui se trouvera présent, 


et le tuteur ou curateur, s'il y 


ena, autre que le pere ou la 
mère, donnerontleurs avis et 
consentement, s'il y échoit, pour 
le mariage proposé, duquel 
consentement, dans tous les cas 
ci-dessus marqués, il sera fait 
mention sommaire dans le con- 
trat de mariage, qui sera signé 


mis 
effet 
on- 
ma- 
juge 
leur 
otre 
t de 


celui 
ou 
$ ou 
e ou 


sent, 


yil yy 


ou la 
is et 
pour 
iquel 
es cas 

fait 
con- 
signé 
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par lesdits père ou mère, tuteur 
ou eurateur, parens, alliés, 
voisins ou amis, comme aussi 
ur le registre de la paroisse où 
se fera la célébration dudit ma- 


riage; le tout sans que lesdits 
enfans. puissent encourir les 
peines. portées par les orc 


nances, contre les enfans de fa~ 


ans le 
consentement de leurs pères et 
mères; à l'effet de quoi nous 
avons dérogé et dérogeons, pou 
ce regatd seulement , auxdites 
ordonnances, lesquelles seront 
au. surplus exécutées selon leur 
foume-et teneur, (Décl 
du 6 août 1786. ) 


mille qui se marient 


tion 


17. Défendons à tous nos 
sujets, de quelque qualité et 
condition qu'ils soient, de con- 
sentir où approuver que leurs 
eufaus.et ceux dont ils seront 
tuteurs ou curateurs, se marient 
en pays étrangers, soit en 


gnant 
les contrats qui pourraient être 
faits pour parvenir auxdits ma- 
riages, soit par acte antérieur ou 
postérieur, pour quelque cause 
et sous quelque prétexte que ce 
puisse être, sans notre permis- 


sion expresse et par écrit, signée 
par l'un de nos,secrétaires d'é- 
tat et de nos commandemens 


peine de galères à perpétuité 
vontre les hommes, et de ban— 
nissement perpétuel contre les 
femmes, et en outre de confis? 
£ation des biens des uns et des 
autres; et où confiscation n'au- 
rait pas lieu, d'une amende qui 
ne pourra étre moindre que de 
la moitié de leurs biens. (Décla- 
ration du 6 juin 1685.) 
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18. Voulons que dans tous 
les arréts et jugemens qui or- 
donnent la confiscation des 
biens de ceux qui l'auront en- 
courue, suivant les différent 
dispositions de notre présen 


déclaration, nos cours et autres 


nos juges ordonnent. que, 


les biens situés dans les pays o 


s lieu, ou 
fisca- 
tion, ou qui ne seront pas con- 
fisqués à notre profit, il s 

pris une amende qui ne pourra 


la confiscation n'a pa 
sur ceux non sujets à cc 


être moindre que de la valeur 
de la moitié desdits biens; la- 
quelle-amende tombera, ainsi 
que les biens confisqués, dans lu 


régie des biens des religionnai- 
res absens, pour étre employés 


dans le revenu desdits biens à la 
subsistance de ceux de-nos.su- 
jets noüvellement réunis qui 
auront besoin de ee secours ; ee 


"é- 


qui aura lieu pareillement à 


gard de toutes les amendes, de 
quelque nature qu'elles soient, 
qui seront prononcées! contre 


les contrévenans à notre pr 
sente déclaration, sans que les 
receveurs ou fermiers de notre 


domaine y puissent rien préten- 
dre. Si donnons, etc. 

RELIGIOSUS, en grec, eu- 
sebès. Ce terme se met quelque- 
fois pour un prosélyte qui, sans 
faire profession de la rel 
des Juifs, craint le Seigneur, et 
observe les préceptes du droit 
natürel. (Voyez Phoséixre:) 

RELIQUAIRE, petit vaisseau 
précieux et portatif où l'on en- 
ferme les reliques. 


RELIQUE, ce qui nous reste 


REL 
int, et qu'on garde avec 
respect pour honore 
moire; ( Foyez Bure"), 

Il est défendu aux réguliers, 


d'un s 


Sa mé- 


méme exempts, d'exposer à 


vénération des fidèles, de nou- 


velles- reliques sans la: per 
mission par écrit de l'évêque. 
C'est ce que porte l'article ro 
du réglement des réguliers. Les 


chapitres, méme exempts, n'ont 
pas le droit de faire porter pro- 
cessionnellement leurs. reliques 


et chásses, sans l'ordre spécial de 


Yévéque,, dans les occasions de 


nécessités publiques , ni aut 


Ainsi fut-il ju; 


par l'arrêt du 
conseil d'état du 16 mai 1693 , 
contre le chapitre d'Auxerr 


(Mém. du cle 


4, t. 6 pp. 1117; 


1118). On ne doit porter aucu- 
nes reliques aux processions du 
Saint-Sacrement, ( Concile de 
Milan 4, partaa, cap. 4.) n'est 


point permis de vendre les re- 
liques; (Intocent m, in cap, 2y 
extr. de relig. et venerat. Sanct, 
Poyezle traité des saintes Re- 


liques; par M. l'abbé de Corde- 
moi; et. la Dissertation du père 
Honoré de Sainte-Marie, carme, 
sur les reliques.) 


Quoique les Hébreux ait con- 


servé long - temps larie qui 
conte la manne», 
d'Aaron et e serpent 
et qu'ils eussént une singulière 
vénération pour-les tombeau 


Jes prophetes tn ya ei ptite 
des prophètes;iln’y a pasd'appa 


rence que le mot de reliquia soit 


risen ducunendroit de PEcri- 


ture pour les reliques des saints 
Reliqui 


prend. ordinair 


lest 
ins le style 


sacré, sc 


U 
ent pour la 


BEL 
postérité. Il se met aussi pour. 
les provisions, enfin pour le reste 
de quelque chose. ( Psalm. 36 ; 
37. Deut. 28, 5, 17. Matth. i4; 
20, et alibi passim. Dom. Cal- 
niet, Dict. de la Bible. ) 
RELY (Jean de), natif d". 
docteur de Sorbonne en 


r- 


de Paris, recteur de 
l’université de Paris, puis évêque 
d'Angers. Il mourut à Saumur 
en 1/08. L'église de Paris l'avait 
député en 14 
Tours, oi il fit trois discours 
plurent tel- 


) aux états de 


tirés-Cloquens, c 


lement,au roi Charles em, qu'il 
le choisit pour son prédicateur 
et pour son confesseur. Le cha- 
pitre de Saint-Martin de Tours 
le choisit aussi pour son doyen 


ll accompagna le roi Charles viir 


à la conquête de Naples, et fit 


raison funèbre de ce prince. 
Il retoucha la. traduction fran- 
çaise de la Bible de Guyars des 
Molins, vers l'an. 1487. On lui 
attribue les remontrances faites 


Yan 1401 A Louis xi par le par- 
lement, sur les libertés de PE- 
glise gallicane , qui furent p 


s dés la méme année, et 


ont été réimprjmées plu- 
sieursfois, tanten francais qu'en 
la I 


de la traduction de Dua. 
ren. Ou trouve aussi dans le 


général des états de Qui- 
; en 1669, 
s devant le 


net, impri 
ses propositions fait 
roi Charles viu et son conseil, 
iu nom des trois: états dont il 
était député, quoiqu'il fût 
pas encore élevé à l'épiscopat. 


mines: Hp. 8, 


ique 
mur 
vait 
| de 
ours 
tel- 
qu'il 


teur 


ha- 
ours 
yen. 
s vale 
t fit 
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cap. së Jean de Saint Gelais, 

in Ludovic. xu. ) 
REMACLE ou RIMAIL 


évêque de Maestricht, né ver 


Van 622 dans une province de 
PAquitaine, de parens nobl 


riches, fut envoyé à la cour dé 
Clotaire n, où il devint référen- 


daire. S'ét 


tant défait de son ét 


ploi, ilentra dans la commu- 


nauté des ecclésiasti 
saint Sulpice, dit le Débonnai- 
re, évéque de Bourg 


en- 


suite dans le monastère d 
lignac, à deux petites lieues de 
Limoges, bâti nouvellement par 
saint Éloi, qui l'en établit le 
premier abbé. Il y 
la discipline monastique avec 
tant d'éclat, que la renommé 
porta son nom jusqu'aux exti 
mités dela France. Saint Sige- 
bert, qui régnait en Austrasie , 
V'appela aupré personne, 
et le choisit pour gouverner une 
abbaye qu'ilayait fondée à Cou- 
gnon dans le diocèse de Maes 
richt, L'an 652, il fut fait évé- 
que de cette ville, etil s'acquitta 


fit fleurir 


de 


des fonctions épiscopales avec 
tout le zéle d'un saint pasteur, 
s'employant tout entier 
truire ] 


ins- 
s peuples, et à déraci- 
ner les vices dans son diocese, 
àui était de: grande étendue. 1l 
Quitta son siége en 614, et alla 
se renfermer dans le monastère 
de Stavclo, dont il prit la con- 
duite. Sa réputation y attira un 
grand nombre de personnes de 


la noblesse française, qui se sanc- 
tifi&rent sous sa discipline. ll 
mourut le 3 de septembre de 
Van 664 6668. Son [corps re- 
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pose dans l'église. de Stavelo au 
diocèse de Maestricht, où l'on 
fait sa principale féte le 3 de 
Dom M 


second tome des Ac 


septembre. illon, au 


s des saints 


t. Baill sept. 
T ou RIMBERT 


saint véque de Ham- 
bourg , etévêque de Brême, na- 
en Flandre au neuvième 


siècle. Saint Anschaire, évêque 
de Brème, étant un jour dans 

bbaye de Turhount, le re- 
marqua parmi les enfans du 
lieu, qui al 
fut si tou 


ient à l'église, et 


^ sa modestie, 
"il le demanda à ses 
pour l'élever 
sébvice dé 


ns 
au 
glise. Tl le mit à 
Turhount pour y apprendre les 
vertus et les lettres, et le fit 


et l'employer 


suite le compagnon de tous ses 
voyagesetleconfidentde tousses 
secrets. Il l'en encore pour suc- 
cesseur dans l'évêché de Bréme 
lan 865. Dès que Rembert fut 
sacré, il alla prendre l'habit mo: 


ique dans la nouvelle Cor- 


uf accomplir un vœu 


qu'il avait fait de se rendre re- 
ligieux, s'il survivait à saint 
Auschaire ; et cette nouvelle pro- 
fession sembla lui donner de 
nouvelles forces pour le minis- 
tère épiscopal. Outr 


les soins 


qu'il prit des églises de. Dane- 
k, de Suede et 


mar 
Allem 
treprit encore la conversion des. 
peuples de la Poméranie. H si- 


de la basse 
e jusqu'en Frise, il en- 


gnala aussi sa-cliarité envers les 
pauvres, et principalementfen- 
vers les captifs. H mourut le 
11 juin de l'an 888, jour auquel 
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quelques églises d'Allemagne cé- 
\ébraient autrefois sa fête. Elle 
ler dans 


est marquée au 4 fé 
le martyrologe romain. On a de 
lui la Vie de saint Anschaire, et 
quelques é rits de piété qui l'ont. 
fait mettre au rang des auteurs 
Bolland. Dom. 


ecclésiastiques. 
Mabillon, au quatrième siècle 
bénéd. Ballet, t- 1, 4 février. ) 
REMETA, héb. , élévation ou. 
blimité du Seigneur, du mot 
rum, et du mot Jah, fils de 
Phares, chantre, qui revint de 
abylone ( 1.És- 


su 


la captivité de 
dras, 10, 20.) 

XEMESAL (Antoine de), re- 
Nigieux de l'Ordre de Saint-Do- 


minique, né à Allariz dansle 


gne, 


royaume de Galice en Est 
fit profession dans le couvent 
de Salamanque, et prit le de 
de docteur en Thélogie dans 


Vuniversité de cette ville. 
supérieurs envoyèrent en Amé- 
rique en &1613; il sut profi- 
ter en habile homme: du séjour. 
qu'il y fit, soit pour connaitre 
l'établissement de la religion 
dans cette contrée, et le gouver- 
nement, soit pour s'instruire A 
fond de tout ce qui regardait 
Fhistoire de son ordre dans le 
pays de Chiapa et de Guatimala 
À son retour, il dirigea ses mé- 
moires, et composa en espagnol, 
une excellente histoire , qui fat 
imprimée à Madrid en 1619, 
in-fol. Historia de la provincia 
de san Fincente de Chiapa y 
Guatemala, etc. (Le pere Echard, 
Script. ord.Praedic. t. 2, p. 412.) 

REMESIANA ou REMESSIA- 
NA, ville épiscopale de la Dace- 


REM 
Méditerranée, sous a métropole 
de Sardique, au diocèse de ri- 
lyrie orientale. Nous n'en con- 
naissons que deux évêques. 

1. Nicetas, contemporain de 
saint Jérôme et de saint Pau- 
lin, travailla beaucoup. pour la 
propagation de la foi de Jésus- 
Christ. Le martyrologe romain 


en fait mention au 7 janvier. 

2. Diogenianus, assista au se- 
cond concile d'Ephèse. (Oriens, 
christ. t. 2, p. 306.) 

REMI (saint), archevéque 
de Reims; et apôtre des Fra 
çais, naquit vers l'an 439 dans 
le château de Laon. Son père 
se nommait Émile, et sa mè 
Cilinie, tous deux recomman- 
dables par leur noblesse et par 
piété. Le désir de la per- 
ion le porta à quitter la 
r aller 


maison paternelle ; pi 
vivre dans une solitudeéloignée, 
où, s'abandonnant à la. ferveur 
de son zèle, il redoubla ses jeü- 
nes, ses veilles et ses prières. Ce 
fut de cette retraite qu'on le 
tira pour le mettre sur le si 
épiscopal de Reims vers 
46i, dans la vingt-deuxième 


année de son âge. Sa conduite 
pendant son épiscopat fut ad- 
mirable , toujours occupé ou à 
la prière, ou à la méditation d£ 
VÉcriture, ou à l'instruction dè 
son peuple, on à la conversion 
des infidèles, ou à combattre les 
hérétiques. On le comparait à 
saint Paul pour le feu et l'onc- 
tion de ses discours ; car il était 
fort éloquent , et avait l'esprit 
excellent. Mais ce qui donna le 
plus d'éclat à son épiscopat, fut 


pé 
er Ja 
aller 
née, 
ver 


ième 
duite 
tad- 
ou à 
on dé 
m dé 
sion 
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la conversion du roi Clovis et 
d'un grand nombre de Francais, 
que saint Remi baptisa en 496, 
mon à Pâque, comme le dit 
Hinemar, mais à Noël, ainsi que 
le marque saint Avit de Vienne, 
dans sa lettre au roi Clovis. 
Saint Remi se trouya dans un 
concile des Gaules, où il con- 
fondit un évêque arien , et mou- 
rut, suivant l'opinion la plus 
commune, le 13 janvier de l'an 
533, Agéd'environ quatre-vingt- 
quatorze ans, dont il en avait 
passé soixante et douze dans 
l'épiscopat. ll se fit un grand 
nombre de miracles à son tom- 
beau, où son corps était, avant 
nos. troubles, tout entier dans 
Vabbaye de son nom à Reims. 
Saint Remi avait composé plu- 
sieurs écrits dont il nous reste 
quatre lettres, que l'on trouve 
dans les recueils des conciles , à 
la suite des ouvrages de saint 
Grégoire de Tours, et dans His- 
toire de la métropole de Reims, 
par D. Guillaume Marlot, prieur 
de Saint-Nicaise. Nous avons en- 
core deux testamens, sous le 
nom de saint Remi, que quel- 
ques savans lui ont contestés , 
mais sans assez de fondement, 
au jugement de Dom Mabillon, 
de M. du Cange, de Dom Ceil- 
dier, et de beaucoup d'autres. Il 
n'en est pas de même du com- 
mentaire sur les épitres de saint 
Paul, que Villalpand fit impri- 
mer à Rome en 1598, sous le 
nom de saint Remi. L'auteur 
de ce commentaire, en interpré- 
tant ces paroles de l'épitre aux 
Ephésiens ; « Entretenez- vous 
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de psaumes, d'hymnes et de 
cantiques spirituels , » cite cet 
endroit au dix-neuvième cha- 
pitre de la règle de saint Benoit : 
« Appliquons-nous tellement à 
psalmodier, que notre esprits'ac. 
corde avec notre voix. Or, saint 
Remi n'avait ni vu, ni pu voir 
la règle de saint Benoit. L'au- 
tenr de ce commentaire cite en- 
core des écrivains postérieurs à 
saint Remi ; savoir, Cassiodore , 
saint Grégoire-le-Grand, et le 
vénérable Bède, On ne peutdonc 
attribuer cet ouvrage au sdint 
archevéque de Reims. Quant à 
ses véritables écrits, qui ne sub- 
sistent plus, saint Sidoine Apol- 
linaire est le seul auteur con- 


temporain qui en ait parlé, Il 
dit qu'ils étaient en plusieurs 
volumes, et loue la justesse des 
discours de saint Remi, la gran- 
deur de ses sentimens , la force 
de ses expressions, la convenan- 
ce des exemples qu'il rappor- 
tait, la fidélité et l'exactitude 
destémoigmages dont il appuyait 
ses raisons, le choix des épithè= 
tes, la grâce et la politesse des 
figures, la force des raisonne- 
mens. Il ajoute que les paroles 
y coulaient comme un fleuve, et 
que les conséquences portaient 
coup comme la foudre; que 
chaque partie était tellement 
liée Dans avec l'autre, que le 
tout qu'elles formaient se sou- 
tenait parfaitement; que la struc- 
ture en étaitsi coulante, le style 
si délicat et si beau, qu'on pou- 
vait le comparer à une glace de 
cristal bien polie, sur laquelle 
l'ongle coule sans sentir la plus 
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lité. (Sidonius, epist 


petite iné 
lib, o, B. Rivet, Hist. littér 
3. D. Ceil- 


ist. des Aut, sacr. et ecel., 


de la France; tc 
lier, 


tom, 15, p. 141 et suiv ) 
DL, archevêque de Rouen, 
"ait frère de Charlemagne 


lon quelques-uns, ou fils natu- 
rel de C 


itérin c 


avles-Martel, et frère 


Pepin-le-Bref, selon 


"aütres. H fit religieux. au 


mont Soracte en Italie ,'et passa 


de là à Mont-Cassin , où il d 


meura quelque temps, avant 


froi em 


8 établissemens, dota 


ur 


et orna plusieurss églises, et 


mourut le 19 janvier en 771 ou 


772. Quoique son. noni; ne soit 
point dans letnartyrole romain; 
ni dans aucun de ibtyrologes 
modernes, on. ue laisse p 

célébrer. sa Tête à Rouen le 16 
janvier et le rö mai, Ce saint. est 


en vénération particulière dans 


la maison d'Autriche, qui le 
compte entre. les Saints de isa 
race. Bon enge fut inhumé dans 


de Rouen. On le 


tansportadepnisdansl'éplise de 

-Mé 
jusqu'en 1090, que l'on rapporta 
la plus grande partie de ses os à 
Rouen, gien les mit dans l'église 
deSaint-Ouen, Ils y ontétégavdés 


d de Soissons. IL resta 


jusqu'au pillage;qu'en firent les 
huguenots en. 1572, *( Dadré , 
Chronol.. historique des arches 


vêques de Rouen; Ballet, Vies 


des Saints, 19 janvier. ) 


REMI, évêque de Coire en 
Suisse; gouverna- cette Église 
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après Constantin, mort en 813, 
selon l'auteur de l'Histoire e 
ue d'Allemagne. Ce fut 
méme année que Remi, 


clésiasti 


cett 
par ordre de Charlemagne, com 
posa un recueil de canons pour 


servir aux. églises d'Allemagne 


Ce recueil est divisé en quar 


te-neuf capitules ou canons, t 


rés la plupart des fausses déeré- 
s. On lit dans le quarante 


septième les propres, paroles.de 


’épitre qui. porte le nom dà 


pape Urbain, ce qui fait voir 


rieur de ceux qui ont cru que 


cette fausse décrétale n'avait ét 


fabriquée qu'après l'an 829. Gol- 


é le recueil de Remi 


dast a ins 
dans le second tome des Histo 
riens; d'Allemagne , en- avertis 
lu 


qu'il gmanquesau moins l'ad 


sant qu est. pas entier; et 


un autre évêque 
lans suite. (D. Rivet, His- 
toire littér, de la-France, tom. 
/.. D. Geillier, Hist. des Aut. sacr. 
et eeclés., tom. 18, pag. 376.) 

XEMI D'AUXERRE, moine 


l'abbaye *de Saint-Germain 


de la même ville; était né à 
Auxerre, on aux environs; et 
vivait dans le neuvième et 
commencement du dixième sie 


cle, IL eut soin! de l'école de ce 


mouastère après la mort du vé- 


nérable. Heric, son- maître. “I 


fat appelé à Reims pour y ré 
tablir les études, et quitta cette 
ville en goo, pour aller ensei« 
gner à Paris, ety ouvrir là pre 
mière école publique:qu'on sa- 
che y avoir été établie, au moins 
puis la décadence des ‘éLudes 
causée par les des Nor- 


avage 


emi, 
, com- 

pour 
nagne 
aran= 
ns, tie 
décré- 


des de 
m dn 
t voir 
u que 
ait été 
Gol- 


mi 


I 
listo 
vertis- 
er, et 
; Dad, 
véque 
, His- 
tom. 


, sacr: 
376.) 
moine 
rmain 
né à 
ns, et 


et au 
1e siè- 
de ce 
lu vé- 
re. Ib 
y x 


vcette 


ensei 
à pre- 
)n sa- 
moins 
‘tudes 


Nor- 


mande zim croit qu'il mourut 
968. On a de lui : 1°. Un 
coffimentaire sur la Genèse, im- 
frimé par les soins de Dom Ber- 
nard Pez, 2°. Un autre sur les 
cinq premiers chapitres d'Osée , 
et sur tous les psaumes, impri- 
mé d'abord'à Cologne en 1536, 
puis dans les Bibliothèques des 
Pères. 3°, Un sur le Cantique des 
GARE imprimé à Cologne 
en 1519, sous le nom d'Haimon 
d'Halberstad. 4°. Un sur les pe- 
tits prophètes, excepté Osée , 
imprimé à Anvers en 15/5. 5^ 
Un sur les Évangiles et sur les 
Épitres de saint Paul. 69. Un 
sur l'Apocalypse, faussement at- 
tribué à Haymon, à Paris 1621 
et 16/0; à Cologne 1624. 7^. 
Une glose sur les livres de l'An 
cien-Testament , et une inter- 
prétation des mots hébreux de 
la Bible. 8, Un traité sur cha- 
que féte des Saints. 9». Plu- 


sieurs homélies sur divers su- 
jets. 10°, L'explication du ca- 
non de la me: 
sæ; elle est dans le sixième 
tome dela Bibliothèque des PP., 
édit. de 1589, et dans le t. 16, 
del'édit. de 1667. 119, Un traité 
des Offices divins, qui est perdu; 
On lui attribue aussi un traité 
de la Dédicace des églises, et un 
commentaire sur la règle de 
saint Benoit, mais sans preuves 
suflisantes. Remi d'Auxerre était 
habile dans les sciences profa- 
nes, comme, dans les lettres 
saintes, 1] parait par divers en- 
droits de ses écrits, qu'il savait 
le grec. Son style est très-aisé. 
En expliquant Je sens des 


expositio mis- 


cri- 
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soit par les lumières des 
anciens, soit par ses propres dé- 
couvertes, il apprend à ses lec- 
teurs les maximes les plus pures 
de la morale chrétienne, et les 
vérités les plus constantes de la 
Théologie. ( Dom Ceillier, Hist. 
des Aut. eccles., tom. 19, pag. 
482 et suiv. Dom. Rivet, Hist. 
littéraire de la France, tom. 6. 
Papillon, Biblioth. des Aut. de 
Bourgogne. M. l'abbé Lebeuf , 
Mém, pour servir à VHist. eccl. 
et civ. d'Auxerre, pag. 481.) 
REMI (saint), archevéque de 
Lyon , succéda à Amolon , qui 
mourut le 3r mars 852. Il 
trouva aux conciles de Valence 
en 855, de Langres et'de Savo- 
nières en 859, de Touzi en 860, 
de Soissons en 866, de Verberie 
en 869, de Reims en 871, de 
Cbálons-sur-Saóne en 873 et 
875, et mourut le 28 octobre 
875. Son nom se lit parmi ceux 
des saints dans le supplément 


au martyrolog 


» romain, par 
Ferrari, et dans le martyrologe 


de France d'André 
On a de lui: 1°. 
aux trois letttes de Rhaban, ar- 
chevéque de Mayence , d'Hinc 
mar de Reims et de Pardule de 
Laon, qui avait écrit à Amolon, 
prédécesseur de saint Remi, pour 
avoir son suffrage sur la con- 
damnation.de la doctrine de 
Gotescale. 2°. Un petit. traité 
dogmatique, quia pour titr 
Résolution d'uue question , de 
la condamnation générale de 
tous les hommes, par Adam, et 
de la délivrance de quelques 
élus par Jésus-Christ. 39. Un 


du Saussa) 


Une répo 
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traité de l'attachement inviola= que le sang de Jésus-Christ a 
ble à la vérité de l'Écriture- été répandu pour nous procurer 
Sainte. fe. Quelques letttes qui la rémission des péchés. ( Mare. 


me sont point parvenues jusqu'à r, f. Luc. 3, 3. Ephes. 1, 7. 


nous, si ce n'est celle qu'il écri- Coloss. 1, 14.) 

REMMON, hébr., grandeur 
ou élévation, du mot ramam. 
Ce terme marque aussi une ville 


vitconjointement avec Hincmar 
de Reims, et quelques autre 
chevéques, à Louis, roi de Ger- 
manie; pour engager laisser dans la tribu de Siméon (Josué, 
Bertulle jouir paisiblement du 19, 7), apparemment la méme 
siége épiscopal de Trèves. Saint  mémequ'ilattribue à Juda. (15, 
Remi n'avait pas moins d'éru- 32.) On sait que plusieurs villes 
dition que de zèle et de piété. de Juda furent cédées à Siméon. 
Tl écrivaitméthodiquementavec (D. Calmet. Dict, de la Bible. ) 
force et précision. (Flodoa REMMON, rocher où les en- 
lib. 2, hist. rom. cap. 16. Dom, fans de Benjamin se sauvèrent 
Geillier, Hist. des Aut. ecclés. , leur défaite. (Judic. 20 
tom. 19, 237 et suiv. ) 45. 21, 13.) 

REMINGTON ou RIMSTON REMMON , idole des peuples 
( Guillaume), religieux anglais, de Damas, dont parle Naaman 
de V'Ordre de Citeaux , et doc- le Syrien à Élisée. (4. Reg. 5, 
teur de l'univ d'Oxford, 18.) Les uns croient que c'est le 
l'an 1390 , fut uu zélé dé- soleil, d'autres Saturne, d 

tres Vénus. ( Dom Calmet, ibi- 

dem.) 

REMMON-ANTHAR ou AM- 


ve 
fenseur de la doctrine de l'É- 
glise, contre les wicléfites et les 
autres hérétiques de son temps, 
comme il parait dans sou Dia- TAR. Quelque n'en font 
logue du catholique et de Vhé- qu'une ville; il est visible 
rétique, et dans son livre inti= que c'en sont deux. (Josué, 
WM s conclusiones catholice. 19, 7:) 
(Pitseus, de illustr. angl. seript.) REMMON, ADAD-REMMON 
REMISSIO, se prend quel- ou MAXIMINIOPOLIS. ( Voyez 
quefois pour l'année du jubilé, A?) MNON. ) 
ou l'année sabbatique, dans les- REMMON de DEROTH , père 
quelles on rendait la liber de Bana et de Rechab, meur- 
dilaves, et où chacun retour- triers du roi Isboseth. (a, Reg: 
nait dans ses ges. (Fo 4,5, 9) 
Jom et ANNÉE SABBATIQUE. Le- REMMON-PHARÈS, campe- 
vit. 25 , 10, etc. Deut. 15, 1, ment des Israélites dans le dé- 
2, 3, etc.) sert de Retma; ils allèrent à 
REMISSIO, se prend d'au- Remmon-Pharès, et de là à Leb- 
tres fois pour le pardon des pé- na, (Num. 33, 10.) 
chés; et il est dit dans plusieurs REMMONA, ville de Zabulon: 
endroitsdu Nouveau-Testament, (1. Par. 6, 77.) 
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REMOND (François), jésuite, 
né à Dijon en 1558, de Guillau- 
me Remond, conseiller au par- 
lement de Bourgogne, embrassa 
la société dans un voyage qu'il 
fit à Rome en 1580. Il demeura 
en différentes villes d'Italie, et 
enseigna la Théologie scholas- 
tique à Bordeaux, depuis 1605 
jusqu'en 1609. Il mourut à 
Mantoue le 14 novembre 1631, 
en confessant des malades atta- 
qués de la peste. Nous avons 
deux recueils de ses écrits. Le 
premier, imprimé à Paris en 
1613, in-16, a pour titre : Fran- 
cisci Remondi Divionensis è so- 
cietate Jesu orationes et car- 
mina. Le second, imprimé à 
Lyon en 1627, in-16, est inti- 
tulé : Francisci Remondi Divio- 
nensis è societate Jesu, panegy= 
rice orationes 3o, in laudem 
SS. Ignatii Loyolæ.... et Fran- 
cisci Xaverii... cum panegyricd 
oratione in laudem. sancti. Ca- 
roli, Cardinalis. His aci 
runt elogia quadam doctissi 
ab eodem autore conscrij 
(Papillon, Bibliothèque des Aut. 
de Bourgogne.) 

REMONTRANS, Remonstran- 
tes. Les remontrans sont les Ar- 
miniens, disciples d'Arminius , 
calviniste, ( oyez ADMINIUS. ) 
On les nomme remontrans , à 
cause des remontrances qu'ils 
firent aux états-généraux , en 
forme de doctrine, Ils spéci- 


1. 


fiaient cinq articles qu'ils ju- 
Veto être erronés. Le premier 
et le second contiennent ]a doc- 
trine de l'élection et de la ré- 
probation absolue , selon l'idée 
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de Calvin ; le troisième, le sen- 
timent de ceux qui disent que 
Jésus - Christ n'est mort que 
pour les élus; le quatrième, 
celui de la grâce irrésistible et 
nécessaire; et le cinquième, l'in- 
admissibilité de la grâce de la 
justification une fois reçue , et 
l'impossibilité de la chute to- 
le et finale de ceux qui ont 
une fois regu cette grâce. Le 
xemontrans joignirent cinq ar- 
ticles opposés, qui contiennent 
leurs sentimens sur ces ma- 

es; savoir: 1°, que Dieu, 
dans l'élection et la réprobation, 
a égard d'un côté à la foi età 
la persévérance, et de l'autre à 
Y'incrédulité et à l'impénitence; 
2%, que Jésus-Christ est mort 
pour tous les hommes, sans en 
excepter ancun; 3. que la grâce 
est nécessaire pour s'appliquer 
au Jien; 4°, qu'elle n'apit pas 
néanmoins d'une manière ir- 
résistible; 5». qu'avant d'as- 
surer que les régónérés ne peu- 
vent pas déchoir, il fallait exa- 
miner cette question plüs mů- 
rement. Apis que les remon- 
trans eurentété condamnés dans 
lesynode deDordrecht, en 1619, 
ils publièrent un livre en 160, 
sous le titre d'acta et scripta 
synodalia Dordracena Minis- 
trorum remonstrantium in fos- 
derato Belgio. Ils publiċrent 
aussi une confession de foi, où 
ils exposent leurs sentimens sur 
toute la religiou chrétienne, et 
pour laquelle Simon Episcopius 
fit, contre les théologiens de 
Leyde, une apologie qui a été 
imprimée en 1629, sous ce titre : 

2. 
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Apologia pro confessione, sive 
declaratione sententiæ eorum , 
qui in fæderato Belgio vocan- 
tur Remonstrantes, super præ- 
cipuis articulis religionis chris- 
lianc , contra censuram qua- 
tuor Professorum. Leydensium. 
Quelques arminiens se sont je- 
tés dans le socianisme; ilscroient 
aussi que tous ceux qui sont 
chrétiens, peuvent se sauver 
malgré la différence des scctes 
et des opinions, pourvu qu'ils 
s'accordent dans les articles fon- 
damentaux. Mais les Arminiens, 
proprement dits, ne diffèrent 
des calvinistes que dans les 
points énoncés. On a donné le 
nom de contre-remontrans aux 
calvinistes et autres héréti- 
ques qui ont écrit contre les 
arminiens; mais les plus zélé 
ins sont les go- 


contre-remontr 
maristes ou c: 
disciples de Frangois Gomare , 
professeur à Leyde. ( oyez la 
Théologie chrétienne de Phi- 
Tippe de Limborch , quatrième 
édition, revue et augmentée, 
ct un traité posthume du même 
auteur, qui contient l'histoire 
des différends entre les théolo- 
giens des Provinces-Unies sur 
la prédestination ; à Amster: 
dam, 1715, in-fol. Z'oyezaussi 
M. Stoupp, dans sa Religion des 
Hollandais.) 
REMPHAN ou REPHAN, idole 
qu'Amos; cité x saint Étienne, 
reproche aux Tsraćlites d'avoir 
portée avec eux dans le désert. 
(Act. 7, 43.) Quelques-uns veu- 
lent que ce soit la même que 
Remmon; d'autres que ce soit 


istes rigides , 


REM 
un roi d'Égypte mis aù rang des 
dieux. (Voyez Dom Calmet, Dis- 
sertation sur l'idolátrie des Is- 
dans le désert, à la téte 


raélit 
du commentaire sur les petits 
prophètes.) 

REMY DE RHEIMS (saint), 
Sanctus Remigius Rhemensis, 
abbaye de l'Ordre de Saint-Be- 
noit, était située dans la ville 
de Rlieims. Elle tirait son nom 
et son origine de saint Remy, 
archevêque de Rheims. Le lieu 
où celte abbaye fut construite 
n'était autrefois qu'un grand ci- 
metière hors de la ville, dans 
l'euclos duquel il y avait une 
petite église sous l'inyocation 
de saint Christophe, martyr; et 
comme le corps de ce grand ar- 
chevéque y fut inhumé vers l'an 
533, suivant l'opinion la plus 
commune, et qu'il se fit à son 
tombeau un grand nombre de 
miracles, ce lieu perdit insensi- 
blement le nom de saint Christo- 
phe, pour prendre celui de saint 
Remy. Le concours du peuple 
que ces miracles attiraient in- 
cessammentau tombeau de saint 
Remy , obligea d'agrandir cette 
église; on employa à cet effet 
une partie du. fonds que saint 
Remy avait regu. du. roi Clovis 
apres son baptéme; et qu'il avait 
laissé par son testament pour 
le lieu de sa sépulture. La reine 
Clotilde, épouse de Clovis, qui 
it beaucoup. contribué à sa 
conversion, fit aussi des dona- 
tions considérables pour cette 
entreprise; de là vient que dans 
Ja suite on a reconnu ce premier 
de nos rois chrétiens , la reine 
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avail 
pour 
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dans 
mier 
reine 


RE 


sainte Clotilde son épouse et 
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saint Remy, pour premier fon- 
dateurs; et les offrandes des 
chrétiens qui venaient de tou- 
tes parts au tombeau de s 
Remy, donnèrent occasion d'y 
établir premièrement des clercs 
et ensuite des chanoines. Il y en 
a qui prétendent qu'on y mit 
d'abord une communauté de 
moines, Quoi qu'il en.soit, cette 
maison devint bientôt le lieu fa- 
vori des archevéques de Rheims, 
qni en prirent un soin particu- 
lier et la comblèrent de leur: 
bienfaits; la plupárt de ces pré- 
Jats la choisirent pour leur sé- 
pulture jusqu'à Oldarie, qui fut 
enterré en l’église cathédrale, 
Yan 969. Ceux d'entre ces ar- 
chevèques qui firent les plus 
grands biens à ce lieu, furent 
Romulfe, Sonnace ` Tandon , 
saint Nivard, saint Rieux et 
saint Rigobert, qui siégeait em 
923, et'obtint du roi Dàgobdrt; 
de son fils et du roi Thierry, 
confirmation de la donation 
faite par saint Reniy des biens 
provenans de la libéralité du 
roi Clovis, dont celte abbaye 
était en possession. Le corps de 
saint Remy fut transporté l'an 
600 , de son tombeau, derrière 
l'autel de la premiere église qui 
fut consacrée au nom de ce 
grand prélat, du temps de Som- 
nau, archevêque de Rheims, Lee 
quel avait: beaucoup contribué 
à la. dépense de ce bâtiment. 
L'avehevéque Tilpin ou Turpin 
entreprit en 786 de rendre cette 
église et plus vaste et plus belle, 
ctil y mit des moines de Saint- 
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Benoît en la place des chanoi- 
nes; ce fut lui qui joignit, le 
premier, le titre d'abbé de Saint- 
Remy à celui d'archevéque de 
Rheims. Cette union dura jus- 
qu'en 945, auquel temps on 
laissa aux religieux de Saint- 
Remy la liberté de se choisir un 
alibé régulier, ce qui a continué 
jusque vers la fin du quinzième 
siècle, que les abbés commenda- 
taires furent mis en leur place. 
L'église de Saint- Remy, que 
"Turpin avait commencé de re 
bátir, fut achevée et dédiée sous 
le pontificat d'Hinemar; en 
1018, Airard, abbé régulier de 
Saint-Remy, jeta les fondemens 
d'une nouvelle église; mais 
"Tliierry son successeur, qui crut 
ne pouvoir pas achever une si 
(ande entreprise, forma un au- 
tre dessein, et fit construire l'é- 
glise qui subsiste encore à pré. 
sent; à laquelle l'abbé Hérimar 
mit la dernière main, Elle fut 
consacrée en 10/8 parle pape 
saint Léon 1x , qui y tint la m 
me année un Concile où assistè 
rent vingt évêques et cinquante 
abbés. L'abbaye de Saint«Remy, 
porte le nom d'archi-monastére, 
que les papes lui ont donné 
eulement A cause du grand 
nombre de monastères- qui 
étaient sous sa dépendance , 
Mais encore à cause de l'union: 
étroite qu'e pendant 
plusieurs sibcles aveo l'archevé- 
que et le chapitre de l'église de 
Rheims, Labbé de- saint Remy 
avait droit d'officier pontifica- 
lement et de conférer les ordres. 
mineurs, Quoique l'uni 


non: 
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deux titres d'arehevéque. de 
Rheims et d'abbé de Saint- 
Remy eüt cessé d'étre perpé- 
tuelle, cet abbé avait conservé 
Je droit de précéder tous les au- 
tres abbés de la province, de 
présenter le nouvel archevéque 
au chapitre de la métropole, de 
porter la sainte ampoule au sa- 
cre des rois; et, en l'absence de 
Yabbé, les religieux jouissa 
des mêmes prérogatives. 
les cérémonies publiqu 
chapitre et les religieux se trou- 
vaient ensemble, ceux-ci te- 
naient la gauche et le chapi 
la droite, et les officiers de Pau- 
telet du chœur des deux églises 
se mélaient ensemble à certains 
jours. La société de ces deux 
églises était aussi ancienne que 
Je monastère : elle s'étendait sur 
le spirituel et sur le temporel, et 
leurs biens étaient comme con- 
fondus, tant dedans le royaume 
que dehors. A la mort des cha- 
noines et des religieux, ils se 
rendaient réciproquement les 
derniers devoirs, etils assistaient 


L'archimoasté e + Saint-Re- 
my était encore associé avec 
plusieurs autres célèbres et an- 
ciennes églises monastères. 
Tous lesrois de France en pre- 
naient la qualité de fondateurs 
dans les lettres patentes par 
lesquelles ils en- confirmaient 
les priviléges. On y établit en 
1622 la réforme de la congré- 
ation de Saint-Maur, et en 
1668.on commença le rétablis- 
sement des lieux réguliers, que 
les moines avaient continué de- 
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puis; ce couvent était devenu 
trés-magnifique ; tous les lieux 
qui le composaient, avaient un 
air de grandeur qui n'était pas 
ordinaire; la bibliothèque était 
fort éclairée , et la vue en était 
agréable; elle était remplie d'un 
grand nombre de livres rares et 
curieux, et de plusieurs manus 
crits. Il yavait autrefois en cette 
abbaye une école célèbre, qui a 
été illustrée par de très-excel- 
lens maîtres. L'église de Saint- 
Remy était belle et grande, mais 
obscure. On y voyait des monu- 
mens riches et curieux; un 
chœur dont le pavé était d'un 
travail admirable; plusieurs 
corps saints , un trésor considé- 
rable, le superbe tombeau de 
saint Remy, autour duquel 
étaient les slatues des douze 
nce bits de cé- 
la sainte ampoule 
pour le sacre de nos rois était 
enfermée dans le tombeau. (La 
Martinière, Dictionnaire géo- 
graphique, à l'article Rheims. 
Voyez le nouveau Gal. christ. 
t9) 

REMY DE LUNEVILLE 
(saint), Sanctus. Remigius de 
Lunæ-willd, abbaye de l'Ordre 


rémonie 


la ville de Luneville au 
diocèse de Toul en. Lorraine. 
Elle fut fondée en ogo par Fol- 
mare, comte de Metz, suivant 
la Martinitre, pour des religieux 
de l'Ordre de Saint-Benoît, au 
quels on. substitua, ensuite des 
religieuses, qui cédèrent leur 
place en 1135 aux chanoines 
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Augustin de la congrégation de 
Saint- Sauveur. L'abbaye de 
Saint-Remy était autrefois hors 
des murs de la ville; maisayant 
été ruinée en 1587 par le pas- 
sage des troupes allemandes et 
protestantes en France, on Pa- 
vait rebåtie dans la ville. Elle 
était en règle. La paroisse de 
Luneville, dédiée à saint Jac- 
ques, était à la collation des 
chanoines réguliers de Saint- 
Remy, qui y nommaient un 
chanoine de leur communauté 
pour la desservir. Cette abbaye 
avait encore la disposition pure 
et simple de toutes les chapelles 
qui étaient dans toutes les égli- 
ses, tant paroissiales qu'abbatia- 
les de la ville, par déclaration 
de M. Louis d'Haraucourt, évé- 
que de Toul, en 1438. (La Mar- 
tinière, Dictionnaire géographi- 
que, à l'article Zuneville. Dom 
Calmet, dans son Histoire de 
Lorraine, t. 1, col. 1032, rap- 
porte la fondation de Saint 
my de Luneville, non à Folmare 
comte de Metz, comme fait la 
Martinière, mais à Folmare le 
Vieux, comte de Luneville.) 

RENARD, en latin vulpes, en 
grec alopex; en hébreu sual, 
animal fort connu, principale- 
ment par ses ruses. L'Écriture 
en fait mention en plusieurs en- 
droits. Elle dit, par exemple; 
que Samson ravagea les mois- 
sons et les plants d'oliviers des 
Philistins, par le moyen de 
trois cents renards qu'il attacha 
ensemble, et un fallot allumé à 
chacun d'eux. On sera peu sur- 
pris de ce grand nombre, si on 
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fait attention. que les renards 
sont si communs en ce pays, 
que plusieurs endroits en ont 
pris leur nom : comme la terre 
de Sual.ou du renard, Hazer- 
Sual, ville de Juda ou de Si- 
méon, et la ville de Saalahim, 
de la tribu de Dan, dont était 
Samson, et encore; à ce que dit 
le Cantique des cantiques, ainsi 
que Jérémie, de la multitude de 
ces animaux ét du ravage qu'ils 
ont accoutumé de faire. (Judic. 
15,4. Cant. 215. Thren 5,18) 

Ezéchiel, soit pour relever les 
ruses et l'hypocrisie des faux 
prophètes, soit pour marquer 
qu'ils ne cherchaient qu'à dé- 
truire Jérusalem, au lieu de la 
soutenir, les compare aux re- 
nards, (Ezech. 13, 4.) Jésus- 
Christ appelle aussi Hérode, té- 
irarque de Galilée, un renard, 
sans doute pour désigner les ru- 
ses de sa politique. (Luc. 13,32.) 

RENAUD (André), né dans la 
principauté de Dombes, et doc- 
teur en Théologie, a passé la 
plus grande partie de sa vie à 
Lyon, où il est mort vers l'an 
1702. On a de lui : 1°, Critique 
sincère de plusieurs écrits sur la 
fameuse baguette , contenant la. 
décision de ce qu'il en faut croi- 
re; avec la règle pour justifier 
ou pour condamner de magie 
mille effets qui nous surpren- 
nent; à Lyon 1693, in-15; 25. 
La Mort de chaque jour, ou pré- 
paration de chaque jour au der- 
nier jour de la vie, à Lyon 
1693, in-16. 39. Doctrine ct 
pratique du jubilé et des autres 
indulgences, à Lyon 1701; in-12. 
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( Fues ha vie d'André Renaud, 
à la page 118 des Dages de quel- 
ques auteurs français, par 
M. l'abbé Joly, chanoine de la 
Chapélle-au-Riche , à Dijon, 
chez Marteret, à Dijon 1742, 
in-B8e.) 

RENAUD. (Paul), prêtre de 
l'Oratoire, fameux prédicateur, 
né à Hières en Provence, a rem- 
porté plusieurs prix à Toulouse 


et à Marseille; il a aussi rem- 
porté, en 1737, le prix de prose 
et de poésie à l'Académie fran- 
quise. (Dict. des Prédic. La 
France litt.) 

RENAUD (le P. Louis), con- 
ventuel au collége des domini- 
cains de 


aint-Jacques à Paris. 
Tla fait profession en. 1709 dans 
le couvent des Frères-Précheurs 
de Lyon, et a pris le bonnet de 
docteur de la Faculté de Paris, 
en tant grand-vicaire de 
Beauvais, il prononça un dis- 
cours latin à l'occasion. de la 
promotion du. pape Benoll xin 
au souverain pontificat + ce djs- 
cours a été imprimé à Paris, en 
1724, chez Thiboust. En 1730 
Ja ville de Lyon chargea le pè 
Renaud de l'oraison funèbre du 
maréchal de Villeroi, qui y a été 


le pére Renaud eut l'honneur de 
précher l'ayent à la cour de Ve 
sailles, en présence de leurs ma- 
jestés - très-chrétienne 


Ston 
1942 le carème en présence de 
leurs majestés polonaises, à Lu- 
néville; et en 1758 ila prêché 
Yavent à Lunéville, devant sa 
majesté le roi de Pologne, duc 
de Lorraine et de Bar: Et en 


1753, ila prononcé Foraison 
funebre de feu monseigneur 
le duc d'Orléans, premier prince 
du sang, qui a été imprimée 
chez Laurent Prault à Paris; 
RENAUDOT (Eusèbe), aca- 
démicien de l'Académie fran- 


gaise; de celle des Inscriptions 
et de celle de la Crusca, naquit 
à Paris le 20 juillet 1646, et fut 
Yainé de quatorze enfans, dont 
le père, Eusèbe Renaudot, mou- 
ruten 1679, premier médecin 
de monseigneur le dauphin. Eu- 
sèbe Renaudot, le fils, soutint 
des thèses de philosophie. en 
grec et en latin dans le collége 
d'Harcourt, et entra peu de 
temps après. chez les pères de 
YOratoire, qu'il quitfa au bout 
d'un séjour assez court, en 1665. 
Il demeura néanmoins dans l'é- 
tat ecclésiastique, et 
prieurgd 


devint 
Frossai en Bretagne 
de Saint-Christophe de Chå- 
teaufort, Il fut chargé par la 
cour de commissions importan= 
tes, accompagna à Rome le car- 
dinal de Noailles, en 1700, et 


entra avec lui dans le conclave, 
reçut beancoup de marques de 
considération du pape Clément 
xi, On assure qu'il possédait 
jusqu’à dix-sept langues, et qu'il 
en parlait le plus grand nombre 
ayec facilité, 1l s'appliqua sur- 
tout à l'étude des langues orien- 
tales et de l’histoire, et passa 
pour l'un des plus habiles hom- 
mes de son siècle dans ces con 
naissances. Il mourut le °° sep- 
tembre 1720, à l’âge de soixan- 
le-quatorze ans, trés-regrelló 
des pauvres, à qui il faisait de. 
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grands biens, ct des savans, 
qui il communiquait volontiers 
ses lumières. On a de lui : 1°. 
3 volumes pour servir de conti- 
nuation an livre de la Perpé- 
lela foi, contre les calom- 
nies et les faussetés du livre qui 
a pour titre, les Monumens au- 
thentiques de la religion. des 
Grecs, etc., qui fut mis au jour 
en 1707, par un prêtre apostat 
de la religion catholique, nom- 
mé Aymon. Ces trois volumes 
pour servir de continuation au 
livre de la Perpétuité de la foi, 
ont été suivis de deux autres. 
29. L'Histoire des patriarches 
d'Alexandrie , 
tin, 1713, in 


icobiles , en la. 
?.. 39, Un recueil 
liturgies -grecques 
et orientales, en 2 volumes in- 
Ae à Paris 1726, avec des dis- 
sertations très-Savantes, 49. La 
défense de l'histoire des patriar- 
chesd'Alexandrie contre un écrit 
intitulé, Défense de la mémoire 
de M. Rudolf, à Paris en 17 
in- 


d'ancienne: 


gs 
5°. Deux anciennes rela= 
tions des Indes et de la Chine, 
de deux voyageurs mahométans 
du neuvième siècle, traduites 
de l'arabe , à Paris en 1718, in- 
8. 6°. Beaucoup d'autres ou- 
vrages manuscrits, dont on peut 
voir la liste dans le Mercure c 
France, mois de janvier. 1731. 
JP. Un mémoire sur les ordina- 

a été pu- 


traité sur la nullité:des oxdina- 
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tions anglaises. 8». Un mémoire 
uès-désavantageux au Diction- 
naire de Bayle, que le ministre 
Jurieu fit imprimer avec quel- 
quelques extraits de lettres ano- 
nymes, et des remarques fort 
vives, sous. ce titre : Jugement 
du publie, et surtout de M. Re- 
naudot, sur le Dictionnaire, etc. 
à Rotérdam, in-4*, 1697. ( Con- 
sultez le. mémoire manuscrit, 
composé par M. Renaudot lui- 
méme; son éloge. dans les Mé- 


moires de l'Académie des Ins- 
criptions, tom. 5. Le père Nicé- 
ron, dans ses Mé M. l'ab- 
bé Goujet, dans sa continuation 
dela Bibliotheque de M. Dupin, 
dix-huitième siècle, tome 5, 
page 215 et suiv. Voyez aussi le 
Journal des Savans, 1689, 1709; 
Supplément, 1710, 1713, 1714, 
1716, 1718, 1719, 1729; 1730 
3.) 

É (saint), patron d'A 
lans cette ville 
le 12 novembre, qui passe pour 
le jour de sa. mort. On ne sait 
rien de l'histoire de sa vie; et 
Von croit seulement que son 
corps fut apporté d'Italie à An- 
gers, avant le neuvième siècle 
et enterré dans l'église de Saint- 
aurille. On le transporta de- 
puis dans la cathédrale, dont 
il est devenu le patron avéc 
sainte Vierge et saint Maurice, 
qui en est le propre titulaire. 
(Baillet, t. 3, r2 novembre, } 
RENEAULME (Paul-Alexan- 
dre de), troisième fils de Mi- 
chel n de Reneaulme et d'Anne- 
Jeanne Duchesne, se fit cha- 
noine régulier de Sainte-Gene- 


loire 


gers, est honoré 


viève de Paris. Il fut d'abord 
prieur de Marchenoir, et en- 
suite de Theuvy, où il est mort 
vers l'an 1749. Il était trè 
vant sur l'histoire, et s'était 
formé une des belles bibliothè- 
ques qu'un particulier puisse se 
procurer. Ila travaillé pendant 
plus de quarante ans à un ou- 
vrage immense, dont il fit im- 
primer le prospectus vers 1740, 
et dont les journaux du temps 
ont rendu compte avec éloge. 
C'était un projet de bibliothè- 
que universelle, pour rassem- 
bler dans un même corps d'ou- 
vrage, par ordre alphabétique 
et chronologique, le nom de 
tous les auteurs qui ont écrit 
en quelque langue que ce soit; 
le titre de leurs ouvrages tant 


mprimés, suffi- 


manuscrits qu 
samment étendu pour en. don- 
ner une idée en forme d'analyse; 
le nombre des éditions, des tra- 
ductions, ete., un préc 
faits essentiels de la vie d 
teurs, etc. On voit par le pros 
pectas qu'il fit imprimer, qu'il 
avait déjà alors les trois pre- 
miers volumes in-folio prêts à 
paraitre, et les autres forbavan- 

és; mais il voulait être en état 
quatre premiers 


d'en donner 1 
volumes tout à la fois, ce que 
sa mort et une santé languis- 
sante dans les dernieres années 
de sa vie l'ont empêché de 
cuter. Tous ses manuscrits ainsi 
que sa bibliothèque, ont passé 
à la maison des chanoines régu- 
liers de Saint-Jean à Chartres 
qui en ont hérité, (Mo 
édit. de 1759.) 
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RENELLE, sainte vierge, 
sœur de sainte Herlinde. (oy. 
HeEgLINDE,) 

RENESSE ( Louis- Géiad ), 
né le 11 mai 1599, fut ministre 
dès l'âge de vingt-un ans, à 
Maérssen , village célèbre dans 
Ja province d'Utrecht. Il fut en- 
suite ministre de la ville de 
Breda , et le. prince d'Orange y 
établit, à sa persuasion, une 
académie dont l'ouverture se fit 
le 16 septembre 1046. De Re- 
nesse fut choisi pour professeur 
en Théologie et le premier rec- 
teur de ce collége. Le 5 juillet 
1657, l'université d'Oxford l'ho- 
nora du titre de docteur en 
Théologie, Il mourut le 19 fé- 
vrier 1671. Il entendait neuf 
langues. Ses principaux ouv 
ges sont : 1°, Huit méditations 
sur l'oraison dominicale, pue 
bliées en 1629. 2». Huit médi- 
tations sur la Providence de 
Dieu, à l'égard de la vie et de 
la mort de l'homme , en 1637. 
3». Quatre méditations sur le 
mariage, imprimées en 1638, et 
deux fois depuis. 4°. Un petit 
traitéintitulé, la Jésabel fardée, 
pour censurer le luxe et la va- 
nité de son temps, en 1654: 
5o, Deux traités touchant la 
charge, l'autorité et le devoir 
des anciens dans les églises, en 
1659 et 1664. Tous ces traités 
ont été publiés en flamand, 6°. 
Exercitatio theologica de legi- 
timo et illegitimo cultu, et ho- 
nore beate Virgins Mariæ. 
( Moréri, édition de 1759.) 

RENGAN, lieu où les Philis= 
tins, selon Josephe, se campè- 
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rent, lorsqu'ils vinrent pour at- 
taquer Saül dans le dernier com- 
bat où il mourut. Mais il sem- 
ble que c'est une faute, et qu'il 
faut lire Sunam, au lieu de Ren- 
gan. (x Reg. 28, 4. Dom Cal- 
met, Dictionnaire de la Bible.) 

RENGEVAL, Ziengrs-7"allis, 
abbaye de l'Ordre de Prémon- 
tré, au diocèse et à trois lieues 
de Toul, et à une lieue de Com- 
mercy, fondée vers l'an 1150. 
Odelrie, doyen, et les chanoines 
dela cathédrale de Toul donnè- 
rent la vallée où l'abbaye fut 
bâtie ; et Harvy, comtesse d’A 
premont, lui fit plusieurs donz 
lions du consentement de ses 
deux fils, Gobert, comte d'Apre- 
mont, et Thierry, seigneur de 
Rommil. Cetteabbayea 
la réforme en 1627, et éta 
bien bâtie, et gouvernée par un 
abbé régulier. On assure qu'Ol- 
deric, doyen de Toul, qui l'a- 
vait fondée, s'y retira avec plus 
sieurs de ses confrères, et que 
dans la suite ce monastère de- 
vint un lieu de retraite et de 
pénitence où les chanoines qui 
avaient fait des fautes considé- 
rables , étaient envoyés pour 
expier par la pratique de leur 
anciennerègled’Aix-la-Chapelle, 
Les abbés de Rengeval ont joui 
de tout temps du privilége de 
prendre place au chœur de la 
cathédrale de Tou! immédiate- 
ment après le doyen. (Histoire 
de Lorraine, t. 2, col. St; 
col. 190.) 

RENONÇANS , nom que l'on 
ayait donné autrefois aux héré- 
tiques soi-disant apostoliques, 


di 


parce qu'ils affectaient de publier 
qu'ils vivaient dans un renonce- 
ment général aux biens de la 
terre. ( oyez Arostoniques.) 

RENTE, est un revenu qui 
vient tous les ans. Il y en a de 
plusieurs sortes; savoir, la rente 
, la rente foncière, la 
rente arrière-fon e; larente de 
fief ou féodale, la rente sèche et 
Ja rente viagère. 

La rente constituée, qu'on ad- 
pellecontrat de constitution, cst 
celle qui est due à celui qui a 
livré une somme d'argent. qui 
tient lieu de fonds, moyennant 
un certain intérêt licite, paya- 
ble par chacun an, jusqu'à ce 
qu'il plaise au débiteur. de la 
rente de faire le rachat du 
pringipal. C'est proprement un 
contrat de rente à faculté de ra- 
chat, qui emporte aliénation. 
Celui qui constitue la rente, en 
est le vendeur ; et celui au pro- 
fit duquel elle est constituée, en 
est l'acheteur. Elle peut se faire 
sous signature privée, par pro- 
messe de passer contrat de cons- 
titution à la volonté du créan- 
er, et d'en payer cependant les 
intérêts; mais, pour qu'elle soit 
licite, il faut trois conditior 
La première est d'alióner le o 
pital, en sorte qu’on ne pu 
pas le répéter. La seconde, que 
le denier n'excède pas celui qui 
est fixé par le prince. La troisit- 
me, que le débiteur ait la facul- 
té de rembourser le capital de 
la rente qu'il paie; quand il lui 
plaira. 

Le denier fixé par le prince, 
pour la rente couslituée, était 
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le denier vingt ; selon l'ordon- 
nance de 1665. On ne pouvait 
done ni constituer une rente, ni 
en recevoir unc qui füt consti- 
e au denier douze, par exem- 
ple, partout o cette ordonnance 
était reçue. On ne pouvait non 
plus acheter une rente const 
sonnes solvables, 


tuée sur des pe 
à moindre prix qu'elle. n'avait 
été créée, si ce n’était qu'on la- 
chetât par décret. 

Les rentes constituées à prix 
d'argent étaient réputées im- 
meubles, généralement parlant , 
eu pays de coutume, quoiqu'il 
y eut plusieurscoutumes où elles 

comme Vitry 
3 mais 


étaient meuble: 


Troyes, et quelques autre 
les deniers proveninss de leur 
rachat étaient meubles, à moins 
que la 


tint à un mincu 


rente rachet 


A l'égard des 


e n'appar- 
Pt 


pays de droit écrit, les rentes 
constituées étaient meubles , si 
ce n'était dans ceux. qui étaient. 
du ressort du parlement de Pa- 
is, oi elles étaient répute 
meubles, suivant un arrrèt ren- 
du à l’audiencedela grand'cham- 
bre le 46 juillet 1668, rapporté 


r 


ssim- 


ans 16 Journal des Audiences. 
La rente foncière est une re- 
devance imposée à perpétuité 
sur un certain héritage , qui 


subsiste toujours, en quelques 
mains qu'elle passe, Celte rente 
estappelée l'oncièresparce qu'elle. 
est dne par le fonds, et en tient 
lieu au bailleur; à la différence 
ntes constituées, lesquelles 
sont pures personnelles, et ne 


sont point dues par les hérita- 


s alfectós et hypothéqués pour 
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la sûreté d'icelles. Ainsi le débi- 
teur est tenu personnellement 
de la rente constituée, quoiqu'il 
ait aliéné l'héritage qui y est 
bypothéqué; au lieu-que le 
preneur à rente foncière pen 
1, après qu'ila, en 


est plus t 
dépuerpissant, mis hors de ses 
mains l'héritage qu'il avait pris 
à rente foncière. Mais celui qui 
aliypothéqué un fonds pour la 
constituée , 


sûreté d'une reute 
n'en est pas libéré, en. déguer 


;othé- 


pissant le fonds qu'il ah 


qué pour ladite vente. 

Ces rentes diffèrent encore des 
rentes constituées, en. ce que les 
rentes foucières sont de leur na- 
ture non rachetables, et le pre- 
neur me s'en peut décharger 
qu'en délaissant et abandonnant 
le fonds; au lieu que les rentes 
constituées à prix d'argent sont 
de leur nature rachetablesà tou- 
jours, et à la volonté du débi- 
teur, mais qui ne peut pas être 
contraint d'en faire le rachat, 

Les rentes constituées étant 


de leur nature rachetables, ce 
serait une clause vicieuse et de 


nul effet , que celle pas laquelle 


on déclarerait une rente consti- 
tuée nonrachetable, On pouvait 
demander vingt-neuf ans d'une 
rente foncière, mais, selon l'or- 
Bra 


donnance de Lois en, de 
on ne pouvaiLen exiger que ciny 
du contrat de conslitution, si 
le débiteur n'avait été sommé 
de payer 

Les rentes foncières étaient 
censées immeubles en plusieurs 
coutumes, comme em celle de 
Paris; et meubles en d'autres”, 
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comme Bourgogne, Bloi 
Vitry, Chauny; celle de Mantes 
et de Montfort. n'admettaient 
pour immeubles, que celles qui 
étaient spécialement assignées 
sur des fonds d'hégitage. Dans 
tous lesparlemens dé droit écrit, 
elles étaient meubles, et dans 
les pays du même droit, du res- 
sort de celui de Paris, elles 
étaient immeubles. Celui de 
Normandie et quelques autres , 
enréglaient la qualité par le 
domicile du débiteur; et d'au- 
tres, comme celui de Paris, par 
le domicile du créancier. 

La rente avritre-foncière est 
celle qui a été créée après la 
première et la plus ancienne 
rente foncière, de même que le 
sur-cens et celui qui a été créé 
après le premier et chef-cens. 

La rente de fief ou féodale 
était celle qui était due au sei- 
gneur, à cause de son fief; com- 
me quand un vassal donnait 
une pattie de son fief, à lachar- 
ge d'une rente foncière non ra- 
chetable, en se retenant la foi et 
hommage, et que le seigneur 
dominant l'avait inféodée, ou 
que le vassal avait donné une 
partie de son fief à bail emphy- 
iéotique, à la charge d’une 
pension ou rente. 

La rente sèche cst celle qui 
n'était point la marque de la 
directe seigneurie, et qui n'était 
point imposée par le seigneur du 
fief, mais par l'emphytéote, ou. 
par le tenancicr. de l'héritage. 
Elle était appelée sous-acase- 
ment; et, comme elle n'empor- 
tait point de lods et ventes, 
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elle était appelée en quelques 
coutumes rente sèche. 

La rente viagère est celle qui 
m'est qu'a vie, et qui s'éteint 
par la mort de celui au profitde 
qui elle est constituée. 

Les rentes viagères constiluées 
entre vifs ou laissées par testa= 
ment à quelqu'un, tiennent lieu 
d'alimens; or, comme les ali- 
mens peuvent être donnés à tou- 
les sortes de personnes, même 
à un étranger non naturalisé , à 
une concubine, à des bátards 
adultérins, et aux enfans des 
prêtres, par leurs père et mère , 
les rentes viagères qui leur sont 
faites par ceux quine pourraient 
faire en leur faveur de legs uni- 
versels, sont valables, à moins 
que ces rentes ne soient exor 
bitantes par rapport à la qualité 
des personnes , et par rapport à 
leur biens; auquel cas elles se 
raient réductibles. On ne peutde- 
mander que cinq années d'arré- 
rages d'une rente viagére, de 
méme que d'une r 


le consli- 
tuée, Les rentes viagères ne peu- 
vent être rachetées que du con- 
ntement de toutes les parties ; 
suivant la composition qui 
S'en peut faire entre . Les 
rentes viagères ne peuvent être 
saisies par les créanciers de celui 
au profit de qui elles sont cons- 
tituées. Entre particuliers, elles 
se fixent ordinairement depuis 
le denier dix jusqu'au denier 
vingt, selon Våge de ceux à qui 
on constitue la rente. (Zoyez 
MM. de Sainte-Beuve , Pontas, 
Lamet et Fromageau, de Fer- 
, Dictionn. de droit et de 


ri& 
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pratique, au mot Rente. Poy. 
aussi Usure. 
RENVOI des clercs, accusés de 
crimes, au juge d'Église. Suivant 
la jurisprudence canonique , les 
clercs accusés de quelque crime 
que ce soit, devaient être ren- 
és aux juges d'Église, quand 
ime ilsn'eussent pas demandé 
Jeur renvoi ou qu'ils y eussent 
renoncé, parce que, ce droit n'é- 
tant pas personnel, il ne dépen- 
dait point des particuliers d'y 
renoncer. La jurisprudence des 
cours séculières de France était 
conforme à la canonique , lors- 
que les clercs accusés n'étaient 
coupables quedudélitcommun; 
mais lorsqu'ils étaient coupables 
de cas privilégiés, la jurispru- 
dence civile variait à leur 
égard. (Mém. du clergé, t. 7, 
p. 457 et suiv. Z'oyez Cas pni- 
vinécués, DÉLIT COMMUN.) 
RENUSSON (Philippe de) , 
natifrdu Mans, fut recu au ser- 
ment d'avocat au parlement de 
Paris le 21 juillet 1653, et mou- 
rat en 1699. On a de lui : 10. 
un traité in-[? des propres réels 
et réputés réels, conventionnels, 
en 1681. 2°. Un traité in-4°. de 
Ja subrogation de ceux qui suc- 
cédent au lieu et place des créan- 
ciers, auquel M. Charles de 
Fourcroy ajouta quelques notes 
dans l'édition qui fut faite en 
17 Un traité de la com- 
munauté des biens entre l'hom- 
me et la femme conjoints parle 
mariage, et de la continuation 
de communauté après, le décès 
de l'un des conjoints, lorsque le 
survivant demeure en viduité, 
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où qu'il se remarie; où sont 
traités les droits communs et 
particuliers des conjoints, et des 
enfans du premier et second 
Jit, inzfol. et in-j». 49. Un trai- 
té du doute, . 5o, Un 
traité du droit de garde noble 
et bourgeoisie. (Journal des Sa- 
éri, édit. de 


vans, 1723. Mor 
1759.) 

RÉOLE (la), Regula, ou 
SAINT-ORENS DE LA RÉOLE, 
Sanctus Orentius de Reguld , 
abbaye de l'Ordre de Saint-Be- 
tuée dans le Bigor- 
e de Tarbes. Elle 
et dotée par Otto 
Dato, vicomte de Montanier, à 
la fin du dixième siècle ou au 
commencement du onz 
suivant M. de Marca dans 
Histoire du Bearn, liv. 
(Gallia christ., tome 1, col 
1256.) 

RÉOLE (la), ou SAINT 
PIERRE DE LA RÉOLE, abbaye 
de l'Ordre de Saint-Benoit, était. 
située en Gascogne , au diocèse 
de l'Estar. On en attribue la 
fondation à Centulle Caston, 
vicomte de Bearn, qui céda la 
terre où le monastérea été bâti, 
vers Ja fin du d ièclé. On 
compte aussi parmi ses princi- 
paux bienfaiteurs Loup-Garzias, 
vicomte de Lovigner. Cette ab- 
baye commença d'abord par 
une simple église dédiée à saint 
Pierre, et desseryie par quel- 
ques prètres qui avaient em- 
brassé la vie monästique. On 
donna dans la suite à ce lieu le 
nom de la règle Régula, et par 
corruption de la Réole ou de la 
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Reulle, à cause de la règle de 
saint Benoit qu'on y observait. 
(Gallia christ., tome 1, col. 
1304.) 


ONENSIS . Parmi les 
suffragans d'Athènes , 
on en trouve un sous le titrede 
sis, avec les trois évê- 
ques suivans : 

H. à qui le pape Clé- 
ment v écrivit de Poitiers, en 
1307, pour le concile qui devait 
se tenir à Vienne. 

2. Jean, mort en 1521, eut 

pour successeur... 
- Pierre de Cordoue, de l'Or- 
dre des Frères Mineurs, nommé 
le 6 septembre de la même an- 
née par Léon x. ( Or. chr., t. 3, 
p. 855.) 

REORDONNANS, nom qu'on 
a donné à ceux qui, vers le mi- 
lieu de l'onzième siècle , préten- 
daient que l'on devait ordonner 
de nouveau ceux qui avaient 
été promus aux ordres par des 
voies et par des évêques 
moniaques. ( Gautier, dans sa 

ronique , onzième siècle , 
ch. 4.) 

RÉPARARAT (S.) , fut un des 
confesseurs que les Vandales 
bannirent d'Afrique, après leur 
avoir coupé la langue. Saint Re- 
parat, qui était sous-diacre , se 
retira à Constantinople, où il 
était respecté et admiré de tout 
le monde, Les Grecs font men 
tion de lui et de plusieurs au- 
tres,le 7 dedécembre, dansleurs 
ménologes et leur grande me- 
né es. ( Saint-Victor de Vite, au 
cinquième livre de son Histoire 
dela persécution de l'Église sous 
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Vandales en Afrique. Baillet , 
1.3. 7 décembre.) 

RÉPARATION des églises , 
presbytères et autres bàtimens 
lépendans des bénéfices. Le 
concile de Trente, les ordon- 
nances de nos rois, et lesarréts 
des cours souveraines , contien- 
nent plusieurs réglemens sur ce 
sujet. 

1. Le concile de Trente ( sess. 
7. de ref. c. 8. et sess. 21, c. 8). 
attribue aux évéquesun pouvoir 
très-étendu pour ordonner les 
réparations des églises et des 
presbytères, La déclaration de 
Louis xiv, du 18 février 1661, y 
est conforme, et cependant Vu- 
sage commun de la France était 
que les juges royaux pouvaient 
seuls connaître de ces sortes d 
réparations, suivant l'article 23 
de l'édit de 1695. (Lacombe , 
Jurisprud, can. au mot Répara- 
tions , sect. 1.) 

2. Les per: gées des 
réparations étaient, quant aux 
archevéchés et évéchás , les pré- 
lats qui en étaient pourvu: 
quant aux églises cathédrales , 
après avoir épuisé les fonds de 
la fabrique, les évêques, con- 
jointement avec le chapitre , si 
de temps immémorial les uns 
ou les autres n'en étaient tenus 
personnellement; quant aux 
collégiales,, les chanoines; quant 
aux abbayes, soit régulières ou 
en commende, les réparations 
se prenaient sur le tiers des re- 
venus, qu'on appelait le tiers lot 
quand il y avait un partage; 
quant aux chœurs des églises pa- 
roïssiales, les gros décimateurs ; 


le 


32 REP 

quant aux bénéfices simples, les 
titulaires. Il y avait des lieux où 
les décimateurs contribuaient 
d'un tiers à la réparation des 
églises paroissiales , sans distinc- 
tion du chœur et. de la nef; en 
d'autres, l'un fournissait les ma- 
tériaux, l'autrela main de l'ou- 
vrier + il fallait suivre l'usage 
de chaque pays. (La Combe, 
ibid. sect. 1. Lamet et Froma- 
geau, au mot Réparation.) 

3. A la mort d'un titulaire, 
le successeur au bénéfice, le pro- 
cureur du roi, l'économe et Dh 
ritier du prédécesseur avaient 
intérêt et action pour faire faire 
mais le succes- 


les réparations 
seur au bénéfice était obl 
d'agir dans l'année, à compter 
du jour dela paisible possession. 
(Là Combe, ibid sect, 4 et 5.) 
4. L'Église avait hypothèque 
pour les réparations sur les biens 
immeubles, et pri 
meubles du bénéficier, tels que 
les fermages de bénéfice, fruits 
et grains recueillis, fruits pen- 
dans par les racines , troupeaux, 
ara- 


sur les 


chevaux , harnois et outi 
toires, quand le béné 
mait ses fermes par ses mains, 
(Ibid. sect. , 6.) 

5. La regle quis'observait pour 
ordonner une reconstruction 
de bâtimens, se tirait unique- 
ment de la nécessité, utilité on 


ier te- 


inutilité des bâtimens. Si le bå- 
timent était utile, on en ordon- 
vait la reconstruction; et il ne 
servait de rien d’alléguer que le 
t était ruiné long-temps 
ti il avait dû 


båtim 
avant itulaire 


poursuivre son 


REP 
ses héritiers. (Ibid. sect. 7, n° 2.) 
6. Tl fallait constater les répa- 
rations ; il fallait les faire, et, 
étant faites, les faire recevoir en 
justice. (Ibid. sect. 8.) 
REPAS, qu'on portait sur les 
tombeaux des morts. (Baruch en 
parle (chap. 6, 1). L'usage de 
mettre de la nourriture sur les 
sépulcres des morts était com- 
mun parmi les Hébreux, et To- 
bie exhorte son fils à cette pra- 
tique (ch. 4, 18). Ce que dit 
saint Augustin de sa mère, sainte 
Monique, prouve que cette cou- 
tume subsistait en Afrique de 


son temps. Les repas qu'on fai- 
ait dans la maison du mort 
parmi les Juifs, étaient de deux 
sortes : les uns se faisaient pen- 
dantla durée du deuil, et étaient 
considérés comme  souillés: 
(Osée, o, 4. Ezéch. 24, 17.) Les 
autres se faisaient aprés les fus 
nérailles et lesjours de deuil; ce 
qu'en dit Josephe, pouvait être 
fort à charge à bien des person- 
nes, à cause de l'extré 
qui s'y faisait. Saint Paulin loue 
Pammachius d'avoir fait un fes- 


e dépense 


tin aux pauvres dans la basili- 
que de Saint-Pierre, au jour des 
funérailles de son. épouse Pau- 
line. (Dom Calmet, Dictionnaire 
de la Bible. ) 

REPENTIR. Les écri 
crés représentent quelquefois 
Dieu comme touché de repentir 
Par exemple, d'avoir créé l'hom- 
me, d’avoir établi Saül roi de. 
son peuple; mais ce n'est point 
à dire que Dieu ait regret d'une 
f il ait commise, ou qu'il 
change de sentiment comme red 
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connaissant son erreur :'seule- 
ment il change de conduite en- 
vers ceux qui lui sont infidèles, 
en les chátiant dans sa rigueur; 
comme il se laisse fléchir par la 
pénitence de ceux qui l'avaient 
offensé ( Genes. 6, 6, j. 1 Reg. 
15, 11. Psal. 105, 43.) 

REPINGAL (Jean), carmean- 
glais, et docteur de l'université 
de Cambridge, mourut à Staf- 
ford en 1350, aprés avoir prê- 
ché ayec beaucoup de réputa- 
lion, et composé : sermones 
de dominicis 5; octoginta. tres 
sermones synodales ; de vis 
tationibus. Episcopi , liber 1 , 
(Pitseus, de illustr. script. 
angl.) 

RÉPLÉTION, en terme deju- 
risprudence canonique, se disait 
du revenu des bénéfices suflisans 
pour remplir le droit d'un gra- 
dué ou d'un indultaire. Il fallait 
six cents livres pour la replétion 
d'un indultaire, et autant pour 
celle d'un gradué, quand le bé- 
néfice était obtenu autrement 
que par ses degrés; car lorsqu'il 
était obtenu en vertu de sesde- 
grés, quatre cents livres suffi- 
saient. On ne ponvait plus rien 
demander en vertu de ses degrés 
ou de son indult, quand il y 
avait réplétion. ( oyez Gna- 
pués , Ion ) 

RÉPONDRE. Outre la signifi- 
cation ordinaire de ce terme , il 
se prend encore pour chanter à 
deux cliœurs, on chanter avec 
refrain, 

Ce terme signifie aussi accu- 
ser ou défendre quelqu'un. en 
jugement, On dit que Dieu ré- 


21. 
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pond à nos priéres, quand il 
daigne les exaucer, Il se prend 
en mauvaise part, de quelqu'un 
qui réplique à son supérieur 
avec insolence; enfin saint Paul 
appelle réponse de mort , l’assu- 
rance que nous avons de notre 
future dissolution. ( Genes. 3o, 
33. Job. 14, 15. Rom. 9, 20. 2 
Cor. 1,9.) 

RÉPONS, en terme de bre- 
viaire, se dit d'une espèce de 
motet qui se chante ou quise 
récite après chaque leçon de ma- 
tines, Ce sont des espèces d'an- 
tiennes redoublées, dont les pa 
roles sont ordinairement tirées 
de l'Écriture-Sainte , et appli- 
quées à la fète qu’on célèbre. Il 
ya aussi de petits ou brefs ré- 
pons, qui.se disent après le 
chapitre des petites heures. On 
les a ainsi appelés, parce qu’ 
près qu'un choriste les a récités 
ou chantés, tout le chœur lui 
répond. C'est pour cela que saint 
Ambroise ( Hexam, liv. 3, ch. 
5, n° 23) nomme responsoria 
psalmorum, les versets des psau- 
mes qui étaient. répondus.et ré- 
pétés par le peuple. (De Vert., 
Cérémonies de l'Église, tome 4, 
page. 79.) 

REPOS. Le repos était ordon- 
né aux Juifs pour glorifier Dieu 
le jour du sabbat, dece qu'il s'é- 
tait reposé après les six jours de 
la création, Repos marque aussi 
une demeure fixe et tranquille. 
Dans le sens moral, requies Sie 
gnifie l'état des bienheureux. 
Saint Paul faisant l'application 
de l'établissement des Jsraélites 
dans la terre promises au repos 
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des saints dans le ciel, nous en- 
seigne à craindre de n'entm 
poiut dans cet heureux séjour , 
si nous imitons la dureté d'un 
peuple que ses murmures privè- 
rent de l'entrée dans la terre que 
Dieu lui avait promise. ( Deut. 
3:30. Heb. y ter er ES 
DaMANGHE, ) 
REPRÉSENTATION. La loi 
de Dieu défend. toute représen- 
tation d'hommes ou autres cho- 
ses corporelles. (Exod: 20 3, 4.) 
Mais les meilleurs interprètes 
limitent cette défense par les 
paroles du. Lévitique où le mè- 
me précepte est. répété, ut ado- 
retis ea, vous ne ferez point ces 
choses pour lesadorer. En effet, 
Dien lui-même prescrivit à 
Moise plusieurs représentations 
qui devaient être mises dans le 
tabernacle, mais seulement pour 
Yornement de ce saint lieu. 
Troyes ADORATION, Bunn) 
RÉPROBATION, en terme de 
Théologie, est l'acte par lequel 
Dieu a résolu de toute éternité 
d'exclure de la gloire quelques 
créaturt intellectuelles, et de les 
damner éternellement. On dis- 
tingue la réprobation positive 
et la réprobation négative. 
La réprobation positive est le 
décret par lequel Dieu a résolu 
de toute éternité de punir quel- 
ques créatures intellectuelles de 
Ja peine éternelle du dam et du 
sens. La réprobation négative 
est la non élection à la gloire, 
ou le décret par lequel Dieu a 
résolu de ne pas choisir certai- 
nes créatures intellectuelles pour 
et de permettre qu'el- 


la gloire, 
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s tombent dans le péché par 
leur faute; car la réprobation, 
méme négative, n'est pas une 
suspension d'acte en Dieu, c'est 
au contraire un acte positif, par 
lequel , en choi nt les élus à 
la gloire, il a voulu ne pas choi- 
sir les autres et permettre qu'ils 
tombent dans le péché par leur 
faute. On appelle donc cette ré- 
probationnégativeà causequ'elle 
renferme la volonté perm 

de tomber dans le péché , et de 
s'écarter ainsi de la gloire, qui 
est la fin surnaturelle dela créa- 
ture raisonnable. Il suffira de 
dire ici sur cette matière impé- 
nétrable de la réprobation, ce 
qui est de foi, ce qui est héréti- 
que, ce qui est catholique , et 
laissé à la liberté des écoles. 

1. Il est de foi que, comme il 
y'a en Dieu une éternelle pré- 
destination des bons à la gloire; 
il y a aussi ume éternelle répro- 
bation des méchans, puisque 
Dieu ne fait rien dans le temp 
qu'il wait résolu de toute éter- 
nité; sans quoi ilne serait point 


immuable. 

2. Il est aussi de foi que Dieu 
ne réprouve personne, ni ange 
ni homme, d’une manière posi- 
tive, et en les condamnant à la 
peine éternelle „qu'ensuite et à 
cause de leurs démérites prévus; 
et c'est une hérésie de soutenir 
avec les luthériens et les calvi- 
nistes, que Dieu par sa pure vo- 
lonté, sans égard au mal, sans 
supposer la chute des anges re- 
belles, ni le péché originel dans 
les hommes, a destiné un cer- 
tain nombre d'anges et d'hom- 
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mes aux supplices éternels, et 
aux péchés qui conduisent à ce 
terme fatal, par un décret posi- 
tif, immuable, nécessitant. Nolo 
mortem impii; sed ut converta- 
tur et vivat, (Ezechiel, cap. 33.) 
Deus mortem non fecit, nec læ- 
tatur in perditione vivorum 
impii manibus et verbis accer- 
sierunt illam. (Sap. x.) Perditio 
tua ex te Israël. (Osée, 13.) 

3. Parmi les théologiens ca- 
tholiques, il y en a, et ce sont 
les molinistes, qui disent que la 
réprobation méme négative ne 
se fait qu'en conséquence des 
démérites prévus par la science 
moyenne. Les augustiniens pr 
tendent que la réprobation né- 
gative des mauvais anges est 
fondée sur la prévision de leur 
péché, et celledes hommes, dans 
l'état de la nature tombée, sur 
la prévision du péché originel. 
Les thomistes sont partagés en- 
ire eux. Les uns disent que la 
réprobation négative des anges 
et des hommes précède la pré- 


ion de leurs démérites, et 


qu'elle consiste dans l'exclusion 
positive de la gloire comme 
d'un bienfait qui n'est dà à per- 
sonne. C'est le sentiment des 
théologiens de Salamanque, 
d'Alvarés, de Gonet, de Conten- 
son, etc. Les autres soutiennent 
que la réprobation négative 
west en Dieu autre chose quela 
volonté de permettre que quel- 
que créatures raisonnables per- 
dent la gloire par leur faute. 
Ainsi pensent Cajetan, Gaudin, 
Graveson, ete. ( Foyez DÉCRET, 
Gnacr, P. ÉDESTINATION. ) 
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4. Le motif de la réprobation 
positive est le péché mortel et 
final du réprouvé. Le motif dela 
réprobation négative est la ma- 
nifestation dela justice de Dieu. 
Les effets de la réprobation sont 
la permission du péché qui n'est. 
pointpardonné, le refus de la 
grâce, l’aveuglement, l'endur- 
ssement, et enfin la damna- 
tion. 

REPTILE , en latin reptila, 
en grec herpæta, en hébreu 
ramisim , signifient les animaux 
qui n'ont point de pieds, ou qui 
les ont si courts, qu'ils parais- 
sent ramper sur la terre. Les 
Hébreux mettent les poissons au 
nombre dés reptiles, Ce nom 
s'étend même quelquefois à tous 
les animaux terrestres. (Genes. 
1, 20. Levit. 11, 46. Psal. 68, 
95, etc. Dom. Calmet, Dictionn. 
de la Bible.) 

RÉPUDIATION , divorce. La 
loi de Moïse tolérait la polyga- 
gamie et le divorce parmi les 
Hébreux. On en a paxléà Parti- 
cle Divonce; et Dom Calmet en 
parle fort au long dans sa Dis- 
sertation sur Je méme sujet, à la 
tête du commentaire sur le Deu- 
téronome. 

L'usage moderne des Juifs, 
selon Léon deModène, est qu’une 
fille, mariée avant l’âge de douze 
ans et un jour, peut quitter son 
mari, en déclarant son dégoût 
en présence de deux témoins, et 
se remarier à qui il lui plait, 

Celui qui a corrompu une fille 
par violence ou autrement, est 
obligé de l'épouser sans pouvoir 
jamais la répudier. ( Deut. 22, 
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28, 29.)Mais il est permis au au- 
tres hommes de répudier leur 
femme sous prétexte de quelque 
difformité. ( Deut, 24, 1.) On a 
fort raisonné sur ces termes , 
propter aliquam fceditatem. On 
peut voir sur cela les commen- 
tateurs, 

L'usage présent des Juif: 
un si grand nombre de cérémo- 
nies et de petites circonstances ; 
qu'il est rare que dans Vinter- 
valle les époux ne se racommo- 
dent point. 

Moïse ne semble permettre 
qu'aux hommes de répudier 
leurs femmes; ce qui fait que Jo- 
sephe regarde comme contraire 
à laloi, la conduite de quelques 
femmes qui se sont séparées de 
leurs maris, 

Jésus-Christ a restreint la ré- 
pudiation au se ul cas d'adultére. 
(Forez Manace. Dom Calmet , 
Dictionnaire de la Bible. ) 

RÉPUTER, reputare, Ce ter- 
me est en quelque sorte: con: 
cré en notre langue, pour signis 
fier ce que dit saint Paul ( Rom. 
45 3), que la foi d'Abraham lui 
fut réputée, où imputée à jus- 
tice. 

Réputer, se met aus: i pourl'i- 
dée sous laquelle on regarde 
quelqu'un ouquelque chose, 
agissant à leur| égard en consé- 

quence decette facon de penser. 
( Genes. 48,5. Levit, 11. 4.) 

Reputare , se met encore pour. 
dire ou penser en soi-même. 
(1 Reg. 18, 17) 

Jésus-Christ, dans sa passion, 
fut réputé parmi les méchans , 
c'est-à-dire, regardé comme l'un 


Q 
d'entre eux, et traité comme 
eux. ( Mare. 15, 28.) 
RÉQUISITION. Nous ne pre- 
nons ici ce mot que dans le sens 
de l'acte que faisait un expec- 
tant auprès d'un patron ou col- 
Jateur, à qui, en vertu de son ex- 
pectative, il demandait des pro- 
visions d'un bénéfice qui venait 
de vaquer, et nous ne parlons 
que de la réquisition des gra- 
dués, brevetaires et indultaires, 
Voici à cet égard les maximes 
dont on ne s'értait point en 
pratiqu 
1. C'était d'abord: une règle 
générale que les gradués sim- 
ples ou nommés, et tous autres 
expectans qui voulaient lier les 
mains aux patrons et oux colla- 
teurs, étaient tenus de requérir 
dans les six mois, du jour de 
la vacance, les bénéfices qui 
leur étaient affectés. Faute pc 
eux d'avoir fait cette réquisi- 
tion, ils étaient déchus de leur 
droit, et la provision accordée 
par le collateur ordinaire deve- 
nait ivrévocable : car il était de 
maxime, qu'un collateur n'était. 
pas absolument obligé d'atten- 
dro la réquisition d'un expec- 
tant qui lui avait notifié son 
expectative, pour conférer le 
bénéfice A un non gradué, ou à 
un gradué moins ancien. Cette 
collation devenait seulement cas 
duque pax la réquisition de l'ex- 
pestant dans les six mois. (Con 
cord., tit. 5, S teneanturque Jr 
Du Moulin, de infirm. n° B. 
Louet, ibid. 441.) 
2. Quand le bénéfice était en 
patronage, c'était au patron que 
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la réquisition devait étre faite; 
et, en ce cas, si le patron requis 
accordait au gradué ses lettres 
de présentation en bonne forie; 
tout était accompli de sa 
c'était au. présenté à. 
poursuites nécessaires, c'est-à- 
dire, à notifier au collateur cet 
acte de présentation dans les 
mémes six mois de la vacance; 
faute de quoi il était déchu de 
son droit, Si le patron refusait 
es lettres de présentation au 
gradué, cet expectant pouvait 
et devait même, du jour dur 
fus et dans les six mois de ci 
jour, se pourvoir au supérieur, 
c'est-à-dire , au collateur ordi- 
naire, pour en obtenir des pro- 
visions. pleno jure, par une es- 
pèce de dévolution qui se fai- 
sait alors da patron au collateur. 
(Mémoire du clergé, tome 10; 
page 482; tome 12, page Don et 
suivantes; tome 6, page 1135.) 

3. Les gradués pouvaient ne 
point faire usage de leurs lettres 
de nomination; mais une fois 
qu'ils avaient requis le bénéfice, 
ils ne pouvaient plus le refuser 
sans être réputés remplis. 

A. La réquisition d'un béné- 
fice qui avait vaqué dans un 
mois de faveur, était inutile, 
parce que le collateur avait dans 
ce mois le choix des gradués. 
Elle n'était utile que dans le cas 
où le patron ou le collateur avait 
pourvu un non gradué, ou avait 
gratifié un gradué non dûment 
qualifié: Quant à la réquisition 
d les mois de rigueur, elle 

e profitait qu'au plus ancien 
OVER qui Yavait dite dans les 
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six mois. (Biblioth. can. verb. 
Gradués, page 656. Du Moulin, 
De infirm. n° 451. Traité de 
Y'expectation des gradués, par 
M. Piales, t. 3, part. 3, chap. 9 
et 10.) 

5. C'était une règle, que dans 

le concours de deux gradués, 
dont l'un plus ancien n'aurait. 
point notifié ses lettres ayant la 
vacance du bénéfice, et l'autre 
moins ancien l'aurait fait, ce- 
lui-ci devait l'emporter. Les 
xéts que l'on citait pour établir 
qu'un gradué pouvait requé 
xir un bénéfice qui vaquait déjà 
avant sa notification, avaient é 
rendus en faveur des gradué 
contre desobituaires ou des col- 
lataires de l'ordinaire, et non 
contre d'autres gradués dûment 
qualifiés et insinués suivant Ie 
concordat. (Recueil de Jurispru- 
dence can. verb. Gradués,: Ré- 
quisition, ne 6.) 
. La réquisition devait être 
faite par le gradué en personne, 
où par un procureur, clerc ou 
laïque, fondé de procuration 
spéciale, (Mémoires du. clergé, 
t. 10, p. 292.) 

7. Les actes de réquisition ou 
de procuration pour résigner , 
devaient être insinués et se fai- 
saient par le ministère des no- 
tairés apostoliques qui devaient 
écrire et rapporter fidèlement 
lesréponses ou lesrefus des colla- 
teurs, pour alten conséquence, 

RESCHIPHA , siége épiscopal 
jacobite, au diocèse d'Antioche, 
près del'Euphrate.Un de sesévé- 
ques, nominé Jacques, sacra en 
755 Ye patriarche Isaac, par ór- 
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dre d'Abugiafar-Alinarisor , roi 
dés Aräbes. (Or. chr 
p. 1516) 

RESCIUS (Stanislas) , abbé 
d’Andreow en Pologne, fut se- 
crétaire du cardinal Hosius, qui 
lui donna un canonicat dans Vé- 
se de Warmi, et. l'envoya en 
France. vers Henri de France, 
duc d'Anjou, élu roi de Polo- 
gne. Il-mourut. A Naples en 
1598; et laissa quelques ouvr 
geg dr sa façon : la Vie du car- 
dial Hosius; un volume de let- 
tres; deux apologies pour le 
jésuites, etc. (Sterovolsius, in 
elog« illust. polonor-) 

RESCRITS DE ROME. Ce 
sont les réponses du pape sur 
papier. On. les distingue, par 
rapport à leur nature, en rescrits 
de justice, en rescrits de gráce; et 
en.rescrits communs ou mixtes, 
qui participent de la nature de: 
deux précédens. 

Telle est à cet égard la juris- 
prudence observée dans le mon- 
de catholique en général, sauf 
les exceptions pourmous. 

Le rit de justice est celui 
qui tend à l'administration de 
la justice. Cette sorte de rescrit 
a lieu régulièrement pour la dé- 
cision. de: quelque procès, où 
d'une chose dont la contesta- 
tion doit être port 
sie; 


n 


au saint- 
e. Danscecas, le pape nomme 
des juges délégués, et leur com- 
met Ja décision où Je jugement 
de l'affaire en question par un 
acte qu’on appelle avec raiso. 
xescrit de justice, puisqu'il 
git de faire rendre la justice 
seux qui la demandent. (Cap. 
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sciscitatus. cap. pastoralis. cap. 
litteris de rescript.) 

Le rescrit de grâce est, lors- 
que le pape donne et accorde 
quelque chose par sa pure libé- 
ralité. On l'appelle, selon la na- 
ture et l'objet de ses dispos 
tions, privilége, indulgence, 
dispense, exemption , grâce ou 
bénéfice. (C. gratia de rescript. 
c. sigratiosè eod, in 6°.) 

Le reserit mixte est celui qui 
n'est proprement ni de justice 
ni de grâce, mais participe à la 
nature de ces deux rescrits 
Tels sont les rescrits pour les 
dispenses de mariage, pour les 
réclamations de vœux, pour les 
sécularisations. Ces rescrits sont 
de grâce dans leur principe. 
Mais comme ils ne peuvent étre 
exécutés de plano, sans une pro- 
cédure qui tient du contentieux 
et de l'administration de la jus 
lice , on peut dire aussi qu'ils 
sont de justice : et de là le nom 
de mixte. Certains canonistes 
appellent encore rescrits com- 
muns, ceux qui sont accordés à 
un ecclésiastique par le pape, 
d'un côté, pour raison du spiri- 
tüel; et de l'autre; par son sou- 
verain, pour le temporel : de 
cette espèce seraient les rescrits 
du pape pour la légitimation 
des bátards, pour la réhabilita- 
tion des criminels ou infimes, 
pour Fanoblissement. ad eff 
tum beneficii, pour la naturali 
sation des clercs étrangers. Dans 
tous ces eas, le pape ne donne 
qu'une capacité pour les fonc- 
tions spirituelles, qui ne donne 
à celui qui les obtient, aucune: 


nc- 
nne 
une 
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aptitude, soit pour succédér ou 
pour posséder des charges, ou 
pour déroger aux statuts des 
chapitres dûment patentés, où 
pour jouir des droits de rè- 
gnicole, ete. s'il n'obtient aussi 
Ja même grâce du souverain. 

Voici les principales différen- 
ces qui se trouvent entre le res- 
crit de justice et le rescrit de 
grâce. 

1. La subreption même par 
ignorance annulle le rescrit de 
grâce et tout ce qui s'ensuit, et 
wannulle point le rescrit de jus- 
lice, parce que. ce dernier ne 
donne aucun droit qui pu 
nuire au tiers. ( C. cum nostris 
de conces. præb. Rebuff. in 
prax, tit, differ. inter r 
cript, etc.) 

2. La grâce subreptice est 
nulle, quand méme l'adversaire 
de limpétrant consentirait à 
son exécution; parce qu'il n'est 
pas au pouvoir des particuliers 
de réparer une omission sans 
laquelle le pape n'eüt pas accor- 
dé la grâce. Mais dans les res- 
crits de justice ou mixtes, où il 
né s'agit que de l'intérêt parti- 
culier de ceux qui plaident,, ils 
peuvent sans difficulté convenir 
et transiger entre eux. (C. si di- 
ligenti de for. comp. leg. pen. 
cod. de pact.) 

3. Le rescrit mixte en général 
est annulé par la subreption, 
parce qu'il contient toujours 
quelque grâce ou. privilége; 
maïs on doit excepter le cas où 
il ne s'agirait, que de la subrep: 
tion d'une disposition particu- 
lire de quelque statut + ce qui 
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ne saurait avoir lieu aux rescrits 
de grâce, où tout est de droit 
étroit. (C. quamvis , de præb. 
in 69.) 

4. La signature de grâce est 
signée par le pape, par fiat, ou, 
quand c'est le vice-chancelier 
qui signe, par concessum; la si- 
gnature de justice n'est signée 
que par le mot placet. 

5, Le rescrit de grâce peut 
étre impétré par un tiers sans 
maudement spécial, même par 
un aique (C. accedens depræb.), 
à la différence des rescrits de 
justice, qui ne peuvent étre de- 
mandés par autres que par les 

s mémes, sans pouvoir 
. (C. nonnulli , S sunt et 
alii de rescript.) Rebuffe ob- 
serve que cette différence n'é- 
tait point connue dans le royau- 
me. 

6. Les rescrits de grâce doi- 
vent faire mention des privilé 
ges auxquels ils sont contraires; 
sans quoi le ilégiés n'en 
sauraient souffrir du préjudice. 
(Cap. constitutus de r 'seript.) 
Il en est autrement des rescrits 
de justice, qui ne laissent pas 
d'être valables, quoiqu'il n'y 
soit fait aucune mention du 
privilége de la partie adverse, à 
moins que ce privilége ne four- 
nit une exception dilatoire , ou 
ne dát servir de règle à la te= 
neur du xescrit. (C. cùm ordi- 
nem de rescript.) 

7. Aux rescrits de grâce est 
attaché un cordon ou lacs de 
soie; aux rescrits de justice, 
pend un cordon de chanvre. 
plombé. 
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8. On obtient plus difficile- 
ment les rescrits de grâce, que 
les rescrits de justice. Les pre- 
miers sont plutôt présumés 
faux. (C. ad falsariorum de crim. 
als) 

g: Les rescrits de grâce pas- 
saient chez nous sans contradic- 
tion, mais non sans examen; au 
lieu que les rescrits de justice 
n'étaient point examinés, mais 
seulement contredits. (C. 4pos- 
tolicæ 35, q. 9, not. in c. ad 
audientiam 1, de rescript, glos- 
in extravag. sedes apostolica in. 
verb. Justitiam, de offic. deleg.) 

10. Les rescrits de justice n'é- 
taient adressés qu'à des dignités 
ou à des chanoines de cathé- 
drale, (G. statutum de rescripti 
in 69.) Au lien que les rescrit: 
de grâce sont adressés À ceu: 
mêmes à qui ils sont accordés, 
mais l'exécution en était tou- 
jours commise à des c é 
(Rebuffe , loc. cit. n°28 et seq.) 

11. Dans les rescrits in forma 
pauperum, qu'on appelle de jus- 
tice, on doit faire mention de 
Yétat des biens de 'impétrant; 
secis, dans les rescrits de grâces 
(Cap. tuis, cap. Episcopus, cap. 
non liceat de prb. cap. poslu- 
last, de rescript.) 

13. Les rescrits de grâce, 
comme suspects d'ambition, 
ivent étre accordés et inter- 
prétés étroitement, et nón point 
les rescrits de justice, (Cap; 

de præb. in 6°.) 

19. Les rescrits de grâce, re- 
bus adhuc integris, n'expirent 
point par la mort de celui qui 
Jes a accordés, comme les res- 
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crits de justice. (C. si cui de 
præb. in 69. e. gratum. €. ve- 
latum, de offic, deleg.) 


14. Unlaiquenepeut impétrer 
pour lui des rescrits. de grâce, 
parce qu'il est incapable de bé- 
néfices; mais il peut obtenir 
des xescrits" de justice on mix- 
tes. (C. cùm à Deo, de rescrip- 
tion. € , nonnulli, S fin. de res- 
cription.) 

15. Dans les rescrits de grâce, 
on insère la clause des nonobs- 
tances, et non dans les rescrits 
de justice : on la voit cependant 
quelquefois dans les uns et dans 
les autres. 

16. Les lettres de grâce sont 
perpétuelles; les lettres de jus- 
tice ne servaient en France que 
pour un an. (L. falso, cod. de 
divers. rescript.) 

17. Les rescrits de justice 
n'atribuent aucun nouveau 
droit, ils n'ont pour objet que 
de commettre la connaissance 
ou le jugement du droit qui est 
acquis; au lieu que les rese 
de grâce donnent droit à la 
chose, même avant la vacance; 
de la part du pape. (Rebuffe, 
loc. cit, ne AA 

18. La confirmation faite par 
le pape, de Ja réserve du légat 
où de la réception d'un cha- 
noine, s'expédie par lettres gra- 
cieuses, au lieu que quand la 
confirmation est commise par le 
pape, on se sert de lettres de 
justice, parce qu'étant faite, en 
ce cas en la forme commune; 
elle n'attribue aucun nouveau 
droit; ni nevalide l’ancien. (C. 1; 
de confirm. util.) 
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19. On n’enregistrait point 
chez nous les rescrits de justice; 
comme les xescrits de gráce. 

20, L'omission d'une excep- 
tion péremptoire ne pouvait 
être opposéc à l'effet de retarder 
les rescrits de justice; sechs à 
l'égard des rescrits de grâce. 
( Cùm ordinem de vescript, €. 1, 
de litis contest. 

21. Les reserils de grâce ex 
pirent plus difficilement que les 
rescrits de justice. (Felin; zn e. 
capitulum de rescript.) 
22. Pour l'effet des re 
justice, on considère le temps 
qu'ils ont été présentés; parce 
que ce n'est que du jour de la 
présentation que le juge délégué 
est fondi&enutidieony (Gb 
debitus. de appel. ) A. Végard 
des rescrits de grâce où il n'y a 
point de condition, on consi- 
dere le temps de leur date: 
(C. eam te de rescriplion. c. tibi 
qui, c. duobus à 
in Go. ) 

23. Dans les rescrits de jus- 
tice, on insère Ja clause ai pre- 
ces veritate nitantur, où elle y 
est toujours sous-entendue. ( C. 
de rescript.) Cette clause n’est 
point nécessaire dans les rescrits 
de grâce, quoique ce soit assez 
"usage de l'y insérer, où celle-ci, 
vocalis vocandis : Ya forme sous 
laquelle l'expédition sé fait, dé- 
cide de cette yérification. 

En matière de rescrits, le 
droit canon décide : r. que le 
dernier rescrit où il n'est p 
fait mention du précédent , n 
fait rien perdre à celui-ci 
valeur. (C. ex parte de offi 


rescription. 
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potest, jud. deleg. e. cæterùm 
de rescript.) 

2. Celui qui obtient deux res- 
crits pour le méme sujet, sans 
faire mention du premier dans 
le second , est privé de l'effet de 
Yun et de l'autre. (C. ex tenore 
de rescript.) Que si le second 
parle du. premier, celui-ci doit 
être exhibé, sans quoi le second 
al. (C. ex insinuatione cod.) 
Mais il n'est pas nécessaire de 
faire mention du premier res- 
crit, si le sujet est différent; 
le premier rescrit est resté in- 
connu sans signification, si le 
premier n'étant que général, le 
second est spécial ` generali 
enim per speciale derogatur 
enfin le premier était suranné, 
quand le second a été impétré. 
(Doct. in cap. ceterum.) 

3; le second. rescrit, en ré- 
voquant le premier, ne détruit 
rien de ce qui a été légitime- 
ment fait pour son exécution. 
(Cap. causam, S nos volumus 
cod.) De deux reserits sur le 
méme sujet et à deux différen- 
tes personnes, celui qui est plu- 
tôt présenté l'emporte. (C. cap. 
capitulum eod, e, duobus de res- 
cript. in 69.) 

4. C'est une grande règle en 
matière de esérits, qu'on doit 
faire rapporter tout ce qu'ils 
contiennent à ce qui en fait le 
principal objet. (Rebuife, loc. 
cit, in fin.) 

Quant à la forme des rescríts, 
elle est différente selon la diffé- 
rente nature des causes qui en 
font la matière. On expédie à 
Rome Jes rescrits ou lettres 
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apostoliques, par bulles, brefs 
ou signatures. (F oyez ces mots.) 
Ily a ensuite certaines expédi- 
tions particulières, comme les 
mandats , les expéditions sur 
nouvelle grâce, les rescrits in 


formå pauperum, perindè vale- 


re, ete., dans lesquelles on in- 
sère différentes clauses, telles 
que les nonobstances, déro; 
toires , motu proprio , si ùa 
est, etc. 

Pour ce qui est de l'exécution 
des rescrits, il n'en est point qui 
n'ait son adresse, et où le pape 
ne commette quelqu'un pour 
son exécution. Cette adresse est. 
importante, parce qu'elle assure 
ou qu'elle blesse la juridiction 
de celui à qui les rescrits sont 
ou doivent être adressés. Ainsi 
ils dévaient être adressés chez 
nous intra partes , c'est-à-dire, 
à l'ordinaire ou à l'official du 
diocèse où était situé le béné- 
fice, ou à celui du lieu où les 
parties faisaient leur demeure ; 
autrement il y aurait eu abus, 
etles parlemens auraient déclaré 
susive l'exéention de rits 
délégatoires, par lesquels Sa 
Saintetéaurait commis desjuges 
hors le ressort du parlement 
duquel les parties étaient justi- 
ciables; à moins que la déléga- 
tion n'eüt été autorisée par let- 
tres patentes du roi, enregi 
dans le parlement. du ressort. 
(La Combe, Recueil de Juris- 
prudence canonique, au mot 
Rescrit, n° 8. Mémoire du 
clergé, tome 7, page 222 et sui- 
vantes.) Les dispenses et autre: 


grâces qu'on pouvait considérer 


comme des rescrits mixtes, 
étaient toujours adressóes aux 
officiaux. Les provisions de bé- 
néfices étaient commises aux 
évêques et aux grands-vicaires 
Les expéditions en forme gra- 
cieuse étaient adressées à celui- 
là méme qui les obtenait , ainsi 
que les rescrits d'exemption ou 
»rivilége. Mais le pape nom- 
mait en ce cas des exécuteurs 
particuliers, pour F'exécution 
ou la conservation de la grác 
accordée. Celui à qui l'exécu- 
tion était commise, s'appellait, 
en termes de chancellerie, exé- 
cuteur. Amydenius nous ap- 
prend qu'on distingue à Rome 
deux sortes d’exéeuteurs de re 
cris, le simple et le mixte, 
merus et mixtus. Le premier est 
celui à qui le pape donne une 
ox 


commission qui doit, être 
cutée de plano, sans informa- 
tion, sans contradiction, ubi 
nullus. prorsus adest contradic- 
tor : tels sont. les rescrits n for- 
má. gratiosd. Quand il y a des 
informations à prendre, des con- 
tradicteurs à combattre où à 
appeler, l'exécuteur est mixte, 
parce que sa commission parti- 
cipe alors du gracieux et. du 
contentieux. Tels sont les brefs 
de dispense, les provisions iu 
form dignum dans les pays d'o- 
bédience , et enfin tous les res- 
crits oit sont exprimées ou sous 
entendues les clauses vocatis 
vocandis , si ita est, dummodò 
non sit alteri quesitum, etc, 
sine pra judicio juris tertii, Dans 
les rescrits adressés aux ex 
teurs simples, sont les clauses 
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remotá appellatione, contradic- 
tores compescendo et amoto 
exinde. quolibet illicito deten- 
tore. 

Quand le pape adresse ses 
xescrits aux cardinaux ou évê- 
ques, il les qualifie frères , ve- 
nerabili fratri nostro. Mais dans 
les adresses particulières aux 
cardinaux qui ne sont point 
évêques, il ne leur. donne que 
la. qualité de fils, dilecto filio , 
ainsi qu'à toutes les autres per- 
it cleres , prétres , re- 
igieuses, ou laiques, 
princes on princesses; il y à seu- 
lement de plus, à l'égard. d 
roisou reines, lesmots carissimo 
ou carissime in Christo filio on 


filiae; et à l'égard desreligicuses, 


dileciæ in Christo filie. (M. Du- 
rand: de Maillane, Dictionnaire 
de droit can., au mot Aeserits) 

Les rescrits de Rome ne pous 
aient être enregistrés ès parle- 
mens, sans lettres patentes, et 
il n'appartenait qu'à l'évêque 
d'exécuter ceux qui. étaient 
adressés à l'ordinaire, comme 
jubilés, ete. (Mémoires du 
clergé, t. 6, p. 523, 347, 348.) 
Quelque clause qui fût insé- 
Ge dans les commissions don- 
nées par le pape aux évêques de 
France, et de quelque qualité 
que fût l'affaire , à l'instruction 
où jugement de laquelle ils 
étaient commis pour y procé- 
der autoritate apostolici , ils ne 
^y entremettaient que A et po- 
testate ordinarid. Ainsi les su- 
jets du'zoi, en cas d'appel; 
n'étaient jamais distraits , et 
allaient au supérieur immédiat 
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de l'évêque qui a été comm 
( Feyret , liv. 9, ch. 3, n° 7.) 

RESEN, ville d'Assyrie , bâtie 
par Assur, entre Niniye et Cha- 
lé. ( Genes. 10, 12: Dom Cal- 
met, Commentaire sur cet en- 
droit.) 

RESENDE (André de) , en 
latin Resindus, religieux de 
l'Ordre de. Saint-Dominique , 
naquit à Evora, de parens no- 
bles, en 1498. Tl étudia à Alcala, 
à Salamanque, à Paris et à Lou- 
vain, et se rendit très-habile 
dans les langues, la philosophie, 
la Théologie et la connaissance 
des antiquités. 11 fut précepteur 
desinfants de Portugal, Alphonse 
et Henri, frère du roi Jean in, 
qui obtint du pape pour Résen- 
de la permission de quitter Vha- 
bit religieux, et de prendre ce 
lui d’ecclésiastique. On lui donna 
ensuite un canonicat à Evora, 
où il mourut en 15723, et fut 

Nous 
avons ses œuvres en 2 volumes ; 
imprimées à Cologne en 1600, 
qui renferment : 1°. antiquita- 
tum Lusitanice libri quatuor: 29: 
De antiquitatibus Eiere lib. 
. 3*. Divers poémes. 4°. Plu- 
urs lettres sur l'histoire et les 
antiquités. 5». Deux discours 
qu'il fit, l'un dans le collége de 
Coimbre en 3551, et l'autre 
dans un synode tenu à Evora en 
1565. 6». Adversis stolidos poli- 
tioris litteraturæ obtrectatores y 
poëme: 7°. Narratio rerum ger 
tarum in Indid à Lusitanis , ane 
no 1530, 8*. Breviarium. Ebo- 
rense recognitum. gp, Fita beati 
AEgidii scalabitani, sive sanc- 


enterré aux dominicain: 
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terenensis. 109. L'office dubien- 
heureux Gonsalve d'Amaranthe, 
et celni de la bienheureuse Elisa- 
beth, reinede Portugal. 1 1. Con. 
cilium Emer e celebratum 
anno Chri , Sidonii 


truosè in pluribus depravata, cu~ 
ris Resendii suo nitori vestit 
(Echard, 


RESEPH, hébr., Jit ou e 
tension, ou charbon, ou pierre 
du mot ratsaph, fils de Rapha , 

i ara, fille d'E- 


PH, RESIPH, RESAPHA 
APHA, ville de Syrie. 
194 12, Isaie, 37 12.) 
PH. Ce mot se trouve 
dans l'liébreu d'Habacue, 3 , 5, 
où la vulgate porte "egredietur 
diabolus: ante pedes ejus: On 
peut fort bien le traduire : Ze 
charbon marchera devant lui , 
et expliquer du fen de la colère 
de Dieu. Saint Jérôme l'expli- 
que d'un démon commandant à 
d'autres, comme Béelsebub; et 
dit que c'est lui qui tenta Eve 
dans le jardin; etse présenta au 
Sauveur au sortir du baptême , 
et le tenta dans le désert, (Dom 
t, Diction. de la Bible 
SERVATION DES PÉCHÉ 


pelle réserves apostoliques , des 
rescrits ou mandats par lesquels 
les papes se róservent la nomi- 
nation et la collation de certains 
qu'ils viendront à 


bénéfices, lor: 
vaquer; avec défense aux élec- 
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teurs ou collateurs de procéder 
à l'élection ou collation de cés 
bénéfices quand ils vaqueront , 
sous peine de nullité. Ces réser= 
ves sont générales ou spéciales. 
érales sont celles qui 
tombent sur tous les bénéfices 
d'un royaume ou d'un certain 
lieu, ou sur certaines dignités. 
péciales sont celles qui 
dent qu'un certain bé 
fice en particulier. Les canonis- 
tes rapportent à quatre chefs 
les bénéfices dont les papes se 
sont r é la disposition. 1°. 
à raison du lieu où 
bénéfices ont vaqué; c'est 
l'espèce de la réserve fondée sur 
nce in curid, 29. La ré- 
erve fondée sur le temps dans 
lequel la vacance de certains bé: 
éi Le réserve 
lises où la rè: 


es est avri 
ieu dans les é 
ervatione mensium el 
alternativd est suivie. 3*. La vé 
serve fondée sur la qualité des 
ersonnes qui possédaient les 
benéfices qui ont vaqué. Elle 
comprend les bénéfices qui ont 
vaqué par la mort des cardinaux} 
des domestiques du pape et des 
officiers de la cour de Rome, 4°, 
La réserve fondée sur Ja qualité 
des bénéfices, On y comprend 
les premières dignités des ca- 
thédrales, et les principales die 
gnités des collégiales, dont le 
revenuexcède la valeur de dix 
florins d'or. ( Van-Espen , Jur. 
eccl, univ. y t: 11, p. 944 et suiv. 
La Combe, au mot Réserve. 
Mém. du clergé, t. 10, p. 760; 
ett, 12, p. 1269 et suiv.) 
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une dérogation au droit com- 
mun, et une entreprise sur le 
droit des ordinaires. On ignore 
le temps précis où elles ont com- 
mencé; et l’on sait que Clé- 
ment 1v, qui monta sur le saint- 
een 1265, fit le premier une 
réserve générale et absolue de 
tous les bénéfices vacans (in cu- 
rid, cap. 12 de præbend. in 
sexto). Les réserves avaient été 
aboliesen France parle concordat 
fait entre Léon x et Frangois“. 
Elles subsistent encore en Flan- 
dre et dans le Hainaut pour les 
prébendes et canonicas, mais 
non pas pourles dignités quisont 
électives dans touslesmois, nian 
préjudice des coutumes et privi- 
léges anciens de ces provinces. 
Le pape disposait aussi en Bre- 
tagne pendanthuit mois, des bé- 
néfices vacans par mort, qui 
étaient à la pleine collation, 
soit des évêques, soit des abbés 
et autres collateurs ordinaires. 
(Ibid. Voyez Expectative, Man- 
dats.) 

RESIA, fils d'Olla, de la tri= 
bu d'Aser. (1 Par, 7, 39.) 

RÉSIDENCE , en terme de ju- 
risprudence canonique, se dit 
de la demeure des bénéfieiers en 
leur bénéfice et de leur assiduité 
à le desservirgicar une présence 
stérile et oisive ne suffit pas; il 
faut qu'elle soit laborieuse et 
active. Selon Ie droit commun , 
tous les bénéfices demandent 
résidence, parce qu'autrefois 
Y'Église n'ordonaait aucun mi- 
nistre qu'elle ne lui: donnât un 
bénéfice en titre , quil était 
obligé de desservir, et qu'il ne 
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lui était point permis de quit- 
ter. Les ordinations sans titre, 
on sar un titre patrimonial 
ayant été admises, on commen 
ça à détacher les bénéfices des 
fonctions ecclésiastiques, ct à 
distinguer entre bénéfices sim- 
ples et bénéfices à charge d'â- 
mes, compalibles et incompati- 
bles. On reconnut que les béné- 
ficesà charge d'Ames requéraient. 
une résidence personnelle; et 
cette résidence fut déclarée né- 
cessaire pour les archevéchós 
et évêchés, cures, abbayes et 
prieurés conventuels et régu- 
liers, dont les. possesseurs sont 
nommés prélats dans l'Eglise et 
chargés du soin de leurs com- 
munautés , les premières digni- 
tés des chapitres; et générale- 
ment tous les bénéfices dont les 
titulaires ont la direetion des 
Amos, et juridiction au for inté 
rieur. (Van-Espen, Jur. ecclé 


t. 1, p: 52. Lacombe , au mot 
Résidence , sect. 1.) 

Quoique le concile de Trente 
(sess. 93 de reform. cap. 1), 
n'ait pas expressément décidé 
que la résidence fût de droit di- 


vin pour les béni à charge 
d'âmes, il l'a donné suflisam- 
ment à entendre par ces parole: 
cim prcecepto divino mandatum 
sit omnibus quibus animarum 
cura commissa est, oves suas 
agnoscere, etc. Tl ne permet 
aux évêques de s'absenter de 
leur diocèse que pour l'une de 
ces quatre causes, christiana 
charitas, urgens necessitas , de- 
bita obedientia, evidens. eccle- 
siæ vel reipublice utilitas. T 
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déclare (sess. 6. cap, 1 ) que 
les évêques qui s'absentent sans 
raison de leurs diocèses six mois 
de suite, doivent ètre privés de 
la quatrième partie de leurs re- 
venus ; et que s'ils persistent 
à ne point résider, le pape pour- 
ya de plein droit pourvoir aux 
évêchés. Il ordonne aux curés et 
autres bénéficiers ayant charge 
d'âmes, de ne point s’absenter 
de leurs églises, qu'avec la per- 
mission, par écrit, de l'évêque, 
et permet aux évêques de pro- 
céder par toutes sortes de voies 
canoniques, même par la pri- 
vation des fruits, contre les cu- 
absens. ( Sess. 23, cap. 1). 
Les conciles provinciaux de 
France et les ordonnances et 
édits de nos rois ne sont pas 
moins sévères sur la. résidenc 
L'article 23 de l'édit du mois 
d'avril de 1595 ordonne la saisie 
du tiers des revenus des bénél 
ces de ceux qui ne résident 
point, pour être employé en 
aumônes par ordre des supé- 
rieurs ecclésiastiques. ( Voyez 
BénÉricEs, BÉNÉFICIERS, An ; 
Cnavonves, Conte Evéques, Heu- 
RES CANONIALES, ) 


RÉSIGNATION. 


SOMMARE, 


ü- 


§ I. De la rés 
ral. 

SIL. Des bénéfices qui pouvaient 
étre résignés, 

STI. Des personnes qui pou= 
valent résigner. 

S IV. De ceux qui pouvaient ad- 
mettre les r 7 


gnation en géné- 


E 


$ V. De ceux à qui on pouvait 


ignér. 

§ VI. Des formalités qui devaient 
précéder et suivre la résigna- 
tion. 


SI 
De la résignation en général. 


1. La résignation en général 
est la cession d'un bénéfice ec- 
clésiastique; et cette cession se 
peut faire, ou par démission 
pure et simple entre les mains 
du supérieur, ou par démission 
conditionnelle et réciproque; 
ce qui s'appelle permutation 
ou par démission condition- 
nelle non réciproque; ce qui 
s'appelle proprement. résigna- 
tion en faveur, parce que le ti~ 
tulaire ne se démet de son bé- 
néfice, que pour en gratifier 
une certaine personne , et àcon- 
dition qu'il lui sera conféré, 
ns quoi la résignation demeu- 
ait sans effet. 

Les rósignations en faveur, 
dont il s'agit ici, ne remontent 
pas plus haut que vers le com- 
mencement du quatorzième 
siècle , dans le temps du schis 
me d'Avignon , si l'on en croit 
Coquille, dans ses Mém. pour 
la réform. , tomar, pag. 32. 
Ruzé prétend méme que du 
temps du cardinal Georges 
d'Amboise, qui fut ministre 
d'état sous le xoi Louis xit, vers: 


le commencement du seizième 


siècle, les résignations en fa 
veur n'étaient pas généralement 
approuvées. (Ruzé, dans. son 
Traité du droit de régale, pri- 
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És 
vil-32, n° 2: Van-Espen, Jar. 
eccl; , tom. 2, pag. 9{9:) 
Su. 
Des bénéfices qui pouvaient être 
résignés. 


1. Les bénéfices consistoriaux 
ne pouvaient être résignés qwa- 
vec le consentement exprès du 
oi, ni les bénéfices en patronage 
laïque, qu'avec le consentement 
exprès des patrons , quand mé- 
me le bénéfice eût été en patro- 
nage alternatif entre un ecclé- 
siastique et un laique, et que ce 
fût le tour du patron ecclésias- 
tique; il fallaiten ce cas le con- 
sentement des deux patrons. (La 
Combe, au mot Résignation, 
Sect. 9.) 

2. Les bénéfices électifs col- 
latifs des chapitres qui n'étaient 
point en patronage laique, pou- 
vaient être résignés aussi bien 
que les bénéfices électifs confir- 
matifs , quand ces derniers n'é- 

aient point électifs confirma- 
tifs par le titre de leur fonda- 
tion. (Jbid.) 

3. Les bénéfices affectésà des 
personnes de certaine qualité 
par leur fondation ou par un 
statut homologué, ne pouvaient 
être résignés au préjudice de 
cette affectation, (Bardet, t. 2, 
liv.2, ch. 25.) 

4. Les cures de l'ordre de 
Malte ne pouvaient étre rósi- 
gnées sans le consentement de 
Pordre, ou du moins du com- 
mandeur patron, (Arrêt du 28 
août 1683.) 

5. Les bénédictins de la con- 
grégation de Saint-Maur et les 
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religieux des autres congréga- 
tions de France pouvaient, sui- 
vant le droit commun, et sans 
le consentement de leurs supé 
rieurs, résigner leurs bénéfices, 
même à des séculiers, cum voto 
profitendi. (Arrêt du grand- 
conseil du 3 mai 1735.) 


S ur. 


nnes qui pouvaient ré- 
signer. 


Des pe 


. Les mineurs bénéficiers 

pouvaient résigner leur: 
fices, si ce n'était à leurs tu- 
teurs, curateurs, précepteurs , 
ouautres personnes sous la puis- 
sance et conduite desquels ils 
étaient, ou de leurs enfans. Ils 
ne pouvaient non plus résigner 
en cas de fraudes et d'artifices. 
(Arrêt de réglement du 18 juin 
1954. Mém, du clergé, tom: 10, 
pag. 1668.) 
2. Les bénéficiers qui éta 
coupables decrimesqui fais. 
vaquer lebénéfice de plein droit, 
comme l'hérésie, le. crime de 
lèse-majesté, l'assassinat pré- 
médité, le rapt, l'inceste spi- 
rituel, la simonie, et autres, 
contenus dans le droit canoni- 
que, ne pouvaient résigner. 
(Arrêt du grand-conseil du 26 
février 1726.) 

3. Par rapport aux crimes 
quine faisaient pas vaquer les 
bénéfices de plein droit, la ré- 
signation pouvait être faite pen- 
dant l'appel ; c'était la jurispru- 
dence du parlement de Paris. 
(La Combe, ibid., sect. 3. Mém, 
du clergé, tom. 7, pag. 1298 et 
suiv.) 


béné- 
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$1. 


De ceux qui pouvaient admet- 
tre les résignations 


1. Le pape pouvait admettre 
les rósignations en faveur; les 
évêques le pouvaient aussi, se- 
lon l'opinion commune, mais 
ulement quand les résigna- 

1 pour par- 


tions étaient fait 
venir à des unions de bénéfices 
qui tendaient à procurer le bien 
général de l'Église, (Mém. du 
clergé, tom, 10, pag. 1673 et 
suiv.) 

2. Le roi , pendant la régale, 
admettait les résignations en 
ait 


par le 

aussi des , comme 
ceux des églises de Langres et 
d'Autun, qui, sur la dém 
sion d'un chanoine malade, 
conféraient le canonicat après 
sa mort à la personne qui lui 
avait été désignée. (Mém. du 
clergé , t. 11, p. 823 et suiv. La 
Combe , ibid. , sect. 5.) 


$Y. 
De ceux à qui on pouvait rési- 
gner, 


Jes canons défendent 
aux pères de résigner directe- 
ment où indirectement leurs 
bénéfices à leurs enfans, soit 
naturels, soit légitimes, ne sanc- 
tuarium Domini jure hereditario 
possideri videatur. (Mém, du 
clergé , tom, 12, pag. 1041.) 
2. On ne pouvait résigner ni 


1. Tous 


à ceux qui étaient coupables de 
crimes qui faisaient vaquer les 
bénéfices de plein droit, ni à 
ceux qui m'étaient coupables 
que de crimes qui ne faisaient 
vaquer les bénéfices que par 
sentence du juge, ni même à 
ceux qui étaient accusés de ces 
crimes pendente accusatione, ni 
à ceux qui étaient appellans de 
la sentence de condamnation, 
ni à ceux qui étaient condam= 
més par sentence ou arrêt, à 
peine afllictive, quoiqu'elle 
n'emportát mort civile, ni pri- 
vation de bénéfices, ni obliga= 
tion de s'en démettre , ni à ceux 
qui étaient actuellement en dé 
cret d’ajournement personnel 
ou de prise de corps, quand 
méme l'accusé déereté aurait 
obtenu un arrét de défense qui 
Y'aurait renvoyé dans ses fonc- 


tions ,' parce qu'un tel arrêt ne 


ret, 


levait pas la tache du d 
(La Combe , sect. 4-) 

3. On ne pouvait résigner ni 
aux étrangers non naturalisés, 
niaux bátards, s'ils n'avaient 
dispense expresse, ni à ses juges 
médecins, tuteurs, curateurs, 
gens d’affaires, officiers de jus- 
tice, devant lesquels les béné 
ficiers qui voulaient résigner 
avaient des procès. Un pénitent 
pouvait néanmoins résiguer À 
son confesseur. ({bid.) 

$ VI. 
Des formalités qui devaient pré- 
céder et suivre la résignation. 


1. Les formalités qui devaient 
la résignation, quelle 
aient de passet 
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ùne procuration ad resignan- 
dumdevantdeuxnotaires royaux 
apostoliques, du lieu et du dio- 
cèse où demeurait le résignant, 
où un notaire et deux témoins 
connus et domiciliés dans le Lieu 
où la procuration était passée , 


âgés au moins de vingt ans ac- 
complis, qui fussent måles, 
$gnicoles ét capables d'effets 
civils, qui sussent signer, et 
qui ne fussent ni domestiques , 
ni serviteurs, ni parens ou al- 
liés du résignant ou résignatai- 
re jusqu'au degré de cousin 
germajn inclusivement. Les no- 
taires devaient étre reçus au 
siége royal du lieu, et reçus et 
xaminés par les évêques ou 
leuis grands-vicaires où ofli- 
ciaux , et ils devaient faire men- 
tion dans les actes, de leur qua- 
lité, demeure, et juridiction 
dans laquelle leurs provisions 
avaient été enregistrées, à peine 
de nullité. Les notaires qui pas- 
saient la procuration, ne pou- 
vaient, sous la même peine de 
nullité, se servir de leu 
pour témoins, de réguli 
vices ou profes de quelque or- 
dre que ce fût. (Édit du mois 
de juin 1550. Edit du mois de 
décembre 1691. Déclaration du 
4 février 1735. ) 

2. Les notaires devaient avoir 
yu et entendu le résignant pro- 
noncer et expliquer ses inten- 
lions, Ils devaient aus 
la procuration , y faire mention 
de l'état de santé ou de maladie 
du résignant, lui faire lecture 
de la procuration, et en faire 
mention expresse, L'acte devait 


21 


s clercs 


, no- 


à écrire 
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être signé par le rósignant, les 
notaires, ou notaires et témoins; 
et, en cas que le rósignant dé- 
clarât qu'il ne pouvait signer, 
il en devait être fait mention. 
(La Combe, sect. 6.) Les pro- 
visionssur résignations devaient 
être certifiées sur l'original par 
deux banquiers expéditionnai- 


res, et insinuées dans les lieux 
et temps. ( Z"oyez INSwWUATION. 3 

3. Tant que le résignant était 
vivant, et qu'il ne s'agissait pas 
d'une résignation uniquement 
faite à cause de l'incompatibi 
lité du bénéfice résigné avec un 
autre qu'il possédait avant, le 


résignataire avait trois ans pour 
prendre possession, à compter 
du jour de l'arrivée du courrier 
à Rome. Mais s'il s'agissait dune 
résignation qui n'avait été faite 
qu'à cause de l'incompatibilité 
du. hénéfice résigné,, le résigna- 
taire n'avait que six mois pour 
prendre possession. (Pore Pos- 


stssioN. La Combe, ibid.) 

4. Si le résiguataire était enm- 
péché de prendre possession par 
une force majeure, les six mois 
ne couraient point tant que 
l'empêchement durait. (Thid. , 
sect. 9.) Par rapport aux règles 
de chancellerie relatives aux 
rósignations, voyez RÈGLES DE 
CuANGELLERIE. 

RESOMPTE ou RESUMPTE , 
resumpta thesis disputatio, tèr- 
me d'é 
signifie Pac 
le nouvi 


de Théologie , qui 
e que devait faire 
1 docteur, selon les 
lois de la faculté, pour avoir 
suffrage aux assemblées, et jouir 
des droits de docteur. Cet acte 
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se soutenait, depuis une heure 
jusqu'à six; sur toute l’Écriture- 
Sainte et les passages qui s'em- 
plojaient dans les controverses 
contre les hérétiques, dans la 
sixième année aprés le docto- 
rat, avant l'accomplissement 
de laquelle les. nouveaux doc- 
teurs n'étaient point admis aux 
assemblées de la faculté, ni 
choisis pour présider aux thèses. 
RESPHA , fille d'Aia , concu- 
biné ou femme du. second rang 
du roi Saül, célèbre par sa cons- 
tance à garder jour et nuit, et 
cela pendant un très-long emps, 
Tes corps de ses deux enfans et 
des cinq autres fils de Saül, mis 
le crime 
r père, en 


en croix pour vene 
qu'avait commis le 
faisant mourir un grand noms 
bre de Gabaonites, ce qui avait 
attiré une grande famine dans 
les terres d'Israël. (2 Reg: 3; 7, 
21, 8.) 

L'Écriture, nous apprend en- 
core que le reproche qu'Isbo- 
seth, fils de Saul, fit à Abner 
de s'être approché de Respha, 


concubine de son père, fut si 
sible à cet officier , qu'il prit 
savec 


dès ce moment des mesuri 
Dayid pour faire revenir à lui la 
partie du. peuple qui obéissait 
encore à Isboseth. (2 Reg. 3, 
7,9) 

RESPICE, martyr en Bithy- 
nie, et compagnon de saint 
Tryphon. ( Payez Tienos. ) 

RESSA, hébr., arrosement , 
distillation où rosée; du mot 
rasas, campement des Tsraélites 
dans le désert. (Num: 33, 21, 


22) 
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RESSA, ville célèbre dans 
V'Arabie-Pétrée , apparemment 
la méme que le campement des 
Hébreux dont on vient de par- 
ler. (Dom Calmet, Dictionne 
de la Bible.) 

RESSONS, Ressonium, ab- 
baye de l'Ordre de Prémontré , 
était située dans la Normandie, 
audiocese de Rouen. Elle re- 


connaissait les seigneurs d'Au- 
mont pour ses fondateurs. Les 
religieux qui habitèrent les pre- 
miers ce monastère, furent ti- 
rés de l’abbaye de Saint-Jean- 
d'Amiens, l'an 1160. On y avait 
établi la réforme depuis 1653. 
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obligées à restituer. 
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obligés à la restitution. 
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tent de la restitution. 
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différens biens dans lesquels 
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De la restitution en général. 


Restituer en général, et selon 
la force du terme, n’est autre 
chose que mettre une seconde 
fois une personne dans la pos- 
on ou dans le domaine de 
ce qui lui appartient. (S. Tho- 
mas, 2, 2,q. 62, art. 1, in corp.) 
Mais parce qu'il y a. des clo; 
dont on ne peut. rendre le do- 
maine à ceux à qui on les a 
Ôôtées, comme lorsqu'on a ôté 
la vie ou les membres à quel- 
qu'un, les jurisconsultes enten- 
dent par restitution toute répa- 
ration du tort qu'on a fait, soit 
que cette réparation se fasse par 
la restitution de la chose méme 
qu'ona prise, ou par quelque au- 
tre compensation. Ainsi la res 
titution ést une action de jus- 
tice, par laquelle on rend le 
bien qu'on a pris ou qu'on v 
tient à autrui, où l'on répare le 
dommage qu'on lui a injuste- 
ment causé. C'est ro, une action 
de justice, parce que la justice 
est une vertu qui fait qu'on 
rend à chacun ce qui lui appar- 
tient, et qu'on n'est obligé à 
restitution que quand on a pé- 
ché contre la justice. 2°, Par la 
restitution on rend le bien qu'on 
a pris ou qu'on retient aux au- 
tes, soit en lui-même, soit en 
choses équivalentes, parce qu'on 
est obligé à restituer, non-seu- 
lement quand on a dérobé, 
mais encore lorsque, sans avoir 
commis aucune faute, on se 
trouve ayoir quelque. chose qui 
appartient à d'autres, comme si 


sess 
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l’on a trouvé une bourse dont on 
connait le maitre. 3», Il est dit 
que l'on répare le dommagequ'on 
a injustement causé, parce qu'on 
est obligé à restituer ce dom- 
mage, quoiqu'on n’en ait pas 
profité, et qu'on n'ait rien qui 
appartienne au prochain, com- 
me il arrive, par exemple, lors- 
qu'on a mis le feu à sa mai- 
son, qu'on lui a intenté un pro- 
cis injuste, ete. 


$ II. 


De la nécessité de la restitution. 


1. La restitution n'est point 
nécessaire de nécessitéde moyen, 
parce qu'on peut être sauvé sans 
la faire, lorsqu'on ne le peut , 
pourvu qu'on en ait la volonté 
mais elle est nécessaire de né- 
cessité de précepte, parce qu'on 
ne peut retenir le bien d'autrui 
sans violer la justice, et les pre 
miers préceptes de la loi natu- 
relle, qui nus ordonnent de ren- 
dre à chacun ce qui lui appa 
tient, et de ne pas faire aux au 
tres ce que nous ne voudrions 
pas qu'ils nous fissent, De là 
cette parole célèbre de saint Au- 
gustin (ep. 54) : Non remittitur 
peccatum, nisi restituatur abla- 
tum... cùm restitui potest. Ainsi 
un confesseur ne doit point ab- 
soudre un pénitent qui étant 
obligé à restitution , ayant le 
moyen de la faire, et n'ayant 
point de raisons suffisantes pour 
la différer, veut néanmoins la 
différer, ou se contente d'en 
charger ses héritiers. 

2. Le précepte de là. restitu- 
tion, quoique affirmatif quant à 
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là forme, est réellement néga- 
tif, et ne fait qu'un même pré- 
cepte ayec celui qui défend de 
prendre le bien d'autrui, puis- 
que l'omission de la restitution 
n'est autre chose qu'une déten- 
tion injuste et continuée du 
bien d'autrui. D'où il suit que 
la restitution oblige aussitôt, 
moralement parlant. 


$n. 


ou des sources de la 
restitution. 


Des raci 


ies 


On peut réduire à quatre les 
racines ou les sources de la res- 
titution, c'est-à-dire, les raisons 
qui obligent à restituer ; savoir, 
l'acception injuste, la déten- 
tion injuste, le dommage in- 
juste, et le contrat ou quasi- 


contrat. 

T/acception injuste consiste 
à prendre injustement le bien 
d'autrui malgré celui à qui il 
appartient; et la détention in- 
juste, à le retenir injustement, 
quoiqu'on Vait pris innocem- 
ment, comme il arrive dans les 
choses trouvées dont on vient 
ensuite à découvrirlemaitre;etc. 

Le dommage injuste consiste 
à faire tort à quelqu'un sans 
prendre ni retenir rien qui lui 
appartienne, comme si l'on met. 
le feu à sa maison, si on lui sus- 
cite de mauvaises affaires, si on 
lui occasione des dépenses mal 
i propos , si on l'empéche d'a- 
voir ce qui lui est dü,.ete. 

Le contrat et quasi-contrat, 
ou le contrat explicite et impli- 
cite, est aussi un titre qui oblige 
à restituer. C'est ainsi qu'un 
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homme qui a emprunté de l'ar- 
gent est obligé de le rendre en 
vertu du contrat de prêt, quoi- 
que cet argent vienne à périr 
par cas fortuit entre ses mains ; 
Cest ainsi encore que je suis 
obligé de rendre les. dépenses 
nécessaires que quelqu'un a fai- 
tes à mon avantage et en mon 
absénce, en vertu du contrat 
implicite qui est censé subsister 
entre un homme absent, et ce- 
lui qui en son absence et à son 
insn prend soin de ses affaires , 
et les gere à son avantage par 
bonne volonté pour lui 


$ IV. 


Des fautes qui produisent lo- 
bligation de restituer. 


1. On distingue ici une faute 
théologique qui. est péché mor- 
tel ou véniel; et une faute juri- 
dique qui consiste dans l'omis- 
mission d’une certainé diligence 
nuisible à un tiers, soit qu'il y 
ait du péché ou qu'il n'y en 
ait point dans celte omission. 

2. On distingue aussi cinq 
sortes de fautes juridiques ; sa- 
voir, une faute grande, plus 
grande, trés-grande, légère et 
très-légère ; culpa lata, latior, 
latissima, levis, levissima. 


La première faute, qu'on ap- 
pelle culpa lata, est. omission 
de la diligence que les personnes 
prudentes d'un méme état ont 
coutume d'apporter envers la 
chose dont il s'agit. Telle se- 
vait, par exemple, la faute d'un 
maître qui prendrait un do- 
mestique sans employer les pré- 
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tautions ordinaires pour s'assu- 
rer de sa fidélité. 

La plus grande faute, culpa 
latior, consiste d. une pré- 
somption de dol, comme si; pou- 
vant empécher qu'un voleur 
n'emporte un dépót dont je suis 
chargé, je ne l'empéche pas. 

La très-grande faute, culpa 
latissima, est omission affectée 
de la diligence la plus commune 
et la plus ordinaire; comme si 
une sentinelle dormait exprès, 
ou faisait semblant de dormir, 
pour laisser entrer l'ennemi 

La faute légère, culpa levis, 
est l'omission de la diligence 
qu'apportent les personnes les 
plus prudentes et les plus cir- 
Circonspectes. Telle serait la 
faute de celui qui laisserait un 
livre dans une chambre ouverte. 

La faute trés - légère, culpa 
levissima, est l'omission de la 
diligence qu'apportent les per- 
sonnes très-prudentes et tré 
exactes. Telle serait l'omission 


ns 


de celui qui, ayant fermé sa 
porte, n'aurait point examiné 
si elle était bien fermé 
poussant ay 


en la 


la main. 

3. Hors le cas d'un contrat 
explicite ou implicite, une faute 
théologique vénielle où mor- 
telle, contre la j 


astice, est suffi- 
sante et nécessaire pour pro- 
duire l'obligation de restituer. 
19. Une faute théologique , mê- 
me vénielle, est suffisante pour 
produire l'obligation de resti- 
tuer, parce que, par une telle 
faute, on peut vraiment blesser 
la justice et les droits du pro- 
chain, lui faire tort, et lui cau- 


zi 
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ser du dominage d'une façon 
injurieuse. 2». Elle est néces- 
saire hors le c 


s d'un contrat 
explicite ou implicite, parce 
que, selon l'axiome, du droit 
(cap. 2 de constit. ), rem que 
culpá caret in damnum vocari 
non convenit, et qu'une action 
qui est absolument innocente 
et involontaire ne peut pas étre 
punie, et sujette à restilution 
de la part de son auteur. Si le 
prochain en souffre, il doit l'at- 
tribuer au cas fortuit. Mais ce- 
lui qui n'a péché que vénielle- 
ment, est-il obligé de répare 
tout le tort considérable que sa 
faute a causé au prochain, ou 
bien suflit-il qu'il répare- une 
partie de ce tort, et à propor- 
tion de sa faute seulement ? Les 
meilleurs théologiens sont par- 
tagés sur cette question, L'opi- 
nion de ceux qui croient qu'une 
faute vénielle contre la justice, 
emporte l'obligation de restituer 
tout le dommage qui en a ré- 
sulté envers le prochain, nous 
paraît plus probable, parce que 
cette faute, quoique. vénielle 
seulement, a vraiment été la 
cause iujuste de tout le dom- 
mage qui s'en estsuivi; et qu'on 
est obligé de réparer, quand 
on le peut, tout le dommage 
qu'on a injusi 

4. Quand il y a un contrat tel 
que le dépót, qui n'est utile qu'au 
déposant, le dépositaire, généra- 
lement parlant, n'est obligé à res- 
titution, que pour une grande 
faute, culpa lata. La raison est, 
qu'on n'est point obligéà appor- 
ter plus de soin pour conserver 


ient causé 


) 
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le bien d'autrui dont on ne tire 
aucun émolument , que pour la 
conservation de son propre bien. 
Or, pour que l’on soit irrépré- 
hensible dans la conservation 
de son propre bien, il sufit 
qu'on y évite la faute qu'on 
nomme Zata, comme il parait 
par la définition méme de cette 
faute. Le droit y est conforme. 
Is apud quem res aliqua deponi- 
tur, dit Justinien, ex eo solo 
tenetur, si quid dolo commiserit. 
(Instit. 1. 3, tit. 15, $ 3.) Or le 
dol est équivalent à la grande 
faute. 

Je dis généralement. parlant, 
parce qu'il y a des cas où le dé- 
positaire serait obligé à la res 
titution d'un dépôt qui aurait 
péri, méme par une faute légère 
de sa part, comme s'il s'était of- 
fert, ou qu'il eût reçu quelque 
chose pour garder le dépôt ; ou 
par une faute très-légère, com- 
me s'il s'était présenté en pro- 
mettant explicitement ou impli- 
citement une trés-grande dili- 
gence dans la conservation du 
dépôt; ou même par un cas pu- 
rement fortuit, comme s'il a 
transféré le dépót dans un lieu 
dangereux, ou qu'il ne l'ait pas 
rendu au temps marqué, pou- 
vant et devant le rendre. 

5. Quand le contrat n’est util 
qu'à celui qui regoit , comme il 
arrive communément dans le 
commodat, le preneur est obligé 
à restitution pour une faute très 
légère, parce que l'équité de 
mande qu'il apporte un trè 
grand soin pour la conservation 
d'une chose qu'il n'a reçue que 
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pour sa propre utilité. Cùm 
gratiá sui tantiim quis commo- 
datum accepit, de levissimd 
etiam culpá tenetur. (Grég. 9 de 
commodato , cap. unic. Payez 
COMMODAT, COMMODATAIRE. ) 

6. Quand le contrat est utile 
aux deux contractans , la faute 


légère est suffisante et nécessaire 
pour obliger à la restitution. 
Elle est suffisante , parce qu'il 
est juste que celui qui profite 
d'un contrat, apporte plus de 
diligence à la conservation de 
la chose qui lui est confiée, que 
celui qui n'en tire aucun profit. 
Elle est nécessaire , parce qu'il 
n'est pas juste que, puisque le 
contrat est utile à celui qui don- 
ne, celui qui regoit soit tenu à 
la méme diligence que si le con- 
trat n'était utile qu'à Iui seul. 
7- Quand il y a un contrat 
implicite qu'on appelle guasi- 
contractus, il faut une grande 
faute , culpa lata, pour obliger 
à restitution quand quelqu'un 
rend service à un autre par of- 
fice, ez officio, mais sans profit 
ni récompense, parce qu'il n'est 
pas tenu en ce cas à une plus 
grande diligence que celle que 
les hommes sages et prudens 
ont coutume d'apporter. S'il re- 
çoit un salaire comme les avo- 
cats, les médecins, chirur- 
giens , etc. , il est tenu pour la 
faute légère, parce qu'il est 
censé devoir apporter une plus 
grande diligence que s'il ne re- 
cevait rien. S'il s'est offert com- 
me plus habile et plas diligent 
que les autres, ou qu'il s'agisse 
d'une affaire qui demande une 
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extréme diligence ou des précau- 
tions singulières, il est tenu pour 
la faute très-légère, parce qu'en 
s'en chargeant, il est censé pro- 


mettre cette diligence extréme, 

ou les précautions singulier 
$ Y. 

Des personnes qui sont. oblig 
& restituer. 


On est obligé à restituer, non- 
seulement quand on a fait tort 
au prochain, mais aussi quand 
on a contribué à le faire, ou 
qu'on en a profité, ou qu'on pos- 
sède ce qui lui appartient, soit 
de bonne , soit de mauvaise foi. 
C'est ce qu'il faut examiner ici. 
De ceux quiont contribué à faire 

tort au prochain, ou qui en 

ont profité. 

On les réduit à neuf sortes de 


personnes contenues dans ces 
deux vers : 


Jussio, consilium, consensus, palpo 


ursus , 
Participans, mutus , non obstans, non 


munifestans 


Jussio, Ce mot marque ceux 
qui ont commandé explicite 
ment ou implicitement, par pa- 
roles ou par signes équivalens , 
de faire tort au prochain. Ils 
sont obligés de restituer non- 
seulement tout le tort qui a 
été fait en vertu de leur com- 
mandement, mais encore tout 
celui qu'ils ont pu prévoir qui 
S'ensuiyrait, quoiqu'ilsne l'aient 
pas commandé, on méme qu'ils 
laient défendu. Ainsi un maî- 
tre qui commande à un ser- 
viteur violent de frapper griè- 
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vement une personne , est tenu 
de sa mort, si elle vient à 
mourir des coups qu'elle a re- 
gus, quoique le maître n'ait pas 
commandé à son serviteur de 
la tuer, où méme qu'il le lui 
ait défendu, parce qu'il pou- 
vait prévoir cette fuite fâcheuse 
deson commandement. S 
l'exécution ceux qui ont com- 
mandé de faire tort au pro- 
chain ont révoqué leur com- 
mandement, et que, malgrécette 


révocation connue et notifiée, 
les inférieurs aient fait le mal, 
ceux qui l'ont commandé ne 
sont pas tenus à la restitution, 
parce qu'un commandement 
n'opére plus quand il est ré- 
voqué. On comprend aussi dans 
ce mot jussio, ceux qui ont 
donné commission de faire un 
dommage, et ceux qui ont en- 
gé quelqu'un à le faire, par 
priéres, par promesses ou par 


Consilium. Ce mot marque 
ceux qui ont donné conseil et 
fourni les motifs de faire le tort, 
qui y ont exhorté, qui en ont 
enseigné les moyens’, etc. 1ls 
sont obligés à restituer, lorsque 
leur conseil a été cause du tort, 
quand méme ils l'auraient ri 
voqué et donné un conseil con- 
traire, parce que force du 
conseil ne dépend pas de la vo- 
lonté de celui qui le donne; 
comme la force du commande- 
ment dépend de la volonté de 
celui qui le fait; mais elle dé- 
pend des motifs et des raison 
dont on s'est servi pour porter 
les malfaiteurs à faire le tort au 
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prochain. Pour être exempt de 
la restitution , il faut avoir tel- 
lement détruit les raisons don- 
nées aux malfaiteurs, qu'elles 
n'aient point influé dans le tort 
qu'ils ont fait. 

Consensus. Ce mot renferme 
tous ceux de la volonté desquels 
dépendait l'injustice qui a été 
faite au prochain, qui devaient 
l'empêcher d'eflie , ct qui y 
ont donné leur consentement. 
Tels sont un père qui a consenti 
que ses enfans ou ses domesti= 
quesfissentquelque tort; unjuge 
qui a opiné pour une sentence 
injuste, ou un conseiller du roi, 
pour une guerre aussi injuste; 
les membres d'un chapitre ou 
d'une. autre communauté , 
quelle qu'elle soit, qui ont 
donné leur voix dans une déli- 
bération injuste, et qui a fait 
du tort au prochain, quand 
méme ils auraient opiné les der- 
niers, et lorque l'injustice était 
déjà suffisamment résolue par 
les suffrages de ceux qui les 
avaient précédés, parce que tous 
donnent le pouvoir de faire 
Yijustice , qu'elle est faite au 
nom de tous, et que tous for- 
ment le jugement injuste qui 
est cause du tort que l'on fait 
au prochain. 

Palpo seu adulàtor. Ce mot 
marque ceux qui sont cause par 
leurs louanges, leurs applau- 
dissemens, leurs flatteries , que 
les autres commettent quelque 
injustice. Tl marqueaussicéuxqui 
blàment les personnes qui me 
font point le mal, qui se mo- 
quent d'elles, qui les méprisent, 
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qui leur représentent leur lá 
cheté, etc. et sont par ce moyen 
cause qu'il soit fait du tort au 
prochain. 

Recursus. Ce mot renferme 
ceux qui protégent les. malfai- 
teurs, leur donnent retraite , 
les me 


tent en assurance , gar- 
dent les choses volées ou sous- 
traites, les cachent, aident à les 
vendre, ou, par d'autres secours 
semblables , sont cause qu'il soit. 
fait du tortau prochain. 
Participans. Ce mot marque 
ceux qui ont eu part au profit 
provenu de l'injustice , quoi- 
qu'ils n'aient pas contribué à la 
faire , et ceux qui ont contribué 
à la faire, Ceux qui ont eu part 
au profit provenu de l'injustice, 
sans avoir contribué à la faire, 
ne sont obligés qu'à la restitu- 
tion du profit qu'ils ont eu de 
mauvaise foi, quand méme ils 


Y'auraient dépensé sans en de- 
venir plus riches, ou du profit 
qu'ils ont eu de bonne foi, et 
qui subsiste encore , ou dont ils 
sont devenus plus riches; mais 
non pas du profit qu'ils ont dé- 
pensé dansla bonne foi , et dont 
ils ne sont pa 


s devenus plus ri- 
ches. Ceux qui ont injustement 
contribué à'faire le tort, sout 
obligés de restituer solidaire- 
ment les uns pour les autrestout 
le tort qui a été fait , parce qu'ils 
en sont cause; et qu'ils. y ont 
influé. Tels sont les notaires qui 
ont passé des contrats usuraires 
ou frauduleux, les témoins qui 
les ont signé avec connaissance, 
les commis des usuriers, qui ont 
fait des billets usuraires; les 
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facteurs des marchands. qui , 
par ordre de leurs maitres , ont 
fait des injustices , en vendant 
ou en achetant; les serruriers 
qui ont faits des fausses clefs, 
et généralement tous ceux qui 
ont fourni des instrumens ou 
d'autres moyens de faire Pin- 
justice, ou qui yont criminelle- 
ment contribué;car s'ils yavaient 
contribué sans aucune faute, ni 
théologique ni juridique, ils ne 
seraient pas obligés à restituer. 
Telssont , parexemple, les pay- 
sans qui mènent le butin fait 
par les ennemis qui les y obli- 
fent sous peine de mort. 

Mutus. Ce mot marque ceux 
qui, étant obligés par office ou 
par contrat de parler pour.em- 
pêcher. qu'on ne fasse tort au 
prochain , gardent le silence, 
lorsqu'ils pourraient le rompre 
sans un grand danger ; et par ce 
silence sont. cause qu'il souffre 
du dommage. Tels sont les do- 
mestiques c 


argés de veiller à 
la garde du bien de leurs maî- 
tres , qui ne les avertissent pas 
du tort qu'on leur fait, lors- 
qu’en les avertissant , ils pou 
raientl'empécher. Telssontaussi 
les juges , lesc 


pitulans et tou- 


tes les personne 


qui ont voix 
délibérativedans une assemblée, 
lorsque , par leur absence ou 
leur silence, elles contribuent 
à l'injustice qu'on y détermi- 
ne, etc. 

z Non obstans. Ce mot ren- 
ferme ceux qui sont obligés par 
oflice ou parcontrat d'empècher 
Jes malfaiteurs de nuire au pro- 
chain, et qui ne le font pas. 


RES 57 
Telles sont les personnes publi= 
ques constituées pour veiller à 
Ja sûreté des biens des particu- 
liers , les généraux d'armée , les 
ministres de la justice , les gar- 
des des vignes, des blés, des 


animaux , dessgabelles , etc. 
Non manifestans. Ce mot 
marque ceux qui sont obligés en 
justice de faire connaitre les 
malfaiteurs pour les empécher 
de faire du tort au. prochain , 
ou pour leur faire restituer le 
tort qu'ils ont fait , et nele font 
itime. Tels 


pas sans excuse. lé 
sont encore les gardes des villes, 
des bois , des vignes , des trou- 
etc. Ceux qui n'ont pas 

ité sur les 


peaux, 
répondu selon la v 
faits contenus das la plainte 
faite au juge devant lequel ils 
ont été assignés ; ce qui a cau 
du tort au prochain, etc 


Du possesseur de bonne foi 


Le possesseur de bonne foi. est 
celui qui possede le bien. d'au- 
ude nidol, 


trui, croyant, sans fr: 
qu'il lui appartient. Il est obligé 
à restituer le bien dont il est 
saisi, aussitót que la bonne foi 
s qu'il ne 


vient à cesser , à moi 
Vait possédé assez long-temps 


pour donner lieu à la prescrip- 
tion. Il doit aussi restituer les 
fruits naturels qui existent en- 
core en substance ou en équiva 
lent, et méme tout ce dont il 
est devenu plus riche par la 


jouissance des fruits consumés , 
soit qu'il en ait augmenté son 
bien, ou qu'il se soit épargné 
des dépenses qu'il aurait. faites 
de sou propre revenu. 
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Du possesseur de mauvaise foi. 


1. Le possesseur de mauvaise 
foi est celui qui a pris où qui 
retient injustementle bien d'an- 
trui. Il est obligé à rendre la 
chose qu'il possède de mauvaise 
foi, sil l'a encore entre les 
mains, ou bien le prix de cette 
chose , s'il l'a donnée , vendue, 
consumée , ou méme perdue par 
un cas purement fortuit. 

2. llestaussiobligé à resti- 
tuer les fruitsnaturels qui vien- 
nent d'eux-mêmes , sans qu'il 
soit nécessaire de travailler con- 
sidérablement pour les faire ve- 
nir, tels que les bois des taillis, 
les fruits et les émondes des ar- 
bres, les hetbes des prairies, 
les loyers des terres et des choses 
qui fructifient par elles-mêmes, 
etc. 

3. Il est aussi obligé à resti- 
tuer les fruits mixtes , c'est-à- 
dire , les fruits qui viennent en 
partie de la chose fructifiante , 
en partie du travail de celui qui 
la possède , comme les grains , 
le vin, l'huile, etc. Il est obligé 
àrestituercesfruitsen tant qu'ils 
sont naturels et qu'ils viennent 
de la chose fructifiante , gu 


parte naturales. sunt y quia res 
ruetificat Domino suo. H doit 
encore restituer les fruits qu'il 
n'a point perçus par sa faute , 
et que le maitre aurait pei 

4.. Il est encore obligé à res- 
tituer les fruits civils, c'est-à 
dire , les profits qu'il a ti 
l'usage des choses qui ne sont 
point fructifiantes. d'elles-mé- 
mes, et ne se consument point 
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Tusage qu'on en fait, 
comme les loyers des maisons , 
des chevaux, des bateaux ; des 
instrumens, etc. Il doit en- 
core restituer les lucres cessans 
et les dommages maissans au 
maître de la chose qu'il possède 
de mauvaise foi; en sorte que, Si 
en lui prenant la valeur de dix 
sols, il lui a causé un écu de 
perte, il doit aussi lui rendre 
un écu outre les dix sols : mais 
il n’est pas obligé à restituer 
les fruits d'industrie qui vien- 
nent de l’habileté de celui qui 
fait valoir les choses , et non des 
choses mêmes, comme le profit 
que l'on tire de l'argent par le 
négoce , etc. Il suffit qu'il rende 
la valeur de ces choses , et qu'il 
dédommage le maître du tort 
qu'il a souffert par la privation 
de son bien. 

5. Le possesseur de mauvaise 
foi peut retenir les dépenses 
nécessaires ou utiles que le 
propriétaire aurait été obligé 
de faire. Il peut aussi retenir cel- 
les qui ont rendu la chose plus 
fructifiante. Tl peut encore rete- 
nir les embellissemens qu'il a 
faits, et qui peuvent se séparer 
de la chose sans la détério- 
rer, comme les statues, les ta- 
bleaux, etc. 


Du possesseur d'une foi dou- 
teuse. 

1. Le possesseur d'une foi 
douteuse est celui qui a acquis 
une chose dans le doute $i 
elle appartenait au prochain, 
ou qui, apris l'avoir acquise de 
bonne foi et sans aucun doute, 
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commence dans la suite à dou- 
ter si elle n’est point à autrui. 

2. Celui qui fait l'acquisition 
d’une chose dans le doute si elle 
appartient à autrui, pèche mor- 
tellement, parce qu'il s'expose 
au danger de posséder une chose 
qui ne lui appartient pas ; et si, 
après un examen convenable , 
son doute persévère, il est obli- 
géde la donner à celui à qui il 
croit. probablement qu'elle ap- 
partient, ou bien aux pauvres, 
s'il en ignore le maître. 


3. Celui qui, après avoir ac- 
quis une chose de bonne foi , 
commence à douter si elle n'ap- 
partient pas au prochain, doit 
s'informer exactement de la vé- 
rité, et rendre la chose à son 
maitre, sil vient à le con- 
naître. Il doit aussi lui rendre 
les fruits naturels et mixtes , en 
tant qu'ils sont naturels, qu'il a 
perçus depuis qu'il a commencé 
à douter, aussi bien que ceux 
que le maître aurait perçus. Si 
le maître n’est point connu, et 
que le doute continue, il faut 
restituer aux pauvres, selon la 
nature du doute. 


$ VL. 
Des personnes à qui on doit 
restituer, 


1. Il faut rendre le bien d'au- 
trai à celui qui en est tout à la 
fois le maitre et le légitime pos- 
sesseur, ou à ses héritiers après 
Sa Mort; mais, quand le maitre 
ne possédait point actuellement 
une chose qui a été prise, parce 
qu'il l'avait prêtée ou louée à 
un autre, faut. la rendre au 
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commodataire ou au locataire 
2. Quand le maitre d'une 
chose qui est entre les mains 
d'un autre, en doit user pour se 
faire à lui-méme, ou à un tiers 
un tort considérable, spirituel 
ou tefnporel,, celui qui l'a entre 
les mains, ne doit pas la lui ren- 
dre, à moins qu'en le refusant, il 
ne s'expose au péril évident d'un 
tort considérable. C’est ainsi 
qu'on ne doit pas rendre son 
épée à un furieux qui veut s'en 
percer lui-même, ou en percer 
un autre, à moins qu'on ne s'ex- 
emblable en là 


pose à un risque s 
refusant. 

3. On doit donner aux pau- 
vres les biens dont on ne peut 
découvrir le maitre aprés une 
exacte perquisition ; la raison est 
que, selon le droit naturel, il 
faut restituer le bien d'autrui 
de la meilleure maniere qu'on le 
peut, et qu'on ne peut mieux 
restituer aux maîtres inconnus. 
qu'en donnant leurs biens aux 
pauvres; qui prieront Dieu pour 
eux. Ilen est de méme des cho= 
ses trouvées, quand , aprés une 
exacte perquisition, on ne peut 
savoir à qui ellesappartiennent. 

$ VII. 
De l'ordre qui doit étre observé 

entre ceux qui sont obligés à 

la restitution. 


1. Ceux qui ont profité du 
tort fait au prochain, doivent 
restituer avant tous les autres, 


quoiqu'ils n'aient eu aucune 
part à l'action par laquelle le 
tort a été fait; avec cette diffé- 
rencé, que ceux qui ont profité 


60 RES 


du tort le sachant , sont obligés 
à restituer toute la part qu'ils y 
ont eue; au lieu que ceux qui 
en ont profité sans le savoir, ne 
ont obligés qu'à rendre ce qui 
leur reste entre les mains, du 
bien du prochain, lorsqu'ils 
viennent à connaitre l'injustice, 
et non pas ce qu'ils ont consumé 
dans la bonne foi, à moins qu'en 
le consumant , ils waient épar- 
gné de leur propre bien. Celui, 
par exemple, qui a bu avec con- 
naissance du vin dérobé, est obli- 
gé de restituer la valeur de ce 
qu'il a bu ; mais celui quia bu 
du méme vin sanssavoir qu'il a 
étédérobé, n'est obligé qu'à res- 
tituer ce qu'il a épargné du sien 
pour avoir bu de ce vin; et, s'il 
n'a rien épargné du sien, il n'est 
obligé à aucune restitution. 

2. Lorsque plusieurs person- 
nes se sont accordées ensemble 
pour faire tort au prochain, et 
qu'elles y ont également coopé- 
ré, elles doivent restituer par 
parties égales. Elles sont. aussi 
obligées à restituer solidaire- 
ment les unes pour les autres, 
c'est-à-dire, que 


d un on plu- 
sieurs des coopérateurs man- 
quent de restituer, les 
sont tenus de le faire 


atres 


à sa place, 
quand même ils auraient moins 
coopéréau tort, parce qu'ilsont 
tous influé dans Vaction injuste 
qui a causé le dommage 

3. Aprés ceux qui ont profité 
du tôrt fait au prochain, ceux 
qui l'ont commandé, ou qui ont 
donné commission de le faire, 
ou qui l'ont fait faire par priè- 


rcs, par promesses, par menaces, 
, p 
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sont les premiers obligés d'em 
faire la restitutron, parce qu'ils 
en sont la cause principale. En- 
aite viennent ceux qui ont com- 
mis l'injustice et leurs coopéra- 
teurs; suivent ceux qui sont 
marqués par ces mots, consen- 
sus, palpo, recursus; puis ceux 
qui sont marqués par ces autres 


mots , mutus, non obstans , non 
manifestans. Ceux qui ont por- 
té les autres à faire tort au pro- 
chain pàr leurs mauvais exem 
ples, en dérobant, par exemple, 
en leur. présence, sont obligés 
solidairement à la restitution, 
parce que les mauvais exemples 
ont autant ou plus de force que 
les mauvais conseils, et qu'ils în- 
fluent vraiment dans le tort 
commis en conséquence. 

1. Quant les premiers obligés 
ont fait la restitution, les der 
niers en sont déchargés ; mais, 
quand les derniers Vont faite 
les premiers sont obligés de leur 
rendre ce qu'ils ont donné. 
Quand un de ceux qui devaient 
restituer par parties égales, a 
restitué le tout, les autres doi- 
vent lui rendre chacun la part 
qu'ils sont tenus de lui res- 
tituer. 


$ VUI. 
Des causes qui exemptent de la 
restitution. 


1. ll y a quatre causes prin- 
cipales qui exemptent de la 
restitution; savoir, l'impuis- 
sance physique et morale, la re- 
mise faite par celui à qui on 
doit restituer, la compensation 
et la prescription. (#oyex 
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COMPENSATION et PRESCRIPTION. 

2. L'impuissance physique , 
qui fait qu'on. ne peut absolu- 
ment restituer malgré tous ses 
efforts, peut venir ou du défaut 
de biens, ou de la nature des 
biens dont on avait fait tort au 
prochain, lesquels ne se peuvent 
rendre, comme il arrive lors- 
qu'on a tué, mutilé, diffamé 
quelqu'un, ete., ou de ce qu'on 
ne peut connaitre les perso. 
auxquelles il faut restituer. 
Quand l'impuissance physique 
vient du défaut. de biens, elle 
exempte de restituer tant qu'elle 
dure. Le débiteur doit c 
pendant employer tous ses ta- 
lenset tous les autres moyens. 
légitimes d'acquérir de quoi res- 
tituer. Quand l'impuissance 
vient de la nature des biens qui 
ne peuvent se rendre, il faut y 
suppléer par d'autres biens ; par 
exemple, faire des prières pour 
ceux qu'on a tués, et dédomma- 
ger la famille, en argent ou en 
d'aut: choses équivalentes ; 
payer une pension à ceux qu'on 
à mis hors d'état de gagner leur 
vie, en les blessant ou en les 
diffamant injustement, etc. 

3. L'impuissance morale, qui 
fait qu'on ne peut restituer 
sans quelque inconvénient con- 
Sidérable, peut venir, ou de la 
part de celui à qui on doit , où 
de la part du débiteur, ou du 
côté d'une troisième personne. 
Elle vient de la part de celui à 
qui on doit, lorsqu'on ne peut 
lui rendre ce qni lui est dû sans 
qu'il en souffre quelque dom- 
mages considérable , spirituel 
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ou temporel ; par exemple, lors- 
qu'on ne peut rendre les armes 
à un furieux, sans lui donner 
le moyen de se blesser ou de se 
tuer; lorsqu'on ne peut rendre 
Fargent qu'on doit à un liber- 
tin, sans qu'il l'emploie en dé- 
bauches, etc. ; cette impuissance 
autorise à différer la restitution, 
et la charité veut qu'on la dif- 
fere, si on le peut sans en sonf- 
frir soi-méme un mal considé- 
rable. 


L'impuissance morale 
vient du cóté du débiteur, lors- 
qu'il ne peut restituer sans se 
lui-même quelque dom 
mage considérable, autre que la 
perte qu'il fera de la chose qu'il 
doit restituer, comme lorsqu'il 
ne peut restituer sans vendre de 
son bien beaucoup moins qu'il 
ne vaut, ou sans tomber dans 
des frais considérables, qu'il 
évitera en -différant la restitu- 
tion, sans s'exposer au danger 
de perdre sa réputation, sa vie; 


cause 


sa liberté, son état légitime: 
ment.acquis, sans courir risque 
de pé 


+ etc.; cette impuis- 
sance autorise le débiteur à dif- 
férer la restitution - pourvu 
qu'elle soit réelle, et que celui à 
qui il doit, ne souffre pas de ce 
retardement un. dommage con- 
sidérable, et pareil à celui du 
débiteur. L'impuissance morale 
vient de la part d'une troisième 
personne, lorsqu'une personne 
innocehte souflrira considéra- 
blement de la restitution; par. 
exemple, un mari peut différer 
la restitution de ses friponne- 
ries, lorsqu'il ne peut les resti- 
tuer sans causer un préjudice 
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notable à sa femme, qui en est 
innocente, en prenant ce qu’elle 
a apporté en mariage, 

4 La seconde cause qui exemp- 

1e un débiteur de la restitution , 
est la remise qui lui en a été 
faite librement et légitimement 
xar ceux à qui il doit- Il faut re- 
garder comme nulle une remise 
faite par ignorance, par erreur, 
par surprise, dol, crainte ; vio- 
lence, ou par un insensé, un fu- 
rieux, un homme ivre, un pu- 
pille, etc. ILen est de méme de 
toutes celles qui sont défendues 
par les lois. 


SIX. 

De la restitution en particulier, 
et par rapport aux différens 
biens dans lesquels on. peut 
faire tort au prochain 
Il y a quatre sortes de biens 

dans lesquels on peut faire tort 

au prochain; savoir, les biens 
spirituels. qui regardent le alut 
duprochain, comme lesinstruc- 
tions, les sacremens, les prières 
les. bonnes œuvres, etc.; les 
biens naturels qui regardent le 
corps et l'âme, comme la santé, 
la vie, l'usage de la raison, de 
la liberté, ete; les biens de la 
vie civile , comme la bonne ré- 

putation, l'estime, le respect , 

l'amitié qu'on a pour nous ; les 

biens de fortune qui consistent 
en possessions de terres, d'ar- 

gent et autres meubles et im- 

meubles. 


De la restitution par rapport 
aux biens spirituels. 


1. Ceux qui par fraude ou par 


E = ic d 
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violence ont fait tomber le pro- 
chain dans Verreur ou dans le 
crime, ou l'ontempéché de faire 
son devoir, d'embrasser l'état 
religieux, ele. , sont obligés de 
lui en faire restitution en la ma- 


nière qu'elle se peut faire , en le 
détrompant de l'erreur, en le 
portant à la pénitence, en lui 
procurant les biens dont ils l'ont 
, elc. 

. Les pasteurs chargés par 
office du soin des âmes, qui re 
fusent à leurs troupeaux les ins- 
tructions, les sacremens où les 
autres biens spirituels qu'ils 
Jeur doivent, sont obligés à res- 
titution envers eux, soit en fai- 
sant, ou en faisant faire des ins- 
tructions plus fréguentes, en les 
portant à approcher plus sou- 
vent des sacremens, en priant 
Dieu pour eux, et en restituant 
les fruits qu'ils ont peréus in- 


justement, etc. 

3. Ceux qui par office où à 
raison du salaire qu'ils regoi- 
vent, sont obligés d'instruire le 
autres, comme les professeurs 
les précepteurs, les péti- 
teurs, etc, doivent restituer à 
proportion delanégligence qu'ils 
ont apportée à instruire, et des 
dommages que leurs élèves ont 
soufferts de cette négligence: 


De la restitution par rapport 
aux biens naturels qui regat- 
. dent le corps et l'âme, 

1. On peut faire tort à une 
personne dans les bien: naturels 
qui regardent son corps, partho- 
micide, la mutilation, Vadul- 
tère, etc. ; et dans ceux qui Y 


sont 
mal 
que 
resti 
moy 
dom 
eura 
paya 
De 
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gardent son âme, en lui ôtant 
Tusage de la raison ou de la mé- 
moire. (Quant à la restitution 
du tort par rapport aux biens 
qui regardent le corps, voyez 
Deet. Jonmoariox,  Howicr- 
DE, elc.) 

2. Celui qui óte à une për- 
sonne l'usage de la raison par 
maléfice, poison, ou en quel- 
que autre manière, est obligé à 
restitution envers elle, par les 
moyens les plus propres à la dé 
dommager, comme en lui pro- 
curant un lieu desüreté, en lui 
payant une pension, etc. 


De la restitution par rapport 
aux biens de la vie civile. 


On fait tort au prochain dans 
les biens de la vie civile, en mé- 
disant de lui, en le calomniant, 
en le vaillant, en le mépri- 
sant, ete. ( F’oyez DÉTRACTION , 
MipisawCE, CALOMNIE, Bang: 
mix.) 

De la restitution. par. rapport 

aua: biens de fortune. 

On peut faire tort au prochain 
par rapport aux biens de for- 
tune, en cinq manières diffé- 
rentes: 19, par le larcin ou la 
rapine. (Joy. Lancix et RAPINE.) 
_ 2°. En exigeant des droits in - 
justes, en prétantà usure. (oy. 
Usune.) 

3%. En ne donnant pas aux 
autres ce qui leur appartient, 
comme les choses qu'ils ont 
achetées, les dépôts qu'ils ont 
confiés. (Poyez Acnar, DÉPÔT, 
DÉPostTAIRE,) 

4°. En empêchant le prochain 
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d’avoir ce qui lui est dû, com- 
il arrive lorsqu'on. protége les 
débiteurs contre leurs créan- 
ciers, ou qu'on leur donne des 
conseils pour. éluder les justes 
demandes qui leur sont faites 
de ce qu'ils doivent; quand on 
empêche une personne d'avoir 
une chose à laquelle elle n'a au- 
cun droit, et que, pour l'empé- 
cher, on n'emploie que la per- 
sion et les prières, comme il 
arrive lorsqu'on prie quelqu'un 
de faire une grâce à un autre 
qu'à celui auquel il la destinait, 
on n’est point obligé à restitu- 
tion ; mais on y est obligé si on 
emploie la violence, la fraude 
ou la calomnie. La raison est 
qu'on viole la justice dans ce se- 
cond cas, parce que le prochain 
a droit qu'on ne l'empéche pas 
d'avoirunbienfait par fraudeou, 
par violence; au lieu que, dans 
le premier cas, on ne viole nul- 
lement la justice, parce que le 
prochain n'a pas droit d'empé- 
cher qu'on ne prie celui qui lui 
destinait une grâce, de la faire 
tomber sur un aütre sujet. 

5°, On peut faire tort au pro- 
chain dans ses biens de fortune, 
en endommageant ce qui lui 
appartient, en le blessant lui ou 
les siens, en coupant ses arbres, 
en brisant ses meubles, en dé- 
truisant ses fruits, etc., ce qui 
exige une restitution égale au 
dommage. (oyez, touchant la 
restitution, Sylvius, le cardinal 
de Lugo, Henri de Saint-Ignace, 
Decoq, Pontas de Sainte-Beuve, 
les Conférences de Paris et d'An- 
gers, le père Antoine, jésuite; les 
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pères Alexandre et Concima , 
dominicains, M. Collet, etc.) 
RESTITUTION EN ENTIER, 
rescisio, restitutio in integrum. 
C'est un. bénéfice de droit par 
lequel celui qui a été lésé, ou 
trompé par quelque acte ou 
contrat, est remis dans l'état où 
il était auparavant, en sorte 
que ce contrat ou cet acte ne 
peut lui être objecté. Le béné 
fice de restitution en entier, à 
raison du dol ou de la crainte 


dans les contrats, m'avait pas 
lieu en France, et il y fallait ob- 
tenir du roi des lettres de resti 
tution, qui étaient toujours 
adressés aux juges des lieux, 
cette clause : s’il vous 


avec 


appert de ce qui est exposé ci- 
dessus. ( Argou , Jib. 3, cap. 235 
et lib. 4, cap. 1.) 
RESTRICTION MENTALE , 
est une- proposition lim tée et 


restreinte par un sens sous-en- 
tendu dansl'esprit et l'intention 
de celui qui l'énonce. Par exem- 
ple, on me demande de Vargent 
à emprunter, je réponds que je 
n’en ai point, quoique j'en aie 
en effet, en sous-entendant dans 
mon esprit, queje n’en 


i point 
pour le prêter. Voilà une res- 
triction mentale. L'usage de ces 
défen- 
dupour l'ordinaire, parce qu'or- 


dinairement les 


Sortes de restrictions. es 


restrictions 
mentales ne sont autre 
que des m 


chose 
songes véritables 
faits à dessein de tromper ceux 
\ qui l'on. parle. Il peut copen- 
lant arriver qué l'usage des 
restrictions mentalessoil permis; 
ét voici les conditions que les 
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théologiens exigent pour cela. 
19, Il fant avoir un juste sujet 
de s'en servir, tel que la né 
sité de cacher une vérité dont 
la manifestalion serait nuisible, 
20. H faut que eens A qui l'on 
parle puissent comprendre la res- 
triction mentale, soit par la dis- 
position du droit , soit par Pu- 


sage commun, soit par l'usage 
particulier de celui qui parl 
ou de celui à qui l'on parle 
C'est, selon la disposition du 
droit, qu'un confesseur interro- 
gé juridiquement sur le crime 
d'un pénitent , qu'il ne sait 
que par la voie de la confession, 
doit répondre qu'il ne le sait 


pas, en sous-entendant qu'il ne 
le sait pas comme un homme 
soumis au juge, pour le lui ré- 
véler. Selon l'usage commun, 


un homme peut dire à un au- 
tre, je vous'promets le secret, 
en-sous-entendant, pourvu qu'il 
ne soit point préjudiciable à un 
tiers. Selon l'usage particulier 
ou! le caractère de celui qui 
parle, un juge peut dire qu'il 
ne sa is un crime qui n'est 
pas sufi 
sous-entendant qu'il ne le sait 


amment prouvé, en 


pas: pour condamner l'accusé 
Selon l'usage , ou le caract 
particulier de. celui 


qui l'on 
parlé, un pénitent interrogé 
par son confesseur, s'il n'a pas 
commis ua certain crime parti- 
culier qu'il a commis autrefois; 
mais qu'iLa confessé et qui lui 
été pardonné depuis long- 
temps, peut dire que non 
sous-entendant qu'il ne H 
commis dep uis sa dernière con 


en 


pas 


ong= 
1, en 
a pas 
cons 
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fession, le confesseur n'étant 
censé l'interroger que depuis ce 
temps. (Polman, breviar. theo- 
log., p. 465. Voyez AsPinnoro- 
eg, ÉouivoouE, MeNsoxcE-) 

RETHMA, hébr.; genievre , 
du mot rothem , campement des 
Israélites dans le désert de Pha- 
ran, assez prés de Cadés-Barné. 
(Num. 33,18 Dom € 
Dictionn. de la Bible. ) 

RETICE ou RHETICIUS 
( saint), évèque d'Autun; était, 
au rapport de saint Grégoire de 
Tours, d'une race très-noble. H 
gea dans le mariage avec 
une femme trés-sage, qu'il ne re- 
garda jamais que comme sa 
sœur, et aprés la "mort de la- 
quelle il (ut choisi évèque d'Au- 
tun , avant l'an 313, puisqu'il 
fut nommé avant ce temps par 
VempereurConstantin;pour être 
jüge dans l'affaire des donatis- 
tes, avec 


inet, 


Senn 


Materne, évêque de 
Cologne, et Marin, d'Arles. ll 
assista en 31% au concile d 
les. Il fit aussi le 
Rome par ordre de Constantin, 
pour y juger l'affaire de Céci- 
lien ävec Je pape Miltiade, et 
non avec Sylvestre, comme le 
dit saint Jéróme dans sa lettreà 
Marcelle. Il. mourut plein de 
mérites et de vertus, et fut 
enterré dans le tomluau de 
safemme. Saint Jérôme et saint 
Augustin lui donnent le titre de 
Saint. Il laissa divers écrits, dont 
il ne nous reste presque plus que 
les litres. Saint Jérôme lui trou- 
vait de l'éloquence, et dit que 
son discours était orné, rapide , 
élevé; son Style sublime etina- 
21 


voyage de 
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gnifique. Il lui attribue un com= 
mentaire sur le Cantique des 
cantiques, et un grand traité ou 
commentaire contre les nova- 
tiens, dont on trouve*un frag- 
ment dans l'Apologie de Béren- 
ger. (Saint Jérôme, epist, ad 
Marcellam, t. 2, p, 62r. Saint 
Augustin, Jib, 1, cont 


a Juljan. 
Pelag. e. 5, t. 10, p, 516. Saint 
Grégoire de Tours, Jib de glorid 
confess. e. 25. Dom: Ceillier, 
Hist. des Aut. sacr. et eccl. t, 4, 
p.119.) 

RETRAIT, retractus , retrac- 
tio. Le retraitest une action par 
laquelle on retire un héritage 
aliéné. On distingue le retrait 
féodal, le lignager, le conven- 
tionnel ou coutumier. 

Le retrait féodal, qu’on nom- 
maitaussiseigneurialou cénsuel, 
était le droit qu'avait un sei- 
gneur, en vertu de son fief, « 


retirer un héritag 


e vendu par 
son vassal 

Le seigneur quiavait ce droit, 
pouvait le céder, le vendre ou 
le tran 


porter en quelque. autre 
manière. (Cabassut , 1. 6, c. 9. 
Pontas, au mot Retrait, cas. 3.) 

Le retrait ligi 


nager estle droit 
qu'a le plus proche parent de 
retirer d'un tiers acquéreur, en 
un certain temps, un propre de 
sa famille, en rendant à l'acqué- 
reur, le prix qu'il en a payé. 
Le retrait lignager a été établi 
pour conserver les biens de sou- 
che dans les familles, et il est 
autorisé par le consentement 
des peuples et des rois. Quand 
ceretrait se trouvait chez nous 
concurrent avec le féodal, ou 
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que les parens concouraient en- 
semble pour retirer les biens de 
leur famille, qui avaient été 
aliénés, il fallait né 
consulte usage et Tes coutumes 
des dillérens pays, pour sayoir 
Jesquels devaient l'emporter sar 
énéralement. par 


essairement 


les. autres. 
Janty le retrait lignager a tou- 
fodal; 


avait 


jouts été préférable au 
mais cette regle général 
exceptions. C'est ainsi que dans 
la coutumed’Auvergue (tit. 223 
art. 15), le lignager ne ponvait 
relraire une, choxe achetée sans 
fraude par un seigneur direct , 
ot mouvant de son cens. Quand 


les lignagers concoumient en- 
semble pour retraire, il y avait 


des coutumes, comme celle. de 
Paris, qui. donnaient la. préfé- 


vence an plus diligent surle plus 


proche, mais plus paresseux ; et 
il y en avait d'autres qui la don- 
paient au plus proche, quoique 
plus négligent, Si les baten 
étaient au même degxé,. on pré- 
férait le. plus diligent Comme 
Yacquéreur pèche contre la jus- 
tice lorsqu'il refuse de vendre le 
Vien qu'il a acheté-au lignager 
qmi a droit de le retraire; le li- 
gnager pèche anssi contre la ju 
lice. lorsqu'il me. retire pas- cè 
bien pour lui, et qu'il.ne fait 
que préter son nom. à un autre. 


Le lignager qui. relire, doit 
avoir la volonté de conserver le 
bicu, quoiqu'il puisses arriver 
qu'il le revende dans la suite. 
(Argon, L ze. 8. Livonniéres, 
1. 5, c, 5. Lamet et Fromagean, 
au mot Retrait, cas t. M. Collet, 
Moral. t. 1, p. 604) 


RÉT: 

Le retrait conventionnel ow 
conti Y, était celui qui s'exer- 
çait en. vertu d'une stipulation: 
opposée dans le contrat de ven 
te, portant faculté de réméré 
dans un certain temps. De re- 
traite était. préféré an li 
(De Ferribre; au mot. Retrait. ) 
ait.encore un retrait 


nàger. 


s 
jastiques qui consistait 


dans le -droit que les ecclésiasti- 
quesavaient de rentrer dans la 


ssion des biens de l'Eglise 


po: 
qui avaient été aliénés. ( Forez 
Pacsoniemiox ). Loysel fait encore 
mention d'un. retrait, qu'il 
pelle droitdebienséance, et. que 
la coutume d'Aeqs. (tit. 10, 
art, 17 );explique en ees, ter 
mes: « Ohil y a plusieurs;se 
gneurs utiles de même chose, si 
l'un des consorts vend sa part, 
il doit faire présentation A son 
consort ou ses consorts, lequel, 
après. la présentations 3 neuf 
jours. pour retenir» ( Loysel ; 
1.3. fit; 5, art, vr de ses Ins- 
iractions..) 

RÉTROGESSION:. La. rétro 
cession me di ffórait., de la pt 
diation on de la renonciation à 


p^ 


une collation ou. rósignation; 
gon o que Ta simple xépu- 
diation se faisait par celui. qui 
m'avait. que. jus ad benef 
et. que Jarétrocession. se faisait 


ciut, 


par ceux qni-avaiont jus in. bez 
neficio, ..'autes. les done 
qu'un sxésignataire t- pris 


possession d’un bénéfice- rósi- 
gué, qu'il en avait méme obe 
tenu simplement les prov isins 
s'il voulait remettre son béné- 


ficeau résignant qui n'avail n 


BET 
révocation utile à faire, ni re- 
grès à exercer, il fallait qu'il fit 


en sa faveur u rétrocessiom, 


c'est-à-dire, une ‘espèce de se 
ù lon ex- 
primait Lout-ce: qui l'avaitpré— 


cédé 


conde résignation ; 6 


Uue simple renonciation 


n'y eût pas suppléé, ou ne do 
nait au résignant que le. droit 
de-pouxoir se sorvir par la pos- 
session du décret de pacificis. 
Amydenius dit.que , suivant 


le. style de la chancell 


doit expédier des provisions sur 


une rétrocession, tout co 


sur la première résignation ; 
mais: qu'on ne les accorde pas 
quand la rétrocession se fait 


dans 1 


nuée de la résiguation, 


parce qu'on- présume alors de la 


confidence. ou simonie; qu'au 
surplus, dit-il, cetie 
provisions n'a lien presque que 
pour la France, oà les résignaus 


orte de 


xentrent dans leurs 


Xiidnéemmar-vnié: dé détroces- 
sion 
oh é 


Sans doute qu'au temps 


rivait cet auteur, on était 


encore dans l'usage en Fi 


dé deniinder de nouvelles pro- 
visions dàns les cas du regrès 
qu'Aniydenius prenait pour une 
rétrocession : il ne-pensait pas, 
non plus que les autres canonis- 
tes ultramontains, que le 


grès 
POL être traité ailleurs que de- 
vant le pape, en obtenant son 
consentement, comme en effet 
ilmet Je segrès au nombre des 
secondes grå 


grâcés que le pape seul 
peut accorder, (De: styl. data= 
riæ, cap. 25, ap ` 

Le refus qu'on aurait fait à 


Rome des provisions sur rétro- 
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cession, sous le prétexte dont 
parle Amydenus, eut fait titre; 
parce que si les ordonnances dé- 


fendaient aux résignans de rési- 
gner deux fois dans les troisans 
e la r 


elles ne défen: 


en faveur d me person 


aient pas au rési- 
gnataire de résigner de sa part 
à son résignant, dans quelque 


temps 


ue ce fût, pourvu qu'on 


t dans cette seconde 
ation les formalités prescri- 
général pour toutes les 
résignations. (M. Durand de 
Maillane, Dict. de droit can., 
ot Rétrocession.) 
REUCHLIN (Jean), l'un des 
plus savans hommes que l'Alle- 
n ait produits, naquit à 
Pforzbeim, vill 
Yan 1454. Tl étudia en Allem 
gue, en Hollande, en France et 
en Italie, et acquit une grande 
connaissance" des langues latine, 
lu droit et 


de toutes sortes de littératures. 


observ 


au 


ge près de Spire, 


grecque hébraïque, 


Hse fit recevoir docteur à € 


léans en 1476, y enseigna le 
grec, aussi bien qu'à Poitiers, 
puis retourna en Allemagne, où 
il s’attacha à F 

Witteniberg; om fut depuis 
prince "de Souabe. Ce comte 


»erard, comte de 


l'ayant envoyé Ja cour de l'em- 
pereur Frédéric ni, 3l y fut com- 
blé d’honneurs, On le choisit 
ensuite triumvir de la ligae de 


Souabe' pour l'empereur et les 


et quelque temps 
après on l'envoya àslnsprück, 
vers l'empereur Maximilien: H 
emt am grand démelé sur la fin 
de sa vie ayee les théologie 
de Cologne et Jacques Hochs- 
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trat, dominicain , inquisiteur 
enAllemagne. Ceux-ci ayant ob- 
tenu un édit pour faire brûler 
tous les livres des Juifs, Reu- 
chlin fut consulté sur cette af- 
faire. Il distingua deux sortes de 
; des Juifs; les indifférens, 
sujets, et 


livr 
qui sont sur dive 
ceux qui sont composés directe- 


ment contre la religion chri 
tienne: Il fut d'avis qu'on lais- 
sát les premiers, qui pouvaient 
avoir leur utilité, et qu'on sup- 
prmát les derniers. Cet avis 
souleva les théologiens. de Co- 
logne contre Reuchlin, qui 
triompha de ses adversaires, et 
qui se retira ensuite à Ingols- 
tad, où il enseigna le grec et 
Yhébreu. On voulut l'envelop- 
per dans Vaffaire de Luther; 
mais on n'y réussit pas, et il 
mourut bon catholique dans sa 


maison de Stargard, le 3o juil- 
On le connait aussi 


sous le nom de.Fumée et de 
Capnion, parce que rauch en al- 
lemand, et capnion en grec, si- 
gnifient fumée. On a de lui un 
grand nombre d'ouvrages, 1°. 
une Grammaire et un Diction- 
s maire de la langue hébraïque. 
2. L'Art de précher, imprimé à 
Pforzheim, et depuis à Londres 
Jn Tı 


role merveilleuse; de verbo mi- 


en 1570. 3° é de là pa 


rifico, divisé en trois livres eu 
> de dialogue, et imp 


mé 
> en 1493, et à Bâle en 
Le premier étale ce qu'il 
s merveilleux dans la 
païenne ; le second 
découvre les merveilles cachées 
ms hébreux, et par- 


ns les n: 
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ticulièrement dans le nom de 
Dieu; le troisième prouve la 
religion chrétienne, et les mer- 
veilles du nom de Jésus. 4°. Un 
Traité de l'art cabalistique. 5°. 
Une apologie et des lettres. (ccs 
Un traité intitulé, Miroir on: 
laire, pour réfuter un livre alle- 
mand, intitulé Miroir manuel, 
qui avait été fait contre l'avis 
de Reuchlin, touchant les livres 
juifs. Le Miroir oculaire fut 
condamné, sur une fausse tra- 
duction, par les universités de 
Cologne, de Louvain et de Pa- 


ris, et approuvé à Rome, sur une 
traduction plus fidèle. On a en- 
core attribué à Reuchlin les let- 
tres intitulées, Litteræ obscuro- 
rum virorum, dans lesquelles 
on tourne en ridicule les théo- 
logiens scolastiques; mais il est 
plus vraisemblable qu'elles sont 
de Henri Hutten. On remarque 
dans les ouvrages de Reuchlin 
une vaste littérature , une pro- 
fonde érudition et beaucoup 
d'éloquence. S'il m'est pas le 
premier qui ait découvert la 
science des livres des Juifs, et de 
leurs mystères cabalistiques , 
comme le dit faussement M. Dv 
pin, il est au moins le premier 
qui ait enseigné le grec et Thé- 
Dreu en Allemagne; et dest sans 
fondement que les protestans de 
ce pays-là s'attribuent la gloire 
d'avoirintroduit la connaissance 
de ces langues en Europe. (Eras- 
me, in Adag. Paul-Jove, in 
Elog. cap. 143. Melchior Adam, 
de Pit. Phil. german. etc., Du~ 
pin , Biblioth. du seizième s 
cle, part. 3, page 1 et suivantes. 


Du- 

ier 

hé- 

ans 
sde 
aire 
nce 
ras- 
dn 
am, 
Du 
sit- 
tes. 
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Michard-Simon, Critique de 
Dupin, tome 1, page 521 et sui- 
vantes.) 

REUM BEELTEEM, scribe, 
qui écrivit avec Samsai, une 
lettre au roi Artaxerces. (1 Æsd. 
4,8.) 

EN ARD (Jacques), juriscon- 
sulte célèbre, nommé par Juste- 
Lipse, le Papinien des Pay 
naquit vers l'an 1535, dans un 
village du diocèse de Bruges. T 
étudia à Louvain et à Orléans, 
où il reçut les honneurs du doc- 
torat; et revint à Bruges, où on 
lui offrit une chaire de profes- 
ES IL mourut en 1568, et 
ais: 


s. 
, 


a, de Juris ambiguitatibus , 
lib. 5; de prajudiciis, lib. 2; 
protribunalia ; de auctoritate 
prudentum; de jure liberorum 
de veris usucapionum differen- 
tiis; comment. ad legem scribo- 
niam, comment. ad leges XII 
tabularum, etc. (Aubert le Mire, 
in Elog. belg. Valère-And 
Biblioth. belg.) 
RÉVALIDATION , en termes 
de chancellerie, est une seconde 


grâce que le pape accorde pour 

évalider, c'est-à-dire, pour 
donner force et valeur à une 
grâce précédente, rendue sans 
effet, soit par quelque nullité 
ou autrement, 

RÉVÉLATION , connaissance 
des choses futures ou cachées 
que Dieu a donnée à ses prophé- 
tes, à ses saints, à son É 
Loes Prorière, Prornkne, 
Écurune- Saite, APPARITION 
Vistos, ) 

RÉVÉLATION , déclaration 
qui se fait ensuite de la publica- 


RÉV 6g 
tion d'un monitoire, (Voyez 
Moxiroinz. ) 

RÉVISEUR, terme de daterie 
romaine. Il y a à la daterie de 
Rome quatr 
par le pape, qui n'exercent leurs 


réviseurs nommés 


charges que par commission. Le 


premier de ces réviseurs efface 
et corrige ce qu'il juge à propos 
dans les requétes que le maitre 
des petites dates lui remet. Le 
second change, corrige, ou óte 
ce que le premier a mis, s'il est 
hors des règles. Le troisième 
fait signer toutes les suppliques 
pour les dispenses des degrés de 
consanguinité et d'affinité, et 


corrige les dispenses matrimo- 
niales. Le quatrième revoit tou- 
tes les requêtes dans lesquelles 
on demande des monitoires 
des excommunications pour 
avoir révélation de quelque fait. 
(Aimon , Tableau de la cour 
de Rome. Lunadoro , 7ielaz 
della corte di Roma.) 
RÉVOCATION , acte par le- 
quel on retire lespouvoirs qu'on 
avait donnés à une personne, 
comme mandataire ou procu- 
eur. On se sert en particulier 
du mot de révocation, pour 
signifier l'acte par lequel on ré- 


voque une procuration ad resi- 
gnandum. C'était une règle en 
matière de résignation, que le 
résignant n'était dépouillé de 
son bénéfice, que quand la dé- 
mission qu'il en avait faite, soit 


purement, soit en faveur, avait 
été admise par le supérieur. 
De là, ilsuit que jusqu'au temps 
de cette admission, le résignant 
pouvait révoquer sa résignation 


et rétracter méme sa révoca- 
tion; ce qui forme deux actes 
différens , dont nous allons 
parler. 

1. Comme, par ün privilége 
de la nation française, toutes 
Jes provisions qui s'expédiaient 
à Rome pour les bénéfices du 
royaume, dont le pape était col 
lateur forcé, étaient datées du 
jour de l'arrivée du courrier, un 
résignant n'avait la liberté de 
xévoquer sa procuration ad re- 
Signandum, que jusqu'au jour 
que le courrier porteur de cette 
procuration était arrivé à Rome, 
parce que dans le moment mé- 
rrivée du courrier dans 
ait accor- 


me del 
cette ville, la grâce é 
déc, et la résignation par con- 
séquent censée admise. C'était 


une maxime inviolable de la 
jurisprudence actuelle, a dit 
M. Piales en ses additions au 
Traité des commendes. Lon 
jugeait autrefois que la róvo- 
cation d'une procuration pour 
résigner, était bonne et valable, 
quoique faite après l'arrivée du 
courrier porteur de cette pro- 
curation à Rome, mais avant 
Yexpédition des provisions du 
xésignataire. 

Si le résignant ne pouvait 
plus, dès le jour de l'arrivée du 
tourner, révoquer sa résigna- 
tion, il ne pouvait aussi, après 
ce temps, se démettre dà bén 
fice résigné entre les mains de 
Yordinaire. Il ne pouvait pas 
méme faire cette démission 
avant l'arrivée du courtier, soit 
parce que c'eüt éié, comme di- 
Sent les canonistes, manquer au 
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respect qui est. dé au pape; fie 
ret illusio pape; soit parce 
qu'une procuration dd resi- 
gnandum pouvait être anéan- 
tie avec les formalités requises. 
(Rebulfe, in concorde de regid 
ad prælat. S verbo eiiam. per 
concessionem: Deselves de be- 
noftc. part. 3, qs 16, n° 4- Mé- 
moires du clergé, tom. 10; p: 
1680.) 

Les formalités auxquelles on 
avait assujetti les révocations 
des procurälions pour résigner 
en faveur, étaient au nombre de 
trois. La première, que les actes 
fassent passés eu minute par- 
devant deux notaires apostoli- 
ques, ou un notaire et deux té- 
moins. La seconde; que la ré- 
vocation de la procuration füt 
signifie à la personne de celui 
en faveur duquel la résignation 
était faite, ou at proctüreur 
constitué, par le minister d'un 
notaire royal apostolique: 

La troisième, que la significa- 
tion et la révocation de cet acte 
uées dans le inois, 


fussent insi 
au greffe des-insinuations du 
diocese. Cette dernière forma- 
lié était ordonnée sous peine 
de nullité; ce qui me s'obser- 
vait point en rigueur, quand il 
ny avait pas de présomption 
de fraude, ou que le résigna- 
taire ne combattait point con- 


tre un obituairé; après avoir 
pris possession du vivant et du 
consentement du ré jt. H 
en est de méme de la pret 
de ces formalités, et avec en- 
core plus de raison, puisque 
Particle 1** de l'édit de -169t 
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ne prononcait point de nullité. 
2. Jusqu'à ce que la rési 
tion eût été admise, le résig, 
pouvait non-seuleurent. ré 
quer sa procuration ad r 
gnandum , Wais il pouvait aussi 
rétracter sa révocation; en sorte 
que, comme il pouvait mettre 
obstacle à l'effet de sa résigna= 
tion, dum res sunt adliuc in- 
ræ, il pouvait aussi, dans le 
méme intervalle, et non aprés, 
ôter cet obstacle et donner à sa 


ona 


résignation sa première valeur, 
par un acte qu'on appelle ré- 
tractation. Cet acte élait-soumis 
aux mémes formalités que celui 
de la révocation, si l'on excepte 
la signification au résignataire 
qui, dit-on, n'était pasiméces- 
saire; parce que, ne s'agissant 
que d'un: bienfait, le résig, 
pouvait le consommer en l'ab- 
sencede son résignataire, com- 
meil pouvait aussi, sans sa pré- 


dant 


sence; lui résigner son bénéfice. 
(Arrêt du grand-conseil « 
janvier 1704, rapporté par M. 
Piales, en son Traité des collat., 
t. 1, part. 2, ch. 4; et dans les 
Mémoires du clergé , sous. la 
date dè l'année 1706, t. 10, 


p. 1677 et suiv.) 


Conmime le résignaut pouvait 
rétracter sa révocation jusqu'à 
ce que la résignation fût adini- 
se, il pouvait aussi, dans ce 
méme temps; révoquer sa ré- 
tractation, et remettre encore 
une fois les choses comme elles 
étaient, parce que jusqu'à 
que le supérieur eût admis sa 
résignation, il avait-ce qu'on 
appelle liberas cedes. Procura- 


KÉ 
tio ad resignandum. est manda- 
tum , quod potest ad libitum re- 
vocari rebus integris. 

3. Quand un résignant'igno- 
raitsiPactequ'ilavait signé, était 


une résignation , ou qu'il p 
tendait qu’on le lui avait extor- 
qué par fraude ou par violence, 
au lieu. de révoquer la procu 
tion ad resignandum; ée qui eût 
pu faire supposer quelque con- 
sentement de sa part, 
qu'à faire un acte de protesta- 
tion contre la résignation: qui 
lui avait été surprise. Cet acte, 
où l'on avait soin d'observer les 
inimes formalités. que pour le 


ux 


n'avait 


s 
révocations, produisait.le méme 
effet, ces 


-dire, que; soit. que 
le résiguant protestât contre la 
rósignation, ou qu'il révoquát 
la procuration ad resrgmandum, 
i ces actes étaient dûment fa 
signifiés et iu 


inués,. les provi- 
sions expédiées à la poursuite du 
réógignataire ou du fondé dé 
procuration, étaient absolument 
et. vadicalement.nulles. 
REZAN, ville archiépiscopale 
du diocèse de Moscovie , située 
à la droite de l'Occa, à trente- 
iilles de Moscou. Elle était 


ande et riche; mais elle n'a 
pu se rétablir dans son ancienne 
splendeur, depuis qu'elle fat 
ruinée par les Tartares en 1068: 
On. voit plusieurs. monastères 
ou abbayes considérables. de 
moines russes, le long: dé l'Oe- 


ca, aux environs de Rezan; où le 
pays est fertile. L'église de Re- 
zan est unie avec celle de Mau- 
rom ou Muromea. Voici ses 
évêques : 
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1. Jonas, transféré au siége 
métropolitain de Kiovie. 

>. Protais, assista au couron- 
nement de Démetrius, grand- 
due de Moscovie, en 1/98. 

3. Étienne, siégeait sous le 
Gzax Pierre 1er. C'était un prélat 
fort savant'et fort chéri de son 
prince. Le patriarchat.de Mosco- 
vie ayant été supprimé, Etienne 
fut fait exarque du diocèse 
de Moscovie, et président du 
bureau ecclésiastique. Il mou- 
rut sur la fin du mois de janvier 
en 1723. (Or. chr., tom. 1, p- 


REZZANO (François). Nous 
avons de lui, le livre de Job 
traduit en vers italiens, avec 
des remarques; par M. l'abbé 
Francois Rezzano, berger 
de, sous le nom de. Démoc 
Méoniade ; dédiéà son éminence 
monseigneur Prosper Colonne 
Sciarra, cardinal. A Rome, chez 
Joseph et Nicolas Grossi, 1760, 
in-49. Le titre italien est : Jl 
libro di Giobbe , esposto in-ita- 
liana poésio con annotazioni ; 
dell Abate Francesco Rezzano 
fra gli arcadi Democrate Meo- 
niade , al? eminentissimo è re- 
verendissimo principe Prospero 
cardinale Colonna di Sciarra. 
(Annales typographiques , mois 
de janvier 1762, p- 64.) 

RHAMNUS , sorte de buis- 
son ou d'épine, nommé ner- 
prun ou nar-prun, ou brut-épi- 
ne. Dans les trois endroits où 
le nom de rhamnus- se trouye 
dans la vulgate, l'hébreu porte 
athad , qui signifie proprement 
un chardon, une épine, L'É 


ates 
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ture. en parle comme d'une 
chose très-aisée à enflammer, 
et qui conçoit une flamme très- 
vive. ( Judic. 9, 14, 15. Psalm 
57,10.) 

RHEGE, Rhegium, ville d^ 
talie dans le royaume de Naples. 
Saint Paul y aborda en allant à 
Rome, l'an 6r de Jésus-Christ. 
Saint Luc, qui Yaccompagnait 
n'ayant rien dit des miracles 
qu'on prétend qu'il fit en ce 
lieu, son silence les peut faire 
tenir au moins pour fort sus- 
pects. (Act 28, 13.) 

RHEMOBOTE ou SARABAI- 
TE. ( 'oyez SananAirE. ) 

RHENDINA , ville épiscopale 
de la province de Macédoine, 
sous la métropole de Thessalo- 
nique, au diocèse de l'Illyrie 
orientale. Elle était érigée en 
métropole au seizième siècle, 
Cette église fut unie ensuite à 
celle de Lete ou Lita ou Lyte. 
Nous n'en connaissons que deux 
évêques : 

1. Dar 


déposition du patriarche Joa- 


ascene , souscrivit à la 


saph en 1564. 
2. H. siégeait sous Jérémie, 
patriarche de Constantinople. 
(Or. chr. , tom. 2, p. 98- ) 
RHESINA ou RESAINA, ville 
épiscopale de la Mésopotamie 
ou de la province d'Osrhoëne, 
au diocèse d'Antioche, sons la 
métropole dEdesse. Les Arabes 
Yappellent Rat-Ain, c'est-à-. 
dire, caput fontis, à cause qu'il 
en sort, dit Abulfeda , plus de 
irois cents fontaines qui for- 
ment le fleuve Chaboras. Elle 
est située entre Edesse et le 


a 
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mont Massius, suivant Ptolé- 
mée. Etienne de Byzance la met 
sur ledit fleuve Chaboras, en 
deçà des montagnes de l'Armé- 
nie. Elle était fort. célèbre du. 
temps des Romains, L'empe- 
xeur Séyère y avait élabli une 

ind 


colonie romaine, et le 
Théodose lui donna ensuite le 
nom. de Théodosiopoli, C'est 
sous ce nom qu'elle est connue 
dans les notices. Voici les évé- 
ques qui y ont siégé : 

1. Antiochus, souscrivit au. 
concile de Nicée et à celui d'An- 
tioche. 


Eunonius, siégeait sous 
Théodose le jeune. 

3. Jean, assista au concile 
d'Antioche, tenu par le patriar- 
che Domnus, au sujet. d'Atha- 
, évêque de Perrha, en 


nas 
há. 

4. Olympius, au concile de 
Chalcédoine. 

5. André, exilé par l'empe- 
reur Zenon, pour n'avoir pas 
voulu recevoir le décret d'u- 
nion. 

6. Pierre, exilé en 518, par 
Y'empereur, Justin 1°, à cause 
de son attachement à V'h 
de Sévère. 


sie 


7. Ascholius, 
par un certain & 


accusé d'hérésie 


erge auprès d'E- 
phremius, patriarche d’Antio- 
che, 

8. Daniel, auteur de plusieurs 
Écrits contre les manichéens et 
les chaldéens, siégeait en 55o. 

9: Sébastien, à qui saint Gré- 
goire offrit un siége vacant en 
Sicile; ce qui fait croire que ce 
prélat avait été obligé d'aban- 
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donner son église, à c. 
Y'incursion des Perses. (Or. eAr., 
t 2, p. 979:) 
Cette ville a eu aussi des é 


ques chaldéens ou. nestoriens 
et des jacobites. Les évéques 
chaldéens sont : 

1. Daniel, s t sous leo: 


tholique Mar-Aba. 


2. Scalita, sous le catholique 
Georges. (Or. chr., tom, 2, 
pag. 1329; ) 

Nous ne connaissons qu'un 
évêque jacobite de Rhesina ; il 
siégeait en 72(, et s'appelait 
Théodose. (Jhid. , p. 1515.) 

RHÉTHORIENS, disciples de 
Rhetorius, qui était un laique 
égyptien, et qui vivait vers l'an 
380. Il enseignait que chaque 
particulier pouvait se sauver 
dans sa religion, quelle qu'elle 
füt , et qu'il était permis de se 
conformer à celle de l'état ou 
du prince dont om était sujet, 
C'est ce que nous en apprend 
saint Philastre, 


véquede Bresse, 
dans sonlivre des Hér s. Mais 
ce systeme a paru si absurde à 
aint Augustin, qu'il n'a pu 
s'empéch 


de révoquer en doute 
ce que saint Philastre rapporte 
de Rhetorius. (Saint Philastre , 
in catal. hæret:, chap. 4h. Saint 
Augustin; Aer. 52. Sandere, 
her. 55.) 

Philastrerapporte encore que 
Rethorius enseignait que les 
hommes ne se trompaient ja- 
mais, et qu'ils avaient tous 
raison; qu'aucun d'eux ne se- 
rait condamné pour ses sentis 
mens, parce qu'ils avaient tous 
pensé ce qu'ils devaient penser. 


74 HI 
(Philastre Aug. de heres cap. 
aj 
RHEUM, de la race des Sacri- 
ficateurs , revint de Babylone à 
Jérusalem avec Zorobabel, Dan 
du monde 3468; avant Jésus- 
i ant l'ère vulgaire, 
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nommé, parce qu'il a une corne 
sûr le nez. On a souvent con- 
fondu ensemble plusieurs ani- 
maüx qui ont ainsi des cornes , 
et ils ne sont. pas encore trop 
bien distingués dans l'histoire 
des animaux. ( Voyez l'article 
LiconwE. Le nom de rhinocéros 
se trouve; Num. 33, 22. 24 
Deut. 33, 17 Job 39, 9; 10-) 

RHINOCORURA , ville épi; 
copale, plutôt de la Plinicie, 
selon. Pline et'Str: que de 
l'Égypte, suivant Ptoléniée et 
Étienne de Byzance. Elle a été 
cependant toujours soumise au 
patriarche d'Alexandrie. Hié- 
rocle et une autre ancienne no- 
tice la donnent à la prem 
Augustamuique. On la connait 
aujourd'liui nom de Far- 
ma. Voici ses évéque 


ibon 


sous le 


1. Darius ou Dorothée, 
mi le 
cée: 


pères du. concile de Ni- 
Saint Melas, se reposa dans 
le Seigneur, aprés avoir beau- 
coup-soulfert pour la foi catho- 
lique, sous l'empereur Valens , 


comine il paraît par le martyro- 
loge romain; 16 janvier: 

3. Solon, dont Sozom 
it ve 


, qui 
milieu du cin- 


fait mention 
(ip. 6, hist. 
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4. Polybius, disciple de saint 
Epiphane, évéque de Salamine 


e assista et sous- 
nier concile géné- 
: Isidore Pelusiote 
éloge de ce prélat 
de ses lettres. 


ral d'Éphi 
parle avec 
Pu plusieur 
. Zénon; successeur d'Her- 
ène, alla au second concile 
d'Éphèse, avee Dioscore d'A- 
lexandrie, et y opina en faveur 
d'Eutyches. 
7j. Alphius, dont il est fait 
mention dans la Bibliothèque 
de Photius. (Cod. 52.) 

8. Ptolémée, contemporain 
de Timothée, archevéque d'A- 
lexandr 

9. Grégoi 
parlé de cet évêque da 
de saint l'Aumónie 

ro; Moise ; il en est 
martyrolog. 
pien, le 25 août. 

ri. Epimaque; jacobite, 
geait du temps de Chail vr ou 
patriarche des jacobites. 
ples en parlent comme 


Métaphraste , 
la vie 


ait men 


tion dans le éthio- 


fichel 
Les C 
d'un homme fort'savant et fort. 
(Hist. 


ats 
pat. Alex. , pag: 231. 
Jean, atakite 
mutius n, patriarche des 
s. Ibid. p. 288, Ern et 


D nommé 


par 
jacobi 
seg.) 


. Michel, jacobite, se trouva 
à l'assemblée des évêques, qui 
setint à Misra, par ordre de l'é- 
mir; Au” sujet du patriarche 
Chistodule, qu'on accusait de 
i : . Boo. Or, 


épiscopale 


du P 
métr 
aupr 


Ger 


tanti 
ché. 

deas 
couv 
Nou: 


“y 


saint 
mine 


sous- 
né: 
asiote 


rélat 


nicile 
d'A- 
aveur 


st fait 
hèque 


porain 
e d'A- 


vaste ; 
Ja vie 


men 
éthio- 


comme 
fort 


, (Hist. 


nommé 
che des 
Ant et 


trouva 
is, qui 
e de l'é- 
triarclie 
sait de 
90. Or, 


iscopale 
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du Pont polémoniaque , sous la 
métropole de Néocésarée, située 
auprès du fleuve Rhizius, Saint 
Germain , patriarche de Cons? 
tantinople, l'érigea en arehevé- 
ché, Eile perdit cette dig 

déux-cents ans après, et la rë- 


couvra dans le quinzième sibcle; 
Nous n'en connuissons que trois 


éques : 


re Neetaire, assista au septiè- 
me concile général. 

3. Jean, aw conciliabule de 
Photius, après la mort dé saint 
Ignace; 

8. Joachim, souscrivit A la 
déposition du patriarche Joa- 
saph. (Or. chr.; tom. 1, pag» 
Da, 

» RHODÉ ou ROZE, jeune se 
vante qui, au lieu d'ouvrir à 
nt Pierre, quise présenta à la 
porte de la maison de Marie; 
mère de Jean Marc, après avoir 
été délivré de la prison par un 


sa 


ange, le laissi dehors pour cou- 
rir en porter la nouvelle aux 
fieles assemblés dáns cette mai- 
son. (Act. 19, 13, 14, ete.) 
RHODES , ile de l'Asie mi- 
newe, située dans la mer de 
Scarpanto, sur la côte méridio- 
nale dela Carie: On lui donne 
cent trénte milles ou soixante 
lieues de circuit, et vingt lieues 
de diamètre, L'air y est pur yet 
Ye terroir est fort. fertile, Cette 
ile tomba au pouvoir des G 
Hois ueomwerncemert du trei- 
zi&me sjetle ; mais les Grecs. la 


reprireut sur eux vers lé milieu 
da même ëch 


. Elle: était d 


aite de corsair 


es, 
tant chrétiensique Sarrasins; en 
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1309; lorsque Foulques de Vil 
laret , grand=maîtte des hospi- 
taliers de Saint-Jean de Jérusa- 
lem, s 
le-siége de l'ordre, qui avait été 
chassé de Ta Terre - Sainte. cet 


n empara, et y établit 


ordre la consersa jusqu'en 1522 
qu'elle tomba sous la domina- 
tion des Tures, Rhodes, la seule 
villé de Die, et située sir la 
pente d'une colline. Elle. est 
tres-bien bâtie et fortifiée. Toy 
a que Jes Tures et les Juifs qui 
demeurent: dans la ville; les 
Gri habitent les faubourgs; 
Le fameux colosse de bronze; 
quia passé pour ute des sept 
merveilles du monde, était 
fois, à ce qu'on pré 


planté autr 
tend, sur deux rochers qui së 
trouvent à l'entrée du port, et 
sur lesquels on voit aujourd'hui 
deux tours. Cette énorme statue 
du soleil était haute de soixante 
douze coudées,.et si grosse ; 
qu'an homme aurait eu peine 


à embrasser un de ses pout 
Chas, élèv 


de Lisippe, qui 
employa douze ans à mettre 
cette statue dans sa perfection, 
était né dans une ville de l'ile; 


nommée Lindus. Ellecoüta'trois 
cents talens; ou cent quatres 
vingt mille écus, Elle avait un 
pied sur la pointe d'un de c 


rochers; et l'autre pied sar la 
pointe de l'autre, si bien qu'ua 
nàüvire passait 
entre les jam 
enfin futt 


x voiles c 


ployées 
es du colosse, qui 


parnm trem 
blement de terre; il n'avait dé 
meuré debout que einquantéssix 
ans. Moavie,sultandesSarrasins, 
s'étantsaiside l'ileen 653, vendit 
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ce colosse à un Juif, qui, l'ayant 
fait mettre en pièces, en char- 
gea neuf cents chameaux. Sué- 
tone remarque dans la vie de 
Tibère, que Rhodes a été au- 
trefois recommandable. par son 
académie, où les lettres floris- 
saient. Il y avait trois autres 
villes dans Tissus 
ou Jalisius, 
dus; mais aujourd'hui on n'y 
voit que six bourgs peuplés de 
Grecs. Rhodes est la métropole 
des Cyclades dans toutes les no- 
tices. Il y a eu des évêques grecs 
et des évêques] latins. Ceux-ci 
sont connus quelquefois sous 
le nom d'évéques de Colosse 
ou Colossiens, ainsi appelés du 
nom du fameux colosse dont 
nous venons de parler. 


ile; savoir, 
amurus et Lin- 


véques grecs de Rhodes 


x. Saint Euphranon, qui con- 
damna. les encratites. (Lib. qui 
prædestinatus de heres., cap. 24. 

2. Photin, contemporain. de 
int Clément , martyr, évéque 
d'Ancyre 
Euphrosinus, parmi les 
du concile de Nicée. 

A. Helen 
concile d"Ephése. 

5. Jean, rétracta au concile 
de Chalcédome ce qu'il avait 
approuvé deux ans auparavant 
au brigandage d’Hphèse. 

6. Agapet, à qui l'empereur 
Léon écrivit au sujet du meur- 
tre de saint Proter d'Alexandrie. 
On le trouve aussi souscrit au 
décret synodal de Gennade, pa- 
triarche de Constantinople, con- 
tre les simoniaques. 


cus, souscrivrit au 


RBO 

y. Esaias; souscrivit-à la rela- 
tion du concile de Constanti- 
nople, au pape Hormisdas , 
Yordination | d'Epi- 


touchant 
phane 
8. Théodose, assista et sous- 
crivit au cinquième concile gé- 
nér: 
9. Isidore, au sixième con- 
cile général. 
10. Léon mr, au septième con- 


cile général. 

15. Michel, zélé défenseur 
de saint Ignace contre Photius , 
assista-et souscriyit au huitième 
concile général. 

12. Lédnce ou André, au con- 
cile de Photius. 

13. Nilus er, siégeait dans le 
neuvième ou dixième siècle. — « 

14. Nicéphore, souscrivit, 
en 1143, à la déposition de Cô- 
me Atticus, patriarche de Cons: 
tantinople. 

née , assista au concile 
tenu sous le patriarche Luc 
Chrysoberge, au sujet de Sote- 
richus., patriarche .d'Antio- 
che. 

16. Léon m, au concile du 
he Luc Chryso- 


méme patriarc 
berge, en 16 

17. Nu, qui écrivit avec 
les autres évêques d'Orient au 


pape Grégoire x, au sujet de 
l'union 

18. Nilus u; vivait vers l'an 
1360. 

19. Nathanaél, assista au 
concile de Florence et y sous- 
exivit au décret. d'union. 

20: Macaire , siégeait vers l'an 
1450. 

a21, Métrophane, trés-zélé 


pour 
geait 

22. 
(Jsto 
Malt 


préc 


Heel 


savar 
chr. 


ï 
ligie 
Préc 


(For 
P.b 


rela- 
tanti- 
sda: 


'Epi- 


e gé- 
con- 
econ- 


nseur 
tius , 
tième 


1con- 


ans le 
Je. —— 
vit, 
de Cô- 
Cons- 


oncile 
e Luc 
: Sote- 
Àntio- 


ile du 


hryso- 
t avec 
ient au 
det de 


rs l'an 


ta au 
y sous- 


ers l'an 


rès-z6lé 
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pour la communion latine, sié- 
geait en 1474. 

22. Elimis, ordonné en 1511. 
Ustor. della sacr. relig. di 
Malia, t. 2, p. 597-) 

23. Clément; vivait du temps 
que les Turcs faisaient le siége 
de Rhodes, en. 1521; il fut tué 
d'un coup de fasil en regardant 
par la fenêtre. (Ost, de DO 
dre de Saint-Jean de Jérus. , l. 
10, p. 290. ) 

24. Euthimius, succéda à 
Clément après la prise de Rho- 
des par les Turcs, (Zbid., pag. 
295.) 

25. Galliste, siégeait en 1 

26. Meléce en 1643, 

27. Joachim, souserivit à la 


réponse du patriache Denis, sur 
les erreurs des calvinistes , en 
1672. Il avait souscrit l'année 


précédente , au témoignage de 
l'église d'Orient, au sujet des 
mémes erreurs. (Perpét. de la 
foi, p. 571.) 

28. Ignace, homme pieux et 
savant, siégeait en 1720. (Or. 
chr. , t. 1, p: 924.) 


Évéques latins. 


1. Guy, Grec de nation, re- 
ligieux de l'Ordre des Fr 
Prêcheurs, siégeait en 1238 
( Fons, monum. Dom. p. 42, et 
P. Brem., t. 1. Bullar.,p. 113. 
N...., sous le pontificat 
de: Benoit. xn. (Rayn:, t. 16. 
ad an. 1336.) C'est peut-être le 
méme à qui le pape Clément vr 
écrivit, en 13/5, à l'occasion 
d'Imbert, ou Umbert; dauphin 
de Vienne, qui commandait 
Yarmée des Croisés. 
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3. N...., dont ilest fait men- 
lion dans-une lettre du pape 
Innocent v1, en date du rer dé= 
cembre 1353. On croit que c'est 
un des é à qui le méme 


ques 
pape écrivit en 1359, pour les 
exhorter à protéger les fidèle 
contre les Tures. 

4. Guillaume , transféré du 
siége de Nisena à celui de Rho- 
des, en (Wadd: t. 4: 
Annal. , p, 105.) 

5. Jean Fardinas, de l'Ordre 
des Frères Prêcheurs, nommé 
par le pape Urbain v, en 1370. 
(DP. Brem. yt. 2, Bul. , p, 263.) 

6. Matthieu d'Empoli, de 
l'Ordre des -Frères Précheurs , 
nommé par Boniface 1x, vom 
l'an 1390. (Font. Theat. Dom. 
p. 96.) Il assista aux conci 
de Constance, de Bàle, et de 
Florence , et fut chargé de plu- 
sieurs commissions fort int 
santes, sous les papes Martin v 
et Eugène 1v. Cet illustre prélat 
vivait encore en 1445. (Echard, 
t. 1, Script. ord. Pred. p. 803.) 

7. André de Rhodes, ainsi 
nommé du nom. de son sióge 
et reli- 
ères Prè- 


5. 


était Grec de nation 
gieux de l'Ordre des F 
cheurs. 

8: Léonard de Balestrinis , de 
l'Ordre des Frères Mineurs, 
nommé parle pape Jules 1, en 
6. Du temps de ce prélat, 
Soliman, empereur des Turcs, 


Sempara de Rhodes en 1522. 
Léonard mourut Rome en 
1524. ( Sicil. sac. tom. 2, 


pat, 621.) 
9. Marc Cathaneo, de Gênes, 
savant et habile prédicateur do- 
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minicain , um par Clé- 
ment vn, en 1529; cipe à 
Génes en 1546. (Oriens chr. ; 
3, p. 1050:) 

RHODIOPOLIS colonie des 


anciens Rhodiens, et siége épis 


78 


à province de bycie , 


eopal de l 
ous la mé- 


au diocèse d'Asie, 
tropole de Myre. Un de ses évé 

ques; nommé Nicolas, S userivit 
à la relation du concile de Cons- 
tantinople aù patriarche Jean, 
au sujet de Sévère et des autres 
(Oriens: christ. ; t« Y 


hérétiques. 
p. 9922 
AHODOCU: 


rose, du mot p rose, et. du 
mot exo eu yt, traître de 


Varmiée de Judas Machabée, 
altaitdécouvrie dans lecamp du 


Antiochus Eu- 


qui 


Toi de Syrie, à 


pàtor, les secrets de sod parti: 
(2 Mach. 13, 21.) 
WHODON; Gute écclósias- 


tique, était Asie. T étudia à 
Home les lett Saint 
Talièn, qui était encore catho- 


vers Van 170 


Sous 


es 


d'est-à-dire, 
:us-Clirist. Mais; loin de le 
u'ilem- 
t que Ta- 
tien avait composé un livre des 
montrer-l'obs- 
dfin de la 


ique 


de Jé 


suivre dans les erreurs 


brassa depuis; Sacha 


questions pour 
curité de YÉcriture 


det: Rhodon promit dansu 


de faire un livre exprès 


dé 
écrit 
pour résoudre toutes ces ques- 


tions. On ne sait point s'il exé- 
cuta ce dessein. Ls aütres ou- 
vrages qu'il composa sont per- 
dus. Le plus considérable était 


elui qu'il écrivit contre Mar- 


dédia à un nommé 


on,etq 
allistion. 11 y décrivait les di- 
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visions entre les marcionites, en 
marquait les auteurs et réfutait 
loas erreurs. Saint. Jéróme lui 
attribue un. écrit, considérable 
contre lesrmontanistes, dans le- 
quel il parlait: de Miltiade , qui 
écrit contre 
crsuadé que 
vrage était d'Astere U rbain;; ce 
qui pa 


avait 


Mais on est 


aussi eux. 


tou- 


ment 


ait par un frag 
cet écrit, ra 


porté dans Eusèbe 
(Iib. 5, hist. cap. 16); où l'on. voit 


rze 


que l'auteur écrivait qua 
ans s la mort de Maximille, 
arrivéeen 218, c'est: à-dire, qu'il 
la 
douzième ee e d'Alesandre;au 
lieu que Rhodon était mort dès 
lé règne de Sévère. (E 
lib. 4; eap. 355 lib, 5 
Hiéron. 
Ceilliér, 


isebe, 
18. 


in catal. 


Hist. 


cap: 
des Aut. sacr. et 


etclés., tome 2, page 133'el sui- 
vantes.) 

RHODOPE, province- de 
Thrace, située entre-les fleuyes 


Nestus:et Melanes, et-bornée;au 
nòrd parle mont Rhodapes qui 
lui donne son noi. Elle avait 

janopolis pour. métropole ; 


mais cette ville iN int été détrui- 
te ba métropolitaine 
fut ttar Ie ville 
située dans la même provincé, 


à l'embouchure du fleuve Nes- 
tus ('oyez ManoNEA et Tui 
nopot) 


RHOMPHA 


74: Cè mot quii 
se trouye en plusieurs endroits 
de V'Écritàre répond à Kl ébreu 
chantth, une. née, e ot à. 
une Rhomphceea signifie. 
proprement une grande et Tone 
que épée. ( Eccli: 21, h- 2072 


épi 


rable 
ns lez 


qui 
eux. 


ou- 


m; ce 


usèbe 
n voit 
atorze 
mille, 
, qu'il 


33; la 
lre;au 
art des 


i 
usèbe, 


ip. 184 
. Dom 
acr, et 
et sui 


e. de 
fleuyes 
(mée Au 


pes. qui 
le avait 
popole; 
détrui- 
olitaine 
sa, villa 
roviricé 
ve Nos- 
p Taasi 


mot qüi 
endroits 
y hébreu 
| eliereth 
signifié 
; et lon- 
26, 27- 
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39, 36. poc. 12, 12. Dom 
Calmet ; Dictionnaire de la 
bible.) 

RHOSUS, ville épiscopale de 
la seconde Cilicie, sous la mé- 
tropole. d'Anazarbe, au dioi 
d'Antioche. Théodoret, les No- 


e 


tices, cl d'autres monumens.ec= 
clésiastiques, en. font mention 
Pline, Ptolémée et Strabon. la 
donnent. à la Syrie. Il. y a eu 
pour évéques s 


Antipater, assista dt con- 
ile d'Antioche tenu par Molece 
au sujet de la consubstantialité , 
en 363. 


2. Porphyre, à qui est adressée 
la-cent neuvième lettre de saint 
Jean: Clirysostóme, 

3. Ne se sépara du concile 
que Maximin d'Anazarbe: avait 
assemblé dans:cette ville an su- 
jet-de la paix que-Jeand’Antios 
che ayait faite avec Gyrille d'A- 
lexandrie, 


4: Julien, souserivit à plu~ 
sieurs acies du concile de Ghal- 
cédoiue: 


5, Antoine, au concile de la 
seconde: Cilicie, où fut exami- 


née, par ordre de l’empereur 
Justinien, l'affaire de Théodore 
de Mopsueste, 


6.- Théodore auparavant 
moine du monastère de Tur- 
“um, (Oriens christ, ste 2, p. 
906.) 

RHYNDACES, ville épiscopale 
de la première-Bithynie,-sous 
la métropole de Nicomédie, si 
tuće auprès du fleuv 
cus. 


Rhynda= 


Nous en. connaissons deux 
évéque 


14, Jonas, déposé pour cause 


RIB 79 
de simonie, sous le patriarche 
Calliste. 

2. Léon, siégea immédiate- 
ment après Jonas. (Or. chr. yt. 1 
p. 636:) 

RIBADENEIRA (Pierre); jé 
suite; matif de Tolède, fut un 
des premiers. disciples de saint. 
Ignace dé Loyola, qui le seent 
l'an 1540, avant. méme;que 
compagnie - eüt.. été. confirmée 
par le saintesiége; Il vint étudier 
à Paris- en. 1042, enseigha--la 
rhétorique à Palerm 


sa 


alla dans 
les Pays-Bas par l'ordre de saint 
Ignace, puis en France, et mou- 
rut à- Madrid. le aet octobre 
1611, à l'âge de quatre-vingt- 
quatre ans, après avoir-été plus 


sieurs fois provincial dans sa 8o 


ciété: On a de lui, 19 les Vies dé 
saint Ignace, de saint François 
de Borgia, du père Lainez et du 
père Salimeron: 2°: Les Fleurs 
des vies des; saints, qui ont été 
traduites en diverses langues, 
30: De schismate anglicano. 49. 
Des additions an livré de Nico- 
las Sanderus, de op 


rne ae pro- 
gresse schismatis anglicant; 50. 
Un traité du Prince contre celui 
Machiavel. 6 Un catalogue 
latin des écriy 


ins de sa socié 


imprimé in-8, à Lyon'én 1609: 
7^: Un teaité del Tribulation, 
écrit en espagnol, et traduit en 
francais, in=t2, à Lyon 1606; 
CAlegaihbe, Bibliorh: sorpi: so 
eiat: Jesu. Die > l'Étoile, 
Journal du règne de Henri iv, 
tape 196. Baille 
su 


Discours 
les vies des Saints: Le pere 
Fabre, dans le discours sur le 
renouvellement des études ec- 
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clésiastiques, qui est au-devant 
du tome 33.de l'Histoire ec- 
clésiastique , article Légendai 
res.) 

RIBAT, hébr., qui dispute ou 
qui reprend , du mot neb, père 
d'Ithaï. -C'était un des braves 
de l'armée de David. (2 Reg- 
23, 29.) 

RIBAS (Jean de), dominicain, 
natif de Cordoue, enseigna et 
prêcha long-temps avec une si 
grande réputation; qu'ila passé 
pour Je plus. habile prédicateur 
de l'Andalousie, dans le dix- 
septième siècle. 11 mourut le 4 


novembre 1687, âgé desoixante- 
quinze ans. On a de lui, 1°. un 
opuscule sur les indulgences. 
2». La Vie de saint Alvare de 
Cordoue. 3». Un petit traité 
apologétique, imprimé en 1663, 
dans lequel il prouve que le 
père Alva a tort de ravir la 
chaine. d'or à saint Thomas, 
pour la donner à Salomon Car- 
bonel, religieux de saint Fran- 
çois: 


(». Plusieurs. sermons, 
deux entreautres sur la Concep- 
tion, dont l'un est intitulé, la 
Sépulture. et les funérailles du 
péché i originel. 5°. Plusieurs 
écrits pour la défense de sonor- 


dre contre les jésuites , un ett: 
ireautres intitulé, barragon bo- 
tero, que Philippe av; roi d'Es 
pagne, se faisait lire ordinaire- 
ment aprés diner, par l'estime 
qu'il en àvait, 6% On lui attri- 
bue aussi le. theatro jesuitico y 
qui parut sous le nom supposé 
de Francisco de la Pietad , et 
qui fat condamné par l'inquisi- 
tion d'Espagne. (Lepère Échard, 
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Script- ord. Præd. , t. 2, page 
712. Mémoire espagnol de l'an 
1688.) 

RIBAUT DE LA CHAPELLE, 
ci-devant nommé Ribaut de 
Rochefort, avocat à Cannat en 
Bourbonnais. Nousavons de lui, 
une dissertation sur l'époque de 
l'établissement de la religion 
chrétie 
en latin, 1737, in-12 ; Disserta- 
tion sur le règne de Clovis, 
1741, 15-85; Dissertation sur Yo- 
rigine des Francs, sur l'établis- 
sement et les premiers progres 
de la monarchie francaise dans 
les Gaules; 1248; in-19; Disser- 
tation sur la félicité ou la phi- 
losophie des honnêtes gens, 
1744, in-8*. (La France litté- 
raire.) 

RIBEMONT, Ribodi- Mons ; 
abbaye de l'Ordre de Saint-Be- 
noit, était située prés de la 
ville du même nom, dans la 
Thiérache, au diocèse de Laon, 
entre Guise et la Fére.-On l'a 
pelait aussi Saint-Nicolas- des: 
ns 


ne dans le Soissonnais ; 


Prés, à cause qu'elle était c 
une prairie voisine de la ville: 
Elle fut fondée et dotée par 
Anselme, comte de Ribemont, 
Yan 1083. Philippe ve, roi de 
France, confirma l’année sni- 
vante cette fondation. Les Guer: 
res et les incendies ont souvent 
causé de grands dommages à ce 
monastère; en sorte qu'il se- 
rait peut-être resté enseveli 
dans ses ruines ; si les religieux 
de congrégation de Saint- 
Maur, qui y avaient été intro- 


duits en 1647, ne eussent entiè 
rement rebâti. (Gallia christ. » 


jage 
Van 


de 
teu 
lui, 
ie de 
fion 


ais, 


gens, 
litté- 


Tons ; 
t-Be- 
de la 
ius la 
Laon, 
RK 
sede! 
t dans 
ville 
par 


mont 
roi de 
sui- 


s guer 
ou vent 
es à ce 
vil se 

BE 


ligieux 
Sait 
intro- 


tenti: 
christ. » 


RIBERA (Francois de); jé- 
suite t 
dans 


Ségovie , 
étudia et enseigoa la Théologie 
à Salamanque , où il mourat en 
159r, ou; selon d’autres, en 
160r. On a de lui 


es commen- 


taires sur les douze- petits pro- 
ile de saint 


ux Hébreux, 


phètes, sur l'éva 


Jean, sur l'épitr 
etsurl’Apocalypse; un traité du 
temple; et la vie de sainte TI 


vése, Ribera était. fort savant 
dans les belles-lettres, et dans 
la science de l'Écriture et de la 
Théologie. 1l savait aussi le grec 
et l'hébreu, quoiqueslans un 
degré inférieur à Serarius, et à 
plusieursautres doctes commen- 
tateurs des livres saints; mais 
són jugémentià suppléé à ee dé 
faut; et seg commentaires sont 
fort exacts et fort estimés 
de en rien à 
sédé plus parl 


ilne 
ceux: qui ont pos- 
útément que Tui 
les langues saintes, Jl s'est prin- 


" 


cipalementappliquéà expliquer 
le style-et les locutions prophé- 


tiques, qui sont quelquefois obs- 


cures ebembarrassées, ( Alegam- 
be, de Script. s. Dupin, 
Bibliothèque du seizième et 
dix-septième siècle. Richard- 
Simon; Critique de Dupin , 
tome 2, page 231 et suivan- 
tes.) 

RIBERA. (Alphonse de), do- 
minicain espagnol, vivait en= 
coreà Madrid en 1626. On a de 
lui; 15, un Traité sur le rosaire, 
à Madrid, 1618. 2°: Une histoire 
du Très-Saint-Sacrement, con- 
tre les hérétiques du temps, à 
Madrid, 1626, in-(o). Ze. Un 


RIC 8: 
traité des excellences de saint 
Thomas: d'Aquin Le pere 
Echard; Scripti ord. Præd’, 
Lan Za 


I- (Philippe) 


provin- 
cial des carmes en Catalogne, 
dans lé quatorzième siecle, mou: 


rat en 1391, On ui, 1°. un 
Traité des hommes illustres de 
son ordre. 2". Le Miroir des 
Carmes imprimé à Venise en 
1507, et à Anvers en 1680. Ze 
Des sermons. (Trithême, de vir. 
illustr. Lucius, 4p Biblioth. 


VAR 


RIBOTI (le père Augustin), 
prêtre de la doctrine chrétienne, 
a donné Florus christianus... 
Parisiis, apud Georgium Jo 


13: C'est un abrégé de lhis- 
toire ecclésiastique, écrite dans 
le goût de l'abrégé de l'Histoire 
romaine de Wlorus. Le style 
du pere Riboti est fleuri et 
enrichi e 


S pei 


pensées ingénieu- 


se. "(Jourmal des Savans,, 
1666 
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appellé 


DE MONT-CROIX, 


ussi quelque 


js Ri- 
coldi, dominicain de Florence; 
se disti 


na dans les missions 


d'Orient, par ses travaux apos- 
toliques, vers la fin du trei 
me, et au commencement du 
quatorziéme- sible. A1 mourut 
le 3r d'octobre 1309, en Itali 
ou il était revenu par obéissance, 
aprés vingt-cinq ou trente an- 
nées de travail dans l'Orient. On. 
ade lui, 1^. un ouvrage inti= 
tulé : Défense de la foi cathol 
que.contre les impiétés des Sar- 
rasins, et les-mensonges de l'Al- 
coran, imprimé en 1609 par les 
6 


fes 


b a 
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soins de Marc-Antoine Seraphi- 
ui, vénitien, religieux domini- 
cain. 2°. Généreuse confession 
de la foi chrétienne, faite en 
présence des Sarrasins: 3% Un 
écrit contre la doctrine des 
Juifs, des mahométans "et de 
gentils. A Un itinéraire qui 
stion de tous 


renferme une descri 
les pays. qu'il avait parcourus, 
soit dans l'Asie, soit dans les 
contrées orientales, avec 


autre 
les lois , les coutumes, les opi- 
nions, les dogmes, les bérésie 
à police, les mœurs 

(Le père 


les secte: 
de ces différens peuple 
Echard, Script, ord. 
tor, pe Dok et suiv- Le pere 
Touron, Histoire des liomines 
illustres de l'Ordre de saint Do- 
minique, tome 1, page 759 et 
suiv.) 

RIGARD ( Jean- 
bre avocat au parlement de Pa- 
is en-162 


farie ), célè- 


ris,-naquit à Beauva 
La facilité de plaider lui man- 
quait; mais il était un des pre~- 
miers du palais pour la consul- 
tation et pour les arbitrages , et 
il fut choisi pour conseil par les 
premiéres maisons du royaume. 
Il mourut en 1678, âgé de cin- 
a de lui un 


quante-six aus. 0 
Traité des substitutions, et un 
commentaire sur la coutume de 


Senlis; mais son principal ou= 
vrage est un excellent Traité des 
donations, dont la- meilleure 
édition est celle de 1713, en 2 
volumes in-fol. , avec le com- 
mentaire sur les coutume: 
Senlis. Ricard avait fait aussi un 
Traité des successions ab intes- 
tat, etun Traité des intérêts et 


de 


RIC 


usures. Denis-Simon, conseiller 
il de Beauvais , a fait 
ages de 


an présid 
additions aux ouv 


J 
des 


ce célèbre avocat. (Denis-Simon; 
Bibliothèque histo: 
teurs de Droit.) 
RICCARDI (Nicolas), domini- 
n 1585. 
eu 1613, pour rem- 


que des a 


cain, naquit à Gênes P 
Tl fatclioisi 
plir la première chaire de saint 
Thomas dans la ville de Valla- 


dolid en Espagne, où le roi Phi- 
lippe m, étonné de son éloquen- 
ce, la premiere fois qu'il l'en- 
tendit. précher , dit que c'était 
un monstre : le nom lui en de- 
meura: Bn 1621, on le fit pr 
mier professeur. de Théologie 
de la Minerve à Rome; et en 
16:9, le pape Urbain am le 


nomma maître du: sacré palais, 
et prédicateur de sa ch pelle, H 
mourut le 3o mai 1639, aprés 
avoir composé plusieurs ouyra- 
ges; savoir, 15. des réflexions 
en italien sur les litanies de la 
sainte Vierge, imprimées en 2 
volumes in-fol., à Venise en 
1626. 2°. Des 
tous les livres: de PÉ 
Sainte, dont Allatius a 
une partie imprimée en 1633. 
3°, Historiæ Concilii trid: ema- 
cularæ synopsis, à Rome 1627 
in-x16. 4^. 


commentaires sur 
iture- 


Historia Concilii trid: 
à calumniis vindicata. 5°. Tier: 
logus, sive dechristiand "hec 
logiá.... tomi tres- 69. Disputa- 
tiones breviores in D. Thomam, 


tomi quatuor. on. In eumdem 
questiones fusits disputat, et 
scholastica prælectiones. 8%, In 
de. optimo. 

op. Ad 


sacram. Scripturam 


genere interpretandi. 


non: 
l'en- 
était 
à de- 
pr 


logie 


en 
u le 
ais, 
le. H 
après 
yra- 
xion 
de. la 
ena 
seen 
s sut 
ture: 

it vu 
1633. 
emaz 
1627, 
i trid. 
Tico- 
Thed- 
puta- 
mam, 
mdem 
Lee el 
8o. In 
plimo 
Ad- 
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versaria sacra et antiquæ lec- 
tiones, ete. (Le père Échard 
Script. ord. Præd., t. 2, p. 5o 
et suiv.) 

RICCHINI. (Thomas - Augus- 
lin), savant dominicain, de- 
puis maitre du sacré palais , 
né à Orémone en 1095, entra 
dans l'Ordre 


nt - Domi- 
nique à l’âge de quinze ans. H 
s'adonna d'abord. pendant quel- 
que temps aux belles-lettres, 
pour lesquelles il avait un goût 
décidé, et cette étudegui mérita 
une place d'académicien parmi 


ceux de sa patrie, ll passa en- 
suite à 


s études plus sérieuses, 
enseigna avec beaucoup de suc- 
cès Ja philosophie et la Théolo- 
gie dans les principales maisons 
de sa province de Lombardie, 
et lut régent des études génére 

les de Bologne. H remplit pen- 
dant deux ans Voffice d'aide 
d'études auprès du pape Be 


noit xm, avec le père d'An 

dujar, évéque de Tortone, et ne 
quitta Je palais qu'après la mort 
de Benoit zu, dont il pronon 
Voraison funèbre dans l'égl 


de Saint-Pierre, en présence de 
tout le sacré collége. I ent de- 
puis divers e 
vince, celui 


yplois dans sa pro- 
entre autres, de 
prieur de son couvent de C; 
té la bi- 
bliothèque par l'acquisition d’un 
grand nombre de bons livres 
En 1740, le père Rippoll , géné- 
made l'ordre; le rappella à Rome 
en qualité d'assistant pour l'IT- 
talie, et l'année suivante. il fut 
nommé théologien de Casanate. 
Le pere général. étant mort en 


é 


mone, dont il a augme: 


RIC 83 
1747, le père Ricchini fut choisi 
pour secrétaire du chapitre qui 
se tint à Bologne pour l'élec- 
Ven d'an nouveau général; il 
en y 


digea les actes, qu'on im- 
prima, etil y joignit un éloge 
de plusieurs hommes illustres 
de l'ordre, morts. en. odeur de 
sainteté depuis le dérnierchapi- 


tre général. Peu de tempsaprés, 
savoir en 1749, le pape B 
noit xiv, d'heureuse mémoire | 
qui se servait souvent du père 
Ricchini dans ses occupations 
littéraires, et le consultait sur 
les affaires les plus importantes, 
lui donna la charge de secrétaire 
de l'Indice, et le fit examinateur, 
desfévèques. Enfin Clément xut, 
qui occupait si: dignement le 
saint-siége, l'avait nommé, en 
1799, maître. du sacré palais 
apres la promotion du père Orsi 
aucardinalat, On à du père Ric- 
chinil ges suivans : vu 


souvr 


oratori per la novena. des 88. 
Natale da Cantarsi nella chiesa 
di S. Maria della Rosa de RR: 
PP. dell ordine de Predicatori. 
Ces pièces de poésie. qu'on im- 
prima à Milan en 1715, furent. 
très-bien accueillies du. public , 
ainsi que les suivantes. 20. Lom- 
bre svelate: Oratorio da can- 
tarsi nella chieta ducale di S. 
Maria delle Grazie , etc., nella 


festa di S. Tommaso di Acqui- 


n0. in-4°, à Milan, chez Frédé- 
rie Blanc. 3». L'impegno. della 
virtu. Oratorio. etc., per S. Toms 
maso d'Acquino ;in-í", chezle 
mémeimprimeur, 17 18. 49. Eng 
nicio per La solemne professione 
di Suor Maria Gioseffa- Teresa 
6 
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Ricchini cremonese, nell" insi- 
gne menistero di S. Elena in 
Cannetto, l'anno 1724. 5° De 
Theologiæ studio rectë insti- 
tuendo didascalia, cui accedit 
synopsis artis critice ad usum 
Theologiæ accommodate. C'est 
un excellent traité pour appren- 
drendre à étudier avec ordre et 
méthode ; il ma pas encore été 
imprimé. Le père Ricchini le 
composa étant bachelier au col= 
lége de études générales de Bo^ 
logne, 6.L'imitazione del P. S. 
Domenico proposta alle religio- 
se claustrali del di lui instituto 
da un religioso del medemo or- 
dine, in-12. C'est un petit trait 
ascétique pour affermir les feli- 
gieuses de son ordre dans le vé- 
ritable esprit de leur état; il a 
été imprimé plusieurs fois à Bo- 
logne et à Naples. 7°. L'oraison 
funébrede Benoit xni, imprimée 
à Rome, Ferrare, à Ausbourg 
et ailleurs. 8°. L'oraison fune 
bre de Victor Amédée 11, roi de 
Sardaigne, sous ce titre : in fu- 
nere Victorii Amadei n, Sardi- 
nie, Hierusalem , Cypri re- 


gis, ete, oratio halita in templo 
S. Dominici Cremonæ, 10 kal: 
januarii, 1732. 99. Catalogus 
PP: Priorum conventus S. Do- 
minici Cremonle , ord. Præd. 
quotque reperiri potuerunt , ab 
anno X938 ad 1740, additi ssuo 
loco comitiis provincialibus ibid. 
celebratis, 10%. D 
diis Er. F incentii Gotti , ord: 
Præd. S. R. E.cardinalis com 
mentarius. Rome, ty pis H. Mat 
nard . 1742, in-8* , et réimpri- 
mé dans la raccolta d'opuscoli 


vitá. et stu- 


ad 
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scientifici du père Callogera , 
tome 28, page 841. 119. Pene- 
rabilispatris Monetæ cremohen- 
sis, ord. Præd. S. P: Dominici 
qualis, adversis Catharos et 
Z'aldenses, libri quinque, quos 
ex manuscript. codie. vaticano 


bononiensi ac neapolitano, nune 
primum edidit aique illustravit 
P.-F. Th. Aug. Ricchinius , 
in-fol., Rome, 1743. C'est Vé- 
dition des écrits du père Moneta 
qui a coûté bien des veilles et 
des fatigués au père Ricchini ; il 
Ya accompagnée d'une bonne 
préface et d'une vie de l'auteur 
irés-bien écrite, et des notes re- 
latives au sujet. « Nous lui de- 
vons la justice, dit le Journal 
des Savans, môisde février 1745; 
p. 231. édition de Hollande, 
d'observer ici que ces notes, pour 


la plupart, nous ont paru aussi 
curieuses qu'instructives ; celles 
surtout dans lesquellesil répond 
à MM. le Glerc, de Barbeyrac ; 
de Beausobre et à plusieurs sa- 
vans protestans, qui, pour justi- 
fier leur propre doctrine, ont 
essayé de justifier sur certains 
points particuliers celle des ma- 
nichéenset des vaudois»: ayez 
encore Giornale de letterati per 
Vanno 1743, publicato col titulo 
di Novelle litterarie“oliramon= 
tane, Roma, 1743, appresso li 
fratelli Pagliariniypour le mois 
de décembre, page 353 et suive, 
etle Giornale de letterati pu- 
blicato in Firenze, per i mesi 
d'ottobre, et dell anno 1543 y 
tome 2, part. 4, art. 5, page 95 
etsuiv., dans lequel il y a un 
extrait très-bien raisonné de cet 


era , 
ene- 
hen- 
inici 
os et 
quos 
cano 
nune 
ravit 
Uus y 
| Vé- 
meta 
es et 
ni; il 
onne 
uteur 
s re- 
i de- 
urnal 
1745; 
inde 
,pour 


yrae , 


rtains 


s ma- 
Foyer 
ti per 
| titulo. 
amon- 
sso li 
mois 


uiv 
i pu- 
i mesi 
1748 y 
age 95 
y a un 
de cet. 
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ouvrage. 129. De S. Alberto ber- 
gomensi Cremona denato , ter- 
tio=ordini S. Dominici adjudi- 
cando Dissertatio historica, Bo- 
nognie jam edita, et recens auc- 
ta. Mediolani, 1240, in-8°. 139. 
De uitd et cultu B. Alberti villa- 
coniensis , terti-ordinis S. Do- 
minici Commentarius, in-89., 
Home, apud H. Mainardum. 
1748. 14°. Chronologia sacra 
ab orbe condito ad nostra usque 
tempora per_insigniores ceras. 
aigue epochas deducta. 15°. 
Tractatus varii T'heologici dog- 
matici; variarum orationum et 
carminumvolumen 16°. Diatr: 


ba theologica adversùs auctorem 
vindiciarum Ambrosii Cathari= 
ni de intentione ministri in sa- 
cramentis perficiendis, Ces trois 
derniersouvrages sont restés ma- 
nuscrils'chez l'auteur, avec un 
grand nombre de veux, de 
consultations et de censures fais 
tes par ordre du pape et de d 
verses congrégations. Le p 
Ricchini a eu part à l'édition du 
martyrologe romain, imprimé 
A Rome en 1748, et fut chargé 
par le pape Benoit xiv, de tra- 
vailler à dilférens points de li- 
turgie, à plusieurs vœux qui re- 
gardent le saint-office, les rites 
et la discipline de l'Église, et 
à d'autres matières de la der: 
nière importance. Il a aussi 
composé la plupart des offices 
nouveaux insérés dans notre 
bréviaire, depuis 
nos jou 


re 


1740 jusqu'à 
a et plusieurs letires 
encyeliques très- élégantes e 
pleines d'onction, que le géné 
a adressé 


a] 
sà tout l'ordre en dif- 
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férens temps. Enfin le P. Ric- 
chini écrivit, par commission. 
du Saint Père, la vie du bien- 
heureux cardinal Parbadico , 
béatifié dans le mois de septem: 
bre de cette année, sous ce titre 
de vit ac rebus beati Gregorit 


hadici, S. R. E. Card. Epis- 
Jo 


ibri tr 


copi patavini , 
Rome ez typographid. pontifi- 
ticand, apud fratres Sal- 
vionos , 1761, Cette vie a été re- 


que avec applaudissement, l'im- 
pression en est magnifique, elle 
ferait honneur aux Étiennes et 
aux Elzévirs M. l'abbé Prosper 
Petroni a aussi traduit. cette vie 
en italien, et l'a fait imprimer 
dans la méme ville chez Géné- 


reux Salomon. Francisci Arisé 
Cremona litterata, tome 3, pag. 
1312. Josephi Catalan, de secre- 
tario S. congreg. indicio, libri 
duo, p. 141, (Mém. manus. du 
R. P. Fabricy, dominicain de la 
Minerve à Rome.) 

RICCI (Jacques), dominicain, 
né à Rome, de parens également 
nobles et pieux, fut secrétaire 
de la congrégation de l'Index, 
et provincial de sa province, de- 
puis l'an 1679 jusqu'à l'an 1683. 
Il fut fait procureur-général de 
son ordre, en 1684, et mourut 
en 1703. On a de lui, 1°, la vie 
de saint Philippe de Néri. 2°. 
Epitome singularium gestorum 
sancti Ludovici Bertrandi, à 
Rome 1671. in-4?. 3°, Brevis 
instructio pro iis qui promovendi, 
sunt ad Ordines, etc. An, Index 
librorum. prohibitorum auctior. 
et accuratior, à Rome 31681, 


in-8». (Le pere Échard, Script 
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ord. Præd., tom. 2, pag: 562.) 

RIGCI (Dominique), Italien; 
dé l'Ordre des Frères Précheurs; 
donna à Naples, en 1709, un 
tfaité in-{° contre les erreurs 
dés quiétistes, sous le titre de, 
Homo interior juxtà. Doctoris 
angelici doëtrinam, necnon 88. 
PP. expositus, ad explodendos 
errores Michaelis de Molinos. 
(Dè père Échard, Script. ord. 
Pred.,t. 2, p. 7742 

RICCIO (Barthélemi), savant 
Italien du seizième siecle, a 
donné, entreautres ouvrages, 19. 
Libellus d lio Principis. 
Ae, Oratio funebris pro Feérino. 
35. De imitatione. 49. Fita Jesi 
Christi ep ipsis. evangeliorum 
verbis concinnata, à Rote 1607, 
avec figüres. 59. Triumphus 
Christi crucifixi, à Anvers 1608, 
avec figures. (Moréri, édition 
de 1759.) 

RICCIO (Téan-Louis), évêque 
del Vico-di-Sorrento, d'une fa- 
mille noble et ancienne de Na- 
ples, mourut vers Yan 1630, 
après avoir écrit divers ouvrá-- 


è cons 


ges : Dec. cur. Archiep: parl. 4, 
collect. decis. part. a. Praxis 
for. eccl. part. 5, etc: (Lorenzo 
Cfaso, in log. doct., p. 2.) 
RICCIARDI (Antoine), rhéto- 
ricien et philosophe célébré , 
était de Bresse dans l'é 
Venise. ll mourut en 1710, 
après avoir composé un traité 
des anges; un de l'oriflamme, 
un de l'excellence et de Van- 


de 


ciénneté des langues, bit il pré- 
tend montrer que la langue 
éimbrique est plus ancienne 


que l'hóbraique ; 
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mes intitulés, Commentaria 
symbolica , où il explique tout 
ce qui regardé le s 
des clos 


mystique 
; et l'histoire de la 
ville d'Asolà dans le Bressau, où 
il avait enseigné la thétorique 
et la philosophie. (Ghilini, 
Theat. d'huom. letter.) 
RICCIOLI (Jean-Baptiste), 


Jésuite, né à Ferrare en 1598, 


enseigna la Théologie à Parme 
età Pologne, où il inourut en 
1671. On a de lui, i9. Z'indieiee 
calend. gregor- adversus F. La- 
wer. 29. Chronole 


zia reformata. 
Ze, De distinctione entium in 
Deo et creàt. 4». Evang 


uni- 
cum. De immunitate ab errore 
definit. S. Sedis dpostolicæ.) 

RICHARD, abbé de Fleuri, 
au dixième siècle, fit observer 
une discipline si exacte dans ce 
monastère, que l’évêque Gom- 
bald, et son frère Guillaume- 
Sanche, duc dé toute la Gasco= 
gne, lui donnèrent l'abbaye de 
Ja Réole; et la soumirent à celle 
de Fleuri. L'abbé Richard y éi 
blit une régularité si parfaite, 
qu'elle quitta son ancien nom 
dé Squirs pour prendre celui 
de Regula , la Règ 
s'est formé le nom de la Réo- 
le, qu'elle portait. L'abbé Ri- 
chard gouverna le monastère de 
Fleuri pendant dix-sept ans et 
mourut le 16 février 979. Il ré 


, d'où 


vant sa mort ün recu 
d'usages où de coutumes , dans 
ail 
irs et redevances aux- 
quels étaient tenus les va 
et lé 


baye 


lequel sont marqués en d 
les dev 


saux 


rfs dépendans de l'ab- 
: la Réole. Ce recueil a 


'ntaríá 
tout 
jstique 
de la 


n, où 
rique 
hilini , 


tiste), 
1 1598, 
Parine 
irut en 
indiciæ 
F. La: 
rmata 
iung in 
g. uni- 
) errore 
cas.) 
Fleuri, 
server 
dans ce 
e Gone 
laume- 
asto- 
baye de 
t à celle 


rd y 


arfaite y 
en nom 


D 


tañs, et 
9. M xé- 
1 reeuei 
es 


, dans 
n détail 
js au&- 
vassaüx 
de Yab- 


recueil à 
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paru AM. de Marca, et au DÉI 
Labbe, assez intéressant pour 
que l'un l'ait donné en. partie 
dan$ son Histoire de Béarn; et 
Pautre en entier parmi ses Mo- 
pumens pour servir à l'histoire 
d'Aquitaine. (Dom Rivet, His- 
toire littéraire de la France, 
tome 6.) 

RICHARD (le bienheureux’) , 
abbé de Saint-Vannes, et l'un 


des plus illustres restaurateurs 
de la discipline monastique , au 
onzième siècle, naquit à Pan- 
ton en Argone ,.à l'extrémité 
du diocèse de Rheims, d'une 
famille des plus distinguées par 
sa noblesse. Il fut élevé dans 
Vécole de la cathédrale de 
Rheims, dont il devint succes- 
sivement grand-éhantre , archi- 
diacre et doyen. L'an 1004, il 
se retira au monastère de Saint- 
Vannes de Verdun, dont il fut 
élu abbé at mois d'octobre de 
la mëme année. Tl y 


revivre 
la plus exacte discipline par sa 
prüdence, sa douceur et son 
éloquence: Sa communauté se 
trouva bientôt si nombreuse, 
qu'il fut obligé de rebâtir et 
d'agrandir la maison, qui de- 
vint célèbre en France; en Alle- 
magne, en Lorraine, et le mo- 
dele sur lequel plusieurs antr 
furent réformées. On en comptait 
jusqu'à vingt-uue, où le bien- 
heureux Richard fit revivre les- 
Pit de saint Benoît. E'enrpereur 
saint Henri avait donné son es- 


s 


time et sa confiance au saint ab- 
bé, jusqu'au point qu'il voulut 
se rendre moine sous sa condui- 
te. Ce prince lë choisit avec 
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Gérard, évêque de Cambrai, 
pour ses ambassadeurs auprès 
du roi Robert, avec qui ils con- 
clurent, à Compiègne, cette paix 
solide qui dura si long-temps 


entre: la France ét l'empire. 
L'empereur Henri am montra 
qu'il ne faisait pas moins de cas 
du mérite de l'abbé Richard, 
en le nommant-à l'évêché de 
Verdun, à la mort de*l'évéque 
Rambert, Mais l'humilité de 
Richard le porta à céder 
place à un autre. Richard i, 
duc de Normandie, voulut four- 
nir aux frais du voyage de dé 
votion qu'il fit à Jérusalem , 
avec sept cents pelérins qui l'y 
accompagnérent, En passant par 
Constantinople, il fut comblé 
d'honneurs et de présens de la 
part de l'empereur d'Orient et 
du patriarche. À son retour en 
France, il amena avec lui le 
saint moine Siméon, et lors- 
quil approcha de Verdun , tout 


le" monde, l'évóque avee son 
clergé, les moines, le peuple, 
les religieuses méme allèrent à 
sa rencontre, pour lui témoi- 
ner la joie extraordinaire qu'on 
it de le revoir, Il mourut 


aussi saintemênt qu'ibavait vé- 
cu, le vi juin 1046. La sainteté 


dean vie fut relevée par le don 
des miracles opérés.de son vi- 
vant ét après sa mort; Jusqu'ici 
cependant on ne lui a décerné 
aucun culte publie Il avait 
6, ro. les vie 


compo 


de plu- 
sieurs saints , entre autres celles 
de saint Vannes, de saint Säin- 
tin, de saint Maur, de saint 
Firmin, etc. 2*. Plusieurs let- 


8 AIC 
ires. 32 Quelques xégleme 
4e. Quelques sermons. 5*. Une 
règle pour les disciples qui s'é- 
taient venus ranger sous sa con- 
duite: cet ouvrage ne se trouve 
plus. (D. Rivet, Hist. littér. de 
la France, t. + Galmet, Di- 
blioth. lorr. ) 
RICHARD DE SAINT - VIC. 
TOR, fameux théologien du 
douzième siècle, était Ecossais 
de nation. Étant venu étudier 
Paris, ils'y fit- clianoine régu- 
lier dans l'abbaye de Saint-Vic 
tor, dont il fut peur, en 116; 
ll s'aequit une grande réputa- 
tion par sa-science et par sa 
vertu, ét. mourut. le 10 mars 
1173. On a.de lui un grand 
nombre d'ouvrages : 19. trois 


traités de 


itique. et d'histoire; 


I 
la 


Je premier, pour expliquer 
forme el les parties. du tabe 
cle; le second, pour faire la 
description du. temple de Salo- 
mon; le troisième, pour accor- 
der la chronologie des livres des 
rois et des paralipomènes, tou= 
chant les rois de Juda et d'Israél 
2. L'explication du temple dé 
crit dans Ezéchiel. Ze. Des com- 


na- 


s Ez 
mentaires allégoriques, moraux 
et dogmatiques surles psaumes, 
sur le Cantique des cantiques, 
sur quelques endroits. dificiles 
de saint Paul, et sur l'Apoca- 
lypse. 49. Un traité de la T 
nité et un autre. de Ui 
tion ; deux de l'Emmaauel ou 
sur ces paroles. d'Isaie, «Une 
Vierge conceyra et enfantera un 
Fils dont le nom sera Emma- 
nuel. » Un traité sur la puis- 


sance de lier et de délier; un 
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discours:sur le pécl 


é contre; le 


Saint-Esprit; un écrit adressé à 


saint Bernard sur les attributs 
qu'on approprie à chacune des 
t et des 


explications adressées au même 
ère sur quelques difficultés de 
i juelq 

Plcritu 


expliquer en quel sens le Saint 


un discours pour 


Esprit est Famour du Père et 
du Fils; un traité de la: diffé- 
rence du. péché mortel et du 
vénicl, 5», Plusieurs traités de 
spiritualité. 1 


ous: ces. ouvrages 
ont été imprimés à. Paris, en 
1518 et en 1540; à Verbe en 
1592;.à Cologne en 1621; à 
Rouen en 1650, en 2 volumes 
in-fol. Cette.dernitre. édition 

1 leure. Ses. traités de 
critique sont assez exacts pour 
Il est subtil, juste 
ue dans ses ouvra- 
ges de Théologie, Ses commen 
taires: sur: lÉcriture sont fort 
difus:et pleins de-digressionss 
et ses livres de spiritualité n'ont 
pas toute l'élévation. ni.toute 


son temps 


ei métbodi 


la force qu'on pourrait. souhai- 
ter. (Dupin, Bibl: „douzième 
le, part.25-p- 727 


RICHARD ,. Anglais, de la 
province de. Northumbexland,, 


et 


moine et prieur. du monastère 
d'Augulstad, mort en 1190 ,/à 
composé l'Histoire de l'église et 
des évêques. d'Augulstad ; celle 
des actions dn roi Etienne , et 
celle de Ja guerre de Standar- 


À 
d 


dius, depuis l'an 1135 jusqu'en 
1189 (Dupin, Bibliot 
zième siècle , part. 23 'p. 654 
RICHARD, moine de Clu- 
yny dans le douzième siècle, a 


h. dou 


imes 
tion 
s de 


pour 
juste 
vra- 
nen 

fort 
ons; 
l'ont 
oute 
ihai- 
ième 
uiv.) 
la 


ind, 


stre 
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fait uve Chronique. qui. com- 
mence à Adam, et qui finit en 
1162, avec un, catalogue des 
papes depuis. saint: Pierre, jus- 


qu'à Alexandre ut, et-un.autre 
italopue des cardinaux: (Ous, 


din, Hist. des-Ecriy. eccl; tea 
perro: ) 
RICHARD, surnommé de 


Saint-Germain, parce qu'il était 


notaire: ou. secrétaire dans une 
ville de ep nom, florissait au 
commencement du treizième 
siècle, Il a composé goe chro- 
nique fort exacte de ce qui. s'est 
passé. dans. l'univers depuis la 
mort de Guillaume; roi de Si- 
cile ;. c'est-à-dire ` depuis. l'an 
1189 jusqu'en 1243; Cette chro= 


nique:se trouve dans le troisi 
me tome de l'Italie: sacrée, et 
plus exactement dans le septiè- 
me tome du recueil des Ecri- 
vains d'Italie, par M. Muratori, 
p«965. 

RICHARD, surnommé le 
Grand archevêque de Cantor- 
héri, mort en 1231,a écrit, de 
fide et legibus 5 dessacramentis, 
ele. ( Pitseus , de ilust an 
script.) 

RICHARD DE HAMPOLO ou 
ROLLUS , Anglais; religieux de 
l'Ordre de Saint-Dominique , 
mort en 1349, a publié des 
commentaires eut Job, sur les 
Psaumes; div 


traités de Théo- 
logie et de piété, an nombre 
de-plus de cinquante. {Sixte de 
Sienne, £n DO. Pitseus et Ba 
lens, de ilust: seript angl.) 

RICHARD D'ARMACH , ainsi 
nommé, parce qu'il fat arche 
vèque de cette ville en Irlande; 
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était Irlandais. Il étudia à Ox- 
fort, devint chancelier de cette 
université, puis archidiacre de 
Litchfield „et enfin archevêque 
d'Armach en 1347. Il mourut 
vers l'an 1359. Ou a de lui : 10 
un grand traité. contre les er- 


reurs des arméniens , imprimé 
à Paris en 1511 et 1612. 25. Plu- 
sieurs sermons: 3*. Defensio 


"atorum. adversis mendican- 


De audientid confessio 


num. Cet auteur est connu aussi 
sous le nom de Fitz-Ralfe, c'est- 
à-dire, fils de Rodolfe, et sous 
celai d'Armachanus, Il eut de 
grands démèlés avec les reli- 
gieux mendians touchant la ju- 
ridiction de: NEE des cu~ 
rés. On lui reproclia d'avoir enz: 
seigné que dans le oz de néces- 
sité, et en l'absence de l'év 
que, un simple prêtre pouvait 
faire quelques-unes des foue- 
tions eM comme de 
s, de bénir le; 


lesa 
S SE "il eu soit, 


consacre 


cliréme, ete 
ila soumis sa doctrine et. ses. 
écrits A l'Église. (Yrithéme et 
Bellarmin, de Script. eer et 


in-controvers. Passeyin ; tu At 


l'an 1357, 


par. sacr. Sponde, à 
n? 15 et 16, etc.) 

RICHARD MAIDSTON , ainsi 
nommé du lieu de sa naissance, 
carme anglais, docteur et pro- 
fesseur d'Oxford , mort en 1396, 
a laissé, entre autres ouvrages; 
Compendium D. Augustini j 
lecturce. scholasticesuper max 
gistrum. sententiarum j conlra 
lolhardos; contra viccleffitas.» 
ete, (Pitseus. Trithême. Lu- 
cius, etc.) 


go RIC 

RICHARD (Francois), jésuite, 
né à à Pont-à-Mousson en Lor- 
raine, entra dans la société à 
Nancy le 7 novembre 1621, à 
Yáge de dix-neuf ans. Tl passa 
dans la Grèce, en 1644, pour 
travailler dans les missions 
étrangères, et mourut dans l'ile 
de Negrepont, au mois de dé- 
cembre 1673. Il a fait en grec 
vulgaire un ouvrage où il dé- 
fend tous les dogmes de l'Église 
romaine. combattus par les 
Grecs. La première partie d 
cet ouvrage a été imprimée à 
Paris chez Cramoisy , en 1657 ; 
in-4° ,et la seconde chez Edme 
Martin, dans la méme ville et 
la méme année, Le P. Richard 
est encore l'auteur de l'ouvrage 
intitulé, Relation des missions 
des pires de la compagnie de 
Jésus dans l’île de Sainte-frène, 
à Paris 1657, in-*. (Le P. Ou- 
din, jésuite, Mém. D. Calmet , 
Biblioth. lor.) 

RICHARD (Jean), prétr 
bachelier en Théologie, né 
Paris le zer décembre 1615, fut 
curé de Saint-Martin de Triel 
dans le vi 


ag 


ariat de Pontoise, et 
puis prieur de Notre-Dame de 
Beaulieu-Sainte-Avoie , dans la 
paroise de Saint- Rer 
Chevreuse. Ay 


i prés 
nt refusé de si- 
gner purement et simplement 
le formulaire d'Alexandre vi, 
il fut arrété et conduit, en 
1663, dans les prisons de Vof- 
ficialité de Rouen, en 1663, et 
mourut à Paris Te 26 septembre 
1686. On a delui: 1°. l'Agneau 
pascal, ou Explic 


tion des cé- 


rémonies que les Juifs obser- 
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servaient en la manducatión Je 
l'agneau de páque , appliquées 
dans un sens spirituel à la man- 
ducation del'Agneau divin dans 
Y'Eacharistie , in-8^, à Cologne 
en 1686. 2°: Pratiques de piété 
pour honorer Jésus-Christ dans 
V'Eucharistie, etc. ; in* ibid. , 
83. 3*. Apliorismes de con- 
ttoverse. 40. Rè 
pour les curés. 5°. Sentimens 
d'Erasme conformes à ceux de 
YÉglise catholique sur tous les 


> de conduite 


points controversés, in-12, à 
Cologne 1688: et 1715. 6». Let- 
tre contre la signature: pure et 
simple du formulaire d'Alexan- 
dre vni: 7°. Deux professions de 
foi. 8°. Un écrit intitulé : Jus- 
tification de la foi et dela con- 
duite de M. Richard, curé de 
Tricl, 10 janvier 1664. On Tui 
attribue encore, note im cen- 
süram” Hungaricam, ( archie- 


piscopi Strigonensis ), quatuor 
propositionum cleri gallicani 
(Mémoires du temps 
littéraire, anni 1715, 


Cap 

RICHARD (René); né à Sau= 
mur le 23 juin 1654, entra jeu- 
ñe dans la congrégation de l'O- 
ratoire, et mourüt doyen, E 
à-dire, le plus ancien: des cha- 
moines de Sainte-Oportune, A 
Paris le 31 août 1727. Il avait 
été censeur royal de livres, et 
en avait composé plusieurs, 
Savoir: 1° Maximes chrétien- 
nes pour les demoiselles de 
Saint-Cyr: 2°, Choix d'un bon 
directeur, dédié aux mèmes 
30. Lettre de consolation à une 
dame de qualité sur la mort de 


de 
es 
an- 
ans 
qne 
iété 
lans 


on= 
uite 


iens 
x de 
s les 


re et 
an= 
is de 
Jus- 
con- 
é de 
n lui 
cen- 
chie- 
ituor 


icani 
mps. 


s, e 
omg, 
itien- 
s de 
| bon 
èmes. 
à une 
rt de 
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son directeur ;-1723. 4»: Vie de 
Jeañ=Antoine le Vachet-; insti- 
tuteur des Sœurs de l'Union 


cliétienne , à Paris 269» 
Bistoire de là vie da-pere Jó- 


seph du Tremblay; -capucim , 
à Paris en r702:et 1704; 69. Le 


Véritable pé 


Joseph; capucin, 
contenant l'hístoireanecdotique 
du cardinal de Richelieu; ins 
12, à Saint-Jean de Matir 
c'est-à-dire, à Rouer 


nne, 


: 99. Une 
critique de cette histoire , sous 
le titré dé Réponse an livre in- 
titulé, le Véritable père Joseph, 
en 1504. 85; Parallèle du car- 
dinal Ximenez et du cardinal 
de Richelieu, à Paris en 1704. 
9°. Parallèle du cardinal de Ri- 
chelieu et du cardinal Mazarin, 
à Paris en 1716, ot: Des fac- 
tus, requêtes, mémoires, apo- 
logis où réponses à ses eriti- 
ques. rin, Diseours sub T'His. 
tôire des fondations royales et 


des-établissemens faits sous le 
raphe ` de Louis-le-Grand , en 
faveur de la religion; de la jus- 


lice, ete; , à Paris 1695 , in215 
199, Traités des pensions roya- 
à Paris; in-12. r5", Disser- 
tationsur l'indultdu parlement, 
8», à Paris 1723. in. Disser 


ön sur la pratique de là pri- 
witive Eglise, de n'enterrer 
les morts qu'aeec VEucharistie 
dans la bouche et Sur l'estomac. 
155. Lettre Sur Je retra 


"ent dela Coupe, adressée à un 
EX 


hommemnouvesdü converti, 
dans leMereure du mois de juin 


1690; CM atüteur à dés opinions 
singulien 


s ét fiche souvent 
contre l'exaétitude et la vérité de 
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noires dü ne 
Journal des Sivans 
1695, 17 
1724 et 1726 

RICHARD (Jean), natif dé 
Verdun em Lorraine, vint à 
Paris; oü il étudia en droit et 

Théologie. Tl se fit recevoir 


Vhistoire. (1 


; 1092 


02,1704, 1716 , TA 


avocat à Orléans; et, quoique 
laïque et marié, il passa toute 
så vie à publier des discours 
pour la chaire, jusqu'à sa mort 
arrivée le 24 février 1719; au 
commencement de sa quatre- 


vingt-unibme année. On a dé 


lui: 19. douze volumes in-12 


de discóurs moraux. 20. Quatre 
volumes d'Eloges historiques 
des saints , avec les mystères de 
Notre-Seigneur et les fêtes de 
la Vierge, dédiés à M: le tar- 
dinal de Noailles - ét augmen- 
168 dans là suite de plusieur 
volumes. 39, Sept. volumes du 
Dictionnairë moral ou de la 


science universelle de la chaire 


49; Un discours pour le jubi 


quia été imprimé séparément 
NM. Richard a aussi püblié le 
cayéme ; les panégyriques, Je 


mystères et autres. discours de 
M. de Fromentièt évêque 
d'Aire? les prónes de M. Joli, 
évêque d'Agen les discours, les 
homlies et les panégyriques de 
M: l'abbé Boileau. (Dom € 
met; Biblioth. lorr. Dictionnai- 
re des Prédivateurs. ) 

RICHARD (Nicolas), badhe- 
lier en Théolo; 


"et curé de 
Nous 


Saint-Gilles de Bruxelle 


avots de Tut e Jus pastorum ti- 
tularium et ccelesrarum faro- 
chialium ad oblationes , 


s, à Lié- 


mas ei maxime novale 
ge 1716, in-19, 2. volumes 
(Journal des Sav, 1716, p. 381.) 
RICHARD (Gilles), de Gand, 
docteur en Théologie de l'Or- 
dee deg Carmes, a laissé plu- 
sieurs trait 
nise en 1540 : 1°. DN 
pontifice. 2°. De. fi 
apostolică, 3». De regno € 
4°. De glorit Hicrosolymæ. 
De dignitate hominis. 6%. De 
ecclesiastied unione. 7^. De. di- 
gnitate sacerdotali. 8%. De di- 
9*. De sa- 


imprimés à Ve- 
romano 
nciione 


ristis 


So 


eind vocis virtut 
pientid. Spirits. 10°, De ins- 
crutabilibus Dei viis. a19. De 
fæcundd Ecclesiæ sterilitate. 
{Le Mire, Biblioth. des Aut. 
du seizièmesiècle. Dupin, Table 
des Aut. ecclés., p. 1034. Aiblio- 
theca Carmelit. col. 9, 

RICHARDOT (François), re= 
ligieux de l'Ordre des Augustins, 
puis évêque d'Arras, était de 
Franche-Comté, où il se fit re— 
ligieux dans le couvent de 
Champlite. IL devint ensuite 
professeur dans l'université de 
Besançon, et succéda au cardi- 
nal de Granvelle dans l'évéché 
d'Arras, en 1561, Il parut avec 
éclat au concile de Trente , et y 
prononca une- harangue. eut 
beaucoup de part à l'érection 
de luniversité de Douai, et 
mourut le 26 juillet 15: 
soixante-sept ar I 
rempli tous lesdevoirs d'un bon 
évèque, et maintenu ses diocé— 
sains dans l'obéissance à l'Église 
romaine et à leur prince. On a 
de lui: 1°. Tractatus de con- 


troversiis. o. Instructio. pasto- 
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um. 3*. La harangue qu'il pro- 
nonça au concile de Trente, et 
une autre qu'il fit dans un sy- 
node tenu à: Cambrai en 1565. 
49. L'oraison funebre de Cliar- 
les-Quint; des sermons, des or- 


donnunces synodales: pour son 
diocèse, à Douai en 1570 , et à 
Anvers en 1588. (Possevin, in 
App. sacr. Nalère-André, Bi- 
blioth. belg.) 

RICHELIEU: (F oyez Prts 
Tacuerree. ) 

RICHEBOURG- (Chaves A. 
Pourdot de), avocat au parle- 
ment. Nous avons de lui: Nou- 
veau coutumier général ou 
Corps des coutames générales et 
particulières de France et des 
provinces connues sous le .nom 
des Gaules, exactement véri- 
ux conser- 


1S- 


fiées sur les origina 
vées aux greffes du parlement de 
Paris et des autres cours du 
royaume; avec des notes de 
MM. Toussaint, Ghauvelin, Ju- 
lien Brodeau et Jean-Marie. Ri- 
card, jointes aux Annotations 
de MM. Charles- Da Moulin, 
Frangois Rageau et Gabriel-Mi- 
TT 


chel de la Rochemaille; 
Paris 1724, in-fol. , 4 vol. 
RICHEOME (Louis), jésuite, 
né à Digne en Provence, entra 
dans la société à Paris en 1565, 
et mourut à Bordeaux le 15 
septembre 1625, âgé de quatre: 
ving-sept ans, aprés avoir été 
tois fois provincial, et a 
tant du général à Rome pour la 
France. Eu 1627 , on. publia à 
Paris 2 vêlumes de ses opuscu- 
les, qui contiennent des traités 
de controverse et de piété. On 


parles 
Nou- 
| ou 
les et 
t des 
nom 
véri- 
nser- 
nt de 
s du 
js de 
o Ju- 
Ri- 
tions 
alin, 


1-Mi- 


suite; 
entra 
1568, 
le, 5 
uatre. 
ir été 
ssis- 
our la 
lia à 


'uscu- 
raités 


On 
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trouve aussi dans le quinziè 
volume de la traduction fran- 
çaise de l'Histoire de M. de 
Thou , deux lettres de ce jésui- 
te, datées de Rome, l'une le 52 
juin 1610, l'autre le 12 janvier 
1611, écrites l'une et l'autre à 
M. de Thou lui-même ; la pre- 
we, pour l'assurer que les 
jésuites n'avaient point de part 


mi 


à la condamnation de son his- 
toire; la seconde, pourse plain- 
dre de l'arrét donné contre le 
traité de Bellariin , De sumimo 
pontifice Alegambe , Biblioth: 
scrip. soc. Jes.) 

RICHER (Edmond ), doc- 
teur de la maison et société de 
Sorbonne , naquit à Sourche 
diocèse de Langres, le 3o-sep- 
tembre 1560. Il fit sa licence à 
Paris avec distinction , et fut 
d'abord entraîné dans le parti 
de la ligue. Mais äl n'eut pas 
plus tôt recu le bonnet de doc- 
teur, en 1595 , qu'il reconnut 
l'autorité de Henri 1v, son légi- 


timesouviiain , et qu'il travailla 
puissamment A la. faire recon- 
naftre par les aut. Il devint 
grand-mattre du collége ducar- 
dinal e Maine en 1594, puis 
syndic de la faculté de Théo- 
logie de Paris en 1608, 1l 
en 1611 contre la tli 


éleva 
se d'un do: 
minicain qui soutenait Vin- 
faillibilité du pape , etsh supé- 
riorité au-dessus du coneile, et 
publia-la méme année son livre 
del puissance ecclésiastique et 
politique, qui fut 
le 


censuré par 
atdinal du Perron - archevé- 
que de Sens , à la tàte-des évà- 
ques de sa province ; qu'il as- 
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sembla à Paris le 9 mars 16123 
puis par l'archevéque d'Aix , et 
enfin à Rome. Richer fut ensuite. 
déposé du syndicat , la méme 
année1612 , et se renfe 
la solitude, d'où il fut enlev 
et misdans les prisons de Saint- 
Victo 


ma dans 


KIN réfusa, en 1617 , de se 
trouver à la censure des livres 
d'Antoine de Dominis; donna 
troisdéclarations pour es 
son livre de la puissanc 


jliquer 


ecclé- 


siastique et politique, et le sou- 
: à 


nettre au jugement du saint 
siége , et mourut le 28 novem- 
bre 1630. 11 fut enterré en 
Sorbonne, on l'on djs 


it tous les 
ans une messe pour le repos de 
son âme. Outre le traité de la 
Püissance ecclésiastique, on à dé 
lui: 1°. une apologie de Gerson, 
avec une édition de ses œuvres. 
2*. Une édition du livre de Ter- 
tullien du Manteau , et une tra- 
duction française de ce livre. 3o. 
Une-hisloire des conciles géné= 


aux ,en 3 volumes in-(9, à 
Cologne 


, 1682, (9. Une ample 
défense de sa doctrine et de sa 
5». Un ouvrage inti- 
tul, obstet animorum; in-4°; 


conduite. 


pour former les esprits et les 
rendre capables des sciences. 69, 
Des notes sur la censure d'An- 


toine de Dominis. 7*. Un traité 


de optimo Academie statu, à 
Paris 16033 in-8^. C'est une es 


pice d'apologie de la conduite 
que l'auteuratenue depuis qu'il 
fat créé censéur , à l'égard dela 
réformation de l'université, faite 
par ordre du. roi Henri iv, en 
1599. 8^. Plusieurs ouvrages 
manuscrits, dont le plus consi- 
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dérable consiste en de grands 
mémoires sur l'histoire de la 
faculté de Théologie de Paris. 
Richer avait beaucoup d'érudi- 
tion et plus de critique ‘que le 
de son temps; 


autres théolopien 
mais ilétaitrépublicain.(Baillet, 
vie de Richer , et dans les Juge- 
mens des Savans.)On a donné en 
1953, à Paris , sousle titre d'A- 
vignon , Histoire du syndicat 
d'Edmond Bicher. par Edmond 
Richer lui-même, en un yo- 
lume in-8* 

RICHER(Frangois ), avocat au 
parlement de Paris, né à Avran- 
ches, Nous avons de lui.: un 
qu le la mort civile, tant de 
celle qui résulte des condamna- 
se de crime , que 


al 


tions pour ca 
de celle qui résulte des voeux en 
o. Il avait 


nfamie en 


religion, 1755, it 
promis un traité de 
des interdictions r 


ant des 
décrets. (La France littéraire. 

RICHER (Adrien), frère du 
précédent. Nous avons de lui : 
Nouvel abrégé chronologique de 


l 
ul 


Phistoire des empereurs , 1753, 
volumes in-8°%. La France 
littéraire. Les grands Éyénemens 


par les petites causes; et les Vies 
des hommes, illustres. 
RICHIUS ( Robert.) , Angl 


de saint Edme, 


et frère unique 
archevêque de Cantorbery, à 
vécu jusqu'en 1238. On a de lui, 
Exegesis in canonem sancti Au- 
gustini, Fita S- Edinundi. De 
lib. 3. 
(Pitseus, deillustr. angl- script.) 
RICIUS ( Paul), savant. Juif, 
onverti dans le seizième siècle, 
était Allemand, 1l .enseigna. Ja 


latione 


tra 


ejusdem; 


RIC 


philosophieà Payie ayec tant de 
réputation quel empereur Maxi- 
milien, instruit de son mérite, 
Fattira en Allemagne , et le mit 


au nombre de ses médecins, 1l 


publia un grand nombre d'ou- 
vrages contre les Juifs et sur 
d'autres matières. Il soutint, 
contre Je célèbre Jean E 
que les cieux. sont 
et ayança d'autres paradoxes 
Erasme a fait son élog 
dernière lettre de son. premier 
livre. Voici les titres de. quel- 


jus , 


animé. 


e dans la 


ques-uns.de ses ouvrages : Phi 
halmu- 


losophia prophetica ac 
distica. pra. christiand 
tuendá, Cum juaiori Hebræorum 
synagoga. disputatio. De modo 
orandi in 


veritate 


nomine ietragram- 
mato. 

RICLOS (Dom Louis ), béné- 
dictin de la congrégation de 
Saint- Vanne, natif de Verdun; 
profès de Saint-Vanne, le 28 
mai 1679 , mort à Saint-Vincent 
de Metz je 19 mars 1738 , a come 
posé 3-vol. in-8° de gira phases 
surles ópitres de S. Paul, et X 
yol, surles.épitres canonique 
imprimé à Parisen 1709et 171 
et à Metz 1727. (D. Calmet, Bi 
bhoth. Joer. A 

RICOBALDI., historien du 
treizième siècle, était de Fer- 
rare, et vivaibencore vers Pan 
1313. On a delui une histoire 
des empereurs depuis Charle- 
magne jusqu'à l'an. 1298, sous 
le titre de pomarium , et une 
histoire.des papes, depuis;saint 
Pierre jusqu'à. Boniface varine 
clusivement. L'histoire.des eme 
pereurs.se tvonxe dans le recueil 


ant de 
Maxi- 


Yérite., 
le mit: 
ins. M 
: d'ou- 
et sur 
utint, 
chius y 
nés y 


doxes: 


lans Ja 
remier 
quel- 
: Phi- 


mii 


eritate 
C'OTUDE 


» modo 


gram- 


, béné- 
on de 
rdun, 
le 28 


lincent 


a com? 
phrases 
1,814 
iquess 
11718, 
iet, Bi- 


ien du 
le Ferz 
vs Van 
stoite 
barle- 
), sous 
et. une 
saint 


Jur dns 
lcs.em- 
recueil 


RIG 

des écrivains du moyen âge de 
Tean-Georges Echard , imprimé 
à Leipsick en 1723 en vol. in- 
fol., et celle. dés papes dans le 
neuvième volume du grand re- 
cueil des écrivains de l'histoire 
d'Italie: par Louis-Antoiné Mu- 
ratori, impriméà Milan en 1726. 
On trouve à la fin de l'histoire 
des papes une addition de Ri- 
cobaldi sur les différentes parties 
de l'Italie, et un@téompilation 
chronologique depuis, l'origine 
du monde jusqu'à l'an 1312. 
Mais il n'est pas certain que 
cette compilation sait de Rico- 
baldi. 

RICTRUDE ( sainte ), abbesse 
de Marchiennes en Flandre, na- 
quit ve 1 614 de l'une des 
plus illustres familles de l'Aqui- 
taine, dans le pays des Pyrénées 
que l'on appellait des Wascons 
ou Gascons. Elle fut instruite 
par Saint-Amand , évêque de 
Maestricht , qui était alors en 
` 


il dans ces quartiers , et ma- 
riée à saint Adalbaud , l'un des 
plusgrands seigneurs de la cour 
de France. Elle en eut quatre 
enfans; qui sont tous honorés 
d'un culte public dans l'Église ; 
savoir, saint Mauront, abbé de 
Merville en Flandre , et les 
bienheureuses Clotsende, Eu- 
sébie ou Ysoye, et Adalsende. 
Après la mort de saint Adalbaud. 
son mari, elle se retira dans 
Vabbaye de Marchiennes , au 
diocèse d'Arras , où elle vécut 
prés de quarante ans dans les 
exercices d'une pénitence aus- 
tère , toujours couverte d'un 
rude cilice , jeünant, veillant et 
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priant sans cessi 


. Elle gouverna 
si pendant plusieurs années 
en qualité d'abbesse , avec. au- 


tant de douceur que de pru- 
dence et de fermeté ; mais elle 
se démit de sa charge quelque 
tems ayant sa mort, qui arriva 
le 12 mai de l'an 688 , jour de 
sa fête. Les religieux de Mar- 
chiennes avaient conservé son 
corps. ( Bolland. D. Mabillon, au 


second siècle de ses actes des 
SS. bénéd. Baillet, t. 2, 12 mai.) 

RIDOLFI ( Pierre ) , religieux 
de Saint-François , et évêque 
de Sinigaglia en Ombrie, dans le 
seizième siècle , était de Tossi- 
gnano, dans le comté d'Imola , 
dans la Romagne. On a de lui 


une histoire de son ordreen troi! 


tomes, dechristiano oratore y 
lii. 3. Homilia, etc. ( Ughelle, 
Ital. sacr. ) 

RIDOLFI, ou RODOLPHE , 
ou RUDOLPHE( Nicolas), mat- 


tre du sacré palais; et général 


des dominicains , naquità Flo- 
'rangois 


rence,en 1578,de Jean- 
Rodolphe , sénateur, et de Cons- 
tance Hugoline, de la maison 
de Médicis, Il fut fait maitre du 
sacré palais en 1622 , et général 


en 1629. Il fit la visite de son 
ordre en France, et. fonda en 
163r , à Paris, dans le fauxbourg 
Saint-Germain , sousle nom de 


Noviciat, un couvent destiné à 
élever les novices qu'on y en- 
verrait desdifférentes provinces. 
L'an 1642, après avoirgouverné 
son ordre l'espace de-douze ou 
treize ans, avec toute la vigi= 
lance possible, le pape Urbain 
vm, qui l'ayait honoré jus- 
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qu'alôrs de sa confiance , le sus- 
pendit de son office, el le fit 
déposer ensuite, sans qu'on en 
süt la raison, dans un chapitre 
général qui. fut assemblé extra- 
ordinai ntà Génesau mois 
d'octobre de la méme aunée , 
en déclarant néanmoins dans le 
bref méme de la déposition , 
qu'il pouvait être élevé à l'épi 
entui faisant offrir peu 


EG 


copat 
de temps après un arc " 
qu'il refusa. Le pape Innocent 
x le justifia par un bref apos- 
tolique, et le nomma vi 
général-de l'Ordre de Saint-Do- 
minique après la mort du père 
Thomas Turcus , arrivée le pre- 
écembre 1649. On se 
disposait à Int rendre sa place 
dans le chapitre général indiqué 
à Rome pour le 5 de juin-1650, 
lorsqu'il mourut le 25 mai dela 
méme année, On a de lai quel- 
ques lettres, et- une méthode 
pour faire l'oraison , imprimée 
à Romeen 16/2. (Echard; Seript. 
ord. Præd: tom. 2 , p. 457. Le 
P. Touron „Homm. illustr. de 
Saint-Dominique; t. 5, p.296.) 
RIETI ou RIETE; Reate, 
ville épiscopale d'Italie, sous 
la anétropole de Rome est. si- 
tuée sur rontiè: FAb- 
bajes, ét sur la petite rivière de 
Velino , à onze lieues au sud*est 
de Spolette: Elle contient huit 
milles àmes. Outre la cathédrale 
de l'Assomption; il y a neuf pa- 
roisses , dont trois sontcollégia- 
les, et douze maisons religieuses. 


ev 


aire- 


Evéques de Rieti. 


1; Saint Prosdocime ; fut le 
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fondateur et le 
de l'église de Rieti , et fut dans 
la suite aussi premier évéque de 
Padoue. 


2. Saint Probe, gourernaitla 


emie évéque 


méme église en 330. 

3: Probien , en (9f: 

4. Ursüs, assista aux tonciles 
tenus sous le pape Symmaque eu. 
$01 et 504. 

5. Albin „gn 550 

6. Broin Probus, siégea 
du temps de saint Grégoire 


7: Gandiosus , en 642 
. Adrien, assista au coner 
général sous le pape Agathon 
en 680. 
9. Isetmunde , en 773: 
10. Colus 1**, en 853 , sous le 
poatificat de Léon“ iv 
11. Richard”; soù: 
donation faite en faveur du mo- 
nastére deSainte-Croix par Théo- 
dore , évêque de Fermo , en 887 
12. Tlebroldus; en 94 
13; Anastase , en 948. 
14. Alberic, assista au con- 
cile de Benevent sous Jean xut. 
15. Heldebaldus; en 996: 
16. Jean, en 982. 
17. Atlon , sous! rivit à un 
décret du papeNicolas ii,en 1659: 
18. Raynier 1er, en 1074. 


ività une 


19. Benincasa, en 1113. Cet 
évêque fit poser les fondemens 
dela nouvelle cathédrale sous 
le pontificat de Paschal n en 
1109. 

20. Theuzzo , 
1114 et 1118. 

or. Colus n, en 1122 

22. Gentilis, en 1135. 

23. Dodon, religieux de l'or- 
dre de Citeaux , gouvernait Vé- 


siégeait eu 


éng 
it dans 
quet 


onciles 


iqueeu 


concile 


guthion 


3 


; sous le 


vitä une 


du mó- 


au con- 
un xui 
955 

jt à un 
en 1059. 
13; Gel 
ndemens. 
ale sous 
|n en 


weit en 
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glise de Rieti en 1137. Il obtint 
de l'empereur Frédéric zz la 
confirmation detout ce qui avait 
été accordé jusqu'alors à l'église 
de Rieti, et reçut de nouveaux 
priviléges du pape Anastase 1v. 
Tl assista au concile de Latran 
sous Alexandre iu, en 1179, et 
mourüt en ri81. 

24: Septimus Quarinius , de 
Bologne pen 1182. 

Benoit, en 1182. 

26. Adenulphus de Sei 
d'une famille noble de Rieti, 
chanoine-de la cathédrale, en 
devint évêque en 1188... 1L re- 
nonga ensuite à l'épiscopat, etse 
fit religieux de Citeaux. 

27. Raynald, docteuren Thé 
logie de l'Ordre de Saint-B 
noit , fut nommé à l'évéché de 
Rieti en 1215, 

28. Odon , en 1227. 

20. Raynier 1t, en. 1233 , sous 
le pontificat de Grégoire 1x. 

30. Raynier m, en 1249. 

31. Dominique, de l'Ordre 
des Frè Prêcheurs, en 12. 

32. Raynald , en 

33- Thon 


nocent iy en 1 


OC 
gen sous In- 

IL fut trè: 
utile à son église, et la gouverna 
avec beaucoup de zèle. 

34. Godefroi , succéda à Tho- 
mas en 1265. Il avait aupa- 
ravant évêque de Tivoli; Hagen. 
rut. en 1275. 

35. Pierre Gerra, chanoinede 
Ferentino sa patrie , et ensuite 
archidiscre d'Yorck en Angle- 
terre , fut nommé d'abord à 
l'évêché de Sora par Clément iy 
en. 1266, et transféré à l'église. 
de Rieti par Nicolas n en 1278. 

ar 
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1l fut aussi archevéque deMont- 
Réalen 1286, et enfin patriarche 
d'Aquilée. 

36. André, premièrementévé- 


È. 
que de Sora, fut transféré au 
siége de Rietiena286. Du temps 
de cet évêque, Charles n fut 
couronné roi de Sicile dans la 
cathédrale de Rieti parle pape 
Nicolas 1v, en 1289. 

37. Nicolas , de l'Ordre 
Citeaux, se démit de son 
entre les mains de Boniface vui 
en 1296. e 

38. Berard ou Bernard, fut 
transféré de 1 hé d'Ancône 
à celui de Rieti par Boniface. vin 
en 1265, et mourut en 1299. 
Jacques Paganus, cha- 
noine de Toul, siégea après Be- 
rard en 1299 , et fut déposé en 
1301. 

fo: Ange, évèque de Nepi, 
fut transféré à l'église de Rieti 
en 1302, et mourut la méme 
année, 

4x1. Jean Mutus de Papazuris, 
Romain , auparavant 
d’Imola, passa à Rieti en 1302 
Il se démit de son siégeen 1326, 
et mourut à Rome en 1336; 
Raymond ; en 1326. 
Jean, en 1339. 

At, Thomas., chanoine de la 
cathédrale, élu- évêque par: le 
chapitre ; futconfirmé par Be- 
noit xit eh 1339 , et mourut en 
1342. 

75 


que 


Raymond,d'Orviette, øb- 
tint la méme dignité sous Clé- 
ment vı en 1342. Il fut transféré 
au siége de sa Patrie en 1346. 
46. Blaise , de l'Ordre des 
Frères Mineurs, évêque de Vi- 
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cence , fat transféré à l'église 
de Rieti en 1347; Il remplit ce 
ióge avec beaucoup d'édifica- 
tion jusqu'à l'an 1378: 

fj. Barthélemi Mezzavacca , 
de Bologne, auditeur de Rote, 
devint évéque de Rieti, sous 
Grégoire xi, en 1376. IE fut fait 
cardinal par Urbain vi, et chargé 
de quelques légations sous ce 
pape et sous Boniface ix: Imou- 
ent à Rome en et 

48. Louis de Theodenariis , 
dine illustre famille de Rieti, 

ruede sa patrie , futas: iné 

par quelques séditieux, à cause 
de son zèle et de sa fermeté à 
corriger les abus de son diocèse, 


en 1399- 

Ko: Louis Cichi, de Rieti, cha- 
noine d'Aquila, succéda au pré: 
«édent en 1399, et mourut vers 
Yan 1403. 

Bo. Louis de Theodenariis, de 
Rieti, fut placé sur le siége de sa 
patrie en 1408, et mouruten 
1436. 

51. Jean , protonotaire apos- 
tolique ,. administra quelque 
temps la méme église sous Eu- 
gène iv. 

52. Mathieu de Pucis, Romain, 
passa de l'église de Siponto à 
celle de Rieti en 1438. Il fut fait 
gouverneur de l'Ombrie, et en- 
voyé en qualité de légat à plu- 
sieurs cours d'Italie pour enga- 
ger les princes à armer contre 
les Turcs. 

53. Ange Capranica, Romain, 
frère du cardinal de ce nom, 
fut transféré de l'évêché d'As- 
coli à celui de Rieti en 1450, et 
élevé à la pourpre en 1460. Il 
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remplitaussi plusieurslégations, 
gouverna son église avec une 
sollicitude vraiment pastorale , 
et mourut à Rome, cardinal- 
évêque de Palestrine, en 1478: 

54: Dominique Matthei , de 
Rieti, chanoine deSainte-Marie- 
Majeure de Rome, abbé de 
Sainte-Enthices de Nurcia; et 
prevôt de Sainte-Cicile de Rieti , 
occupa le siége de sa patrie, 
dont son prédécesseur s'était dé- 
mis en-1468.. Il fut gouverneur 
de l'Ombrie, de Pérouse et de 
Cesene, et mourut dans cetie 
dernière ville en 1480. 

55. Jean, fils d'Antoine Co= 
lonne, prince de Salerne, archi 
prêtre de Latran, fut fait admi- 
nistrateur de légi 
cardinal et légat de Pérouse en 
1480. Il mourut à Rome en 
1508. 

56. Pompée Colonne, neyeu 
du précédent, succéda à son on- 
cle dans. l'administration de 
Y'église de Rieti, étant aussi car- 
dinal, en 1508. 1l fut déposé, 
pour avoir conspiré- contre le 
pape Jules ur, en 1512; Il fut ré- 
tabli- ensuite, sous Léon x , en 
1517, et obtint de ce pape plu- 
sieurs charges honorables dont 
il fut encore dépouillé sous Clé- 
ment vin. Il rentra en grâce peu 
de temps après, et mourut enfin 
vice-roi de Naples en. 1532, Il 
s'était démis del'évéché de Rieti 
depuis Van 1590. 

57. Robert de Prie , cardinal, 
fut fait administrateur. de Pé- 
glise de Rieti après la déposi- 
tion de Pompée, sous Jules 1, 
en 1512. 


se de Rieti, 


ations, 
ec une 
toralet, 
rdinal- 


bé de 


Gia, et 
> Rieti , 
patrie , 
ait dé- 
rneur 
et de 


a cette 


ne Co- 
‘archi 
tadmi- 
Rieti, 
ouse en 
me ep 


neveu 
son on- 
ion de 
58i cat= 
déposé, 
ntre le 
fut ré- 


ix, en 
pe plu 
is dont 


âce peu 
it enfin. 

äs, IL 
de Rieti 


rdinäl, 

de Vé- 
déposi- 
ules n 
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58. Scipion Colonne, Romain, 
neveu. de Pompée Colonne, ob- 
tint le siége de Rieti , dont son 
oncle s'était démis sous Léon x, 
en 1526. Il mourut misérable - 
ment en 1528. 

So Marius Alig 
fut pourvu de 
trie, par. 


is, de Rieti, 
hé de sa pa- 


5 


ément vu, en 15 
ll gouverna plusieurs villes « 
l'État, ecclésiastique, et fut en 
voyéen qualité de lépat à l'em- 
pereur Charles v. IL mourut en 


60. Jean-Baptiste Osius, Ro- 
main, fut nommé évêque de 
Rieti en-1555. Il assista au con- 
cile de Trente, et mourut dans 
cette ville en 1562. 

61. Marc-Antoine Amulius, 
de Venise 


fut fait cardinal en 
1561, et évêque de Rieti l'année 


d'après, 1562. Il mourut à Rome 
en 1570 
62. Marianus Victorius, au- 


êque d'A mérino, fut 
ise de Rieti, sa 
patrie en 1572, et mourut la 
même année, C'était un prélat 
fort savant. 

63. Alphonse Binarini, de 
Bologne, auditeur de Rote, fut 
élu par oire xin en 157 
jet transféré à l'église de Camé- 
Tino en 157 

64: Constant Bargellini; de 
Bologne, de l'Ordre des Frères- 
Mineurs, succéda à Alphonse en 
1574. Il fut transféré à l'évêché 
de Foligno en 1583. 

65. Jules-César Segnius , de 
Bologne, sénateur de Rome " 
fut placé sur le siége de Rieti en 
1583. Il se démit de sa dignité 
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en 1603, et mourut dans sa pa- 
trie en 1621. 

66. Jean Corate, de Desida- 
riis, élu en 1603, mourut en 
1604. 

67. Gaspard Paschalius, de 
l'Ordre des rs, év&- 
que de Ruvo , fut transféré à 
l'église de Rieti en 1604, et 
mourut en 1619. C'était un 
prélat recommandable par 
piété et parsa science, 

68. Pierre — Paul Cressensi , 
dune famille noble de Rome, 
auditeur-général de la chambre, 
et cardinal sous Paul v, fut pré- 
posé à l'église de Rieti par 1 
méme pape en 16:2. Tl pass 
l'évêché d'Orviette sous Grégoi. 
re xv en 1621 et devint é 
que-cardinal de Porto sous Ur- 
bain vin. 

69. Jean-Baptiste 
ggio, neveu du cardinal do 
minique Tuscus , fut transféré 
de l'évéché de Tivoli à celui de 
Rieti en 1621, et mourut en 


le 


Tuscus, de 


goire Narus, d'une fa- 
mille noble de Rome, auditeu: 
général de la chambre apostol 
que, fut fait cardinal et évêque 
de Rieti, sous Urbain vm. Il 
mourut én 1634 

71. Jean is, à Balueo , 
nommé archevêque de Patras , 
sous Urbain vni, fut envoyé d" 
bord nonce en France et dans 
les Pays-Bas, et 
d'Avignon. Il de 
cardinal et évéq 


it vice-légat 
vint ensuite 


démit de cette église et passa 
à celle de Rieti en 1635, 1l mou- 
rutà Rome avec la réputation 
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d'un très-verlueux et. très-zélé 
prélat en 1641. 

73. Georges Bolognetti, dune 
famille noble de Bologne , ré- 
férendaire de l'une et de l'a 
signature, fut transféré de l'évé- 
ché d'Ascoli à celui de Rieti en 
1639, et envoyé nonce en France 

r Urbain vin. De retour en 
Italie, il gouverna encore quel- 
que temps son église avec beau- 
coup d'édification, et s'en démit 
en 1660. 

73. Odoard Vecchiarello, de 
Rieti, fut nommé évêque de sa 
patrie en. 1660, et mourut à 
Rome en 16! 

74. Jules Gabrielli , Romain, 
évêque de Sabine, fut chargé de 
Yadministration de l'église de 
Rieti en 1668, et s'en démit en 
1670. 

35. Hyppolite , d'une famille 
noble de Rieti, originaire de 
Vicence, devint'égéque de cette 
église en 1670, et mourut en 
1702; 

J6. François-Marie Abbati, 
d'une famille noble de Pesaro, 
docteur en l'un et l'autre droit, 
obtint l'évéché de Rieti en 1707. 
Il passa de là au siége de Car- 
pentras en 1710. 

77. Bernardin Guinigi, d'une 
famille noble de Lueques, doc- 
teur én l'un et l'autre droit , 
protonotaire apostolique , suc- 
céda à Frangois-Marie'en 1711. 
(Ital. sac. t. 15 p. 1194:) 

RIEULE, Re int), 
apótre et premier évéque de 
Senlis, nest connu que par son 
culte, qui est au moins du neu- 
yieme siecle, sous Charles-le- 
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Chauve, puisque Usuard le mit 
en ce temps au 3o de mars dans 
son martyrologe, où il lui donne 
simple confesseur 


la qualité de 
avec celle d'évéque de Senlis. 
(Bolland, Baïllet, t. r, 30 mars.) 

RIGA, ville capitale de la Li- 
vonie, est située dans une gran- 
de plaine sur le fleuve Duna , 
qui se décharge un peu au-des 
sous dans le golfe de Riga, par- 
tie de la mer Baltique. Elle fut 
érigée en évéché en 1186, et en 
archevéché en 1215, par le pape 
Innocent nt; et fut métropoli- 
taine de toute la Livonie , de la 
Prusseet dé la Courlande. Henri, 
archevèque de cette ville, y tint 
un concile en 1429. Ce concile 
envoya à Romerseire députés, 
tous prêtres, pour se plaindre 
de ceux qui opprimaient l’église 
de Riga; mais ayant été arrêtés 
sur les confins de la Livonie par 
le gouverneur du. fort de Gos- 
win, chevalier de l'ordre teu- 
tonique, cet homme barbare les 
fit jeter pieds et mains liés dans 
une rivière glacée, où ces pré- 
tres innocens furent noyés. On 
n’a rien de ce concile qui regar- 
de l'état de l'Église. ( Tom. 12, 
concilior. p. 405.) 

RIGA, (Pierre), né à Reinig 
d'une famille obscure, vint faire 
ses études à Paris, et fut ensuite 
chanoine et chantre de l'église 
de Reims, d'où il passa dans 
Vabbaye de Saint-Denis de cette 
ville, où il embrassa la réforme 
des chanoines réguliers de POr- 
dre de Saint-Augustin: Tl mou- 
rut au commen 
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posé l'aurora, qui est une piae 
phrase en vers des livres } 

riques de l'Ancien et du Nou- 
veau-Testament. Cet. ouvrage 
n'a jamais été imprimé en en- 
tier, quoique Casimir Oudiu et 
quelques autres se fussent pro- 
posé de le publier; mais on en 
trouve des morceaux dans I Hys- 
toria Poétarum et poématum 
medii ævi de Polycarpe Ley: 
nus, pag. 702 et suiv. ; et Gas 
pard Barthius a publié entière- 
ment le livre d'Esther dans ses 


sto- 
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adversaria, lib. 31, cap. 15 
(Fabricius, Biblioth. medic et 
infim. latinit, Marlot, Hist. 
metropol. remens.) 

RIGAUD. (Saint-), Sanctus- 
raudus , abbaye de l'Ordre de 
Saint-Benoît, dans la. Bourgo- 
qne, au diocèse et à douze lieues 
de Mâcon, à trois. lieues à la 
gauche de la Loire, vers les 
frontières du diocese de Lyon. 
Elle eut pour fondateur, en 
1071 , Eustorge , religieux du 
monastère de Saint-Austremoi- 
ne d'Issoire. Le pape Alexan- 
dre u confirma cette fondation 
par sa bulle du mois de mars 
de la même année. L'abbé de 
Saint-Rigaud ayait séance aux 
états de la province. (Gallia. 
christ. tom. 4) 

RIGAULT (Nicolas), conseil- 
ler au parlement de Metz, et 
garde de la bibliothèque, du 
toi, naquit à Paris en 1577, 
d'un père qui était, médecin. 1l 
se vendit très-habile dans les 
langues grecque et latine, dans 
l'antiquité ecclésiastique et pro- 
fane, et devint Pun des sayans 
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hommes de son siècle. Il mou- 
rut à Toul en 1654, aprés avoir 
été procureur-gónóral de Nan- 
ciet intendant de Metz. On a 
de lui: 19, Vita sancti Roma- 
ni, archiepiscopi Rothamag., où 
il réfute l'histoire du dragon, 
qu'il dit être le fondement du 
privilége de la Fierte de Saint- 
Romain. 2%, Des éditions de 
Tertullien, de Minucius Félix, 
de saint Cyprien , avec de sa- 
vantes notes. 3°. Une disserta- 
tion, de formd seu specie Chris- 
ti, ete. Les notes critiques et 
grammaticales de M. Rigault 
sont fort estimées ; mais celles 
qui regardent la Théologie në le 
sont pas tant. On. lui reproche 
même d'avoir eu des sentimens 
ticuliers et, favorahles aux 
js sur certains points, 
comme, sur le baptême des cn- 
fans, et rdo- 
tal des laïques au défaut des 
prêtres. (Dupin, Biblioth. ec- 
clés. douzième siècle, part. 2, 
pag. 246. ) 

RIGNY, Zügniacum , abbaye 
de l'Ordre de Citeaux, était si- 
tuée dans la Bourgogne, au dio- 
cèse, et à cing lieues d'Auxerre, 
près de la rivière d’Armanson. ) 

RIGOBERT où ROBERT 
(saint), évêque de Reims, né 
dans le duché de Juliers, de pa- 
vens illustres, embrassa la vie 
monastique dans l'abbaye d'Or- 
bais; il en fut tiré malgré lui 
en 699, pour suecéder à saint 
Rionl, son cousin, évéque de 
Reims. Le zèle avec lequel il 
travailla à réformer son diocese, 
lui attira l'estime et la bien- 
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ur le pouvoir sac 
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veilance de Pepin, maire dë 
palais, qui lui confia l'édu- 
T'éducation de son fils Charles- 
Martel. Celui-ci, aprés la mort. 
de Pepin son père, s'étanbélevé 
contre le roi Chilpéric m, saint 
Rigobert lui refusa l'entrée de 
sa cathédrale, ce qui l'irrita si 
fort, qu'il chassa le saint évêque, 
et le bannit dans le fond de la 
Gascogne. T le rappela en 721, 
mais sans le rétablir sur: son 
siége, etsans lui permettre d'en- 
trer dans la ville de Reims, que 
our célébrer la messe sur l'au- 
tel de la sainte Vierge, et visiter 
les églises de Saint-Maurice, de 
Saint-Remi, de Saint-Thierri et 
de Saint-Oyriaque. Le saint évè- 
que se retira donc au village de 
Gérnicourt, à quatre ou cinq 
lieues de Reims, où il mena 
une" vie privée dans les exerci- 
tés continuels de la prière, de 
la pénitence, de l'étude des 
tes Écritüres et dela charité en- 
vers les pauvres, jusqu'à <a 
mort, arrivée le 4 janvier de 
Pan 733 00 743. La plus grande 
partie de ses reliques se con- 


in- 


serve dans la cathédrale de 
Reins. (Flodoard, au second 
livre de son Histoire de Reims. 
Bolland, Surius, Baillet, t. 1, 
4, janvier.) 

RIGOLEUG (Jean), jésuite, 
né à Saint-Quentin, petite ville 
de France en Bretagne, en 1594, 
fut recu dans Ta société à Rouen, 
en 1617, et mourutà Vannes 
en réputation de 'sainteté en 
1658. On a de lui un traité in- 
ole; un autre 
sur l'oraison mentale; un autre 


titulé, Jésus ain 
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dela garde du cœur; un abré- 
gé dela vie parfaite; des avis 
sur la réception des religieuses ; 
et quarante lettres écrites aux 
religieuses ‘ursülinés. ( Forces 
la Vie du père Rigoleuc, par le 
père Pierre Campion, ete., à 
Paris 1686, in-12. ) 

RIGUET (François de), était 
fils de Riguet, capitaine des gav- 
des du prince François de Vau- 
demont, père du duc Charles iv 
de Lorraine. Il étudia à Pont- 
à-Mousson, sous le savant père 
Sirmond; jésuite. Ayant été pos- 
tulé abbé de Jovilliers , Ordre 
de Prémontré, en 1641, il fit 
profession dans eet ordre en 
1642. Il jouit de cette abbaye de- 
puis le 3 mai 1643 jusqu'en 1658, 
qu'il se fit relever. de ses vœux, 
et résigna son al 


aye au prince 
Charles-Léopold, connu sous le 
nom de Charles v, due dé Lor- 
raine. L'abbéde Ripuet ayant été 


choisi pour gouverneur de ce 
prince, fut envoyé, en 1673, en. 
Pologne , pour lui ager la 
couronne. H composa à ce sujet 


wune harangue qui fut prononcée 
r le pere de M. Mahuet de 
Lupcourt, comme Dom Calmet 
assure l'avoir appris de ce der- 


nier, M. de Riguet n'ayant pas 
eu la confiance de là prononcer, 
ou' en ayant été empéché par 
quelques autres causes. Où trou- 
ve cette harangue imprimée au 
troïsième tome de l'Histoire de 
Lorraine. Dès 1659, le prince 
Chárles-Eéoj'old avait résigné à 


M. Riguët la grande prévóté 
de l'église de Saint-Dié, dont il 
prit possession lé troisième dé- 
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cembre de la ahême année. H 
fut aussi prieur commendataire 
deFlavigny etide Chatenoy , et 
de Notre-Dame du Bourg, grand- 
aumônier de Lorraine, et con- 
seiller d'état, Il rendit deS-ser- 
vices importans à son église de 
Saint-Dié, et mourut en. 1699. 
Ou a de Jui : 1*. Système chro- 
nologique ét historique: des 
Évéques de Toul, avec dos mé: 
moires historiques et clhironolo- 
giques pour la vie de saint Dié, 
évêque de Nevers, et fondateur 
de l'insigne église de Saint-Dié 
en Lorraine; à Nanci 1702, in- 
t en 1707. 12". Histoire de 
e de Saint-Dié ; avec les 
pièces justificatives de ses im- 
munités et priviléges, imprimée 
sous le nom de M, Jean-Claude 
Sommier, archevêque de Césa- 
rée, ét grand. prevôt de l'église 
de Saint-Dié, M. Sommier test 
seulement 'auteur- de Vépitre 
déicatoire an pape Benoit wir, 
etde quelques cl 
additions qu'il fit au manuscrit 
de M, de Riguet : il ajouta 
les preuves entièr 
droits où M. de Riguet s'était 
contenté de les citer, 4^. M. de 
Riguël avait préparé une 'édi- 
tion de l'ouvrage intitulé: Joan- 
nis Herculani. Pleinfisint histo» 
ria de antiquitatibus wallis Ga- 
lilei , 
mais étant mort avaut d'avoir 
pu mettre cet ouvrage au jour} 
il avait envoyé le tout; dans sa 
derüiére maladie, à M. Hugo , 
qui a revu ses manuscrits, a fait 
de nouvelles recherches, ajouté 
de nouvelles notesy et. publié 


ngemens ot 


dans lesen- 


vec de courtes notes 2 
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le tout dans le tome 1°" des szi- 
ere antiquitatis monumenta , à 
Estival 1725, in-fol. , pag, 170 
et suivantes. Dans la préface, 
nos, M. Hugo fait honneur 
de cette édition à M, de Riguet, 
et paile de ce qu'il y avait ajou- 
té pour la perfectionner.. Ar, 
M. de Riguet a aussi composé 
Y'Histoire sommaire des grands 
prevóts de Saint-Dié (manuscr.). 
5». Des notes sur l'histoire la- 
tine originale de Saint-Dié, qui 
ont été envoyées aux bollandis- 
tes. Gr, Des Réflexions sur la 
fausseté du. titre de fondation 
de Remiremont, rapporté dans 
Rozières, fol. 288 ; ces réflexions 
sont imprimées à la suite. du 
Système chronologique des évè- 
ques de Toul, pag. 227. 7*. Une 
dissertations où lon. prouve 
que. les dues de Lorraine. des- 
cendent.de Gérard d'Alsace. 89. 
Une dissertation sur le titre des 
vois de Jérusalem, que portent 
les dues de Lorraine (inanuser;) 
9°: Un commentaire. sur. les ti- 
tres de l'église. de Saint -Dié 
(manaser, ). 10°. Un discours 
sur le comté et les comtes de 
Vaudemont (imanuser.), 11? Un 
mémoire. contre. la. prétendue 
mouvance.du duché de Bar 
(manuser.). 127, Erreur de ceux 
qui croient, que les armoiries 
que Jee ducs de Lorraine. por 

tent aujourd'hui, viennent de 
Godéfroi de Bouillon; et. que 
le due Matthieu estele premier 
qui.ait porté les. trois alérions 
(manuscr.) (D. Calmet, Biblioth. 
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l'Ordre de Saint-Augustin, de 
la congrégation de France, dans 
ta Bretagne, au diocèse de Ren- 
nes, à une lieue de Fougères, 
sur la rivière de Couesnon. 
Henri de Fougères, fils de Raoul, 
sire de Fougères, fut le fonda- 
teur de cette église, qu'il donna 
aux chanoines réguliers. On ge 
sait en quelle année il forma cet 
établissement, ni quel en fat le 
motif. On dit que ce seigneur, 
étant tombé malade en chas- 
sant dans la forêt de Fougères, 
Yan r150,-se fit transporter 
dans son château de la For 
tière, près du bourg de Landeau, 
où il fit venir tous les clercs, ses 
enfans, ses barons, et une par- 
tie de ses sujets, pour leur dé- 
clarer ses dernieres volontés. Il 
recommanda sur toutes choses à 
Raoul, son fils ainé, de protéger 
Yabbaye de Rillé et toutes ses 
dépendances. Après avoir réglé 
ses affaires domestiques, il prit 
Yhabit de l'Ordre de Citeaux , 
avec le consentement de sa fem- 
me, et s'engagea dans la com- 
munauté de Savigni, où il mou- 
rut la même année. La mense 
abbatiale de Rillé fut unie dans 
Ja suite à la cure de Saint-Louis 
de l'Orient, au diocèse de Van- 
nes, à la nomination du roi. 
(Hist. de Bretagne, tom. 
RIMI (Pierre ) , natif de Per- 
pignan en. catalogne , religieux 
carme, et docteur en Théologie, 
a composé des commentaires sur 
ions les psaumes, des sermons, 
et cinq livres de sentences, 
(Bibl. hisp.) 
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épiscopale d'Italie, sous la mé- 
tropole de Ravenne, célèbre par 
Je concile qui y fut tenu durant 
les troubles des ariens, est si- 
tuée à l'embouchure de la ri- 
iere de Marechia dans la mer 
Adriatique, à douze lieues au 
levant de Ravenne. On y voit 
de beaux restes de son anti 
quité. La cathédrale est sous le 
ziom de Sainte-Colombe. On y 
compte vingt-quatre paroisses, 
seize maisons religieuses d'hom- 
mes, dont les plus belles sont 
les augustins, les dominicains 
et autrefois le collége des jésuis 
tes, et six maisons religieuses de 
filles. Le- diocèse contient cent 
soixante-une paroisses: Les oli- 
vetans y possèdent l'abbaye de 
Saint-Laurent zn monte. 


Évéques de Rimini. 


1. N.... On ne sait point le 
nom du premier évêque de Ri- 
mini, qu'on. dit avoir été or- 
donné par le pape Denis, et 
dont parle César Clémentin dans 
son second livre de l'Histoire de 
Rimini. 

2. Stemnion , fut 
que de Rimini par le pape Mar- 
cel at, environ Van 307, et as- 
sista au concile de Romeen 313: 
Tl consacra et érigea en cathé- 
drale le temple d'Hercule, quil 
avait obtenu de Constantin-le- 
Grand, et le dédia à sainte Co- 
lombe. 

3. Saint- Gaudence, titulaire 
de Rimini, siégeait du temps 
de l'empereur Constance; arie 
qui fit tenir, en 539, le concile 
qu'on a appelé dans. la. suite le 
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conciliabule de Rimini. Gau- 
dence; s'étant déclaré contre les 
actes de ce conciliabule et con- 
tre l'impiété des ariens, fut 
chassé de la ville et lapidé par 
ses adver z 

donna ainsi sa vie pour la dé 
fense de la religion catholique, 
à laquelle il avait toujours été 
inviolablement attaché. 

4. Jean ver, élève de saint 
Gaudence, succéda à son maître: 

5. Jean in; fut mis sur le mê- 
me siége vers l'an 438. 

6. Jean in, fut fait évêque de 
Rimini par le pape Delage, ep 
498. I assista au. concile de 
Rome, sous le pape Symmaque, 
en 49. 

7. Étienne, qui. fut assistant 
du pape Vigile, lorsque.ce-pon- 
tifeexcommunia à Constantino- 
ple Mennas, évêque de cette 
église , et Théodore, évéque de 
Césarée en Cappadoce, en 551: 

8. Jean iv, qui mourut en 
5go. 

9. Cüstorius, Tat élu. évêque 
de Rimini, et sacré par saint 
Grégoire-le- Grand. Il se démit 
de son évêché avec l'agrément 
du soüverainpontife, à cause 
de sa faible santé; en 595. 

10, Agnellus 1°, succéda à 
Castorius en 596. 
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11. Agnellus. 1, qui assista 
au concile tenu sous le pape Za- 
chaïié en 743. 

12. Etienne, en 826, assista 
au concile de Rome, sous Eu- 
gene. 

13. Jean v, qui assista au con- 
cile de Latran, assemblé par le 
pape Nicolas 1% contre Jean, ar- 


RIM 105 
chevéque de Ravenne, en 861. 

14. Waltonus, qui fut en- 
voyé, en 879, à Milan, par le 
pape Jean viu, pour assister à 
Yélection d’un nouvel archevé 
que de cette ville, à la place 
d'Aspert, qui avait été privé de 
sa dignité dans le concile de 
Rome. 

15. Nicolas, en 887. 

16. Jean vi, en gôr, assista 
au concile de Ravenne en 967. 

17. Hubert, qui assista au 
concile de Rome en 998. 

18. Monaldus , en 1041. Il 
avait assisté au concile de Rome 
en 1037; 

19. Humbert , en 1052. Saint 
Pierre Damien parle avec. éloge 
de cet évêque, dans son livre 
qui a pour titre Gratissimus 
(ch. 29). 

ao. Ohizzus, appelé l'Aumó- 
nier, succéda à Humbert en 
1071. C'était un prélat fort sa- 
vant. 

ar. Obizzus n, qui mourut 
en 1143. 

22. Raynier Hubert, fut élu 
évêque de Rimini en 1143. H 
consacra, en 1154, l'église. ca- 
thédrale , défendit avec un zèle 
infatigable la juridiction ecclé- 
siastique , fit. confirmer par le 
pape- Luce 1. tous les privilé- 
ges que les souyeraius pontifes 
avaient accordés à l'ég 
Rimini get mourut en 1160. 

23. Albergus, en 1160, 

24. Obizzus m , op 11792 
Jocellinus ou Jochellinus, 
qui assista au concile de Latran, 
sous Alexandre m, en 1179: 

26. Ruflins fut transféré de 


se de 
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Vévéché de Nole à celui de Ri- 
imi, èt Créé cardinal par Clé- 
ment in, en 1199. 

7 nture, d’une no- 
ble famille de Vicence; fut fa 
évêque de Rimini en 1194. H 
gouverna cette église avec beau- 
coup de zèle jusqu'en 1230, qu'il 
s'en démit à cause de son grand 
áge. 

28. lennon, monta sur le 
même siége en 1230. Grégoi- 
xe iX le nomma commissaire 
pour l'exécution de la sentence 
qu'Innocent in avait donnée en 
faveur de l'évéque de Ravenne, 
contre les habitans de Faénza 

29. Hugolin, de Rimini, de 
FOrdre des Frèrés Prêcheurs ; 
obtint l'évéché de sa patrie vets 
Yan 1235. 

3o. Aloisius ou Algisius de 
Rosat, du même ordre, natif 
de Bergame, succéda à Hugolin 
en 1550: H füt transféré un an 
après à l'évêché de Bergame. 

31. Jacques, fut placé sur le 
siége de Rimini, en 1256: 

35. Ambroise, de Floretie , 
de l'Ordre des Frèrés Prêcheurs, 
homme sávant ét grand prédi“ 
cateur , fut f 


27. Bonáwi 


évéque de là 
Tl tra- 
ire fleu- 
rir Ja piété et la discipline ge: 
clésstique dans sow clergé. TÜ 
moufütén 1277 

33. Guy, düne änciènne et 
noble famille de Rimini, devint 
évêque dé sa patrie em 1957. 
C'était un prélat autant recom- 


même église en 1265 
vaillà beaucoup pour f. 


1nandable par sa doctrine que 
par sa naissahee 
34. Laurent de Bellathis, de 
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Rimini, de FOrdre des Frères 
Précheurs, siégea après Guy. Tl 
mourut en 1302, avec la répu= 
tation d’un ban et zélé pasteur: 

35. Frédéric de Bellachis, 
frère du précédent , était archi- 
prêtre de sait Michel de Ri- 
mini, quand il fut fait évêque 
deen patrie, en 1302 , par Bo- 
niface vmi. ll goüverna son 
église avec édification ;* reçut 
les peres servites dans Rimini; 
ét'mourut en 1321. 

36. François de Sylvestris 
d'une famille noble de Cingoli, 
évêque de Sinigaglia, fut trans- 
féré à Rimini, par Jean zen 
en (än. Il passa A l'église de 
Florence en 1323. 

35. Jérôme deFiscicis, de Ri- 
l'Ordre des 
Piéclieurs; pénitencier du pape; 
fut placé sur le siégerdé sa på- 
trie; en 1323. Tl gouverna cette 


mini, de Frères 


église pendant six ans, et troni 
rut saimtement en 1339 

38. Frédéric, premièrement 
évêque de Recanati, et ensüite 
de Siüigaglia; 
Pévéché de Rimini en 1329. H 


fut transféré à 


mourut l'année d'apres: 

30: Guy Abaisiüs; nol 
toyen ; et évéque de Reggio; 
fut transféré à Rimini , par 
Jean xxu, en Y Il passa à 
Férrafe én 1332: 

(o. Alidostus "de. Alidosiis 
d'Imola , fut fait évêque de Ri- 
mini par Jean xxr , et mourut 
en 1348. 

4x. André, fut préposé à cette 
église aprés cinq ans d'interré- 
ghe; en 1353. H mourut en 
1368. 
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42. Ange, on 1863, mourut 
en 1366. 

43: Gerard de Portali , obtint 
l'évéché de Rimini du pape Ur- 
bain vi, en 1306, et mourut 
Y'ánnée suivante, 1367: 

AL. Bernard de Bonevalle, 
chanoine dé Bologne, succéda 
à Gérard, en 1367. Il mourüt 
en 1371. 

45. Hugolin Malabranche , 
d'Orviette, général des augus- 
tins, fut nommé à l'évêché de 
Rünini,, étant patriarche de Jé- 
rusalem , l'an 137». Ce prélat, 
Vun des plus vertueux et des 
plus savans de son siècle, fut 
obligé de s'absenter souvent de 
son église, à cause des affaires 
antes dont il fut chargé 
leg souverains pontifes. Il 
mouruüt-à Aquapendente , en 
retournant de Paris à Rome, en 
1974. Tl avait administré Pé- 
glise de Spolette pendant vingt 
ans, avant d’être évêque de Ri- 
mini. 

Ap. Lealis Malatesta , fut 
transféré de l'évéclié de Pesaro 
à celui de Rimini, en 1374. Il 
mourut en 1400, 

45. Barthélemi, "avchidiáere 
de Benevent’, devint évêque de 
Rimini en 1400. H obtint des 
priviléges du pape Boniface vni, 
et mourut en 1407. 

48. Pandellas Bandellius; de 
Lucques, fut fait évêque ‘de 
Rimini, en 1405, et décoré 


suite de 1a. pourpre y par Grég 
re xm. Bandellus: reçut solen- 
nellement à Rimini le meme 
pape Gréféire Xu, en 1413. M 
mourut en 1417. d 
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49. Jérôme , dé Rimini ou de 
Reggio, de l'Ordre des Augus- 
tins, homme très-save fut 
iñis sur le méme siége par Mar- 
tin v, en 1418, et mourut en 
1435. Du temps de cet évêque, 
les religieux olivetans et les 
chanoines réguliers furent in- 
troduits dans Rimini en 1420: 

5o. Antoine Corario, cardi- 
nal=évêque d'Ostie, reçut en 
commende l'église de Rimini, 
en 1435. Tl permuta cette église 
your celle de Cervia. 

51. Christophe de Saint-Mar- 
cel, de Vicence, passa de l'évé- 
ché de Cervia à celui de Rimi- 
ni, en 1435. IL assista an ton- 
cile de Florence, et fat trans- 
Téré à Sienne en 1444 

52. Barthélemi Malatesta, fut 
à Yévéc hé de Rimini en 
u avec de gran- 


S, par le peuple, 
ces iLalla prendre possession 
de soiw siége. Ce prélat mourut 
en 1448. 1l était lé auparavant 


à Rome pour complimenter Ni- 


colas v sur son élection au sou- 


verain pontificat, de la part de 
Sigismond Malatesta de, Cór- 
tone. 

53. Jacques Vannücciüs , de 


Cortone; dere de la chambre 
apostolique , succéda 
8. 11 fut transféré 
Yannée d'après à l'évéclié de 
Pérouse 

54. Louis de Gigisis ou de 
Garsis ; noble bolonais; de 


arthié- 


lémi, en 144 


chanoine de så patrie, devint 
évêque de Rimini, en 1449. I 
mourut quelques mois aprés 

55. Gilles, archiprétre de 
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Bologne, monta sur le siége 
de Rimini, en 1450. Il obtint 
du pape Nicolas v la confirma- 
tion de tous les priviléges ac- 
cordés à son église, et mourut 
en 1472. 

56. Barthélemi de Coccopa- 
nis, fut fait évéque de Rimini 
par Sixte av, en. 1472. Il fut 
gouverneur du patrimoine de 
saint Pierre, et mourut en 
1485. 

57. Jean de Rosano ou Rosa, 
obtintla méme dignité en 1485. 
Il fonda le nouvel hôpital de la 
Miséricorde, et mourut en 1488. 

58. Jacques Passarello , de 
Rimini, fut transféré de l'évé- 
ché d’Imola à celui de sa patrie 
par Innocent vin, en 1488. 1l 
défendit avec zèle les droits de 
son église , gouverna en même 
temps la ville de. Cesène, au 
grand contentement de tous les 
habitans, et fut envoyé par In- 
nocent emt ap roi de la Grande- 
Bretagne, pour des affaires im- 
portantes. Passarello se condui- 
sit si bien auprès du roi, que 
ce prince lui donna son affec- 
tion et voulut lui faire prendre 
ses armes. Ce digne prélat mou- 
rut en 1496. 

59. Olivier Caraffa, cardinal 
de Naples, fut chargé d'admi- 
istrer l'église de- Rimini en 
6. Il s'en démit l'année sui- 
vanteen faveur. de Vincent Ca- 
raffa, son neveu, qui fut ensuite 
transféré l'archeyéché de Na- 
ples; alors le cardinal, son on- 
cle, reprit l'administration. de 
léglise;de Rimini jusqu'à l'an 


1511. 
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Go. Vincent Caraffa, neveu 
du cardinal Caraffa, obtint le 
siége de Rimini aprés que son. 
oncle s'en fut démis en 1497. H 
passa à Naples en 1504 

61. Simon Bonadies, Romain; 
chanoine de Saint-Pierre du 
Vatican, vice-légat de Bologne, 
fut transféré de l'évêché d'I- 
mola à celui de Rimini, en 
151r. Il assista au concile de 
Latran, sous Léon x, et mourut. 
en 1518. 

62. Fabrice Ursin, succéda à 
Simon en 1518. Il mourut en 
1529. 

63. Franciottus, cardinal Ur- 
sin, administra l'église de Bi- 
mini en 1529. 1l. s'en démit la 
méme année. 

64. Autoine-Marie , cardinal 
del Monte, remplaça le cardinal 
Ursin dans l'administration de 
l'église de Rimini. ll s'en. dé- 
chargea aussi la méme. année 
1529, et prit l'évéché, de Cac 
jazzo- 

65. Ascanius Parisanius, de 
Tolentin, passa de l'évêché de 
Cajazzo à celui de. Rimini. en 
1529. Il fut fait cardinal par 
Paul nı, en 1539. On l'appelait 
mmunément. le -cardinal de 
Rimini. L'expérience, ge 
prélat- avait dans les af, 
obligea les papes à l'employer 
dausplusieurs légations. Jl mou- 
rut en 1549: 

66. Jules Parisanius, neveu 
du précédent, fut premièrement 
coadjuteur et ensuite successeur 
de son oncle. Il remplit digue- 
ment les devoirs de sa charge» 
et mourut en 1574. 
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67: Jean - Baptiste Castelli , 
Bolonais, fut préposé à l'é- 
glise de Rimini par Grégoire xut 
en 1574. Il fut visiteur aposto- 
lique du diocèse de Parme en 
1579, et nonce auprès du roi 
de France pendant les grands 
troubles qui agitaient ce roya 
me en 180. Castelli s'acquit. 
beaucoup d'estime dans cette 
légation, et mourut à Paris en 
1563. 

68. Vincent Tophaninus , 
gouverna la méme église depuis 
l'an 1583 jusqu'à l'an 1591. 

69. Jules Saliciniu 
Bolonais , professeur public 
de jurisprudence. dans l'uni- 
versité de Bologne, et consul- 
teur du saint-oflice , parvint à 
l'évêché de Rimini en 1591. Il 
donna de grands exemples de 
piété et de religion à ses diocé- 
sains, et mourut en 1606. 

70. Berlingerius Gypsius, no- 
blé bolonais , professeur en 
droit civil dans sa patrie, ayant 
embrassé l'état ecclés 
fut d'abord. grand- 


jue , 
aire de 
Rieti et de Benevent , et ensuite 
évèque de Rimini, en 1606. Il 
exerga plusieurs charges liono- 
vables à la cour de Rome, avant 
etaprés son épiscopat, sous les 
papes Clément vm, Paul v, Gré- 

ire xv et Urbain viu. Il fut 
ardinal par ce dernier, en 

Berlingerius se démit de 
5véchéà cause qu'il ne pou- 
vait pas y-vésider, et mourut à 
Rome en 1629, 

71. Cyprien Pavon; deRimini; 
religieux et abbé du mont Oli- 
vet, occupa le si&ge de sa patrie; 
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en 1619, et mourut en 1627. 

72. Ànge Cesius, Romain , 
référendaire de l'une et l'autre 
signature, fut fait évéque de 
Rimini en 1627. Il fut gouver- 
neur de plusieurs villes d'Italie, 
sous Urbain vin, ét nonce au- 
près de la république de Venise, 
sous Innocent x. IL mourut à 
Venise en 1646. 

793. Frédéric, cardinal Sforce, 
posséda lé même évéché depuis 
Van 1646 jusqu'à l'an 1656. 

74. Thomas, frère du cardi- 
nal Ulderic, théatin , "aprés 
avoir rempli plusieurs charges 
dans son órdre, monta sur le 
siége de Rimini, en 1656, et 
mourut l'année d'apri 

95. Mare Gallio, noble mila 
nais, docteur en l'un et l'autre 
droit, référendaire de l'une et 
l'autre signature, secri 
la congrégation des Rit 
verneur de la marche d'4 
et de quelques autres villes d'I- 
talie, fut nommé à l'évêché de 
Rimini, en 1659. Il mourut à 
Rome en 1684. 

J6. Dominique-Marie, car- 
dinal , administra l'église. de 
Rimini depuis l'an 1687 jusqu’à 
Yan 1697. 

7. Jean-Antoine, archevê 
que de Thèbes, fut mis en pos- 
session du siége de Rimini, en 
16983 après avoir rempli avec 
honneur les légations de Colo- 
gne et de Pologne. Il était pour 
lors nonce apostolique- auprès 
de l'empereur. Il fut fait cardi- 
nal du titre de Saint-Calixte , 
en: 1712. (Ital. sac. t. 2, p 


409.) 
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Concile de Rimini. 


Ce concile fut tenu l'an 359 , 
par l'ordre de l'empereur Cons- 
tance, Il sy trouva plus de qua- 
tre cents évêques, parmi lesquels 
il y en avait environ quatre- 
vingts qui étaient ariens. On y 
reçut la profession de foi du 
concile de Nicée, et Arius y fut 
condamné avec Ursace, Valens, 
Caius, Germinius, Auxence et 
Démophile, qui étaient les chefs 
des ariens, Jusque-là la foi ca- 
tholique était triomphante dans 
le concile de Rimini, et l'anti- 
quité l'a reconnu comme œcu- 
ménique en cette Poux 
es qui se passèrent de- 


artie. 


les cl 


puis, ellés ne peuvént être attri- 
buées à une légitime assemblée. 
L'empereur, prévenu par Ur- 
sace, manda: au. préfet Taurus, 
de ne point souffrir 
ale ep sóparát jusqu'à -ce que 
tous les évèques eussent souscrit 
une formule de foi que les 
ariens avaient fabriquée à Nice 
en Thrace, et qui était conforme 
à celle de Sirmium. On y sup- 
primait les mots de substance et 
de consubstantiel, et l'on se con- 
tentait de dire que le Fils était 
semblable au Père, et n'était pas 
une créature comme les autres 
créatures. C le préfet 
Taurus avait ordre de ne point 
laisser sortir les évêques de Ri- 


que le con- 


mme 


mini, qu'ils n'eussent tous signé 
cette confession de foi, appellée 
formule de Nice ou de Rimini, la 
plupart d'entre eux, vaincus par 
faiblesse où par ennui, cédèrent 
à la violence et souscrivirent 
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cette formule: Mais les évèques 
quine se trouvèrent pasaucon- 
cile de Rimini , rejetérent et ce 
concile et la formule, lorsqu'ils 
furent iustruits de la surprise. 
La plupart- méme des évêques 
qui s'étaient laissés, surprendre 
à Rimini, réparérent leur faute, 
On les vit accourir anx pieds des 
Saints confesseurs, protester pat 
le corps du Seigneur, et par tout 
ce qu'il y a de sacré dans VÉ: 
glise, qu'ils étaient toujours de- 
meurés dans la pureté de la foi; 
qu'ils n'avaient manqué que de 
prudence pour découvrir la du- 
plicité des autres, et qu'ils 
étaient prêts à condamner et 
leur propre signature et tous les 
blasphémes- des ariens: ( Reg. 
3; Lab. 2. Hard. 1.) 

RINNA, hébr. , chant , canti 
; fils de Hana, 
de la tribu. de Siméon: (1 Par 
4, 20.) 

RIPAMONTE (Joseph), gë: 
clésiastique., natif de Tignone , 
dans l'état de Milan, et historio- 
graphe du roi d'Espagne vers 
Van 1460, savait les langues sa- 
yantes et n'ignorait pas l'anti- 
quité. IL fut prétre du collége 
Ambrosien. à Milan, et écrivil 
Y'histoire ecclésiastique de cette 
ville, la vie de saint. Charles 
Borromée , etc: 

RIPA-TRANSONE, Ripa- 
Trassoniaywille épiscopale d'l- 
talie, sous la métropole de Fer- 
mo, est située à six mille de li 
cóte du golfe de Venise , à seize 
lieues au midi d'Ancóne. Elle 
fut érigée en évêché en 1970 
Outre la cathédrale de Saint: 
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Grégoire, ily a quatre paroisses, 
trois maisons religieuses d'hom- 
mes, dont une est l'abbaye. des 
olivetans, et deux de filles. Le 
iocèse contient quatorze par 
roisses, 


Évéques de Ripa-Transone. 
1. Luce Saxus , Napolitain, 


xélérendaire de l'une et de Paur 
tre si 


ature, sous Jules a, 
et gouverneur de Pérouse , sous 
Pi 


de Ripa-Transone. par Pie v, en 


Ww, fut fait premier évêque 


1571. Il gouverna son église 
pendant quatre ans. 
re xin l'en dëch: 


a el 


T appela 


à Rome pour y exercer l'office. 


de viçaire de SAint-Jean-de-La= 
tran, et de régent de la péni- 
tencerie, en.1575. Luce futaussi 
dataue du saintesiége sous les 
papes Urbain yw, Grégoire xiv 
et Clément vin. T fut fait card 
nal par ce dernier, et mourut à 
Rome en 1604, 


2. Philippe. Se 


à, bolonuis, 
gouverneur du Picenum, devint 
évêque de. Ripa-Transone en 
1575. Il (ut. transféré à l'évêché 
de Plaisance en 1578. 

3. Nicolas Aragonia-le-Jeune, 
chanoine de l'église du Vatican, 
fut fait évêque de Ripa-Tran- 
sone on 1578. Il passa 
lemps.aprós à l'églis 


de 
d’Ascoli, 

4. Troilus Boncompagno, suc- 
céda à Nicolas. en 1579. Il fat 
transféré à Foligni, sa patrie, en 
15824 

5. Gaspard. Sillingardus , de 
Modène, fameux docteur en l'un. 
et en lautre droit, monta surle. 
siége de Ripa-Transone en 1582; 


Rip ur 
H. fut transféré à: celui de Mo 
dène en 1593. 
6. Pomponius de Nobilibus 
de Lucques, fut nommé l'éyé- 
ché de Rip 


"Transone, par Gré- 


gaire xiv; en 1591, Tl gouve 


pa 


cette église pendant seize. ans. 

o. Sébastien Podius de, Lue- 
ques, -fut préposé à la même 
église, par Paul v; en 1607. H 
voulait s'en démettre pour. se 
faire jésuite, mais le. pape-ne 
voulut point accepter sa démis: 
sion. Il mourut en 16. 

8. Laurent Azzolin , de Fei 
mo, neveu du cardinal Azzolin, 
ful nommé évèque de Ripa- 
Transoné, par Urbain vin, en 
1630. Il fut fait ensuite. seeré- 
taire de la consulte set 
"église de Narni, sons le même 
pape, en 1632. Il mourut pou 
de temps aprés. 

9. Antoine Arigonius ,- doc- 
teuren Théologie, et commis- 


saire-gónéral des religieux ob- 
servantins, fut fait é 


éque de 
Ripa-Transone, par Urbain vm, 
en 1634. C'était un prélat sre- 
commandable- par sa science y 
par sa piété et par ses moeurs; 
IFmourut en 1636, 

10, Nicolas Ursin, de Gamé- 
rino, obtint la méme dignit 
1636, et mouruten 1653. 

ir, Ulisse Ursin , Romain, 
ayant quitté lesarmes pour ema 
brasser l'état. ecclésiastique, fut 
d'abord. bénéficier, chanoine et 
protonotaire apostolique, et 


en 


monta ensuite sur let siége de 
Ripa-Transone, sous le pape Ine. 
nocent x, en 1653411 gouyerna 
son église avec une sollicitude 
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vraiment pastorale, et mourut 
en 1679: , 

13. Jean-Georges Mainard , 
d'une famille noble d'Ancóne , 
docteur en l'un et en l'autre 
droit, siégea en 1680, après avoir 
été archiprêtre de la cathédrale 
de sa patrie, visiteur, provicaire 
et consulteur du saint-oflice. 1l 
mourut en 1693. 

13. François Azzolin, d'une 
famille noble de Fermo , doc- 
teur en Théologie, primicier de 
l'église métropolitaine de Fer- 
mo, et ensuite chanoine de 
Sainte-Marie au-delà du Tibre, 
fut fait évèque de Ripa-Transone 
en 1694, et mourut la méme 
année. 

14: Pierze-Alexandre Proc 
cini, docteur en l'un et l'autre 
droit, vicaire-général de Mace- 
xata et de Montefascon 
à Ripa-Transone en 
fut transféré aux églises d 
lino et de Fricento en 1704, 

15. Josaphat Baptistello , vi- 
caire apostolique d'Urbin, fut 
mis à la place du précédent en 
1705. Il passa à l'évéché de Fo- 


c4 


ligni en 1717. 

16. Georges Laurut, d'une: fa- 
millle noble d'Anagni, chanoi- 
ne-pénitencier de la cathédrale , 
et vicaire-général de sa patrie, 
fut fait évêque de Ripa-Transo- 
ne en 1717. | tal. sac., tome 2; 
page 759.) 

RIPHAT, hébr., remède ou 
médecine; ou. reláchement , ou 
pardon, du mot népha , second 
fils de Gomer, et petit-fils de 
Japhet. ( Genes. -10, 3.) IL est 
nommé Dipbat dans les Parali- 


RIQ 
poménes, apparemment par la 
ressemblance qui se trouve entre 
Je resch et le daleth des Hébreux 
(x Par. 1, 6. D. Calmet ; Dic- 
tionnaire dc la Bible.) 

RIPOLE, en Catalogne. ll y eut. 
un concile -en 977. (Aguirre ; 
tome 3.) 

RIPPON, en Angleterre. Tl y 
eut un concile en 1356. (Angl. 1.) 

RIQUETTE (M. de), abbé, a 
donné au public le panégyrique 
de saint Louis, qu'il avait pro- 
noncé en 1689, en présence de 
MM. de l'Académie française ; 
Paris, 1689. 

RIQUIER (Saint-), S--Richa= 
rius, abbaye de l'Ordre deSai 
Benoit , était située dans une 
ville du méme nom, appelée 
anciennement Centula , dans le 
Ponthieu en Picardie, au dio 
cèse d'Amiens, sur la petite ri- 
vière de Cardon , à deux lieues 
vers le nord-est d'Abbeville. 
Saint Riquier, né en ce lieu 


fonda vers l'an 625 le monastère 


dont il s'agit, et qui portait son 
nom. Saint Angilbert, qui en 
fut abbé sur la fin du huitième 
siècle, l'agrandit considérable- 
ment; en sorte qu'il y avait. de. 
son temps plus de trois cents 
moines + il y bátit trois nouvel- 
les églises, et il en fit faire la dé- 
dicace par douze évêques. Les 
papeset les roisavaient accordé, 
en différens temps, de beaux 
priviléges à l'abbaye de Saint- 
liquier. Charlemagne l'honora 
d'une protection particulière, et 
y allait quelquefois passer les 
fêtes de Noël ou de Páque avet 
toute sa cour. Cette abbaye fut 
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ruinée par les Normands, et re- 
bâtie par Hugues-Capetdansune 
enceinte beaucoup plus petite, 
avec une seule église, comme on 
la voyait de nos jours. Elle a été 
encore souvent pillée et brûlée 
dans la suite; ce qui l'avait fait 
beaucoup déchoir de sa premiè 
splendeur, et y ayait introduit 
le relâchement; mais depuis 
qu'elle avait passé à la congréga- 
tion deSaint-Maur, elle avait été 
parfaitement. rétablie, surtout 
par les soins de Charles d'Aligre, 
qui en était abbé commenda- 
taire au. milieu de l'avant-der- 
niersiécle, et qui avait fait des 
biens immenses à cette maison, 
comme il paraissait par une 
longue inscription que les reli- 
gieux avaient fait graversur une 
plaque de cuivre dans tine cha- 
pelle de l'église. Le monastère 
de Saint-Riquiera essuyé depuis 
ce temps-là un nouvel incendie 
causé par la foudre, qui , étant 
tombée sur la maison le 29 fé- 
vrier 1719, l'embrasa en un mo- 
ment; de sorte que les réligieux 
eurent bien de la peine à se sau- 
ver. La bibliothèque, qui était 
considérable, fdt consumée en 
une heure de temps. Le feu qui 
avait pris à la charpente de la 
grosse tour, que l'on trouva le 
moyen d'abattre, s'arrêta au 
pignon de l'église , qui ne fut 
pointendommapée,quoiquel'in- 
cendie eût duré cinq jours; ce 
qui causa uñe très-grande perte 
à cette abbaye. Le roi et l'abbé 
de Saint-Riquier étaient. co-sei- 
gneurs de la ville. (La Martinie- 
re; Moréri; Gallia christ., t. 10.) 
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RIQUIER, Zücharius (saint), 
abbé dans le Ponthieu, naquit 
vers la fin dusixièmié ou le 
mencement du septième siècle , 
dans le village de Centule en 
Ponthieu, à deux lieues d'Abbe- 
ville. Il passa sa jeunesse dans 
une vie commune, telle qu'on la 
méne à la campagne; et ayant 
un jour regu chez lui deux pré- 
très de grande piété, nommés 
Caidoc et Frichor, qui venaient 
d'Irlande, il fut si touché de 
leurs instructions, qu'il em- 
brassa aussitôt la pénitence. ll 
ne mangeait que deux fois la se- 
maine, le dimanche et le jeudi ; 
et sa nourriture n'était que du 
pain d'orge pétri avec la cendre, 
et de l'eau, qu'il mélait sou- 
vent de ses larmes. Il passait 
les nuits et les jours en prières ; 
et, quand il fut ordonné prêtre, 
il ajouta la prédication à ses au- 
tres exercices, Il passa pour cet 
effet en Angleterre, et revint en- 
Suite dans le Ponthieu , où Dieu 
le rendit puissant en œüvreset 
en paroles pour porter les peu- 
ples à la pénitence. Tl assistait 
avec une charité sans bornes 
tous les pauvres, et surtout les 
malades et les lépreux. Il prêcha 
à la cour du roi Dagobert 1°", et 
Jui parla fortement de la vanité 
des grandeurs humaines, Ce fut 
peu de temps après la mortde ce 
prince, arrivée en 638, qu'il 
jeta les fondemens du célèbre 
monastère de son nom dans le 
lieu même de sa naissance. IL en. 
core un autre, appelé Fó- 
lonter, dans la forêt de 
Cressi, À trois lieues et demie 
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d’Abbeville; vers le nord. Ce fat RISTON (Édouard ), prétre 
laqu'ilpassale reste desesjours anglais, quitta l'Angleterre à 
dune manière si pénitente, du calvinisme, et se retira 
qu'on ne le distinguait d’un ance, oi jl mourutà Sainte- 
squelette desséché, que par la: Menchould, environ l'an. 1585. 
peau qui le couvrait. Tl mourut On a de lui un ouvrage sur le 
le 26 avril de l'an 645 où 674. schisme d'Angleterre. (Pitseus. ) 
On conserve ses reliques dans RIT, manière de faire les cé- 
Vabbaye de Saint-Riquier. (Bol- rémonies de l'Église. Ce mot 
land. Dom Mabillon, au second vient du latin ritus , qui signi- 
iècle des Actes des SS. bi fie manières, cérémonies, coutu= 
Baillet, t. 1, 26 avril.) mes : termes de religion parmi 
RIS, risus. llestunrisdejoie, les païens mémes. De là vient 
tel que l'a voulu témoigner Sa- que Cicéron et les autres anciens 
ra, en nommant son fils Isaac , auteurs appellent rztuales libros, 
c'est-à-dire, le ris. (Genes. 21, les livres qui contenaient les cé- 
6.) Menest un de doute, tel rémonies sacrées, et qu'on don- 
que celui de la méme Sara, lors- ne encore aujourd'hui dans yÉ- 
quel'angeluiannongasa fécon- glise le nom de rituels aux li- 
dité future. ( Genes. 18, 10.) ll. vres qui renferment l’ordre etla 
ep et un d'admiration ; et ce manière des cérémonies quon 
fut celui d'Abraham, qui n'est doit observer dans l'adminis- 
point repris dans l'Écriture com- tration des sacremens, et dans la. 
me celui de son épouse. (Genes. célébration du service divin. 
17,17. )llen estun d'insulte, ( ayez Cénimons, Limun- 

tel füt celui d'Ismaël à l'égard ces, RunmiQurs.) 
d'Isaac. (Genes; 21,9.) ll en  RIVA (Polydore), juriscon- 
est un de moquerie; c'est ainsi sulte, natif de Milan, enseigna 
que Dieu méprise les vains ef- le droit à Pavie, à Turin et à 
forts des méchans, et qwil les Pise, où il mourut le 23 dé- 
menace de se rire de leur perte. cembrede l'an 1613. Nousavo 
(Psalm. 2, 4. Prov. 1,26.) D de lui: De Actis in mortis ari 
en est un d'assurance, tel que culo; commenta; i quibus cano- 
celui dont parle Job. (5, 22.) ^ nice, civiles 
Le ris, en général,se met pour phyteuticæ, criminales materi 
la réjouissante; mais ine con- continentur; de nocturno tem- 
yientpointausage des'y aban- pore, etc. (Moréri, édition de 

donner avec éclat. ( Eccle. 3, 4. 1759.) 
Eccli. 21,93.) RIVALDUS (Jean) 
RISTON Nicolas), Anglais, del'Ordre de Saint-Augu: 
lon d’autres, de Saints 


vivait vers l'an 1/10. On a de ou, 

lui un traité de tollendo. schis- Frangois, vivait vers l'an 1330. ll 
mate. (Pits Thist. angl. était savant théologien, et doc 
script.) teur de l'université d'Oxford. Il 
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a composé un grand nombre 
d'ouvrages : super psalterium ; 
super cantica ; in. Evangel. S. 
Joan. ; in epist. D. Pauli; in 
Aug. de civitate Dei 
s 


in lectur. 
[ptur, questiones ordina- 
rice, etc. ( Pitseus , în arit. illust. 
angl. Wading, étc.) 

RIVET, Rivetum, abbaye ré- 
gulière del'Ordre de Citeaux, en 
Gascogne, au diocèse de Bazas. 
On ignore dans quel temps et par 
qui elle avait été fondée. 

RIVET (André), . ministre 
calviniste de France, né à Saint- 
Maixent en Poitou, au mois de 
juin de l'an 1572 , s'acquit une 
trós- grande réputation parmi 
les calvinistes. Il fut chargé de 
leurs affaires les plus importan- 
tes, et présida à plusieurs de 
leurs synodes. Il devint profes- 
seur de Théologie dans l'uni- 
versité de Leyde, et mourut à 
Breda le 7 javier 1651, à soi- 
xante-dix-huit ans. On a de lui 
un traité intitulé : Criticus sa- 
er; des commentaires sur plu- 
sieurs livres de l'Écriture; di- 
vers traités de controverse , et 
d'autres ouvrages recueillis en 
3 volumes in-fol., imprimés à 
Roterdam en 1660 et 1661. 
Guillaume Rivet, un de ses frè- 
ros, aussi ministre en France, 
est auteur d'un traité de la Jus- 
tification; d'un atitre de la Li- 
berté ecclésiastique et de quel- 
ques autres ouvrages. ( Moréri , 
édition de 1759. M. Ladvocat , 
ME historique. porta 
ti 


RIVET DE LA GRANGE 
( Dom Antoine ), 


vant reli- 
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gieux bénédictin de la congré= 
gation de Saint-Maur, était de 
la méme famille;que les minis 
tres calvinistes André et Guil- 
laume Rivet, mais d'une bran- 
che catholique. Il naquit à Con- 
folens, petite ville du Poitou , 
le 30 octobre 1683, et fut élevé 
dans la vertu et dans la littéra- 
ture. Tl. fit ses premières études 
dans le: méme lieu de sa nais- 
sance, et ses progrès furent si 
rapides, qu'à l'âge de treize ou 
quatorze ans, son maitre eut la 
bonne foi d'avouer qu'il n'avait 
plus rien à lui apprendre. Jl fit 
son cours de philosophie chez 
les jacobins de Poitiers, reçut 
Yhabit des bénédictins, âgé de 
vingt-un ans, dans l'abbaye de 
Marmoutier, le 25 mai 1704; et 
y prononça ses voeux le 27 mai 
1705. Après son cours de Théo- 
logie, il fut admis à une acadé 
mie qui avait pour objet la 
Théologie, et qu'on venait d'é- 
tablir dans l'abbaye. de Saint- 
Florent de Saumur. On a: 
qu'il y composa plusieur 
sertations sur l'Écriture-Sainte, 
remplies d'érudition, et dans 
lesquelles brillent l'ordre , la 
justesse et la précision; mais 
ces dissertations n'ont pas été 
imprimées. Transféré en 1716 
dans le monastère de Saint-Cy- 
prien de Poitiers, dom Rivet se 
proposa d'écrire l'histoire des 
évêques de Poitiers et de faire 
la bibliothèque des écrivains de 
Poitou; deux projets qui ne-fu- 
rent point exécutés; parce qu' "il 
fut appelé à Paris l'année sui- 
vante , pour travailler avec 
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quelques autres religieux béné- 
dictins à l’histoire des hommes 
illustres de l'Ordre de Saint- 
Benoit. Cette troisieme entre- 
prise ayant encore échoué, D. 
Rivet se livra alors entièrement 
à VHistoire littéraire de la 
France, dont il avait déjà conçu 
le dessein, et qui Va occupé 
tout le reste de sa vie. Il s'asso- 
cia, dans ce travail, trois de ses 
confrères, D. Joseph Duclou, 
D. Maurice Poncet et D. Jean 
Colomb , tous trois es amis, 
bons critiques, exacts et labo- 
rieux. Ayant fait imprimer , 
avec une longue préface histo- 
rique, en 1723, à Amsterdam, 
in-of», le Nécrologe de Poxt- 
Royal-des-Champs, on l'obligea 
de se retirer cette méme année 
dans l'abbaye de Saint-Vincent 
du Mans, où il travailla avec 
assiduité pendant plus de trente 
ans à l'Histoire. littéraire de la 
France. Ilen fit paraître le pre- 
mier volume en 1733, et il fi- 
nissait le neuvième, qui ren- 
ferme les premières années du 
douzième siècle, lorsqu'il mou- 
rut avec de grands sentimens 
de piété, accablé par le travail, 
par ses austérités et par Yobser- 
vation exacte et rigoureuse de 
sa règle, dont il ne s'écarta ja- 
mais, le 7 février 1749, dans 
sa soixante-sixième année. Dom 
Taillandier, son confrère, a fait 
son óloge à la tête du neuvième 
volume de l'Histoire littéraire, 
ouvrage généralement estimé, et 
dont le onzième volume, qui 
comprend la suite de douze siè- 
cles de l'Église, jusqu'à l'an 
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1141, a paruà Paris, en 1759, 
chez Nyon, Chaubert, Durand, 
Pissot, Savoye, Davits. Le titre 
entier de l'ouvrage est : His- 
toire littéraire de la France, où 
Von traite de l'origine et du 
progrès , de la décadence et du 
rétablissement des sciences par- 
mi les Gaulois ett parmi les 
Français; du goût et du génie 
desuns et des autres pour les 
lettres en chaque siècle; de 
leurs anciennes écoles; de l'éta- 
blissement des universités en 
France; des principaux colléges; 
des académies des sciences et 
belles-lettres ; des meilleures 
bibliothèques aneiennes et mo- 
dernes; des plus célèbres im- 
primeries; et de tont ce quia 
un rapport particulier à la lit- 
térature; avec les éloges histo- 
riques des Gaulois et des Fran- 
is qui s'y sont fait quelque 
réputation; le catalogue et la 
chronologie de leurs écrits; des 
remarques historiques et criti- 
ques sur les principaux ouvra- 
ges; le dénombrement des dif- 
férentes éditions : le tout justi- 
fié par les citations des auteurs 


gieux de l'Ordre de 
nique , était, de Zichen, bourg 
de Brabant, ét mourut à Lou- 
vain le 16 avril 1538. Il fut un 
des premiers théologiens qui 
écrivirent contre Luther. On a 
de lui : 1°. Errorum Lutheri bre 
vis confutatio,etc., à Anvers. 2. 
Sacramentorum brevis elucida- 
tio, simulque nonnulla perversa 
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Lutheridogmataexcludens, etc., 
à Anvers; 1523, in-4o. 30. Apo- 
lagia pro pietate in Erasmi Ro- 
terodami Enchiridii canonem 
quintum, à Anvers, 1531 , in-80. 
(Echard, Script. ord. Præd:, 
t. 2, p. 106.) 

RIVIUS (Jean), religieux au- 
gustin, natif et docteur de Lou- 
vain, était fils de l'imprimeur 
Gérard Rivius: Il fut prieur et 
provincial dans son ordre, et 
mourut vers l'an 1650. On a de 
lui une Vie de saint Augustin , 
en quatre livres, qui est un ex- 
cellent morceau d'histoire ecclé- 
siastique. Il a aussi composé des 
panógyriques, des poémes, et un 
traité des écrivains de son or- 
dre. Cet auteur avait beaucoup 
d'esprit et d'érudition , et écri- 
vait poliment et avec élégance. 
(Dupin, Biblothèque douzième 
siècle. part. 2, page 131.) 

RIVOUR (la } ou L'ARIVOR, 
Ripatorium, abbaye de l'Ordre 
de Citeaux; dans la Champagne, 
au diocèse et à deux lieues de 
"Troyes, vers le levant. Elle était 
fille de Clairvaux , et fut fondée 
par Hatton, évêque de Troyes 
Van 1140. Saint Bernard y mit 
pour premier abbé, Alain, qui 
fut depuis évêque d'Auxerre. 

ROA ( Mdrtin ), jésuite, natif 
de Cordoue en Espagne, exeri 
les premières charges de sa pro- 
Yihce, et mourut en 1657. Ila 
composé l'Histoire de Cordoue , 
celle de Malaca; de die natali ; 
loca singularia; comment. in 
Abacuc,ete. ( Nicolas-Antoine , 
Biblioth. hisp. Alegambe.) 

ROADAN , siége épiscopal des 
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jacobites; au diocèse d'Antioche 
dans l'Euphratése. On en con- 
naît deux évêques, savoir: 

1. Jean, évêque de Chisuma , 
fut chargé de l'administration 
de l'église de Roaban sous le pa- 
triarche Athanase vri, en 1155. 
. Basile, évêque de Roaban, 
a à l'agonie du patriarche 
Ignace n, en 1253. ( Or. christ. , 
t: 2, p. 1516.) 

ROAGA, hébr., enivré ou ras- 
sasié de discours, de méditation 
ou d'abstraction; du mot rara , 
enivré, et du mot haga , parler, 
méditer, etc. , fils de Somer, de 
la tribu d'Aser. (1 Par. 7,34.) 

ROBERT ou RODBERT , ou 
REODDERT, où RUPERT, évé 
que de Metz au neuvième s 
cle, fut d'abord moine de Saint- 
Gal, et dirigea pendant quelque 
temps lesécoles de cette abbaye. 
IL fut ensuite placé sur le siége 
épiscopal de Metz en 883. H 
obtint, comme plusieurs € 
prédécesseurs, le pallium et-la 
qualité d'archevéque; Tl fit de 
s à son diocèse, et 
Metz le 2 janviergró. 
Nous avons de lui un petit re 
cueil de lettres, au nombre de 
neuf. M. du Cange , dans la Ta- 
ble des écrivains dont il s'est 
servi pour som Glossaire de la 
basse et moyenne latinité parle 
d'une Vie de saint Théodore , 
évéque d'Oradure (aujourd’hui 
Sion en Valais), écrite par t 
nommé Robert, qui pour 
bien étre celui dont nous par- 
lons ici. ( Dom. Calmet, Biblio- 
thèque lorr.) 

ROBERT, roi de France, né 


grands b 
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à Orlégns, vers l'an '97o, prit 
possession du royaume après la 
mort du roi Hugues-Capet, son 
père, en 996. 11 régla tellement 
son temps, qu'il en donnait une 
partie aux œuvres de piété, une 
aux affaires de l'état , et l'autre 
à l'étude. Chaque jour il réci- 
tait le psautier, et euseignait 
aux autres les leçons et les bom: 
nes de l'office, auquel il était 
très-assidu. On cempte jusqu'à 
quatorze monasteres-qu'il fon- 
da, et sept églises. Ses aumônes 
étaient extráordinaires. ll ayait 
coutume le jeudi saint de servir 
trois cents pauvres , le genou en 
terre; de faire la méme chose à 
l'égard de cent pauvres clercs; 
de laver les pieds à cent soixante 
autres, et de les essuyer de ses 
cheveux ; donnant de l'argent à 
tous ceux dont il avait lavé les 
pieds, ou à qui il ayait servi à 
manger. Il fit, vers l'an 1020, 
le voyage de Rome; par dévo- 
tion, et mourut à Melun le 20 
juillet de l'an 1031. Tous les 
monumens de son savoir en sont 
autant de sa piété et de son zèle 
pour le culte de Dieu et des 
saints. On: a de ce prince des 
hymnes, des séquences et des 
répons pour diverses fêtes de 
l'année; pour celles de la résur- 
rectign et de l'ascension du 
Sauveur; pour la fête de la 
Pentecôte, celle de Noël, celle 
de la nativité de la sainte Vierge 
et celle de saint Martin. Il en 
composa anssi en l'honneur des 
saints martyrs, nommément de 
saint Denis et de ses compa- 
gnons , et à la louange de saint 
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Agnan d'Orléans. André Faugu, 
dans son Histoire de Navarre 
(liv. 3, p. 141), appelle le roi 
Robert un des plus excellens 
poétes de son temps en vers la- 
lins: il dit qu'il nommait la 
Vierge l'Étoile de son royaume; 
qu'il composa en son honneur 
les antiennes et les: répons que 
YÉglise et celles de ce diocèse 
chantent le jour de la nativité 
de Notre-Dame; que ce fut sous 
son règne qu'on reçut cette fête 
en France; qu'il donna à; cet 
effet un édit portant obligation 
de la solenniser. Faugu ajoute, 
qué-ce prince, étant à Rome, 
présenta le répons qui sedante 
le jour de la fête de saint Cor- 
neille le centurion, sur-la-con- 
fession des princes des apôtres; 
que ce répons était de sa com- 
position, et qu'il fut goüté et 
applaudi. Cette. dernière cir- 
constance est rapportée par Tri 
thème, qui ajoute qu'à la prière 
des clercs de l'Église romaine, 
le pape Sylvestre 11 ordonna 


que ce répons serait chanté 
dans l'Église. en l'honneur de 
saint Pierre, Ce que cet histo- 
rien ne dit que d'un répons, 
Dupleix, dans son Histoire de 
France, l'étend à toutes les hym- 
nes et aux canliqués composés 
par le roi Robert : sur quoi il 
cite Paul Émile, qui dit en ef- 
fet qu'ils furent reçus et ap- 
prouvés de toute l'Église, ll 
reste encore du roi Robert deux 
lettres, dont l'une, qui est. la 
quatre-vingt-quinzième parmi 
celle de Fulbert , évéque de 
Chartres , est adressée à Gauz- 
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lin, archevéqüé de Bourges, 
et l'autre à Lautheric, archev 
que de Sens. Le prince écrivit 
la première, au sujet d'une 
pluie de sáng tombée sur une 

côtes maritimes d'Aquitaine; 
Ja seconde; pour reprendre l'ar- 
chevéque de Sens d'un abus 
qu'il autorisait dans son dio- 
cèse : c'était de se servir du corps 
de Jésus-Christ pour éprouver 
les coupables. (Dom Ceillier , 
Hist. des Auteurs sacrés el ec- 
clés., t. 20, p. 181.) 

RODERT (saint), premier 
abbé de la Chaise-Dieu , dans le 
diocèse de Clermont , était fils 
de Geraud , descendant de saint 
Geraud, baron d'Aurillac. ll fut 
élevé dans la communauté des 
ecclósiastiques de Saint-Julien 
de Brioude, où il reçut la ton- 
sure, et dont il devint chanoi- 
ne. ll se retira en 1043 av 
deux jeunes gentilshommescon- 
vertis, nommés Étienne et Dal- 
mace, dans une solitude où il 
trouva les débris d'une vicill 
église ruinée , qui leur fut ac- 
cordée avec ses dépendances par 
deux chanoines du Pui-en-Ve- 
lai, à qui elle appartenait. Le 
nombre de ces solitaires aug- 
mentant, saint Robert, du con- 
sentement de l'évêque de Cler- 
mont, fit bâtir, près de là, en 
1046, un monastère qui fut ap- 
pelé la Case ou la Chaise-Dieu. 
Robert reçut l'habit de la main 
de l'évêque, et prit la conduite 
de ses frères, selon l'ordre du 
pape. En-peu de temps il vit. 
plus de trois cents religieux 
dans son monastère, qu'il gou- 
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verna saintement jusqu'à sa 
mort, arrivée le 24 avril 1067 
ou 1068. (Bollandus. Baronius.) 

ROBERT , abbé de saint. Vi- 
gor, au onzième siècle, fut sur- 
nommé de Tombolaine, du lieu 
de sa naissance, situé dans le 
voisinage de l'abbaye du mont 
Saint-Michel, au diocèse d'A- 
vranches. I embrassa la profes- 
sion monastique dans cette ab- 
baye, dès le temps de l'abbé 
Hildebett, qui eut pour succes- 
seur Sappon en 1033. Il fat fait 
abbé de Saint-Vigor par Odon, 
évêque de Payeux , et y établit 
une exacte discipline, confor- 
méinent à la règle de saint Be- 
noit. H le quitta ensuite pour 
entreprendre: de grands voya- 
ges. M se fixa à Rome, et y mou- 
rut vers la fin dp onzième siè- 
cle. On a de Jui une explication 
du Cantique des cantiques, 
qu'on'a attribuée long-temps à 
nt Grégoire-le-Grand. La 
meilleure édition de cet ouvra- 
ge est celle que Casimir Oudin 
ena donnée au tome 2 de son 


si 


Comment. de script. eccl, Wo- 
bert a aussi composé une rel 
tion de la maladie extraordi- 
naire d'un moine ópileptique 
de Saint-Vigor, et de s 
son. Dom Mabillon l'a donnée 
dans l'appendice du tome 5 de 
ses Annales. (Dom Rivet, His- 
toire littéraire de la France, 
tome 8.) 

ROBERT, évéque d'Herford 
au onzième siècle, fut mm des 
grands astronomes et habiles 
calculateurs de son tem n 
était Lorrain de naissance, 


mër 
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Étant passé en Angleterre, il 
fut ordonné prêtre par saint 
Vulstan, évêque de Vorchestre, 
et sacré évêque d'Herford par 
Lanfranc, archevêque de Can- 
torbéry, le 29 décembre 1079. 
Tl rebâtit son église cathédrale, 
qui plusieurs années avant son 
épiscopat avait été réduite en 
cendres. Robert mourut le 26 
juin 1095. Il est auteur de l'A- 
brégé de la grande Chronique de 
Marianus scotus, dont on a une 
édition faite à Bâle, en 1559, 
en x volume in-folio, et que 
Pistorius a donné dans son re- 
cueil d'Historiens d'Allemagne, 
imprimé à Francfort en 1583. 
Robert avait aussi fait un traité 
sur les divers mouvemens des 
étoiles, et des observations ma- 
thématiques , réduites en forme 
de tables, avec un traité des 
luuaisons. (Dom Rivet, His- 
toire littéraire de Ja France, 
tome 8.) 

ROBERT, évêque de Langres, 
descendait des rois de France, et 
avait pour frères Hugues et Eu- 
des, surnommés Borel, Pun et 
l'autre successivement rois de 
Bourgogne. Il fit ses études à 
Técole de Reims, sous le célè= 
bre Bruno, depuis instituteur 
de l'Ordre des Chartreux, et se 
rendit habile dans l'une et Vau- 
tre littérature. Il devint évêque 
de Langres en 1085, et mourut 
au mois d'octobre de l'an 1110, 
à Ghâtillon-sur-Seine: Son corps 
fut porté à l'abbaye de Molesme, 
et enterré dans le chapitre. Ro- 
bert ayant regu la lettre circu- 
loire , plus connue alors sous le 
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nom. de Rotulüs, touchant la 
mort de saint Bruno son maître 
à Reims, y répondit suivant 
Tusage; et l'on a imprimé quel- 
que chose de sa réponse entre 
celles des autres églises et mo- 
nastères. Deux manuscrits de la 
bibliothèque du roi, le 153 et 
862 contiennent des gloses, 
c'est-à-dire; de courtes notes 
sur le livre du Lévitique, attri 
buées à Robert, évêque dé Lan- 
gres. M, de la Curne de Sointe- 
Palaye a découvert dans ses 
voyages littéraires en Italie, un 
manuscrit, sous le titre d'intro- 
duction au calendrier, et le nom. 
de Robert , évèque de Langres. 
(D. Rivet, Histoire littéraire de 
la France , t. 9:) 

ROBERT (saint), abbé de 
Molesme, sorti d'une des meil- 
leures maisons de Champagne ; 
était fils de Thierri et d'Ermen- 
garde. Il naquit en 1018, et à 
je de quinze ans il se fit re- 
gieux de l'Ordre de Saint-Be- 
noit dans l'abbaye de Montier- 
la-Celle, près de la: ville de 
Troyes, dont il fat fait prieur 
puis abbé de Saint-Michel de 
Tonnerre. Tl fut envoyé pour 
être supérieur de quelques er- 
mites de Colan, qu'il mena dans 
Ja forêt de Molesme , au diocèse 
de Langres, et qu'il quitta deux 
fois à cause de leur relâchement: 
Il fonda dans la forêt de Citeaux 
l'abbaye et la réforme de Ci- 
teaux, et y bátit une église en 
1098. Les religieux de Molesme; 
rentrés en eux-mêmes, deman- 
dèrent leur abbé au pape Ur- 
bain n, et l'obtinrent. Il mous 
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rut dans cette abbaye le 21 mars 
1110, et fut canonisé, en 1222, 
par le pape Honorius m. (Dom 
le Nain, Hist. de Citeaux. Dom 
Rivet, Histoire littéraire de la 
France, t. 10.) 

ROBERT D'ARBRISSEL, fon- 
datur de l'Ordre de Fonte- 
vrault, était natif d’Arbriss 
dans le diocèse de Renne: 
stagne. Il étudia les bell. 

et la Théologie à Paris, 
el, après avoir reçu le bonnet de 
docteur, il se retira en Breta- 
gue, où Sylvestre, évêque de 
Rennes, le fit archidiaere de son 
église. Après la mort de ce pré- 
lat, Robert se retira à Angers, 
où il sappliqua fortement à 
l'étude de l'Écriture-Sainte, et 
ensuite à la prédication. Une in- 
finité de personnes de l'un et de 
l'autre sexe l'ayant suivi sil leur 
bâtit des cellules dans les bois 
de Fontevrault. Il enferma en- 
suite les femmes à part; et c'est 
delàque, vers l'an 1100, se forma 
ce célèbre monastère, chef-d'or- 
dre. Le bienheureux Robert en 
augmenta la gloire par la fer- 
veur de ses prédications, par la 
sainteté de sa vie, et par le 
grand nombre de s 


s miracles. 


Yl mourut le 25 février 1117, 
n, près de Li- 


ieuré d'O; 
en Berri, en présence de 
Leger, archevêque de Bourges, 
qui conduisit son corps à Fon- 
tevrault, ot. qui y fit les céré- 
monies de ses funérailles, avec 
Raout de Tours, Renaud d'An- 
gers, et un grand nombre de 
personnes de qualité. Louise de 
Bourbon, abbesse de Fonte- 
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vrault en 1633, fit transporter 
le corps du bienlieüreux Robert 
d'Arbrissel dans un autre tom- 
beau de marbre, que l'on orna 
d'une épitaphe. On sait que, du 
vivant de Robert d’Arbrissel, on 
fit courir de mauvais bruits sur 
son sujet, à l'occasion de la fa- 
miliarité qu'il avait avec les 
femmes. On l'aceusait non-seu- 
lement d'avoir avec elles des en- 
tretiens particuliers et secrets, 
mais encore de coucher avec el- 
les, sous prétexte de mortifier 
en souffrant les aiguillons de la 
Géofroi de Vendôme et 
Marbode, évêques de Rennes, 
lui en écrivirent, Quelques au- 
teurs, pourjus x Robert d’Ar- 
brissel, ont eru que les lettres 
de Géofroi de Vendôme et de 
Marbode ent supposée: 
mais cela n'est point nécess 
pour la justification du bien- 
heureux fondateur. Il suffit de 
dire que Géofroi et Marbode ne 
lui écrivaient que les faux bruits 
répandus contre lui dans le 
monde par ses ennemis , et que 
les plus saints et les plus éclai- 
rés personnages de son temps 
papes, évêques, rois, prin 
écrivains, l'ont loué à l'envi, 
comme un homme irréprocha- 
ble dans ses mœurs et dans sa 
conduite. ( F'oyes Baudri , An- 
dré et Michel Cosnier, im vitæ 
Beati Roberti; le père dela Main- 
ferme, dans son Clypeus mas- 
centis ordinis Fontebraldensis 
et dans les deux dissertations 
qu'il publia, in-8^, à Saumur 
en 1682, sous le titre de, Dis- 
sertationes in epistolam contra 


re 


Sy 
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Robertum de Arbrissello ord. 
Fontebraldensis fundatorem et 
Doct. "Theol. Parisiensem sce- 
lerat& confictam à Roscelino 
Lheretico sub. nomine. Goffri 


abbatis vindocinensis ; la justi- 
fication de Robert d'Arbrissel, 
par le père Alexandre ; dans la 
cinquième. dissertation de son 
douzième siècle; la dissertation 
apologétique pour le bienheu- 
reux Robert d'Arbrissel..... sur 
ce qu'en a dit M. Bayle, dans 
son Dictionnaire historique et 
critique, à Anvers 1701 , in-12, 
et l'Apologie de Robert d'Ar- 
brissel, par le père Longueval, 
dans le huitième tome de 'His- 
toire de l'Église gallicane.) 

ROBERT, ou ALBERT .DE 
SAINT-REMI, moine de l'ab- 
baye de Saint-Remi de Reims, 
du temps que l'empereur Hen- 
zi v, dans le douzième siècle, 
fit le voyage de la Terre-Sainte, 
composa l'histoire de la guerre 
que les princes francais entre- 
prirent sous Godefroi de Bouil- 
lon contre les Sarrasips. Cet ou- 
vrage, qui commence par ce qui 
se passa au concile de Clermont, 
où l'auteur assista , finit en 
1099, et a été inséré dans le re- 
cueil intitulé, Gesta Dei per 
Francos. Robert recueillit aussi 
les actes des conciles, et mourut 
Van 1122. ( Trithéme, de 
Script. eccles. Possevin, in 
App. Sacro. Dom Rivet, His- 
toire littéraire de la ere 
i. 10.) 

ROBERT DE K T, sur- 
nommé le Breton ou l'Anglais, 
fut archidiacre de Pampelune. 
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Il traduisit l'alcoran de Maho- 
met de l'arábe en latin, et com 
posa d'autres ouvrages sur l'a 
coran et sur la doctrine de Ma- 
homet. I mourt à Pampelune 
vers l'an 1143. (Pitseus, de il- 
lustr. sept us 

ROBERT DU MONT, ainsi 
nommé, parce qu'il fut abbé du 
mont Saint-Michel en Norman- 
die, avait composé, dit-on, cent 
quarante volumes, dont il ne 
nous réste que la continuation 
de la chronique de Sigebert, et 
un traité des abbayes de Nor- 
mandie, donné par le père d’. 
cheri à la fin des OEuvres de Gui- 
bert de Nogent. Robert mourut 
le 24 juin 1186. C'est le méme 
que Robertd'Avranches, comme 
Y'a remarqué Possevin , in pp 
sacr. ll avait encore fait deux 
commentaires sur saint Paul; 
une histoire de Vabbaye du 
mont Saint-Michel, et une his- 
toire de Henri u, roi d'Angle- 
terre. (Vossius, de Hist. lat. , 
lib. 1, cap. 52. Dupin, Bibliot- 
des Aut. ecclés. du douzième 
cle.) 

ROBERT D'AUXERRE, reli- 
gieux de l'Ordvé de Prémontré, 
de l'abbaye de Saint-Marien 
d'Auxerre, mort en 1212, à 
composé une chronique qui 
contient ce qui s'est passé depuis 
le commencement du monde 
jusqu'à l'an 1200 de Notre-Sei- 
gneur. Cet ouvrage fut publié à 
Troyes, en 1608, parles soins de 
M. Camuzat, savant chanoine 
de Troyes. Il est bon de remar- 
quer que le père Mabillon et 
plusieurs autres se sont trompés 
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en donnant le nom de Hugues à 
Fauteur de la chronique de saint 
Marien. Cette méprise vient de 
ce qu'il y a à la tète de cet ou- 
vage une chronique de Hugues 
de Saint-Victor, et qui porte 
seulement le nom de Hugues, 
laquelle devait servir de guide à 
Robert pour ses époques, et 
qu'il fit mettre à la tête du vo- 
lume; ce qui a fait confondre 
les deux ouvrages en un. (//0y'éz 
une sayante dissertation sur 
cette chronique par M. le Beuf, 
au tome 7, part. 2 des Mém. de 
littér, et d'Hist,, chez Simart. IL 
ne faut pas confondre cet auteur 
avec un autre Robert, aussi. xe 
ligieux prémontré, et prieur 
Notre-Dame la d'Hors, c'est 
dire , hors les murs, qui est au- 
teur d'un ouvrage intitulé, Tra- 
dition de l'église d' Auxerre, im- 
primé en 1719.) 

ROBERT D'OXFORD, reli- 
gieux dominicain, docteur en 
Théologie, et l'un des plus sa- 
vans hommes du treizi 
ele, a écrit contra AEgidium 
romanum, contra Henricum 
gandavensem, contra Jacobum 
viterbiensein, contra. quosdam 
Sorbonicos , | deter 
lib. x, (Pitsi 
script.) 

ROBERT SORBON ou DE 
SORBONNE. (70y:ez Sonsoxx 

ROBERT GROSSE-TESTE 
en latin Capito, Fun. des plus 
grands théologiens et des plus 
habiles philosophes du treizi 
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res dans le pays de Suffolck en 
Angleterre, H devint docteur 
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d'Oxford, puis, archidiacre de 
Leicester, et enfin évéque de 


ES 


Lincoln en 1235. Il soutint avec 
force la juridigtion des ordinai- 
res contre Jager de Rome , et 


contre les religieux. Il mourut 


en 2263. On a de lui plusieurs 
discours, danslesquels il reprend 
ayec beaucoup de liberté les dé- 
réglemens des ecclésiastiques, 
et quelques lettres qui se trou- 


vent dans le second volume'du 
Fasciculus rerum expetenda- 
rum, imprimé à Londres en 
1690. On a encore imprimé à 
je de 


Londres en 1652 un ouv: 
cet auteur, touchant des obs: 
vations légales. Ila fait un com- 
mentaire sur les œuvres faus; 
ment attribuées à saint. Denis 
l'aréopagite, dont on a imprimé 
à Strasbourg en 1502 ce qui re- 
garde le livre de la Théologie 
mystique. Il a aussi traduit en 
latin l'ouvrage apocryphe inti- 
tulé, le Testament des douze 
patriarches, et composé plu- 
sieurs autres ouvrages, tant 
profanes qu' astiques , qui 
se trouvent dans les bibliothe- 
ques d'Anglete Cet auteur 
joignait la science à la piété; 
s iLavait un zèle trop amer. 
sevin, n app. sacr. Pitseus 
eng, de illust 
Dupin, Biblioth. treizième si 
cle, p. 22 

ROBERT COW TON, Anglais, 
de l'Ordre des Frères Mineurs, 
dans le quatorzièi e, a 
Composé un commentaire et un 
abrépé sur les quatre liyres des 
Sentences, ( Dupin , Bibl. qua- 
torzième siècle. ) 
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ROBERT DE LEICESTRE, 
natif de cette ville en Angle- 
terre, embrassa l'Ordre de Saint- 
Francois, où il.s'acquit la répu- 
tation de philasgphe, de théo- 
logien et de prédicateur: Il mou- 
rut en 1348, et laissa plusieurs 
ouvrages : des commentaires sur 
le Maitre des Sentences; de ra- 
Hone temporum; de computo 
Hebræorum; decomputo Latino- 
rum; de paupertate Christi, ete. 
(Lelande et Pitseus, de illustr. 
angl. ship.) 

ROBERT, surnommé Jvorius, 
du nom d'une ville de Norman- 
die, lieu de la naissance de son 
aïeul, était de Londres en An- 
gleterre, où il prit l'habit de 
carme. Il fut pendant treize ans 
de suite provincial de son ordre 
dans toute l'Angleterre, et mou- 
rut à Londres le 5 novembre 
1392. On a de lui, Commentarii 
in Ecclesiasticum, in Apocalyp- 
sim. Lecture scripturarum 3 
conciones ad populum. Regis- 
trum monimentorum provin- 
cic, ete. (Pitseus, de iHustr. 
angl. script. Sixte de Sien- 
ne, etc.) 

ROBERT DE SALISBURY, 

êque de cette ville, sorti da 

yal d'Angleterre ; floris- 
sait vers l'an 1410. À composa 
unlivrede lettres intitulé, Epis- 
tole familiares super gravibus 
ccclesiæ negotiis. (Pitseus, 
Onuphr. Panvinus.) 

ROBERT (Claude), chanoine 
de la Chapelle-au-Riche de Di- 
jon; et grand-vicaire de Châ- 
Tons-sur-Saone , naquit à Ches- 
lay, village entre Bar-sur-Seine 
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et Tonnerre, vers l'an 1564. H 
fit sa philosophie et sa Théolo- 
gie à Paris avec le plus grand 
succès, et fut chargé de l'édu- 
cation d'André Fremiot, qui fut 
depuis abbé de Saint-Etienne 
de Dijon et archeyéque de Bour- 
ges. 1l parcourut avec son élève 
la France, la Flandre ; l'Alle- 
magne et l'Italie, où il acquit 
Yestime des personnes les plus 
distinguées, tels que les cardi- 
naux Baronius, Bellarmin et 
d'Ossat. Il mourut à Châlons- 
sur-Saone , dans le palais épis- 
copal le 16 mai 1637. Il a laissé 
plusieurs ouvrages, dont le plus 
considérable est celui qui a pour 
titre : Gallia christiana, in qud 
regni Franciæ, ditionumque vi- 
cinarum diceceses, et in tis præ- 
sules deseribuntur, à Paris, chez 
Sébastien Cramoisy, 1626, in- 
fol. MM. de Sainte-Marthe, et, 
depuis eux, les bénédictins 
ont considérablementaugrhenté 
Vouvrage; mais c'est à Robert 
qu'est due 1a gloire de l'inven- 
tion, et de la première exécu- 
tion. Ce fut à Rome qu'il en 
congut le dessein, et qu'il le 
communiqua au cardinal Baro- 
nius, qui le pressa de l'exécu- 
ter. On trouve dans le livre de 
Robert les traités divio et beInaj 
une liste des chanceliers de 
France qui ont été évêques; une 
autre des généraux d'ordres, 
celle desspatriarches d'Aquilée, 
et de plusieurs évéchés des 
royaumes voisins. Ces listes sont. 
suivies d'un discours latin inti- 
tulé : De morte pulchrd, hones- 
tå, pretiosd, digressiuncula, 6€. 
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(Le père Jacob, De claris scrip- 
toribus cabilonensibus.. Papil- 
lon, Biblioth. des Aut. de Bour- 
gogne.) 

ROBERT (Guillaume), géo- 
graphe ordinaire du xoi , a don- 
né plusieurs, ouvrages de géo- 
graphie , entre autres : Géogra- 
phie sacrée et historique de 
l'Ancien et du Nouveau-Testa- 
ment , à laquelle on a joint une 
chronologie et des principes et 
observations pour l'intelligence 
de Piste inte, avec plu- 
sieurs dissertations des Sam- 
son et autres , mise au jour par 
M. Robert; à Paris, chez Du- 
rand, rue Saint-Jacques, 1747: 

ROBERT] ( Jean), jésuite, et 
docteur de Mayence, était né à 
Saint-Hubert dans les Arden- 
nes le A août 1560, Il entra dans 
la société en 1592, enseigna, 
durant plusieurs années, la 
Théologie à Douai , à Trèves et. 
à Wurtzbourg, et mourut à Na- 
mur le 14 février 1651..0n a de 
lui: 19, Parallela SS. misse 
et cœnæ calvinisticæ , à Trèves 
in-B*. ap, Dissertatio de super- 
stitioney à Trèves, 1614, in-16. 
3°. Mystice Ezechielis quadri- 
gp, hoc est, sancta quatuor 
evangelia historiarum et tem- 
porum serie vinculata , en. grec 
et en latin, à Mayence, 1615 , 
in-fol, 4°, Anatome magici li- 
belli Rodolphi Goclenii de cu- 
ratione magneticd. per unguen- 
tum armarium, à Trèves, 1615 , 
in-12. 5e, Metamorphosis ma- 
gnetica calvino-gocleniana , qud 
calvino-dogmatistæ et imprimis 
Rodolphus Goclenius. stupendo 
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magnetismo in giezitasmigrant, 
et alia mysteria mirificissima 
describuntur, ete., à Liége, 1618; 
in-8e. 69, Goclenius magnus 
serid delirans , adversus libel- 
lum ejus quem  Morosephiam 
inscripsit , à Douai, 1619, in- 
12. 99, Curationis magnetice et 
unguenti armarii magica im- 
postura, sive responsio ad dis- 
putationem Joan. Bapt. ab Hel- 
mont,etc., à Luxembourg, 1621, 
in-8e. 8. Ecclesi anglicanæ 
basis impostura, contre deux 
synodes d'Angleterre, à Luxem- 
bourg, 1619, in-24. 9*. Con- 
iemptus mundi. Roberti n'est 
que l'éditeur de cet opuscule, 
qui est écrit en vers rimés, à 
Luxembourg, 1618, in-8*. rov. 
Flores epitaphii sanctorum , en 
4 livres, à Luxembourg, 1619, 
in-4e. C'est l'ouvrage. de Thio- 
idus, abbas Épternacensis , 


E 
de l'Ordre deS.-Benoit. Robzrti 


y a ajouté des notes et la vie de 
Vauteur. 119. Nathanael Bar- 
tholomæus, etc., à Douai, 1619; 
in-f". C'est une dissertation 
dans laquelle Roberti prétend 
prouver que Nathanael est le 
méme que l'apótre saint Ba 
thélemi. 129. Historia sancti 
Huberti... Accedunt quæstio- 
nes hubertinæ, tum historicæ, 


que vitam ejus concernunt, tum 
Theologicæ , que agunt de cu- 
rationibus quc in abbatid hu- 
bertind fieri. solent , utrum söi- 
licet aliquid. superstitionis cone 
tineant , à Luxembourg, 1621 , 
Duc, 13°. Sanctorum quinqua- 
ginta jurisperitorum ` elogia , 
contra populare commentum, de 
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solo sancto Yvone, à Liége, 
1632, in-12. 14°. Vita sancti 
Lamberti vigesimi-noni tun- 
grensis episcopi et martyris , à 
Liége, 1633, in-80. 150. Legia 
catholica , à Liége, 1633; in-12. 
Cest pour prouver que depuis 
saint Materne tous les évêques 
de Liége ont étécatholiques. 16°. 
La confession de foi des églises 
des prétendus réformés deFlan- 
dre, convaincue de fausseté 
dans tous les articles où elle est 
contraire à la doctrine de l'É- 
glise romaine, à Liége 1642. 
( Valére-Andié, Biblioth. belg. 
édit, de 1739, in-4* tom 1, p: 
7122 

ROBINE ( le P. Nicolas), re- 
ligieux augustin, docteur en 
Théologie. Nous avons de lui : 
1°. Les exercices de l'homme in- 
térieur dans la pratique de l'o- 
raison mentale, avec un traité 
de la prière et de ses effets, et 
plusieurs retraites sur différens 
sujet is; 1691. 2°. La vie 
de saint Jean Gonzalez ou de 
saint Facond , religieux de POr- 
dre de Saint-Augustin , divisée 
en deux livres; à Paris, 1692. 
(Journal des Savans, 1691, 
1692. ) 

ROBINET (Urbain); docteur 
de Sorbonne, chanoine et grand- 
ire de Paris. Il a donné le 
iaire du diocèse de Rouen, 
Breviarium 


lesiasticum clero 
propositum ; 1750, 4 vol. in-12. 
Ce bréviaire a été adopté par 
l'évêque de Cahors, l'évéque du 
Mans et quelques autres prélats. 
Lettre d'un ecclésiastique à un 
curé, où l'on expose le plan 
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d'un nouveau bréviaire in-4°. 
Lors de'la canonisation de 
saint Pie, pape, il fit des hym 
nes en prose. (La France litté- 
raire.) 

ROBOAM , hébr., qui met au 
large le peuple, du mot racab, 
mettre au large, et du mot am, 
le peuple, fils et successeur de 
Salomon, et de Naama, Am- 
monite. L'histoire de son avé- 
nement au royaume d'Israël , 
de la révolte des dix tribus 
causée par son imprudence , des 
désordres de Juda sous son r 
gne, de la guerre que lui fit 
Sesa, roi d'Egypte, est rappor- 
tée assez au long au troisième 
livre des Rois, ch. r2 et 14. Elle 
avait aussi été écrite au long et 
avec grand soin par les prophè- 
tes Sémeias et Addo; mais ces 
histoires ne sont pas parvenues 
jusqu'à nous. Il fut enterrédans 
la ville de David, aprés dix-sept 
ans de règne, et eut Abia son 
fils pour successeur. Il avait 
commencé de régner l'an du 
monde: 3029, avant Jésu 
Christ 9715 avant l'ère vulgaire 
975: (D. Calmet, Dictionn. de 
la Bible.) 

ROC, ROCHER. La Palestine 
en contenait un grand nombre; 
qui faisaient une partie de sa 
force, servant, comme on le 
voit en plusieurs endroits de 
VÉcriture, d'asile contre les ir 
ruptions subites des ennemis. 
( Judic. 20, 47. Reg. 23, 25 
Josué, xo , 16, etc.) 

ROCABERTI (Jean-Thomas 
de), général de l'Ordre de Saint- 
Dominique, depuis archevêque, 
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vice-roi de Valence, et grandin- 
quisiteur d'Espagne, naquit vers 
Pan 1624 à Perélada, sur les 
frontières du Roussillon et de la 
Catalogne, de dom. François 
Jofre, vicomte de Rocaberti , 
comte de Perélada , et de Ma- 
deleine la Fortezza, comtesse 
de Sainte-Marie de Formiguera. 
Il reçut l'habit de Saint-Domi- 
nique vers l'an. 1640 dans le 
couvent de Girone, d'oùil pas 
sa depuis à celui de Valence. Il 
fut fait général en 1670, arche- 
véque de Valence en 1676, in- 
quisiteur-général d'Espagne en 
1695. 11 fut aussi deux fois vice- 
roi ou gouverneur du royaume 
de Valence; et, dans tous ses 
emplois, il se montra toujours 
l'ami, le protecteur et le père 
de ceux qui lui furent soumis, 
n'usant jamais de son autorité 
que pour le bien public et celui 
des particuliers. Il mourut le 16 


juin 1699, dans la soixante- 


quinzième année de son An 
la vingt-deuxième de son épis- 
copat, aprés avoir composé di- 
vers ouvrages , et en avoir. fait 
imprimer à ses frais plusieurs 
autres de différens auteurs qui 
n'avaient point encore paru. On 
à de lui : 1°, deux traités écrits 
en langue espagnole ; l'un inti- 
tulé, Nourriture spirituelle par 
l'exercice journalier de la mé- 
ditation; l'autre, Théologie 
mystique. pour instruire l'Ame 
dans la pratique. de l'oraison 
2^. 3 volumes in-fol. de roma- 
ni pontificis auctoritate, impri- 
més à Valence en 1691, 1693, 
1694. 3°. Un grand recueil en 


et 
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21 volumes in-fol., intitulé, 
Bibliotheca maxima pontificia, 
qui contient tous les ouvrages 
du méme genre que le sien, 
c'est-à-dire, les traités d’un très- 
grand nombre d'auteurs anciens 
ou modernes, quiont écrit pour 
la défense des droits et de l'au- 
torité du saint-siége. Le premier 
tome de ce recueil parut à Ro- 
me l'an 1695. 4°. Plusieurs le 
tres. (Échard, Script. ord. Præ- 
die. , tom. 2, p. 630. Le père 
Touron, Homm., illustr. de l'Or- 
dre de Saint-Dominiq. ; tom. 5, 
p.714) 

ROCH (saint), fils d'un gen- 
tilhomme de Languedoc, nom- 
mé Jean, naquit à Montpeilier 
Y'an 1280 ou 1295. Ayant perdu. 
son père et sa mère à l’âge de 
vingt ans, il distribua aux pau- 
vres tout ce qu'il put de ses 
biens, et prit le chemin de Ro- 
me en équipage de pèlerin et de 
mendiant. Étant arrivé à Aqua- 
pendente , ville de Toscane , où 
la peste était fort »violente, il 
alla aussitôt s'offrir à. Padmi- 
nistrateur de l'hópital pour 
vir les pestiférés , et se cons: 
ensuite tout entier à ce genre 
de services. Aprés avoir par- 
couru une partie de l'Italie, il 
revint en Languedoc, où l'on 
dit qu'il fut conduit comme un 
espion au juge de Montpellier, 
qui n'était autre que son oncle. 
Get homme, quinele connaissait 
pas, le fit renfermer dans une 
prisón, où il mourut au bout 
de. cinq ans, le 16 d'aoüt 1327. 
On prétend qu'il ne restait 
qu'une partie du corps de saint 
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Roch à Montpellier; quand les 
Italiens vinrent l'enlever pour 
Venise, et que, treize ans aupa- 
ravant, le maréchalde|Boucicaut 
avait fait transporter l'autre 
chez les religieux trinitaires de 
la ville d'Arles. La fête de saint 
Roch, comme de celles qui sont 
de précepte, s'est. insensiblement 
introduite dans plusieurs églises 
par la dévotion des peuples qui 
réclament son intercession con- 
tre la peste. Hardonin de Pére- 
fix, archevéque de Paris , avait 
entrepris de la supprimer dans 
la ville avec beaucoup d'autres, 
Y'an 1666; mais le peuple con- 
tinua de la célébrer, et tint les 
boutiques fermées en l’honneur 
de saint Roch, tandis que Yé- 
glise de Paris se contente d'en 
imple commémora- 
tion dans l'office de l'octave de 
VAssomption, et que l'autre 
partie du clergé séculier et ré- 
gulier qui suitle rit romain dans 
cette grande ville y fait l'office 
de saint Hyacinthe. (Surius. 
Baillet, t. 2, 16 août.) 

ROCHE (la), Rocha ou Ros- 
cha, abbaye de l'Ordre de Saint- 
Augustin, était située à une 
lieue de Port-Royal-des-Champs, 
au diocèse de Paris. Elle fut 
commencée et fondée par Gui 
de Levis en 1196, mais elle ne 
fut achevée que quelques années 
aprés. Un prêtre nommé Guy 
ou Guyon fut le premier qui 
habita en ce lieu, situé dang une 
forét, et c'est delà que ceux qui 
se joignirent à lui s'appelaient 
les frères du Bois-Guyon. Ils ne 
suivirent d'abord aucune règle 
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approuvée , mais ils embrassè- 
rent ensuite l'institut des cha- 
noines réguliers de Saint-Victor 
de Paris; et, comme ils n'avaient 
encore ni église, ni de logemens 
propres pour former une com- 
munauté, le même Gui de Le- 
vis,outrelesbiensqu'il leuravait 
déjà donnés, leur légua, par son 
testament de 1232, quatre iille 
livres pour bâtir l’église et lé 
monastère. Plusieurs seigneurs 
des environs , dont on peut en- 
core voir les noms dans le né- 
crologe de l'abbaye , contribué- 
rent aussi par leurs libéralitésà 
ce nouvel établissement , que le 
pape Grégoire 1x prit sous sa 
protection, comme il paraît par 
un bref du méme pape adressé 
à l'abbé età la communauté de 
Notre-Dame de la Roche. (Ga 
lia christ., tom. 7, col. 850, 
nov. edit.) 

ROCHE (Jean de la ), prétre 
de VOratoire, né dans le diocèse 
de Nantes en Bretagne, entra 
dans la congrégation de l'Ora- 
toire à l’âge de dix-sept ans. Il 
commença à prêcher à Paris en 
1681. Il précha ensuite deux ca- 
rêmes à la cour, et s’acquit par- 
tout beaucoup d'estime pour la 
beauté et la solidité de ses ser 
mons. Il mourut en 1711, ágf 
d'environ cinquante-cinq ans. 
On a de lui des sermons de l'a 


vent, du carême et des mystères, , 


en 6 volumes in-12 , et 2 volu- 
mes in-ra de panégyriques. Ce 
derniers sont les plus estimés, 
surtout ceux de saint Augustin 
et de saint Louis, que l'auteur 
prononça en présence de Mes- 
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sieurs de l'Académie frangaise. 
(Dictionn. des Prédic.) 

ROCHE. (J. B. Louis de la), 
docteur de Sorbonne, vice-gé- 
rent de la paroisse de Saint-Cô- 
me à Paris: Nous avons de lui 
10, les Psaumes de David nouvel- 
lement mis en français, et dis 
tribués pour tous: les jours du 
mois, dédiés à madame la du- 
chesse d'Orléans, à Paris, chez 
Barrois; 1725, in-12. 20. L'office 
de saint Côme et de saint Da 
mien, en latin et en français, 
1728, in-12. 3°. Panégyrique 
` inte- Geneviève, patrone 
de Paris et de la France; 
in-{® 
et réfle: 
duc de la Rochefoucault, on- 
zième édition augmentée de re- 
marques critiques, morales et 
historiques sur chacune des ré- 
flexions, in-12. 5». La belle 
Vicillesse, ou. les anciens qua- 
trains des sieurs de Pibrac, du 
Four et Matthieu, sur la vie, 
surla mort et. sur la. conduite 
des choses humaines, nouvelle 
édition augmentée de remar- 
ques critiques, morales et his- 
toriques sur chacun de ces qua- 
trains, à Paris, 1746, in-12, 6°. 
L'éloge funèbre de monseigneur 
le duc d'Orléans, prononcé. au 
Val-de-Grâce en 1753, incra, 
trois. parties. 8°, Cosmographie 
pratique. o». Année dominica- 
le. 109. Heures nouvelles. 11°, 
Lettreslittéraire ^. Mémoires 
historiques et curieux. 13°. Les 
OEuvres de la chair et les fruits 
de l'esprit. 14°. Bréviaire de 
Citeaux. 15°. Hymne nouvelle 

21. 


37, 
Les Pensées, maximes 
ns morales de M. le 
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d'action de ‘grâces. Nous igno- 
rons si tous ces ouvrages sont 
d'un méme auteur, ou s'il en 
faut distinguer deux de ce nom. 
Le Dictionnaire portatif des Pré- 
dicateurs n'attribue à M. l'abbé 
Roche , prédicateur du roi, que 
Voraison funèbre de monsei- 
gneur le duc d'Orléans, sans 
faire mention du nom de bap- 
tème de M. Roche, ni de sa qua- 
lité de docteur de Sorbonne, et 
de vice-gérent de la paroisse de 
Saint-Cóme. La France littéraire 
attribue à M. Roche, docteur 
de Sorbonne , et vice-pérent de 
Saint-Cóme ; tous les. ouvrages 
mentionnés dans cet article. 
ROCHEBOROUGH en Écos: 
H y eut un concile l'an 1126 
pour la paix de l'Église. ( An- 
Ech 
ROCHE-FLAVIN (Bernard de 
la), né en. 1562, à Saint- Cer- 
nin en Rouergue , fut regu doc- 


teur en droit à Toulouse, à Din 
de dix-huit ans; et avocat à dix- 


neuf. Le 1°" de septembre 1574, 
on le reçut conseiller au prési- 
dial, ou au sénéchal, ce qui est 
la méme chose; le r9 de jan- 
vier 1581 , il fut reçu président 
aux requêtes, et le roi Henri m 
le fit conseiller d'état. Il mou- 
rut à Toulouse en 1627 , âgé de 
soixante-quinze ans. Il avait 
publié en 1617, à Bordeaux , 1 
volume in-fol., contenant treize 
livres des Parlemens, c'est 
dire, de leur: institution , des 
présidens , conseillers, gens du 
roi, et de leurs rangs, séance, 
gages et priviléges. Le parlement 
de Toulouse rendit contre cet 
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ousrage un arrêt en date du 1» 
juin 1616, qui « ordonne, sur 
Ja requête du procureur du roi, 
que le sieur de la Roche sera 
admonesté; que son livre sera 
de la cour 


lacéré par le greflie 
en sa présence, comime conte- 
nant plusieurs faits faux et sup- 
parlemens, et 
que 


posés contre 1 
quelques officiers d'iceux : 
tous les exemplaires en seront 
supprimés aux frais dudit de da 
Roche , qui pour ce consignera 
trois mille livres, et avec dé- 
fenses à lui de faire imprimer 
aucun livre, et, de plus, linter- 
dit pour un an de son o 
La Roche-Flavin est encor 
teur d'un recueil des arrè 
tables du parlement de Toulou- 
se , qui est. curieux, et d'autant 
qu'on y voit un 
des droits 


plus estimé , 
traité particulier 
seigneuriaux, qui sert comme 
de décision pour les matiéres 
féodales et emphytéotiques. 
M. Graverol donna à Toulouse, 
en 1684, une nouvelle édition 
de ce recueil in-fol., avec des 
observations importantes. (De 
nis Simon, Biblioth. des Aut. 
de droit, t. 1, p. 267. Journ. des 
Sav., 1685, p. 117 dela première 


édition, et go de la seconde.) 
ROCHEFORT (Jean), An- 
glais de nation , vivait au com- 
mencement du quinzième siè- 
cle. 1l fit un abrégé de Josephe, 
et le recueil de quelques histo- 
riens, sous-le titre de Flores 
historiarum. (Baleus et Pitseus , 
De illust. angl. script.) 
ROCHEFORT (César de), né 
à Bellai, dans le dix-septième 
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siècle, passa très-jeune à Rome, 
oùilft un très-grand progrès 
dans les belles-lettres , et où il 
fut docteur en droit, agrégé à 
l'université dela Sapience. Le 
roi Louis xiv, satisfait des ser- 


vices qu'il lui avait rendus dans 
cette capitale du monde chré- 
ien, l'bonora du collier de l'or- 
dre de Saint-Michel, qui lui fut 
donné solennellement dans Ro- 
if par M. de Lyonne, alors 
ambassadeur extraordinaire de 
Sa Majesté vers les princes d'I- 


talie. Etant revenu en 
ils'appliqua à la conversion de 
et fit imprimer 


France , 


iérétiques ; 
Lyon un volume de ses contro- 
verses , qui avaient déjà été ren- 
dues publiques sous le nom d'un 
de ses amis. L'auteur ajouta 
cette seconde édition les confé- 


rences qu'il avait eues publique- 
ment ayec quelques 
dans le Querci et autres pro- 
fit encore im- 


ministres 


vinces voisines. 1 
primerà Lyon, ea 1685, un Dier 

néral des principaux 
plus usités dans la 


tionnaire 2 


mots et des 


nitions , divisions 


cours d 


et y ajouta des c élo- 
quence, et des démonstrations 
catholiques sur tous les points 
par les hérétiques. Cet 
ellai, sa patrie; 


contest 
auteur mourut à Bi 
avec Ja réputation d'un. parfai- 
tement honnête homme. (Mo- 
réri, édit. de 1759.) 
ROCHEFOUCAULD (Frangois 
de Ja) cardinal du titre de Saint: 
Calliste, évéque de Senlis, abbé 
de Sainte-Geneviève-du-Mont 
à Paris et de Tournus, grand 


abbé 


Mont 


rand 
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aumônier de France, comman- 
dear des ordres du roi, et sous- 
doyen des cardinaux, né le 8 
décembre 1558, était fils de 
Charles de la Rochefoucauld , 
comte de Randan, et de Fulvie 
Pie de la Mirandole. Le roi 
Henri in. le nomma à l'évêché 
de Clermont en 1585, et le roi 
Louisxni, voulant l'avoir au- 
près de sa personne, lui fit quit- 
tercet évêché pour celui de Sen- 
lis en 1610. Le pape Paul v lui 
avait envoyé le chapeau dé car- 
dinal en 1607. Il ne fut donc 
pas cordinal seulement après la 
mort de Bellarmin, son ami, 


comme on le dit à son article 
pa 


mi les évèques de Senlis, 
puisque. Bellarmin ne mourut 
qu'en 1621. Le cardinal de la 
Rochefoucauld se démit de son 
évêché de Senlis en 1622, et 
mourut Agé de quatre-vingt-sept 
ans le 14 février 1645. Son corps 
fut enterré dans l'église de Sain- 
te-Géneyiève , et son cœur fut 
porté ns l'église du collége 
des jésuites. Il avait introduit 
la régularité dans l'abbaye de 
Sainte-Geneviève , dont les ab- 
bés étaient devenus électifs par 
ses soin 

ROCHER: Ce nom se donne 
à Dieu par métaphore, parce 
que Dieu est la force, le refuge, 
Vasile d'Israël ; et cette expri 
Sion est ti ommune dans le 
texte héb; 


Les Hébreux donnent aussi en 
général le nom de rocher aux 
lieux de retraite et d'assurance 
où ils se retirent. Comme ils se 
servaient de couteaux de pierre 
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pour la circoncision, on emploie 
aussi le nom de rocher pour s 
gnifier ces couteaux. 

Moise dit que le Seigneur a 
établi son peuple dans un pays 
élevé, afin qu'il sucát le miel 
de la pierre, et l'huile du ro- 
cher, parce que les montagnes 
de la Palestine sont chargées de 
plans d'oliviers et d'espéces de 
ruches à miel; et ailleurs il 
indique qu'il y a quantité de 
mines de fer et d'airain. 

Le rocher se met aussi pour 
une carrière; et, dans un sens 
figuré, pour le patriarche d'une 
nation. (Isai. 51., 1.) Il est parlé 
dans l'Écriture de plusieurs ro- 
chers en particulier. (oyek 
Dong, et dom Calmet, D: 
naire de la Bible.) 

Rocher des eaux de contra- 
dictions, est celui où Moïse 
manqua de foi. On lui donna ce 
nom à cause des murmures du 
peuple, et de leur soulèvement 
contre Moïse, (Num. 20, 10, 11. 
125127) 

ROCHES (les), Rupes, ab- 
baye de l'Ordre de Citeaux , 
au diocèse d'Auxerre. Elle était 
fille de Pontigni, et fut fondée 
. (Gal. christ., vet. 


oñ- 


édit.) 

ROCHESTER, Raffa, ville 
épiscopale d'Angleterre, sous là 
métropole de Cantorbéry , est 
siluée à l'embouchure de la ri- 
vière de Mediway dans la Ta- 
mise, à sept lieues de Londres 
et à huit de Cantorbéry. Elle est 
ancienne, bien bâtié ét fort 
marchande. Cette église fut éta- 
blie cn 606 par le moine Au- 
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gustin, qui convertit Ethel- 
berg, cinquième roi de Kent, 
aujourd’hui comté, dont Ro- 
chester est la seconde ville. 


Évé 


ues de Rochester. 


1. Just, Ror denaissance, 
fat sacré premier. évêque de 
Rochester par saint Augustin, 
apótre d'Angleterre , en 604 , et 


depuis transféré à Cantorbéry 
en 624. 
2. Romain 


sacré en 624 


un naufrage, 


rit sur la mer dans 

en allant à Rome en 627. 
Paulin, depuis 633 ju 

qu'au 10 octobre 644: H avait 


voyé de Rome en Angie: 


depuis l'an 644 jusqu'en 655. 


5. Damien , en 656. 

6. Putta, depuis l'an 669 jus- 
qu'en 676. H assista au concile 
d'Herford en 673. 

7. Quichelme ou Guillaume , 
en 66 

8. Gebmond ou Godmond 
et Godwin, mort en 692 ou 


693 


9. Tobie , depuis an 6g3 jus- 
quen 726. ll avait beaucoup 
d'érudition , et savait très-bien 


les langues grecque, latine et 
saxone. 


10. Adulfe; depuis l'an 727 


jusqu'en 741: 

tı, Dien ou Duina, qui. se 
trouva à un concile tenu près de 
Rochester en 747: 


, auquel Offa, roi 
des Mercieus, donna la terre de 


Frendsburg en 770 
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13, Diora on Doran, vivait 
encore en 781 

14. Weremond , mort en 802 
ou 803. 
5. Beormod ou Beornred’, 
qui assista au concile de Cel- 
chyth en 816. 


16. Tadnoth , qui siégait en- 
tre les:années 8(1 et 862. 
17- Benedoth ou Panedoth. 
Cutherwulfe ou Cuthwiel- 
fe, siégeait en 869. 

19: Switulfe, mort en 897 

20. Drivic ou Burkric, ou 
Burgrice où Puthrie, jusque 
vers l'an 9fo: 

21. Cheolmond. 
Chiveferth, mort avant 


Godwin 1°" ou Godric, 
depuis 984 jusqu'en rort 
25. Godwin 11, vivait encore 
en 1038 
26. Sivard, mort en 1075. 
27. Arnoud, moine. du. Bec 
en Normandie, fut étbli évé- 


que de Rochester en 1076, par 
Lanfranc, archevêque de Can- 
torbéry, et mourut le 15 juillet 
de la méme anné 
Gundal} 


e, aussi moine 
du. Bec , siégea depuis Van: 1077 
jusqu'en 1108. IL fit rebátir sa 
cathédrale, et y laissa cinquante 


ousoixante moines, au lieu desix 
clercs qu'il y avait tronvés à son 
entrée. 

29. Badulple, abbé de Séez 
en Normandie, sacré le r1 août 
1108, fut trausféré à Cantor- 
bér 


3o. 


en 1114 
irnulphe, moine deSaint- 
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Lucien de Beauvais, siégea de- 
puis le 26 décembre 1115 ju 
qu'au mois de mars.1124. Ce fut 
un prélat savant, sage, prudent, 
qui laissa plusieurs. monum. 
desa science et. de sa probité 


torbéry , sacré le 23- mai 1125, 
mort en 1137. Il y eut le 3 juin 
decette année un incendie par 
toute la ville et la cathédrale de 
Rochester. 

32. Ascelin, sacré en 1137: 
Saint- Bernard lui écrivit en 
1149- 

33. Wautier, archidiacre de 
Cantorbér a depuis l'an. 
1147 jusqu'au 26 juillet 1182. 
La ville et la cathédrale de Ro- 
chester souffrirent un nouvel 
incendie durant son épiscopat 
le 20 avril 1177. 

34. Gualeran, depuis Van 
1183 jusqu'en 1184 

35. Gilbert Glanwil , 
depuis le. 29 septembre 1185 
jusqu'au. 24 juin 1214. Il fonda 
un hôpital à Strode, près de 
Rochester, 

36. Benoit, préchantre de 
Saint-Paul de Londres, siégea 
depuis le 22 février 1215 jus- 
qu'en 1226. 


égea 


37. Henri de Sanford, archi- 
diacre de Cantorbéry , …siégea 
depuis l'an 1227 jusqu'au 24 
février 1235. 

: 88. Richard de Wendouer, 
depuis 1248 jusqu'en 1250. 

39. Laurent de Saint-Martin , 
conseiller du roi Henri m, sié- 
a depuis le 12 avril 1251 jus 
qu'au 3 juin 1274: 
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Áo. Vautier de Merton, chan- 
celier- d'Angleterre, siógea de- 
puis l'an 1274 jusqu'en 1277 ou 
1278. C'est le fondateur du 
collége de l'université d'Oxford 
qui porte son non. 
[a «dean de Brad 
et préchantre de lég 


eild, moine 


se de Ro- 


ches 
1278 jusqu'au 23 avril 1283. 

42. Thomas Inglethorp , .de- 
puis l'an 1283 jusqu'au. 12 mai 
1291. 

49. Thomas de Wuldham, 
prieur de Rochester, mort le 28 
février 1316. 

(4. Aymon deHeathou Hitha, 
confesseur du roi Edouard on , 
fut sacré en 1319. Il fonda l'hó- 
pital de Saint-Barthélemi, pour 
dix pauvres, dans. la ville de 
Hitle, où il était né, et d'ou il 
avait. pris son.surnom de Hitha. 
Il moarat en 132 

4b. Guillaume ` Wittlescey , 
archidiacre de Huntington, sa 
cré le 6 février 1361, passa à 


er, siégea depuis le:29 mai 


Vorchester en 1363 , et depuis 
à Cantorbéry. 

46. Thomas Trilleg, sacré en 
1363, mort en 13 


(7. Thomas Brinton, moine 
bénédictin de Norvic, étant allé 
à Rome aprés avoir parcouru 
les différentes universités d'An- 
gleterre, où il acquit une 
grande réputation de savoir, 
devint pénitencier du. saints 


ge, et puis évêque de Roches- 
ler en 1372. I fut aus: 


confess 
seur du roi Richard. n, et mou- 
tut en 1389. 

48. Guillaume de Boule: 
ou Boltsham , ainsi. nomm 


ham. 
du 


NZ 


d 


if 
| 
t 
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lieu de sa naissance dans le 
comté de Cambridge , docteur 
de l’université de la méme ville, 
de l'Ordre de Saint-Dominique, 
fut nommé par le roi Richard n 
à l'évêché de Landaf, et puis à 
celui de Rochester en 1389, à 
cause de son érudition et de 
son éloquence. Il mourut vers 
Ja fin du mois de février 1399. 

49. Jean de Bottlesham, sa- 
cré le 4 juillet 1400, mort au 
commencement de l'année sui- 
vante. 

5o. Richard Yong, depuis 
1404 jusqu'en 1418. 

51. Jean Kemp, docteur en 
droit, et archidiacre de Dur- 
ham, sacré en 1419, transféré 
à Chichester, à Londres, à Yorck, 
et enfin à Cantorbéry. 

55. Jean Langdon, moine de 
Yéglise.de Christ à Cantorl 
et docteur d'Oxford, siégea de- 
puis Fan 1422 jusqu'à l'an 1434, 
qu'il. mourut au concile de 
Bâle. 

53. Thomas Brown, sacré le 
premier mai 1435, et transféré 
à Norvie pendant qu'il était au 
concile d 

54. Guillaume Welf, abbé 
d'Yorck, siégea depuis 1436 jus- 


ále. 


qu'en 1444- 

55. Jean Lowe, savant au- 
gustin, Siégea depuis 1444 jus- 
qu'en 1467. Ilavait été € 
de Saint-Asaph. 

56. Thomas Rotheram, sacré 
en 1468, transféré à Lincoln en 
1, et puis à Yorck. 

57. Jean Aloock, en 1472 


Vorchester en 1476, 


éque 


transféré 
et puis à Éli 
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58. Jean Russell, en. 1476. 
transféré à Lincoln en 1480. 

59. Edmond Audley, en 
1480, transféré à Hareford et 
puis à Salisbury. 

6o. Thomas Savage, en 1492; 
tranféré à Londres et puis à 
Yorck. 

Gr. Richard Fitzjames, sacré 
le 17 mai 1497 , fut transféré à 
Chichester en 1504. 
isher ou Fischer , 
cardinal et précepteur du roi 
Henri vmi, fut fait évêque de 
Rochester en 1504. (Fay. Fis- 
cuer. Anglia sacra , tom. 1.) 

ROCHET, ornement d'évéque 
ou d'abbé, qui consiste dans 
un surplis à manches étroites , 
comme celles d'une aube. Les 
chanoines réguliers de Saint- 
Augustin portent aussi des ro= 
chets 

RODERIC ou RODRIGUE DE 
ZAMORA (Sanche), d'Areval, 
docteuren droit dans Funiver- 
sité de Salamanque , évêque de 
Zamora, puis d'Astorga, et en- 
fin de Palenza, mort à Rome sur 
la fin du quinzième siècle. Il a 
composé un grand nombre d'ou- 
dont plusieurs sont res- 
tés manuscrits dans la biblio- 
thèque du Vatican : 1°. Défense 
de l'état ecclésiastique, divisée 
2. Traité de la 
té de Jésus-Christ et de 
ses apôtres où il fait voir que 
les prélats qui possedent des 
biens temporels he s'éloignent 
pas pour cela de la perfection 
Traité de la 
Monarchie universelle. 4°. Trai- 
té sur la bulle de Pauln, pour 


5. 
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Ya déposition du roi de Bohême. 
Bo. Des Remèdes de l'Église mi- 
litante, afligée pav les Turcs. 
6". Le Miroi vie humaine, 
imprimé à Rome, in-fol. , en 
1468, et plusieurs fois depuis, 
sous le titre de Speculum milæ 
humane. M passe en revue dans 
états. et 


"de 


cet ouvrage tous l 
toutes les 
tre les avantages et les inconvé- 
niens, la maniere d'en. profiter, 
les défauts qu'on y doit éviter, 
comment il faut s'y conduire 
pour le spirituel et lé témporel. 
7. Traité du. Partag 
narchies. 80, Discours de la 


conditions, eu món- 


paix et de la guerre, où il est 
prouvé qu'il est utile et même 
nécessaire de prendre les armes. 
9^. Traité de l'Éducation. des 
enfans. ro», Des Erreurs de la 
eligion mahométane. 119. De 
FAutorité du pape et. de celle 
des conciles généraux. 12°, Dia- 
logue des Remèdes du schisme 


180, Lettres où sont représentés 


les devoirs et les dangers atta- 
chés à la dignité du souverain 
pontife, les abus des prélats, et 


les désordres de Vambition. 


14. Plusieurs harangues pro- 


noncées devant les princes. 15°. 


Un écrit tendant à apaiser le 
schisme, sous ce titre $ Conr. 
Basileenses et de sedardo sch 

mate. 16*. L' Histoire d'Espagne 
divisée en quatre livres. ( Nico- 
las-Antonio, Biblioth. vet. his- 
pan. Journal des Savans, 1697, 


: 392 de la premiere édition, 
et 236 de la seconde. Voyez 
aussi la Vie de Nicolas v en la- 
tin, par M. Dominique Georgi, 
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à Rome 1742, pP. 1275 
198, 200; et celle de Paul n 
par Michel Canensio, publiée 
Rome en 1740, in-4e, parle 
cardinal Querini.) 

RODINGTON (Jean), religieux 
de l'Ordre de Saint-Benoit , se- 
lon Willot, ou plutôt de l'Or- 
dre' de Saint-François, naquit 
à Lincoln en Angleterre. Il fut 
provincial de son ordre, et mou- 
rutà Bedfort en 1348. On a de 
lui, super Magistri sentent. 
lib. 4, in textum sententiarum. 
Determinationes — théologicæ 
Questiones. disputatæ. Quæs- 
tiones ordinañiæ. Quæstiones 
extraordinarias. Quodlibeta ma- 
jora. Quodlibeta minora, Re- 
plicationes scholasticæ. (Pit- 


seus, de illustr. angl. script. 
Le père Jean de Saint-Antoine 
Biblioth. iiv, francis., tom 
2) 

RODINGUS (Guillaume), ju- 
risconsulte du Palatinat. Nous 


pz 


avons de lui : Guillelmi Rodin- 
gi, Palatinatus olim consiliarii 
pandeetee juris cameralis, et., 
à Cologne 1710, in». C'est un 
recueil de toutes les lois qui 
s'observent dans la chambre im- 
périale, et qui forment la juris- 
prudence de ce tribuna]. (Jon 
nal des,Savans, 1711 , pa 
de la premióre édition , et 
de la seconde. ) 
RODOLPHE ou RODULFE, 
abbé de Saint-Tron au diocèse 
, mortaprès l'an 1136. 
Le père Mabillon, dans lé se- 


cond volume des vetera ana- 
lecra ; vapposte une épitré de 
Rodulphe au sujet d'üne d 
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culté qu'on lui ayait propo- 
sée ; savoir, si l'on ne pouvait 
pas demander quelque chose 
pour la réception des enfans 
qui étaient offerts par leurs pa- 
rens dans les monastères , sui 
vant l'usage de ce temps-là : il 
ond. que les religieux ne doi- 
vent rien exiger; mais il ajoute 
que c'estune trop grande dureté 
à des parens de ne vouloir rien 
donner pour des enfans qu'ils 
consacrent à Dieu. Rodolphe 
avait aussi composé une chroni- 
que de l'abbaye de Saint-Tron, 
depuis sa fondation jusqu'en 
1361, publiée par Dom Luc d'À- 
cheri, dansson Spicilége, tom. 7. 
Ilavaitencore composéplusieurs 
autres ouvrages, entre autres un 
traité contre les simoniaques , 
que le P. Mabillon a trouvé ma- 
nuscrit dans la bibliothèque de 
Gemblours, divisé en sept li- 
vres, dont ce père a donné les 
argumens. ( Valère-André, Bi- 
blioth. belg. Swert, in athen. 
belg.) 

RODOLPHE DE SAINT-AL- 
BAN , abbé de ce célèbre mo- 
nastére dans le douzième siècle, 
a écrit la vie de saint Alban. 
( Pitseus, de script. angl.) 

RODOLPHE, moine de Clu- 
goy, disdiple de Pierre-le-Véné: 
rable, abbé du même ordre, est 
auteur d'une vie de ce saint 
abbé, écrite en latin, et impri- 
mée dans le tom. 6 de l'ampli 
sima collecuo du père Marten- 
ne, p. 1187. L'éditeur conjec- 
ture que ce Rodolphe est le mê- 
me qui fut abbé de Clugny en 


1173, qui se démit par p 
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trois ans aprés, et qui mourut 
en 11 

RODULPHE ou DE RUDES- 
HEIM, évêque de Breslau en 
Silésie en 1407, composa des 
commentaires sur divers livres 
de l'Ecriture ; des sermons, et 
(Simler, zn epit. biblioth. Ge: 
ner.) 

RODOSTO ou RUDOST 
Redæ: a 
tuée sur la côte de l’Hellespont, 
à une journée de chemin d'Hé- 


tum, ville de 


raclée, avec un port, suivant 
des 


pied. d'une colline, près d'un 
petit golfe du même nom, à 
vingt milles d'Héraclée, et à 
deux journées de chemin de 
Sélivrée. Elle est fort peuplée 
et marchande. Les Notices en 
font un siége épiscopal de la 
province d'Europe, sous la mé- 
tropole d'Héraclée. On l'érigea 
ensuite en archevêché, suivant 
les nouvelles Notices. Voici ses 
évêques : 


i. Jean , assista et souscrivit 
au septième concile général. 
icolas, au concile de Pho= 


15 vivait durant le siége 
de Rodosto par Léon Tornicius, 
qui s'était révollé contre l'em- 
pereur Constantin Monomaque, 
(Seyltz, pag. x12.) 

f. Jean , à qui le pape Inno- 
cent an écrivit au sujet de son 
retour à l'obéissance de l'Église 
romaine. ( Raynal. ad an. 1212, 


m Se trouva au con- 
an Drimys fat con 


cile où J 


irut 


ES- 


en 

des 
vres 
etc. 


ique, 


nno- 
| son 
glise 


12.12) 


con- 
con- 
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damué comme ennemi 
glise et. de l'empereur, sous le 
patriarche Athanase. 

6. N...., au concile que le pa- 
triarche Jérémie n tint en 1571 
contre les simoniaques. 


7. Athanase, archevêque de 
Rodosto, siégeait après le milieu 
de l'autre siècle. (Or. cAr., t. 1, 
p. 1128.) 

Cette ville a eu aussi quelques 


évêques latins. Nous en connais- 
sons les deux suivans : 

1. Henri Juvenis, carme, 
nommé en 1295, vivait encore 
en 1310. (Daniela U, M., t. 2. 
pec. carm” p. 920. ) 

2. Élie, du méme ordre, mort 
après l'an 1420. (Ibid. p. 907. 
Or. chr., tom. 3, p. 975.) 

RODOTA (M. l'abbé), pro- 
fesseur en langue grecque à la 
bibliothèque du. Vatican, est 
auteur dell" origine, progresso 


stato presente , del rito greco in 
Italia, osservato dai Greci, Mo- 
naci basiliani e albanesi, 
tre; 


bri 
in Roma, 1758, 3 vo- 
lumes in-4?. Cet ouvrage a pour 
objet l'origine , le progrès et la 
durée du rit grec dans l'Italie 
Le pape Benoit xiv  d'heureuse 
mémoire, ayait ordonné à l'au- 
teur de le composer: et M. le 
cardinal Passi a bibliothé- 
cairede la sainte Église romaine, 
n'avait rien négligé pour l'ex- 
citer et l'encourager à exécuter 
cet ordre du pape. La rareté des 
monumens; indispensablement 
aires, ou la difliculté de 
recouvrer, retenaient l'au- 
teur. On sait combien Léon T'I- 
saurien, ennemi déclarédu culte 
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des images, devenu empereur 
de l'Orient, employa de violen- 
ces pour faire entrer dans ses 
sentimens les évêques et le 
clergé d'Italie, et combien il as- 
sujettit d'églises métropolitai- 
s, épiscopales et particulières, 
à Vautorité du patriarche de 
Constantinople, et dans com- 
bien d'églises d'Occident il fit 
recevoir ses sentimens ennemis 
du culte des images. Ces faits, en 
général, sont vrais et constans ; 
mais les monumens qui en cons- 
tatent la vérité en détail, sont 
rares et difficiles à trouver. Ce- 
pendant M. l'abbé Rodota a été 
assez heureux dans la recher- 
che qu'il a faite de ces monu 
mens, pouren trouver plus qu'il 
ne lui en a fallu pour compo- 
ser son ouvrage , qu'on dit étre 
savamment et ingénieusement 
travaillé, et qui lement 
utile et intéressant pour l'his- 
toire ecclésiastique générale de 
l'Italie. (Journal des Savans; 
1760, p. 45.) 

RODRASEM (François), ca- 
pucin pólonais du dix-septième 
le, était habile théologien et 
élé missionnaire. On a de lui : 
1°, Tractatus de quibusdam con- 
troversiis, 


ne 


siè 
z 


re responsiones ad. 
septuaginta objectiones b hære- 
ticis confictas, Raudonocil, 1620 
2. Directorium pro noviter con- 
versis ad fidem catholicam, 
Ocomuoy in Moravid1633,\n-8°. 
3», Scala coeli, 1636, in-8%: £e 
Vila sancti Antonii ulpssipo= 
nensis (vulgò de Padud);Pragæ, 
1645 et 1646 , Zuch, 59. Exer- 
citia spiritualia pro captu om- 
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nium statuum, et conditionibus 


personarum, ibid. , 1647, in-8°. 


(Wading. Le père Jean de Saint- 
Antoine, Biblioth. univ. fran- 
cis, , tom. r, pag. 432. ) 
RODRIGUEZ Vëeeesgert 
religieux de l'Ordre de Saint- 
François, natif d'Estremos en 
Portugal, passait pour un sa- 
vaut théologien et un bon ca- 
noniste. ll mourut à Sala- 
manque le 25 février 1619. On 
a de lui : 19. Quæstionum regu- 
larium et canon., tom. 3, à Sa- 
lamanque; 1598; à Lyon, 1609; 
à Douai, 1613. 2. Collectio et 
compilatio privilegiorum apos- 
tolicorum regularium... ab U 
banon,usquead Clementem vin, 
concessorum , à Lyon, 1609; à 
Douai, 1612; à Anvers, 1623. 3°. 
Opinionum communium circa 
casus conscientiæ, lib. 1. An, 
Praxis criminalis regularium: 
et secularium. 5». Une somme 
de cas de conscience en espagnol, 
par ordre alphabétique , impri- 
mée à Salamanque en 1505, et 
traduite en latin Baltasard 
izal, à Venise en 1607 et 
69, Ea P. 


primée e s, à Sala- 
manque en 1604, et plusieurs 
fois depuis. 7°. Un Catéchisme, 
à Salamanque, 1602. 8. Une c 
plication de la bulle 
sade, en espagnol, 
que, et en lat 
1622: gs Une 


de la croi- 


alaman- 
¥ Palerme 
explication de la 
bulle de Pie. v, sur la clôture 
des religieuses. 10°. Une expli- 

Clément vit, 
touchant. les présens (manus- 


cation d. 
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in-folio: ), en espagnol. 
(Nicolas-Anton., Biblioth. hisp 
Le père Jean dé Saint-Antoine, 
Biblioth. univ. francis. , t. 1, 
p. 333.) 

RODRIGUEZ (Alfonse), jé- 
suite, naquit à Valladolid en 
1526. Il éhseigna long- temps 
la Théologie morale, et fat en- 
suite recteur de Montille dans 
Andalousie, et non pas de 
Monteroi en Galice , comme le 
disentplusieursauteurs. Il mou- 
rut saintement à Seville, le 21 
février 1616. On a delui un 
excellent traité de la pratique, 
de la perfection et des vertus 

chrétiennes. Get ouvrage , écrit 
en espagnol, a été souvent tra- 
duit en français. La meilleure 
de toutes les traductions fran- 
gaises est celle de M. l'abbé 
Regnier Desmarets, imprimée 
en 3 volumes in-(^, à Paris, 
chez Cramoisy, ou en 4 vola- 
mes in-8^, à Lyon, sous le 
titre de Paris, en 1682. 1l ne 
faut pas confondre cet Alfonse 
Rodriguez, ni avec Alfonse Ro- 
driguez , aussi jésuite, homme 
de sainte vie, et illustre par ses 
miracles, mort 


\ Majorque , le 
3t octobre 1617, ni avec Simon 
Rodriguez, jésuite portugais 
natif de Voussella, qui fat di 
ciple de saint Ignace de Loyola, 
et qui mourut à Lisbonne le 
15 juillet 1579, ap 


(Alegambe, 
soe. Jesz) 
ROË (1a), Rotm, abbaye dë 
l'Ordre de Saint-Augustin, dans 
YAujou, au diocese d'Angers 


nol. 
iisp. 
ine, 

T, 


jé- 
Ki 
mps 
en- 
dans 
de 


ie le 
nou- 
e at 
i un 
ique, 
ertus 
écrit 
tra- 
leure 
fran- 
abbé 
'imée 
aris, 
volu- 
us le 
l| ne 
fonse 
: Ro- 
mme 
ar Se8 
e, le 
imon 
igais, 
t dis- 
»yol, 
ne le 
ir re- 
mbre. 
eript. 
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Elle- foit ses commencemens à 
Robert d'Arbrissel et à ses com- 
pagnons Vital de Morrain et 
Raoul de la Futaye, qui établi- 
rent quelques chanoines régu- 
liers de Saint-Augustin; à la 
Noé, dans la forêt de Graon. 
Renaud de Craon donna à ces 
chanoines un bois dans le voi 
sinage de Craon , pour y bâtir 
une. église sous l'invocation de 
la Vierge, d'où cette église, de- 
venue l'abbaye de la Roé, fut 
appelée l'église de Sainte-Mari 
du-Bois. M. Menage dit que le 
titre de cette donation est de 
l'an 1096. La communauté était 
ordinairement de huit chanoi- 
; dont le prieur faisait les 
fonctions de curé de paroisse. (La 
Martinière, Dict. géogr. ) 

ROEST (Pierre), jésuite, 
natif de Nimègue, enseigna la 
philosophie et la Théologie pen- 
dant près de quarante quat 
tré ans, en différentes villes 
d'Allemagne, et mourut à Co- 
logne, le 17 avril 1648, à l'âge 
de quatre-vingts ans. On a de 
lui: 10, De sacrarum imaginum 


ne: 


et reliquiarum cultu, disputatio 
opposita Conradi Forstii calvi- 
niani 44 novitatibus, A Wurz- 
bourg, 1608, i-4^. 2. De 
Commiuntone sub und specie. 
3°. De justrficatione pro Augus- 
tissimo Missæ sacrificio. 49. 
Pseudo-Jubileus | Lutheranus , 
anno x619. Celebratus , à Mols- 
heim, 1618 5», FHalluc: 


nes duarum 


ratio= 
Lütherancranr de 
resurrectione mortuorum. 69. 
pologia contra duos predi- 
cantes... de syllogismo Christi, 
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i pro Deiparæ Fi 
cameré et historid 


gir 
Loretaná, eti 
8v. Apologia pro jure canonico: 
op, Disputatio parasididea, seu 
de paradiso: terrestri. zo, Li- 
bellus pius in versiculos. duos 
priores: Psalmi: 15. 11°. Li- 
bellus pius de signis preedesti- 
tionis. ( Valéve-André, Biblioth. 
belg., édition de 1739, tom. 2, 
pag. 1005.) 

ROGAT , en terme de juris- 
prudence ecclésiastique, est um 
droit pétitoire qu'un juge d'É- 
glise envoie à un autre; pour 
faire ajourner, à répondre par- 
devant le diocésain , le sujet 
d'un autre diocèse , pour raison. 
de mariage commencé au. dio- 
ése , avec personne du diocèse 
du requérant. Le rogats'exprime 
ainsi + In juris subsidium requi 
rimus et rogamus. 

ROGAT martyr d'Afrique, 
sous les 
desaint I 


, à Trèves, in-4°. 


indales, compagnon 


z Lure 


berat. ( Zo 


RAT. ) 

RÓGATIEN , martyr, fière 
et compagnon desaint Donatien 
( F'ayez Dosen. 

ROGATIEN ( saint ) , prêtre 
de Carthage; soutint les pre 
miers efforts de Ja persécution 
de l'empereur Déce en Afrique, 
vers la fin de l'hiverde l'an 250, 
aveesaint Félicissime, qui n'était, 
cesemble , qu'un simple laïque; 
homme d'une vie exenfplaire 
Tous deux furent misen prison, 
et soutinrent leur confession 
avec beaucoup de gloire, Ils sor- 
tirent aussi l'un et l'autre de la 
prison triomphans des ennemis 
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de leur foi. Saint Cyprien, qui 
ayait une estime singulière pour 
Rogatien , le fit un de ses vicai- 
res-généraux pendant le temps 
qu'il fut obligé de s'absente 
Carthage. Les martyrologes font 
mention de saint Rogatieu et de 
saint Félicissimeau 26 d'octobre, 
comme de deux martyrs, quoi- 
que quelques auteurs croient 
qu'ils sont morls en paix.(Saint 
Cyprien , dans ses lettres , et 
surtout dansla 81°. Tillemont, 
dans la vie de saint Mappalique, 
au troisième tome de ses Mé- 
moires , et danscelle de saint 
Cyprien , au quatrième tome. 
Baillet , tom. 3 , 26 octobre, ) 
ROGATIONS. On nomme 
ainsi les trois jours qui précè- 
dentimmédiatement l'ascension 
de Notre-Seigneur , et qui sont 
consacrés dans l'Église à des 
prières publiqu 
les, accompagnées de jeünes où 
d'abstinences et de processions. 
Les rogätions doivent leur ori- 
gine aux calamités particulières 
de la ville de Vienne en Dau- 
phiné, Les incendies , les trem- 
blemens de'terre , les bêtes sau- 
vages désolaient tout dans le 
pays,versle milieu du cinquième 
siècle, et les ravages allaient tou- 
jours en augmentant, jusqu'à 
ce que, la nuit de Páque de l'an 
469; pendant que tout le peu- 
ple de Vienne était assemblé 
dans le grande église avec. saint 
Mamert son évêque, le feu p 
àla maison-de-ville , qi était 
un édifice magnifique. Le ser- 
vice divin fut 
le saint é 


et solennel- 


abandonné, et 
ue demeura seul 
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devant l'autel, où il fit cesser 
tout d'un coup l'embrasement 
par la force de sa prière. Le 
peuple étant revenu à l'église 
pour continuer l'office divin , 
saint Mamert lui déclara que 
pendant l'alarme ilavait congu 
et voué à Dieu des rogations ; 
c'est-à-dire , des litanies ou sup: 
plications qui devaient consister 
en. une procession solennelle, 
accompagnée de jeünes et de 
prières publiques. On choisit 
pour cet effet les trois jours qui 
précèdent la fête de l' Ascension, 
et la premiere station se fità une 
église peu éloignée des murs de 
Ja ville. Get exemple fut bientôt 
suivi; et, si l'on en croit saint 
Avit de Vienne et saint Cesaire 
d'Arles , l'observance des roga- 
tionsse trouvait établie presque 
par toute la terre dès la fin du 
cinquième siècle. Le premier 
concile d'Orléans, tenu l'an 511; 
en fit un décret exprès ; et l'on 
voit par leconcile de Girone , as- 
semblé en 517 , qu'elles avaient 
déjà passéen Espagne, ct qu'elles 
s'y faisaient, non le lundi, le 
mardi et le mercredi de devant 
l'Ascension , mais le jeudi , le 
vendredi et le samedi d’après la 
Pentecôte. Elles ne furent point 
reçues à Rome avant la fin du 


buitieme siècle, sous le pape 
Léon mz et l'on doit regarder 
comme une addition faite au 
Sacramentaire de saint Grégoire, 
ce qu'on en trouve entre le cin- 
quième dimanche d’après Páque 
et la veille de l'Ascension , pour 
l'office des trois processions, E 
des trois messes, que l'on a de< 
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puis destiné pour cestrois jou 
Mais aussi le docteur Beleth (c 
offic. €. 1, 22 ) s'est trompé 
en disant , comme ila fait; que 
de son temps, qui était la fin 
lu douzième siècle , on ne célé- 


brait point encore les.rogations 
au-delà des Alpes. 

L'obligation de chómer et de 
einer les trois jours des roga 
tions a subsisté quelque temps; 
mais elle n'a été ni universelle, 
ui de longue durée. Les usages 
ont été différens sur ce point, 
et l'Église s'est réduiteà ordon- 
ner l'abstinence. Les Grecs et les 
Orientaux n'ont point de rog 
tions ni rien qui en approche: 
Le jeüne de trois jours qu'ils 
observent dans quelques-unes 
de leurs églises entrel'Épiphanie 
et le carême , se fait sans litanies 
ou processions (S. Avit, homil 
de rogat. Saint Césaire y 
37, et homil, 33. Saint € 


iE 


serm. 


époire 


de Tours, 1. 2. c Bail- 
let, Vies des Saints. t. 4 p: 91 
etsuiv. ) 

ROGATISTES ou ROGA- 


TIENS, hérétiques ainsi nom 
més de Rogatus , faux évêque 
chef d'une secte de donatistes , 
qui vivait vers l'an 360. Saint 
Augustin a écrit contre lai, 
epist. ad F'incentium.(Baronius, 
à l'an 364, n° Än. prat. tit. Ro- 
gatiani. ) 
ROGEL, fontaine de Rogel ou. 
du foulon ; car en hébreu rogel 
signifie un homme qui foule 
aux pieds du linge ou desétoffes: 
du mot rayal, le pied ou piéton. 
C'est la mémeue Si/oé , au pied 
du. Mont-Sion , prés. laquelle 
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Jonathasfils d'Abiathar, et Achi- 
maüs ; fils de Sadoc , se tinrent 
cachés; pour pouvoir informer 
David des démarches d'Absalon 
(Josué, 15,7,18, 16.2 Reg.17,17.) 
ROGEL , martyr de Cordoue 
en Espagne , dans le 


jeuvi&óme 
illage de Para- 
panda près d'Elvire et de Gre- 
nade. Il professait la vie monas- 
tique temps , lors- 
que anithé d'un zèle extraordi- 
maire pour la. foi ,.il alla avec 
un jeune chrétien venu du Le~ 
vant , nommé _Ser-Dieu, dans 
Ta mosquée -où les mahométans 
étaient assemblé: 


siècle, était du 


lepuis long- 


. Là, ils se mi- 
cher l'évangileà haute 
à blâmer la secte du 
faux prophète. Les infideles , se 
jettant aussitôt sur eux, le: 
brisèrent. dè coups; c 


rentà pr 
voix, et 


tles au- 
raient massacrés sur la place , si 
le commissaire de la police ne 


les eût arrachés de leurs mains. 
Ils furent. comdamnés avoir 
les pieds et les mains , et ensuite 


la tête coupés. Ce qui fut exécuté 


le 16. de septembre. 852: ( Saint 
Euloge , au chap. 13 du second: 
livre de son Mémorial, Baillet.,, 
tom. 8, 16 septembre. ) 
ROGELIM , hebr. , de méme. 
Rogel , licu dans le pays de 
laad , d'où. était. Berzellaï , 
ami deDayid, (2. Reg. 17 ; 27.) 
ROGER DE SALISBURY, natif 
de cette ville en Angleterre ; 
vivait vers l'an 1160. On a de 


morales. in 
evangelia. dominica ; in psalmos 
davidicos.( Pitseus, de illustr; 
Angl. script.) 

+ ROGER ,. dit. Computista , 


lui : expositiones 
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bénédictin anglais „ mort vers 
Van 1360, a. écrit, exposition 
vocabulorum totius bibliæ; pos- 
tillæ in evangelia , ete 

ROGER DE SAINT-ALBAN , 
natif du village de ce nom en 
Angleterre , et religieux de l'Or- 
dre des Carmes, dans le mo- 
nastere de Londres , où il mou- 
rut vers l'an 1450 , a laissé un 
abrégéde l'Histoire de la Bible, 
et un autre de l'Histoire des 
roisd'Angleterre. (Luce, biblioth. 
carmel. ) 

ROGER ( Louis ), jésuite 
d'Arezzo , mort l'an 1602. Ona 
de: lui la Défense du traité du 
purgatoire de Bellarmin , contre 
Matthieu Dresser , imprimée à 
Posuanie en 160 

ROGER ( Nicolas ), jésuite, 
né à Fimes en Champagne le 25 


décembre 1602, enseigna la 
Théologie pendant dix ans , fut 
recteur du collége de Pont-à- 
Mousson , et deux fois provincial 
dela province de Champagne. 
T mourut à Reims le 26 sep- 
tembre 1679. On a de lui, 1°. 
ica sive christi- 


incarnatio my: 


formitas , opusculum ex variis 
SS. Augustini et'Bernardi loci 
fere contextum, à Pont-à-Mous- 
son, 1649, in-24 Réponse 
nécessaire aux griefs, plaintes 
publiques de quelques RR. PP. 
hénédictins de la congrégation 
de Saint-Vannes de Verdun et 
de Lorraine, contre les pères 
jésuites , in-4v. 3». Vie da père 
Louis Dupont , de la compagnie 
de Jésus , traduite de l'espagnol 
du P. François Cachupin. 
ROGER ( D. Côme), religieux 
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feuillant , devint célebre prédi- 
vateur,et parut cinq fois à la 
cour avec Succès , tant en avent 
qu'en carême: Le Roi Louis xu 
lui confiaquelques négociations, 
entre autres celle de la véconci- 
liation de Côme nr, grand-duc 
de Toscane, avec la duchesse 
son épouse. Jl était supérieur 
général de sa congrégation , lor 

qu'il fut nommé à l'évêché de 
Lombez en 1671. 1l s'appliquaà 
gouverner son diocèse avec tout 
lé soin d'un vrai pasteur , et se 
signala surtout par une charité 
sans bornes, qui le porta à se 
contenter des domestiques ab- 
solument nécessaires , et méme 
à quitter son équipage , pour 
avoir de quoi fournir plus abon- 
damment aux pauvres. Bl ne 
sortit qu'une seule fois de son 
diocèse pendant tout le temps 
de sou épiscopat , encore fut-ce 
pour venir à l'assemblée géné 
rale du clergé qui se tenait à 
Paris. Il ne voulut jamais d'au- 
tre évéché que le sien, quelques 
instances qu'on lui fit pour cela. 
Tl mourut dans sa ville épisco- 
pale le 20 décembre 1710, dans 
la quatre-vingt-quinzième an- 
née de son âge, qui était la 
quarantième de son épiscopat , 
et la soixante-dix-huitième de- 
puis qu'il avait embrassé la pro; 
fession religieuse. On a imprimé 
deux oraisons funèbres qu'il 
prononça en 1653 : l'une dé 
Henri de Bourbon , premier 
prince du sang, imprimée alor 
à Bourges ; l'autre d'Anne dé 
Lorraine , abbesse de Pont-aux- 
Dames , imprimée aussi en 1653 
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à Paris. (Moréri, édit. de 1759.) 

ROGER ( Louis), docteur en 
Théologie , et doyen de l'église 
de Bourges. Nous avons de lui + 


dissertationes duce critico-théo- 
logica», 1^. de his Joannis Evan- 
gelisiæ verbis, tres sunt qui tes- 
limonium dant in ccelo... ad- 
versis 

eriticos. 


socinianos muperosque 
2^. De Isaive prophetíd, 
ecce Firgo concipiet.... contra 
Judcos; à Paris: 1723 , in-12. 
(Journaldes Savans 1713, p. 670 
dela premiere édition, et 57o de 
Ja seconde. ) 
ROGOM-MELECH, hébr. > qui 
lapide le roi, ou le conseil , 
du mot ragam, lapider ; et du 
mot mela. 
gom-Mele 


, rai ou conseil. Ro- 
et Sara 


ar envoyà- 
rent une députation aux prêtres 
et aux prophètes de Jérusalem, 
pour savoir si on devait conti- 
nuer les. jeûnes ordinaires du 
tinqui&memoisdel'annéesainte; 
mais la réponse de ceux-ci 
n'ayant point été décisive , ils 
continuèrent de les 


observer 
comme ils font encore aujour- 
d'hui. Les sentimens sont parta- 
gés sur ce que c'étaient que Ro- 
gom-Melech etSarasar;maisil y a 
apparence que c'étaient desprin- 
cipaux Juifs de delà l'Euphrate, 
ceux de la Palestine ne pouvant 
ignorer ce qui se devait. prati- 
quer dans leur pays.(Zachar. 7, 
243, 4, etc. Dom Calmet, Dict. 
de la Bible.) 

ROHAN ( 


abbes 


Marie-Éléonore de), 
d e de Maluoue , seconde 
fondatricedu monastére de Clias- 
semidi à Paris, morte en 1681, 
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a laissé : la Morale de Salomon, 
contenant les Proverbes, VEc- 
clésiaste et la Sagesse, paraphra- 
sós en français; à Paris, 1690. 
(Jourħal des Savans ; 1691.) 

ROHOB , ville de la tribu 
d'Aser, donnée aux lévites de 
la famille de Gersom. Cette ville 
était dans laSyrie, surle chemin 
d'Emath. (Josué, 19, 28. 21,31. 
et passim. ) 

ROHOD , Israélite qui revint 
de la captivité de Babylone. (2 
Esdr. 10, 31.) 

ROHOBTA , hébr., largeur où 
jlacedu Seigneur, dumotracab, 
largeur , et du mot Jah; Sei- 
, premier fils d'Eliézer , 
et petit-fils de Moïse: (1 Par. 


23, 17.) 


gne 


ROHOBOTH , hébr. , es lar- 
geurs ou les places, du mot 
racab, fleuve de l'Idumée, Saül, 
descendant. d'Esaü , qui régna 
ns ce pays, était de dessus le 
fleuve Rohoboth.( Genes. 36, 37; 
et 1 Par, 1, 48.) 

ROI (Pierre-Charles ), chev: 
lier de Saint-Michel, poétefran- 
çais. On a de lui, un recueil 
en 2 volumes in-8^, qui con- 
tient ses ouvrages en vers et en 
prose ; parmi lesquels il y a plu- 
Sieurs discours qui ont été cou- 
vonnés par l'Académie française 
et par celle des Jeux Floraux. 
Le discours de M.le Roi, qui 
remporta le prix de l’Académie 
française en 1711, avait pour 
sujet, que Dieu estla protection. 
de ceux qui mettent leur con- 
fiance en lui. (Journal des an ; 
1711 et 1727.) 


a 
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ROTA ( Gilles de), connu sous 
le nom d'Egidius de Roia, re- 
ligieux de Citeaux dans le quin- 
zième siècle, fut abbé de Royau- 
mont, dans le diocèse desBeau- 
vais, et mourutà Bruges, au 
monastère de Sparmaillé. ILétait 
docteur de Paris, où il avait en- 
seigné la Théologie pendant 
dix-neuf ans. 

ROIAS ou ROJAS (François), 
religieux de l'Ordre des Frères 
Mineurs, était natif de è 
en Espagne. Tl fleurit vers l'an 
1656, et passa pour habile théo- 
logien et grand prédicateur. On 
a de lui:1° " 
concordiam Evangelistarumjuz- 


commentaria in 


ta translationes litteralcs, ana- 


gogicos, morales et allegoricos 
sensus, secundüm ordinem evan- 
geliorum totius anni; à Madrid, 
1621, in-fol., partie latin, par- 
tie espagnol. 2°. Catena aurea 
SS. Exclesice Doctorum per ma- 
ris abyssum evangelicæ historiæ 
navigantium, in quá translatio= 


nes antiquiores, et néothéricæ 
adducuntur, quæ ad litteralem 
et moralem sensum utilis con- 
ducunt, à Lyon, 1651 , 3 volu- 
mes in-fol. 3. Les Annales des 
EF. Mineurs, depuis la première 
année de la fondation de leur 
ordrejusqu'à l'an 102, à Valence, 
en 1652, 3 vol. in-fol., en espa- 
gnol. 4». 2 vol. sur le Pen- 
tateuque. 5°. 2 vol in-4°, 
aussi en espagnol, sur les oppro= 
bres de Jésus-Christ et sur les 
ept dernières paroles qu'il pr 
nonça en mourant attaché à la 
croix, à Madrid, de l'imprimerie 


ROI 

royale, en 1634. 6°. Des sermons 
du carême, 1623, in-fol. 7. 
Theatrum funerale F'irginum et 


Martyrum, 1634, in-fol. , ibid. 
6. Elucidarium Deiparæ sem- 
per Virginis, ibid. , 1643, in- 


fol. 10°. Fragmenta SS. PP. 
à dominicå septuagesimæ , us- 
que ad dominicam. in allis, 
1647, 
son funèbre de Philippe 11, 
d'Espagne; à Madrid, in-fol. 
LApologie des stigmatesd 
Francois. (Le père Jean de Saint- 
Antoine, Biblioth. unie. francis 
t. 1, p. 432:) 

ROIS. Les Israclites n'ont com- 
mencé à avoir des rois de leur 
nation que depuis Saül. Avant 
urent gouvernés par des 
pte; 
de 


vol. in-4°. 11°. Lomb 


297 


lui, ils 
anciens , comme dans lE; 
des chefs suscités 
Hoyse et Josué ; 
commeOtho= 
édéon , 
amuel; 


puis p 
Dieu, comme 1 


puispardes juges 
niel, Aod, Samgar, G 
Jephté, Samson , Héli , 
enfin par des rois, comme Saül, 
David ; Salomon , etc. 

Aprés la mort de ce dernier 
deux tribus seulement. demeu- 
rèrent attachées à Roboam son 
fils, et aux successeurs de celui- 
ci ; ce qui forma ce qu'on à ap- 
pelé le royaume de Juda. Les 
dix tribus suivirent Jéroboam , 
qui prit, ainsi que ses succés” 
seurs , le titre de roi d'Israël: 
Les choses demeurèrent dans 
cet état jusqu'à la captivité ar- 
rivéeen 3416. 

Aprèsle retour de la captivité 
en 3468, les Juifs vécurent sous 
la domination des Perses peh- 
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Hant deux centiquatre ans , jus- 
quà arrivée d'Alexandre-le- 
Grándà Jérusalem en 3672.4 prés 
sa mort,'arrivée en 368r, la 
Jüdée obéit d'abord aux rois 
d'Egypte , puis à ceux de Syrie, 
jusqu'à ce qu'enfin Antiochus 
Epiphane ayant forcé les Juifs 
de prendre les armes pour la 
défense de leur religion l'an du 
monde 3836 , les Machabé 
couvrèrent peu à peu leur an- 
cienne liberté , et vécurent dans 
l'indépendance depuis le gou- 
vernement de Jean Hircan, en 
Pan du monde 3874 , jusqu'à ce 
que la Judée fut réduite en pro- 
vince par lesRomains, qui y mi» 
rent tantôt des rois, tantôt des 
gouverneurs , jusqu'à l'entiè 
dispersion des Juifs par Tite et 
Vespasien. 

On peut voir le détail des ac- 
tions des rois de Juda et d'Israël 
à leurs articles particuliers et 
sous leurs noms. ( D. Calmet, 
Dictionn. de la Bible.) 

ROIS ( livre des). Nous avons 
dans nos bibles quatre livres qui 
portent le nom de livres des 
Rois. Anciennement dans les 
bibles hébraïques , ils n'en fai- 
saient que deux , dont l'un po 
tait le nom de Samuel , etl’aut 


celui des Rois ou des Règnes. A 


présent dans les exemplaires 
soit hébreux , grecs ou latins, 
ilyaquatrelivres, dont les deux 
premiers portent dans l’hébreu 
Je nom de Samuel, et les. deux 
autres, celui des Rois, Les Grecs 
les citent sous le nom de livre 
des Régnes; etleslatins sons celui 
de livres de$ Rois; 


21. 
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Le premier livre des Rois con- 
tient l’histoire de cent ans, 
depuis la naissance de: Samuel 
en 2849 jusqu'à la mort de Saül 
en 2949. On y voit la naissance 
de Samuel, la guerre des Philis- 
tins contre les hébreux , dans 
laquelle l'arche fat prise , la 
mort d'Héli et de ses fils, lere- 
tour de l'arche , Samuel reconnu 
pour juge d'Israël, l'élection de 
Saül pour roi, ses heureuxcom- 
mencemens et ses victoires , sa 
réprobation, l'onction de Da- 
vid, sa valeur, ses disgrâces, sa 
fuite, la guerre des Philistins 
contre Saül, enfin la mort de ce 
prince. 


Le second livre des Rois con- 
tient l'histoire de trente-neuf 
ans, depuis la seconde onction 
de David à Hebron en l'an du 
monde 2949 jusqu'à l'an 2988 , 
oh il désigna Salomon pour son 
successeur. On y voit David re- 
connud'abord par la seule tribu. 
de Juda , ensuite par tout Israël, 
Il reçoit pour la troisième fois 
l'onction royale , prend Jérusa- 
lem , y ramène l'arche de Caria- 
thiarim , remporte divers avan- 
tages sur les Philistins , les Moa- 
bites, lesSyriens etles Iduméens, 
réduit à l'obéissance Hauon, roi 
des Ammonites, qui avait in- 
sulté ses ambassadeurs. David, 
pendant cette dernière guerre, 
pèche avec Bethsabée, et fait 
tuer Urie. Nathan le reprend , 
et il fait pénitence. Dieu le 
châtie par la mort de l'enfant, 
fruit de son péché , etla révolte 
d'Absalon. David ; tranquille 
aprés la mort de ep fils dé- 
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naturé, ordonne de faire le dé- 
nombrement du peuple; et le 
Seigneur guérit sa curiosité par 
la.peste. Enfin, on le voit en 
ce livre -préparer ce qui est 
nécessaire à la construction du 


temple. 

Le troisième livre des Rois 
comprend l'histoire de cent 
vingt-six ans, depuis l'onetion 
de Salomon , et son association 
au royaume par David , l'an du 
monde 2989, jusqu'à la mort de 
Josaphat, roi de Juda, èn 3115 
On y voit Adonias affecter la 
royauté, et donner par-là occa- 
sion à Nathan età Bethsabée de 
faire déclarer David à ce sujet. 
On y lit la mort de David, d'A- 
donias, de Joh, de Semi: le 
temple bàti par Salomon, ses 
richesses, sa sagesse, sa réputa- 
tion, sa chute, et enfin sa mort. 
On y voit Roboam succéder à 
Salomon, et donner, par son im- 
prudence, occasion aux schis- 
mes des dix tribus, les difficul- 
tés qu'il eut à essuyer , enfin sa 
mort ; l'histoire d'Abia, Asa , 
Josaphat, successeurs de Ro- 
boam, et de Nadab , Basa , Ela , 
Zamri, Amri, Tebni, Achab et 
Ochosias , successeurs de Jéro- 
boam; la mort de Josaphat en 
3115, et celle d'Ochosias en 
3108. 

Le quatrième livre des Rois 
renferme l'histoire de deux cent 
vingt-sept ans, depuis la mort 
de Josaphat jusqu'au commen- 
cement du régne d'Evilmero 
dach, qui tira Jechonias de pri- 
son en 3442. On y voit une as- 
sez longue suite de princes im- 
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pies dans le royaume d'Israël, et 
aussi plusieurs grands prophè- 
tes, Dans le royaume de Juda on 
trouve uñ petit nombre de prin- 


ces pieux parmi plusieurs ir 
corrompus; Jérusalem prise, où 
le temple brûlé par'les Chal- 
déens, et le peuple de Juda em- 
mené captif en Babylone en 
3416; la retraite des restes de 
Juda en Egypte, après la mort 
de Godolias. Ce livre nous a 
conservé plusieurs particulari- 
tés des divers prophétes suscités 
en Juda, ainsi que de ceux qui 
vivaient dans le méme temps 
dans le royaume d'Israël ou des 
dix tribus. 

L'on west pas d'accord sur 
l'auteur des quatre livres des 
Rois. Plusieurs attribuent les 
deux premiers à Samuel, dont 
ils portent le nom en tête dans 
Yoriginal hébreu, Les Juifs ne 
lui font honneur que de vingt- 
quatre chapitres du premier, et 
attribuent le reste à Gad et à 
Nathan. Ce sentiment, quoique 
re difficulté; et 
font croire 
,ayant 


probable, souff 
diverses remarques 
à quelques-uns qu'Esdi 
eu en main les écrits originaux de 
Samuel et des anciens écrivains 
du temps de Saül et de David, 
les a retouchés et rédigés; ce 
qui concilie les contrariétés ap= 
parentes que l'on remarque dans 
le texte de ces livres. D’autres se 
contentent de dire que quel- 
que auteur inconnu a composé 
Yhistoire des rois en l'état. que 
nous l'avons aujourd'hui, sut 
des mémoires laissés par Samuel; 
par Nathan et par Gad. 
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Pour la canonicité et l'au- 
thenticité de ces ouvrages , elle 
n’est point contestée; la synago- 
gue et l'Eglise chrétienne les re- 
çoivent unanimement comme 
écriture inspirée, et Jésus-Christ 
les cite dans l'Évangile (Matth. 
12, 3.. Marc, 2, 25. Luc, 
6,3.) 

Les trois et quatrième livres 
des Roïs fournissent à peu près 
les mêmes difficultés que | 
deux premiers, sur leùr auteur 
et sur le temps auquel ilsont été 
composés, Quelques-uns ont eru 
que David, Salomon , Ézéchias 
et quelques autres rois avaient 
écrit l'histoire de leur règne. 
D'autres ont donné ce soin aux 
prophètes qui ont vécu sous ces 
règnes. On sait, à Ja vérité, que 
plusieurs prophètes, dont les 
noms et les écrits sont cités sou- 
vent dans les livres des Rois et 
des Paralipomènes, ont écrit la 
vie des rois de leur temps. On 
cite dans ces livres les mémoires 
et les annales des rois de Juda 
et d'Israël. On doit donc recon- 
naître deux sortes de ces livres 
des auteurs originaux primitifs 
et contemporains qui ont four- 
ni les mémoires À ceux qui nous 
les ont laissés tels que nous les 
avons, et d'autres qui les ont 
rédigés tels qu'ils sont à pré- 
sent. Mais quels sont les uns et 
les autres? C'est en quoi consiste 
la difficulté, 

La plupart croient. qu'Exdras 
est l'auteur des quatre livres de 
Rois et de ceux des Paralipomé- 
nes en l'état où nous les avons | 
et le principäl fondement de ce 
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Sentiment, qui semble assez so~ 
lide, est que l'auteur qui les a 
rédigés, vivait encore après la 
captivité de Babylone , comme 
il parait par le quatrième des 
Rois ( 25, 23, 23. ete.); ce qui 
est dit cependant (3 Reg. 8, 
8) que, du temps de l'auteur, 
l'arche d'alliance était encore 
dans le temple, ne convient 
point à Esdras; mais il est aisé 
de concilier cette prétendue 
contrariété , ainsi que quelques 
autres. Esdras, pour l'ordinaire, 
donne mot pour mot les mé- 
moires qu'il avait en main, sans 
se mettre en peine de les conci- 
lier. Cela prouve son exactitude 
et sa bonne foi. Ailleurs il laisse. 
couler quelques réflexions qui 
naissent de son sujet. Cela mon- 
tre qu'étant maitre de sa ma- 

€, et qu'étant inspiré de 
Dieu, il ne craignait pas de mê- 
ler ses paroles avec celles des 
prophétes dont il avait les écrits 
en main. (Dom Calmet, Dic- 
tionnaire de la Bible, Dom Ceil- 
lier, Histoire des Auteurs sa 
crés et ecclés stiques, t. 1, 
p. 85 et suiv.) 

Le droit du roi est décrit par 
Samuel de la part de Dieu. 
(1 Reg. 8, 11.) On n'est pas 
d'accord à ce sujet, savoir si Sa- 
muel prédit ici simplement ce 
qui doit arriver, ou s'il a an- 
noncéle vrai droit du roi. Le 
plus grand nombre des com- 
mentateurs croit que leprophéte 
marque ici l'abus que le prince 
fera de son pouyoir, plutôt 
que l'exercice légitime de ses 
droits, (Dom Calmet 
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SL 
Des titres et de la prééminence 
des rois. 


Les rois sont des princes sou- 
verains ou monarques qui ont 
droit de commander à leurs su- 
jets avec un pouvoir supréme. 
Car c'est en cela que consiste la 
différence de la puissance royale 
ou de la monarchie, d'avec les 
autres espèces de gouverne- 
mens Dans les autres espèces de 
gouyernemens, ce sont ou les 
grands, ou quelques particu- 
liers distingués des autres, ou 
enfin le peuple, qui dominent. 
Dans la monarchie, le pouvoir 
suprème réside en la personne 
d'un seul; et ee pouvoir n'est 
borné que par la loi divine , les 
lois naturelles et les lois fonda- 
mentales de l'état. C'est en 
cela que diffère le monarque du 
despote, qui ne connait de loi 
que sa volonté absolue et arbi- 
traire. 

Les rois tiennent la place de 
Dieu sur la terre; ils, sont les 
images visibles de la Divinité. 

js sont donc tout à la fois les 
maîtres, les législateurs, les dé- 


fenseuxs , les pasteurs, les pères 
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et les tuteurs des peuples. Si 
Dieu les a établis pour le re- 
présenter et tenir sa place au- 
dessus des hommes, il a voulu 
aussi qu'ils le fissent régner par 
l'empire de la justice qu'il met 
entre leurs mains. C'est pour 
la religion , procu- 
rer l'abondance et la tranquil- 
lité, maintenir la paix et le bon 
ordre dans le monde, qu'il leur 
communique tant de puissanci 
d'autorité, de gloire. La royan- 
té, dit saint Chrysostóme , est 
un assemblage de soins et d'in- 
quiétudes pour le repos et le 
La veuye, 
le pupille, l'orphelin, le pauvre, 
loppressé, tous ceux qui ont 
besoin de défense et d'appui , 
tous les malheureux qu'on foule 
et qu'on opprime injustement , 
ont un droit acquis sur leur 
autorité; et c'est à eux à les dé- 
fendre, à les venger, à les met- 
ire sous la protection des lois; 
età leur assurer la justice. Leur 
trône est toujours dyessé pour 
écouter les plaintes de ceux 
qui gémissent dans l'affliction , 
larmes de tous 


bonheur des peuples. 


, réprimer la li- 
cence des"oppresseurs , étouffer 
les dissensions , prévenir ou 
éteindre le feu de la discorde; 
animer les talens utiles à la pa- 
trie et consacrés au bien public; 
couronner le mérite par la sage 
distribution des gráces et des 
récompenses. Ce sont propre- 
ment les/hommes des peuples; 
auxquels ils se doivent tout en- 
tiers, les vicaires et les lieute- 
nans du Très-Haut leur égard; 
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les ministres de sa providence 
et de sa bonté envers eux. 

Les rois chrétiens sont encore 
les. protecteurs de l'Église, de 
sa foi, de sa doctrine, de ses 
lois, de sa discipline; ils en 
sont les inspecteurs et les tu- 
teurs. Prérogatives augustes, ti- 
tres glorieux qui leur appar- 
tiennent par état, de l'aveu 
même des papes, des conciles, 
des plussaints et des plus savans 
docteurs ; titres, prérogatives 
qui donnent aux monarques le 
droit d'inspection et de vigilance 
par rapport à tout ce qui peut 
toucher à l'ordre public, et qui 
les autorisent à veiller sur le 
fait de l'enseignement. public, 
soit par eux-mêmes, soit par 
les magistrats. dépositaires de 
leur antórité royale; non que 
les souverains ou les magistrats 
puissent statuer sur des mati 
purement spirituelles, décider 
des questions controyersées , 
en leur imprimant le sceau de 
V'orthodoxie, ou de l'hétéro- 
doxie, prononcer surla doctrine, 
et porter un jugement doctrinal 
sur des propositions concernant 
la religion et relativesà la foi, en 
fixant les doutes des fidèles à 
sujet; ce qui s'appellequestion de 
droit, qui n'appartient qu'aux 
ministres de l'Église; mais parce 
que les souverains et les magis: 
trats peuvent discuter le fait de 
Yenseignement public., c'est-à- 
dire , qu'ils peuvent reconnaître 
par la notoriété du fait, qu'une 
doctrine est contraire à la loi na- 
turelle ou divine, à l'Évangile, 
aux décisions et à l'enseigne- 
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ment de l'Église universelle ; 
voir, examiner, juger si ceux 
qui enseignent publiquement, 
n'avancent rien qui intéresse la 
religion ou l'état, la foi ou les 
mœurs, la société, l'ordre pu- 
blic, la police extérieure, la 
paix, la tranquillité, le bon- 
heur des citoyens; ce qui n'exi- 
ge que des lumières et des ta- 
lens naturels, de la bonne foi, 
de la droiture et une connais- 
sance médiocre des vérités de 
la religion , qui peuvent se ren- 
contrer et qui se rencontrent 
en effet dans une multitude de 
personnes sans caractère. 

Je suis, je le suppose, un siin- 
ple laïque doué d'un pen d'es 
pritet de bon sens, et qui sai 
mon catéchisme; j'entends un 
prédicateur qui préche, ou bien 
un. professeur. qui. enseigne des 
propositions contraires à la foi 
ou aux mœurs, impies, scanda- 
leuses, séditieuses , pernicieuses 

égards : ces mêmes pro- 
positions je les lis dans un ou- 
vrage quelconque ; j'entends, je 
lis, par exemple, que la religion. 
chrétienne n’est pas- évidem= 
ment vraie; qu'elle est pleine 
de contradictions et d'absurdi- 
tés; qu'on peut se sauver dans 
toutes sortes de religions ; qu'il 
n'y a qu'une personne en Dieu ; 
ou qu'il y en a quatre , qu'on 
n'est point obligé d'aimer Dieu ; 
que Jésus-Christ n’est ni Dieu, 
ni Messie, ni Sauveur; que Pi- 
dolâtrie chinoise et l'idolátrie 
malabare sont permises; que 
Pon peut adorer légitimement 
toutes sortes de choses inani- 
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mées et privées de raison ; que 
Von satisfait au précepte de la 
communion, soit divin, soit ec- 
clésiastique, par une commu- 
nion indigne et sacrilége; que 
Je sacrement de pénitence, pour 
Taver le pécheur, le rendre blane 
comme la neige, et le réconcilier 
parfaitement avec Dieu, n'exige 
de la part de ce pécheur que de 
se montrer au prêtre , et de lui 
réciter tellement quellement ses 
péchés; qu'on peut en süreté 
de conscience mentw, se par- 
jurer, calomnier, voler ,- tuer 
“pour la défense de son honneur 
ou de ses biens; qu'on peut 
aussi, et sans aucun scrupule 
égorger son roi, sous prétexte 
de tyrannie ; j'entends, je lis ces 
propositions , moi , simple lai- 
que, je frémis en les entendant 
ou en les lisant, mes cheveux se 
dressent d'horreur à ma tête, et 
sans attendre le jugement de 
mon évêque, je les dévoue à V'a- 
nathéme; je prends mon livre 
qui les renferme, non sans en 
rougir, et qui semblent se plain- 
dre à moi et me demauder ven- 
geance sur lui- móme de son 
auteur; je prends mon livre 
malheureux, je le jette à terre, 
je le foule aux pieds , le déchire 
et le mets en pièces. Suis-je 
donc censé par cette exécution, 
envahir les droits du ministère 
épiscopal; usurper les préroga- 
tives des premiers pasteurs, faire 
irruption dans le sanctuaire? 
ces monstrueuses erreurs ne 
portent-elles pas leur condam- 
nation avec elles? ne sont-elles 
pas condamnées par toutes les 
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lois, et la sentence qui les flé- 
trit n'est-elle pas aussi ancienne 
que le monde ou le christianis- 
me? n'est-elle pas gravée dans 
tous les cœurs, de la main de 
Dieu méme, en caractères inef- 
façables ? 

Mais si, quoique simple lai- 
que , je suis revêtu de la puis 
sance royale, ou comme souve- 
rain, où comme ministre du 
souverain, et que je m'arme du. 
glaive de la justice pour punir 
le prédicateur ou l'écrivain, 
proscrire et supprimer les livres 
impies , scandaleux, séditieux, 
ou les livrer aux flammes, suis- 
je, par le seul fait, ennemi dé- 
claré de l'Église et de ses. lois? 
Usurpateur téméraire des fon 
tions du saint ministère , por- 
tai-je dès lors, par un sacrilége 
attentat, une main coupable à 
V'encensoir ? Quelle idée: gothi- 
que! quelle chimère! Non, 
non, le prince et ses ministres 
servent l'état, la religion, VÉ- 
glise, quand ils sarment pour 
empêcher ou réprimer les abus, 
les scandales, les désordres; 
quand ils sévissent contre les 
impies , les blasphémateurs; les 
corrupteurs du dogme ou de la 
morale, les hérétiques, les schis- 
matiques, les rebelles, les fac- 
tieux, les fanatiques, les pertur- 
bateurs du repos public, parce 
qu’en tout cela ils ne font que 
défendre et protéger l'état, la 
religion, l'Église, dont ils sont 
tout à la fois les enfans, les dé- 
fenseurs et les protecteurs ; que 
c'est la religion elle-même qui 
leur met en main le glaive venz 
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geur de ses lois les plus sacrées, 
et quils ne font qu'user du 
droit de manutention, attaché 
d'institution divine à la majesté 
du prince, surtout. ce qui dans 
les affaires écclésiastiques inté- 
resse l'état, la police, l'ordre 
public, la paix et la tranquillité 
des sujets. 


SIL. 


De l'indépendance des roi; 


C'est Dieu. qui fait les rois 
pour tenir sa place sur la terre 
au-dessus des hommes. Il leur 
communique donc immédiate- 
ment sọn pouvoir. Ils sont donc 
absolus et indépendans de toute 
autre puissance humaine. Hs 
n'ont donc personne au-dessus 
d'eux dans les choses tempo- 
relles. Ils ne relévent. done que 
de Dieu et de leur épée, parce 
que leur pouvoir est l'ouvrag 
de Dieu méme, qui les a établis 
pour nous. gouverner. Dès qu'il 
y a eu des hommes sur la terre, 
le monde a été gouverné; et le 
premier gouvernement, établi 
de Dieu méme, a été une mo- 
narchie ; le premier souverain , 
un père de famille; et la pre 
mière loi fondamentale de la 
société a été ce précepte aussi 
ancien que l'univers: « Tu hô- 


noreras ton père et ta mère, » 


Par ce nom de père, on n'entend 
pas seulement ceux qui nous 
ont donné la vie, mais aussi les 
princes, et généralement tous 
ceux auxquels ils veulent bien 
confier une portion de leur au- 
torité dans l'ordre politique et 
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civil. Dans Vorigine du monde, 
les chefs de famille "étaient au- 
tant de rois établisdeDieu méme. 
Le premier homme fut le pre- 
mier monarque, et ses fils, après 
lui, se trouvèrent chefs d'autant 
de nations. Lesenfans de Heth re 
connaissent l'indépendance d'A- 
braham, quoique étranger par- 
mi eux , et le regardent comme 
un grand. prince. Isaac, comme 
souverain de sa famille, dé- 
fend à sa postérité d'épouser des 
filles étrangères. Juda condamne 
à mort sa belle-fille Thamar, et 
lui accorde ensuite sa grâce. Le 
gouvernement d’un seul est donc. 
l'ouvrage du;Créateur, et Cest 
en vertu de l'institution divine 
que les premiers rois ont com- 
mandé à leurs sujets. Les rois 
tiennent. donc immédiatement 
de Dieu le pouvoir qu'ils exer- 
cent, Ils sont donc absolus et 
indépendans de toute puissance 
inférieure à celle de Dieu. Voilà 
l'ordre, l'institution, le plan du 
Créateur, et l'instinct de la na- 
ture. 

Mais parce qu'il y a deux sor- 
tes de sociétés dans le monde, 
dont l'une a pour objet les biens 
dela vie présente, à laquelle 
nous ne tenons que par nos 
corps ; et l'autre les Mere Be la 
vie future, à laquelle nous ne 
tenons que par nos esprits, il y 
a par conséquent aussi deux sor- 
tes d'autorités ou de puissances 
établies pour le gouvernement 
de ces deux sortes de sociétés, 
et qui doivent se renfermer oha- 
cune dans l'ordre dés biens que 
ces deux sociétés ont pour objet. 
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La première de ces puissances 
est la temporelle, qui a pour 
objet tout ce qui appartient à la 
vie présente, les biens et les ac- 
tions qui regardent le civil; et 
pour sujets les hommes, en tant 
que par leurs corps ils jouissent 
de cette vie et des biens qu'elle 
renferme. 

La seconde de ces puissances 
est la spirituelle, dont l'objet 
est tont ce qui dans la vie pré- 
sente appartient à la vie future, 
tout ce qui a rapport à la con- 
Science et aux actions qui re- 
gardent la religion, et dont les 
sujets sont les hommes, en tant 
qu'ils tiennent par l'esprit. à la 
vie spirituelle, à la yie future; 
dont ils doivent se rendre di- 
gne 

Ces deux puissances viennent 
de Dieu. Elles sont distinctes, 
séparées, entièrement indépen- 
dantes l'une de Vautre, souve- 
raines chacune dans son ressort, 
dans l'objet et sur les sujets qui 
leur sont propres. 

L'objet de la puissance tem- 
porelle est tout ce qui concerne 
la vie présente, le bon ordre, 
la paix, la tranquillité publi- 
que; les biens, les corps, l'hon- 
neur des hommes, leurs pré- 
tentions , leurs droits, leur: 
tions extérieures en qualité 
citoyens. Les sujets de la puis- 
sance temporelle sont donc les 
hommes, en cette qualité de ci- 
toyens, de sujets du prince, de 
membres de la iété. 

L'objet de la puissance spiri- 
tuelle est tout ce qui regarde 
Vâme, l'esprit, la conscience, 
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le salut, la vie nouvelle, la vie 
future et éternelle, et les ac- 
tions des hommes en qualité 
de chrétiens, de citoyens du 
Ciel, d'enfansde Jésus-Christ et 
de VÉglise, son épouse, de 
membres de la religion. Les su- 
jets de la puissance spirituelle 
sont dónc les hommes, en cette 
qualité de chrétiens, d'enfans 
de Jésus-Christ et de l'Église, 
de membres de la religion. 

La puissance temporelle ne 
dépend point de la puissance 
spirituelle, ni la puissance spi- 
rituelle de la puissance tempo- 
relle, quoique les princes soient 
soumis aux pasteurs et les pas- 
teurs aux princes, parce que 
cette. soumission. réciproque à 
certains égards, des princes aux 
pasteurs et des pasteurs aux 
princes, laisse la puissance tem- 
porelle et la puissance. spiri- 
tuelle dans toute leur indépen- 
dance respective. Pour le com- 
prendre, il n'est. besoin que de 
distinguer ici deux choses en- 
tièrement différentes : 19, Por- 
dre de la société civile et celui 
de'la religion ; 2°. dans les actes 
de la société civile et dans ceux 
de la religion, le corps et l'es- 
prit, c'est-à-dire, ce qu'il y a 
de purement extérieur dans ces 
actes, et ce qu'il y a de spi 
tuel et d'intérieur. 

1°. Quand un. prince obéit à 
un pasteur dans. l'ordre de la 
religion et en qualité de chré- 
tien, qu’il reçoit de sa bouche 
les instructions nécessaires à 
son salut, propres à le saricti- 
fier, à diriger sa conscience; et 
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qu'il s'y soumet, il est visible 
qu'il ne perd rien pour cela dans 
Y'ordre*de la société civile, rien 
du droit qu'ila en qualité de 
souverain de la gouverner, de 
se faire obéir de ses sujets et 
dés pasteurs eux-mémes, qui lui 
sont soumis comme les aütres , 
puisque la religion, ainsi que 
la nature, prescrit cette obéis- 
sance envers les souverains aux 
pasteurs comme au reste des 
sujets dans l'ordre civil : omnis 
anima potestatibus. sublimiori- 
bus subdita sit, non enim est 
potestas nisi à Deo, ete. ( Ad 
Romanos, cap: 19.) La puis- 
sance temporelle du. prince de- 
meure donc dans toutegson in— 
dépendance , lors: mêle qu'il 
obéit au ministre de J' Église 
dans l'ordre de la religion, parce 
que ce n’est pas en qualité de 
souverain, et comme soumet 
tant sa puissance à celle de l'É- 
glise, qu'il obéit, mais en qua- 
lité de chrétien et comme mem- 
bre de la religion. Il en faut 
dire autant de la puissance spi- 
rituelle du ministre de l'Église, 
lorsqu'il obéit au prince dans 
l'ordre de la société civile, 
puisque alors même il conserve 
tous ses droits dans l'ordre de 
la religion , et qu'il peut tou- 
jours précher, instruire, ensei- 
gner, administrer les sacremens, 
diriger les consciences par rap- 
port au. salut, lier et délier les 
Aufes selon. les lois canoniques 
et le pouvoir qu'il a regu de Jé- 
sus-Christ, prononcer sur la 
doctrine; juger, décider en ma- 
tière de dogme ou de morale. 
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La puissance spirituelle du pas- 
teur demeure donc aussi dans 
toute son indépendance, lors- 
qu'il obéit au prince dans l'or- 
dre de la société civile, parce 
que ce n'est pas en qualité de 
ministre de l'Église et ‘comme 
soumettant sa puissance à celle 
du prince qu'il obéit, mais en 
qualité de sujet et Zomme mem- 
bre de l'état et de la société 
civile. 

2. On peut encore très-bien 
entendre l'indépendance réci- 
proque de la puissance tempo- 
relle et de la puissance spiri 
tuelle dans les actes de la so- 
ciété et de la religion, en di 
tinguant le-corps et l'esprit, 
l'extérieur et l'intérieur ou, le 
spirituel de cês mèmes actes: 
Lorsque la puissance temporelle 
connait des actes de religion , 
elle ne prétend aucun droit sur 
la*veligion même, et laisse à 
égard la puissance spirituelle 
ans toute son. indépendance; 
parce qu'elle ne connaît point 
de ces actes sous le rapport de 
la religion, ni en tant qu'inté- 
rieurs et spirituels, mais uni- 
quement par leg rapports qu'ils 
ont à l'ordre public, et en tant. 
qu'ils sont extérieurs et sensi- 
bles. Il en est de méme de la 
puissance spirituelle , quand 
elle connait des actes de la so 
ciété civile; elle la laisse alors 
méme dans une indépendance 
parfaite , parce qu'elle ne con- 
naît point de ces actes sous le 
rapport de l'ordre public, eten 
tant qu'extérieurs et sensibles, 
mais seulement sous les rap- 
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ports qu'ils ont avec la reli- 
gion, en tant qu'ils sont inté- 
rieurs, spirituels, et à raison des 
opérations de l'âme, en pres- 
crivant les conditions qu'ils 
doivent avoir pour qu'ils soient 
agréablés à Dieu, méritoires du 
Ciel, saints enfin et sanctifians 
Il est donc incontestable : 19. 
que comme il y a deux sociétés 
sur la terre, l'une qui a pour 
objet les biens de la vie présente, 
et l'autre ceux de la vie future, 
ily aussi deux autorités ou deux 
puissances pour le gouverne- 
ment de ces deux sociétés, l'une 
temporelle et l'autre spirituelle; 
25. que ces deux puissances éma- 
nent également de Dieu; 3°. 
qu'elles sont distinctes, séparées 
etindépendantes l'unede l'autre; 
42. que la puissance temporelle 
est dansla main du prince, et 
la puissance spirituelle dans la 
main du ministre. de l'Église ; 
5^. que la: puissance temporelle 
ne connaît des actes de religion 
que par les rapports qu'ils ont 
avec l'ordre publie, et en tant 
qu'extérieurs et sensibles, dé 
méme que la puissance spiri- 
tüelle ne connaît des actes de la 
société civile que par les rap- 
ports qu'ils ont avec la religion, 
et en tant qu'intérieurs et spi- 
rituels; 6. que quand le prince, 
en qualité de chrétien, obéitau 
ministre de l'Église, il ne lui 
soumet point pour cela sa puis 
sance temporelle, sur laquelle 
VÉglise n'a aucun droit; de 
même que quand le ministre de 
l'Église, en qualité de-sujet, 
obéit au prince, il ne lui sou- 
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met pas non plus sa puissance 
spirituelle, sur laquelle le prince 
ne peut prétendre aucun droit. 

On a osé, dans ces derniers 
temps, accuser un saint doc- 
teur de l'Église, et l'ange de l'é- 
cole, de donner atteinte à ces 
grandés vérités. Plus le respect 
dont on se sent pénétré Pour on 
si grand nom , est capable de 
faire impression sur les esprits, 
plus ilest nécessaire de répri- 
mer l'audace qui ne rougit pas 
de l'invoquer pour sa défense. 
C'est ce que nous allons faire, 
en posant d'abord les principes 
lumineux du saint docteur, si 
favorables à l'indépendance ab- 
solue des rois, et en expliquant 
ensuitéliles textes obscurs du 
même saint docteur, qui peur 
vent souffrir quelques difficul- 
tés, en ne les envisageant que 
par l'écorce et la superficie de 
la lettre, ou en les.altérant, en 
les tronquant, en les détour- 
nant à des sens étrangers, loin 
de les rapprocher de ses princi- 
pes clairs et certains, comme 
l'équité et ja bonne foi le de- 
manderaient. 


Principes de S. Thomas sur lin- 
dépendance absolue des rois. 


19. Saint Thomas donne à la 
puissance séculiérela méme oyi- 
gine qu'à la puissance spirituelle 
ou ecclésiastique , reconnaissant 
que l'une comme l'autre est une 
émanation:dela puissance di- 
vine. Potestas spiritualis et se- 
cularis , utraque deducitur ù pò- 
testate divind. (Ina sentent. dist- 
44, q. 2 , art. 4.) 


nci- 
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2. Il soutient que la pnis- 
sance séculière n'est subordon- 
néeà la puissance spirituelle que 
dansce qui eoncerne le salut. 
Et ide) in tantum segylaris po- 
testas est sub spirituali , in quan- 
ium est ei à Deo supposita , 
scilicót in his que ad salutem 
anime pertinent. (lbid. ) 

3*. Il reconnaît que la puis- 
Since#séculière a une autorité 
absolue et indépendante de la 
puissance spirituelle, et qu'il 
faut lui obéir préférablement à 
celle-ci dans tout ce qui est de 
l'ordre civil. Jn his autem. que 
ad bonum. civile pertinent , est 
magis obediendum potestati. se- 
culari quàm spirituali. (lbid.) 

Ar, Il n'attribuela force coac- 
tive qu'à la puissance séculièr 
C'est le princes, dit-il, qui 
donne la force coactive à la loi: 
lew on habet potestatem coac- 
tivam , nisi ex Principis potes 
tate. ( 1» 2, quest. 06, artic. 5, 
ad 3.) 

5^, ILassure que le roi ne ré 
pond qu'à Dieu de ses actions , 
et que personne ne peut porter 
contre lui un jugement de con- 
damnation : nullus potest in 
ipsum, judicium condemmationis 
erre , si contra legem agat : 
undi super illud psalmi5o : T'ibi 
soli peccavi , dicit glossa; quód. 
rex non habet hominem qui sua 
facta dijudicet 

6*. IL établit. que l'infidélité 
et Ta souveraineté peuvent se 
trouver dans le même sujet, et 
que la pujssance séculiére ne 
perd rien^de ses droits, lors 
méme qu'elle est infectée du 
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crime d'infidélité : infidelitas et 
dominium inter senonrepugnant. 
(2,2, quest. 12, art. 2. ) 

on, ll enseigne que la puis 
sance spirituelle peut exister , 
et a réellement existé sans la 
puissance temporelle , et gue 
ce n'est que par concession que 
cette puissance temporelle lui 
est réunie : nisi fortè potestati 
spirituali etiam | potestas secur 
laris conjungatur.(In 2, sentent. 
dist, 44; qc s art. 4.) 

8°. H prouve que l'établisse- 
ment de la puissance ecclésias 
tique n'a mis aucun obstacle à 
l'exercice du pouvoir souverain 
des Princes. Audite , Judei. et 
gentes , non impedio dominatio- 
nem vestram, Quid vultis am- 
plius?venite credendo ad regnum 
quod non est de hoc mundo. 
(Cat. aur. in cap. 18, Joan. ) 

9°. Il reconnaît que le droit 
divin qui est fondé sur la gráce, 
et qui regarde les choses du sa- 
lut, c'est-à-dire, la puissance ec- 
clésiastique , ne peut détruire 
le droit humain, qui est fondé 
sur la nature, et qui regamde 
les choses civiles , c'est-à-dire; 
la puissance séculière «jus divi- 
num, quod est ex gratid , non 
tollit jus. humanum , quod est 
exnaturaliratione.(2, 2. q: 10, 
art. 10.) $ 

100. Il convient que l'Ég 
n'a pas reçu de Jésus-Christ le 
pouvoirde contraindre les prin- 
ces séculiers , puisqu'il assure 
que danssa naissance elle n'avait: 
pas encore. ce pouvoir: Eccíesia 
in sui novitate nondim. habebat 
potestatem terrenos principes 
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compescendi. (2, 2; q. Ya, art. 
2,ad 1.) 

11°. Dans l'opuscule 21 de la 
duchesse de Brabant , il assure 
que les rois sont établis de Dieu 
même: principes terrarum sunt 
à Deo instituti. 

Ces principes de saint Thomas 
sur l'indépendance absolue des 
rois, sont nets, clairs et lami- 
neux. On leur oppose quelques 
textes qui paraissent ambigus; 
pour Lächer de les obscurcir , 
contre cette règle de critique si 
judicieuse et. si équitable’, qui 
veut que l’on explique des textes 
équivoques d'un auteur par ses 


principes.clairs et certains, loin, 


de renverser ses principes par 
ses textes obscurs et ambigus:Ge 
sont ces textes du: saint docteur 
que nous allons discuter. 


Texte premier. 


Ce textequ'on objecle en pre- 
mier lieu; est dans la 2,2, 
quest. 10 , art 10. Saint Thomas 
demande si les infidèles peuvent 
ayoir'un domaine sur les fidè- 
Wë: urim infideles possint ka= 
bere prelationem super fideles 
I dit que l'Église par $a sen- 
tence peut justement priver un 
infidèle de son domaine ; qu'elle 


le fait dans certains cas ; mais 
qu'elle ne le fait pas dans d'au- 
tres $ qu'elle le fait à l'égard 
des infideles qui relévent de sa 
puissance. temporelle; 
qu'elle wapas établi cette juris- 
prudence à l'égard. des infideles 


mais 


indépendans de sa jurisdiction 
temporelle, quoiqu'elleait droit 


de l'établir. Potest tamen. justé 


ROI 

per sententiamvel ordinationem 
Ecclesie autoritatem Deihaben- 
tis, tale jus dominii vel præla- 
tionis tolli... sed hoc quidem 
Ecclesia quandoque facit, quan- 
doque autem non. facit, In. illis 
enim infidelibus qui etiam tem- 
porali subjectione subjiciuntur. 
Ecclesie et membris ejus, hoc 
jus statuit... in illis verd inf 
delibus qui temporaliter Eccles 
sic velmembris ejus non subja- 
cent , predictum. jus Ecclesia 
non statuit, licèt posset de jure: 

N est évident que la première 
partie de:ce texte ne peut souf- 
frir aucune difficulté, puisque 
saint Thomas y parle visiblement 
des princes soumis à l'autorité 
temporelle de l'Église et de, 
quelques-uns de ses membres ; 
tels que le pape et quelques 
évêques quiont des états souve- 
rains qui leur donuent toute 
l'autorité dont les monarques 
jouissent sur tous leurs sujets , 
et méme sur les princes qui re- 
lèvent d'eux médiatement: ou 
immédiatement. La difficulté 
se réduit donc aux infidèles qui 
ne sont pas soumis à la juridic- 
tion temporelle de l'Église , à 
Végard desquels saint Thomas 
dit qu'elle aurait pu établir la 
méme jurisprudence qu'envers 
ceux qui y sont soumis, quoi: 
qu'elle-ne l'ait pas fait + in illis 
vero infidelibus qui temporaliter. 
Ecclesias vel membris | ejus non 
subjacent , predictum jus Ec- 
clesia non statuit , licèt posset 
de jure Observons d’abord que 
ces paroles ne peuvent avoir 
aucune application aux.palens 
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qui n'ont jamais r 
l'Évangile. A l'égard de ceux-ci, 
saint Thomas déclare nette- 
ment (g. 12, art. 10, 252) 
que l'église n'a nul droit. de les 
punir: ad Ecclesiam nonpertinet 
punire infidelitatem. in his. qui 
numquàm fidem susceperunt. 
Observons,2°. qu'une dévotion 
assez ordinaire du temps de saint 
Thomas parmi les princes infi- 
dèlesquiseconvertissaient , c'é- 
tait de se donner au saint-siége, 
et de ndre ses\yassaux. Le 
pape acquérait done le domaine 
souverain sur. leurs. états dans 
leur conversion. Mais la plu- 
part de ces princes et leurs peu- 
ples , ral instruits de la religion. 
chrétienne, à laquelle ils ne s'at- 
lachaient. que par des vues. de 
politiqueou par légèr 
re , l'abandonnaient bientôt. 
L'histoire ecclésiastique, nous 
en. fournit divers exemples, et 


çu la loi de 


nous el avons uu em parti- 
culier dans le roi Mindof de Li- 
thuanie, ( Lib. x , epist. Innoc. 
Pap. nt, epist. 441. ) Cette dé- 
fection empêchait le saint-siége 
d'exercer sur ces pays la souve- 

aineté naissante dont il était 
revêtu, Le fond du droit, à 
prendre les choses à la rigueur, 
subsistait toujours, parce que 
Vapostasie de ces.princes ne dé- 
truisait pas la donation. qu'ils 
en avaient faite 


mais ce droit 
n'ayant jamais eu d'exercice , et 
ne ponyant guère en avoir dans 
les circonstances où les choses 
se trouvaient gët était très-vrai 
de dire que ces princes n'étaient 
pas sous la domination “tem- 
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porelle-de l'Église. Cependant, 
en ne faisant attention qu'au 
droit que l'Église avait acquis 
sur eux , saint Thomas pouvait 
aussi dire avec raison , licet 


posset. instituere de jure. Droit 
fondé sur la donation que ces 
princes apostgts avaient faite à 
l'Église, deleursétats en secon- 
vertissant , et qui les soumettait 
à l'autorité temporelle du saint- 
siége; mais droit que l'Église 
ne voulait pasexercer , par pru- 
denceet pour éviter le scandale, 
L'exemple des Juifs qui sè trou- 
vaient dans lesÉtats de l'Église, 
que saint Thomas allègue pour 
appuyer sa proposition , et. dont. 
il dit que l'Église les prive de 
tout domaine sur ceux de leurs 
esclavesqui embrassent le chr 
tianism@, prouve qu'il parle en 
cet endroit, des infidèles sur qui 
YÉgliseaun domaine et un droit, 
quoique différens. Ainsi dans les 
deux parties du texte objecté , 
saint Thomasparle donc, de ceux 


qui sont soumis temporellement 
à l'Église , et. sur lesquels PÉ- 
glise a des droits temporels , 
quoique différens entre eux-Sur 
les premiers, elle a on droit , 
et quant à la puissance et quant 

Vexercice. Sur leseseconds , 
elle n'a de droit que quant à la 
puissance , ou , si l'on veut, un 
droit radical et foncier , isolé et 
séparé de l'exercice ; ce. qu'il 
exprime en disant , in illis vend 
infidelibus qui temporaliter Æc- 


clesie vel membris ejus non sub= 
jacent (actu), praedictum. jus 
Ecclésia non statuit, licét posset 
de jure. Par ve moyen tout est 
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clair, toutest suivi etconséquent 
dans les deux membres de la 
proposition du saint docteur , 
ét dans les deux parties du pre- 
mier texte objecté. 

Le sccond texte que l'on ob- 
jecte; est encore prisdela Somme 
2,2, quest. 12, 2f 2. Dans cet 
article saint Thomas enseigne 
que , lorsqu'un apostat de la foi 
est juridiquement dénoncé ex- 
communié , aussitôt ses sujets 
cessent d’être sous son domaine, 
et sont déliés du serment de fi- 
délité qu'ils lui avaient prêté : 
quàm citò aliquis per senten- 
tiam denuntiatur excommunica- 
tus propter apostasiam à fide, 
ipso facto ejus subditi sunt abso- 
luti dominio ejus, et juramento 
fidelitatis quo ei tenebagtur. 

Nous ne dissimulefons pas 
que ce texte , au coup d'œil, et 
à n'en considérer que la lettre, 
ne paraisse favorable à ceux qui 
nous l'objectent. avec une sorte 
de triomphe. Mais levons un 
peu cette écorce qui frappe d'a- 
bord ; discutons; apprécions ce 
texte qui semble si éblouissant 
de prime abord ; et nous ver- 
rons la difficulté s'évanouir avec 
le vain triomphe de nos adver- 
saires, 

Saint Thomas demande, dans 
cet article, si un prince perd le 
domaine sur ses sujets , lorsqu'il 
tombe dans l'apostasie de la foi : 
utrum princeps propter aposta- 
siam à fide, amittat dominium 
in subditos. De peur qu'on ne se 
méprenne sur le sens de sa ré- 
ponse, il renvoie d'abord à Yar- 
ticle 1o de la question 1o : Res- 
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pondeo quod sicut jàm suprà 
dictum est. Yl veut done parler 
ici dans Je méme sens que dans 
Yarticle 10 de la question r0. 
Or, il est dit expressément 
dans cet article, que les seuls 
infidèles que l'Eglise puisse pu- 
nir par la privation de leur do- 
maine, sont ceux qui relévent 
de sa puissance temporelle : in 
illis infidelibus qui tempor ali 
subjectione subjiciuntur. Eccle- 
siæ, hoc jus statuit. C'est donc 
uniquement des princes soumis 
à la puissance temporelle de 
V Eglise , que saint Thomas veut 
aussi parler dans l'article 2 de 
la question 12 , lorsqu'il avance 
que, si quelqu'un d'eux est dé- 
noncé, par sentence, excommu- 
nié à cause de son apostasie , il 
perd aussitót le domaine sur ses 
sujets , et que ceux-ci sont dé- 
liés du serment de fidélité qu'ils 
lui avaient prêté. Dans ce der- 
nier article , comme dans le pre- 
mier, il«établit que l'infidélité 
peut subsister avec le domaine, 
et que la puissance ecclésiasti- 
que, qu'il appelle le droit divin, 
ne détruit pas la puissance sé- 
culiere; qu'il appelle]e droit hu- 
main : infidelitas , secundum sé 
ipsam, non repugnat dominio... 
per quod y jus divinum , non tol- 
litur jus humanum. La puissance 
ecclésiastique, par elle-même , 
ne peut donc pas, selon lui, 
déposer un prince apostat, et 
délier ses sujets du serment de 
fidélité ; et, stelle le peut, cé 
n'est que quand'elle joint Vau- 
torité temporelle à la spiritucl- 
le, ‘ce qui n'a lieu qu'à l'égard 
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des princes sujets au pouvoir, 
temporel de l'Eglise. La solidité 
de cette réponse acquiert un 
nouveau degré de force , par la 
manière dont saint Thomas ré- 
sout la difficulté qu'il se propo- 
se dansle même article de Ju- 
lien-l'Apostat , dont les sujets 
chrétiens, quoiqueassez puissans 
pour se faire craindre et donner 
la loi, puisqu'ils furent les mai- 
tres de l'élection de son succes- 
seur, reconnurent néanmoins 
toujours son domaine; et lui 
gardérent une inviolable fidéli- 
té. Le saint docteur ne blâme 
pas la conduite de ces chréti 
fidèles à un prince apostat , 
comme il aurait dû faire, s'il eût 
cru leur fidélité contraire aux 
lois de L'Eglise. 1 ne dit pas 
même que l'Eglise aurait pu 
prononcer une sentence de dé- 
position contre ce prince apos= 
at , et délier ses sujets du s 
ment de fidélité ; il se contente 
de répondre que l'Eglise, dans 
ses commencemens , n'avait pas 
encore la puissance de contrain- 
dre les princes séculiers , et que, 
privée de cette puissance, elle 
souffrit qu'on obéit à Julien 
dans les choses qui n'étaieht pas 
encore déclarées contraires à la 
foi: Ecclesia in sui novitate 
nondum habebat potestatem ter- 
renós. principes compescendi. ... 
Et'ideó toleravit obedire Juliano 
in his que nondüm erant contra 
fidem. Selon cette réponse de 
saint Thomas, l'Eglise, dans 
ses commencemens., n'avait pas 
encore la puissance de contrain- 
dre et de réprimer“ les princes 
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séculiers. Elle avait néanmoins 
dés lors toute sa puissance spiri 
tuelle, et le pouvoir de porter 
des censures. Donc , selon saint. 
Thomas; la puissance spirituelle 
de l'Eglise ne s'étend ni directe- 
meint, ni indirectement sur le 
temporel des princes , et le pou- 
voir qu'elle a de porter des cen- 
sures ne s'étend pas non plus au 
domaine de ces mémes princes, 
hors le cas où ils seraient sou- 
mis à son autorité temporelle 
par la donation qu'ils lui au- 
raient faite de quelques souve- 
rainetés. Les censures, selon 
saint Thomas, ne peuyent rom- 
pre par elles-mêmes les liens de 
l'obéissance qui attachent les su- 
jets à leur prince; Car l'effet pro- 
pre et essentiel des censures , ti- 
rant sa source du droit divin, 
si le droit divin ne préjudicie 
point au droit naturel , comme 
saint Thomas lassure ici, il 
s'ensuit que les censures, dans 
leur effet propre et essentiel, ne 
peuvent altérer l'obéissance due 
aux princes. Per jus divinum 
non. tollitur. jus humanum. De 
s censures ont eu, par 
l'institution. de Jésus-Christ , 
et dès l'origine de l'Eglise, tou- 
te la force qui leur convient es- 
sentiellement. Puis donc que, 
selon la pensée de saint Tho- 
mas, l'Eglise , dans les pre- 
miers siècles, n'avait pas le pou- 
voir d/exécuter, par le moyen 
des céfifüres, ce qu'elle pouvait 
faire au treizième sièele , il doit 
passer pour constant, par da 
doctrine de saint Thomas, dans 
les deux articles dont il s'agit ; 
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que les-éensures ne. peuvent 
nuire. au droit temporel des 
princes. Done ; elles n'ont pu 
acquérir celle. vertu. que par 
V'impression d’une. puissance 
différente dela spirituelle , 
c'est-à-dire, par la puissance 
temporelle de l'Eglise + ety par 
conséquent, cette vertu ac 
soire de. censurer n'a pu avoir 
lieu que contre les princes sou- 
mis à l'autorité temporelle de 
YEglise. D'où il reste enfin dé- 
montré que saint Thomas ne 
peut absolument avoir parlé 
d'autres princes que de ceux-ci. 
Mais quels étaient donc ces 
princes soumis Yautorité tem- 
porelle de-l'Église? L'histoire 
nous lapprend. Indépendam- 
ment. des états dont le souve- 
rain pontife jouissait par la li- 
béralité de nos rois, les royau- 
ines de Hongrie, de Sardaigne, 
de Corse, de Bohème, la Polo- 
gne, la Russie, la Dalmatie, 
passaient à Rome pour feuda- 
taires du saint-siége. L'empe- 
reur méme y était regardé com- 
me vassal du pape, à qui il prè- 
tait serment. (Jub. Pontific. 
Rom.) L'empereur Frédéric , 
en laissant aprés son élection à 
VEmpire le royaume de Sicile à 
son fils, avait reconnu par une 
charte particulière , ue le do- 
maine Souverain de ce royaume 
appartenait tout entier au saint- 
siége. Le roi d'Angletgili avait 
donné les royaumes rie 
terre et. délrlande ap pape In- 
nocent mi, prétendant désor- 
mais ne les tenir qu'à litre de 
vassal du saint 


ge, à quiil 
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em avait fait hommage - lige. 
(Natal. Alex-, Hist. eccles. sec 
13, eap. 1, art. 10.) Les t 
Pierre d'Aragon , Sanchez! de 
Portugal et Mindof de Lithua- 
nie avaient de même donné 
leurs royaumes au. pape, pour 
être désormais ses vassaux ; €t 


le souverain pontife avait ac- 
cepté ces, donations. (Fleury, 
Hist. egclés. liv. 77, n° 

83, n^ 24. Odor. Rayn. ad an: 
1204, lib. 1, epist. Innoc. m, 
epist. 441.) C'est sous ce point 
de vue qué saint Thomas, en 
écrivant les articles dont il sz: 
git, considérait la chrétienté, 
Elle n'était à ses yeux , ‘pour la 
plus grande partie , qu'un. as 
semblage de différens fiefs et ar- 
rière-fiefs; sur lesquels le pape 
possédait le domaine souverain, 
1l pouvait donc y avoir des cas 
de félonie établis:entre le sous 
verain et les vassaux. Et à Yé- 
gard du chef des fidèles sur la 
terre , en était-il de plus plau- 
sible que la persévérance dans 
l'état de séparation du corps des 
fidèles par-l'excommunication, 
surtout, à titre d'apostasie? La 
loien avait été portée long- 
temps auparavant par le pape 
Grégoire vn; et cette loi consi- 
enge dans le décret de Gratien, 
qui, depuis plus,de centans, 
était regardé comme le code 
général des lois ecclésiastiques) 
était devenu la règle par laquelle 
les anciens vassaux; en persé- 
vérant dans leur soumission , et 
les nouveaux en. se donnant aù 
saint-sióge , avaient consenti 
d’être jugés. Dans cette idée, 
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saint Thomas avait donc raison 
de dire qu'aussitót qu'un prince 
est dénoncé excommunié pour 
cause d'apostasie, ses sujets sont. 
déliés du serment de fidélité à 
son égard , parce qu'il regardait 
ce prince comme vassal de I'É- 
glise: 

Si Von insiste en disant que 
le mot indéterminé qu'emploie 
saint Thomas, vaut un terme 
général qui ne comporte aucune 
exception, nous dirons que le 
terme employé par saint Tho- 
mas, est général au sens du saint 
docteur, c'est-à-dire, qu'il doit 
s'entendre de tous les princes 
soumis au domaine temporel de 
V'Église, dont parle l'auteur en 
cet endroit; ou que, s’il est ab- 
solument général, et que l'on 
veuille qu'il doive s'entendre 
sans aucune exception de tous 
les princes soumis où non sou- 
mis au domaine temporel de 
V'Église, ce serait parce que saint 
Thomas aurait supposé que ces 
princes auraient consenti à leur 
déposition, en cas qu'ils fus- 
sent devenus apostats. Cette 
supposition n'est pas chiméri- 
que, et Bossuet avoue que 
quelques princes étaient conve- 
nus qu'on pouvait les déposer 
pour cause d'hérésie ou d'apos: 
tasie, (Defens. declar. cler. Gal- 
lic, part. 1, lib. 4, cap. 18.) 

Sil'on dit encore que la rai- 
son sur laquelle saint Thomas 
appuie ses affirmations, est une 
raison commune à tous les 
princes chrétiens, c'est-à-dire , 
le caractère du baptême, et qu'il 
traite cette question dans l'é- 

21 
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tendue que lui donnait le pape 
Grégoire eu, puisque c’est Vau- 
torité qu'il cite, et sur laquelle 
il s'appuie. 

On répond à la première ins 
tance, que le texte de saint 
Thomas présente évidemment 
deux objets : 1°. le pouvoir qu'a 
YÉglise de punir l'infidélité de 
ses enfans; 2°. le choix particu- 
lier des punitions qu'elle peut 
infliger. L'Église peut en géné- 
al punir par une sentence l'in- 
fidélité de ses enfans. Persunne 
n’en doute. A l'égard du choix 
particulier des peines, il peut 
et il doit y avoir dés restric- 
tions. Saint Thomas, comme 
on l'a vu, reconnait et établit 
ces restrietions par rapport aux 
souverains non Soumis à la puis- 
sance temporelle de l’Église, 
contre lesquels il assure que l'E- 
glise ne peut porter un juge- 
ment de condamnation : nullus 
potest in ipsum, judicium con- 
demnationis ferre , si contra le- 
gem agat. 

On répond à la seconde ins- 
tance, que , quoique saint Tho- 
mas cite la décrétale de Grégoi- 
re vu, il ne l'adopte point pour 
cela dans toute son étendue, 
mais uniquement par rapport 
aux vassaux du saint-sióge. Loin 
de l'adopter en entier, le saint 
docteur la restreint au contraire 
par la décrétale ad abolendam 
du pape Lucius nt, à laquelle 
s deux puissances concouru- 
rent, et par laquelle les princes 
apostats sont déclarés excom- 
muniés et privés de leur domai- 
ne par l'autorité dela puissance 

11 
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séculière: imperatoris preesentid 
pariter-et vigore suffulti. 


$n. 


Des devoirs des sujets envers les 
rois. 

Si les rois sont tout à la fois 
les majtres, les pasteurs et les 
pères de leurs sujets; etsi par 
ces titres augustes, la bonté, la 
sollicitude , les attentions et les 
doivent caractériser les 


soins 
souverains; l'amour, le respect, 
T'obéissance, la promptitude à 
fournir les subsides spirituels 
et temporels, doivent sans cesse 
animer les sujets, et former 
leurs principaux devoirs envers 
Jes souverains. 

Le premier devoir des sujets 
envers le souverain, c'est l'a- 
mour. Il est le père de ses sujets 
par sa vocation et par Y'institu- 
iion divine. Ses sujets lui doi- 
vent donc un amour sincère et 
filial, un amour tendre et re- 
connaissant. Ils pèchent don 
contre ce premier devoir, lors. 
qu'ils le haïssent, qu'ils se ré- 
jouissent de ses disgráces, ou 
qu'ils s’affligent de ses ayant 
ges, qu'ils entretiennent des in- 
telligences avec ses ennemis, ou 
qu'ils ne l'avertissent. point des 
embüches qu'on lui dresse et 
des conspirations que l'on. for- 
me contre lui. 

Le second devoir des sujets 
envers le souverain, c'est le 
respect intérieur et extérieur. 
Craignez Dieu, honorez le roi , 
s'écrie l'apôtre saint Pierre au 
chapitre deuxième de sa pre- 
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mière épitre. Il nomme les rois 
tout de suite après Dieu, parce 
qu'ils sont les principales images 
de la divinité. Ge devoir était 
si profondément gravé dans le 
cœur des premiers fidèles, que 
mêmes donnaient 


sles évêque 
empereurs païens le titre de 
qu'ils étaient 


très-saints, parc 
les premiers après Dieu, secun- 
dierant à Deo, dit Tertullien. 
Les peuples sont donc obligés 
d'avoir un respect singulier pour 
le souverain; et ils pechent con- 
tre ce devoir, lorsqu'ils le mé- 
prisent intérieurement ou exté- 
vieurement, en. public ou en 
secret; lorsqu'ils en parlent mal 


et sans respect, 

Le troisième devoir des peu- 
ples envers le souverain, c'est 
l'obéissance. « Soyez soumis 
pour l'amour de Dieu, à tont 
homme qui a du. pouvoir sur 
vous, dit saint Pierre (epist. 1) 
soit au roi comme au souverain, 
soit aux gouverneurs comme à 
ceux qui sont envoyés de sa 
part. Que toute personne soit 
soumise aux puissances supé- 
rieures, dit aussi l'apótre saint 
Paul dans le treizième chapitre 
de son épitre aux Romains, car 
iln'ya point de puissance qui 
ne vienne de Dieu, et c’est lui 
qui lesa toutes ordonnées : c'est 
pourquoi celui qui s'oppose aux 
puissances, résiste à l'ordre de 
Dieu, et ceux qui y résistent, 
attirent la condamnation sur 
eux-mêmes... Il est donc né- 
cessaire de vous y soumettre, 
non-seulement parla crainte du 
châtiment, mais aussi par le 
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devoir de la conscience. » Les 
chrétiens ont toujours pratiqué 
ces enseignemens de leurs pre- 
miers pasteurs ; et. l'histoire de 
l'Eglise nous en fournit, d'illus- 
tres exemples. L'église de Smyr- 
ne, dans sa lettre à celle du 
Pont sur le martyre de saint 
Polycarpe, nous apprend que 
ce grand saint déclara hautement 
que les chrétiens étaient obligés 
d'obéiv aux princes, (Eusèbe , 
Hist. eccles., lib. Ae c. 15.) Saint 
Justin déclare la méme chose 
dons sa seconde apologie adres- 
sée à l'empereur. Antonin. Ter- 
tullien et les autres Pères re- 
connaissent le même devoir, 


C'est done pécher contre ce de- 
voir, que de violer les lois jus- 
tes du souverain, en secret où er 
publie, de ne les observer qu'en 
se plaignant et en murmurant , 
de les blâmer, de les censurer 
avec hauteur 


Le quatrième devoir des peu- 
ples envers le souverain, con- 
siste dans les subsides spirituels 
et temporels. Les peuples doi- 
vent au prince les subsides sp 

tuels, c'est-à-dire, ] prières. 
S'ils sont obligés de prier les uns 
pour les autres, ils le sont beau 
coup plus de prier pour le sou- 
verain, auquel ils tiennent par 
tant de titres. Is doivent de- 
mander pourlui les bénédictions 
spitituelles et temporelles, le 
soin de son propre salut, le zèle 
de la gloire de Dieu , de la re- 
ligion, deV'Eplise; un bon con- 
seil, des ministressages et éclai- 
rés, la victoire sur ses ennemis 
etsur ceux du nom chrétien , 
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enfin toutes les qualités divines 
et bumaines que l'on a vu bril- 
ler dans tous les grands rois des 
deux Testamens , les Josué , les 
David, les Salomon, les Ezéchias, 
les Josaphat, les Constantin, les 
Théodose, les Etienne, les Hen- 
ri, les Charlemagne, les Louis. 
Telle était la pratique des chré- 
tiens dès le berceau de l'Eglise 
naissante: Je vous conjure, disait 
saint Paul, d'offrir des vœux, 
des prières , des demandes , des 
actions de grâces pour tous les 
hommes, pour les rois, pour 
tous ceux qui ont le rang et 
l'autorité. (1 Zhimouh: cap. 2.) 
Nous prions toujours pour. les 
empereurs, dit Tertullien dans 
son Apologie, et nous. denian- 
dons pour eux une longue vie , 
un règne heureux, une maison 
tranquille, des armées coura- 
geuses, un sénat éclairé et fidèle, 
un peuple sage et bon, tout ce 
que peut souhaiter un homme 
raisonnable et un empereur. 

Les peuples doivent aussi au 
souverain lessubsides temporels. 
(Poyez Dapp, Inpór, Lo.) 


$.1y. 


Du régicide ou tyrannicide, 

H s'agit ici de savoir si l'on 
peut Wuer gn roi tyran, Pour 
entendre cette question, il faut 


distinguer un tyran usurpateur 
ou d'usurpation , et un tyran de 
conduite et d'administration. 
Un sujet ou un étranger prend 
les armes contre un prince légi- 
time; il le détrône, et s'empare 
de l'autorité souveraine : voilà 
M 
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un usurpateur ouun tyran d'u- 
surpation. Un prince légitime 
abuse visiblement de l'autorité 
supréme, pour vexer cruelle- 
mentsessujets par sesinjustice: 
voilà un tyran de conduite et 
d'administration. Est-il permis 
à chaque particulier de tuer l'un. 
ou l'autre de ces deux sortes de 
tyrans? Tel est l'état de la ques- 
tion. Si on voulait la décider , 
comme il est juste de le faire, 
par les lumières de la saine rai- 
son et de la religion, par les 
enseignemens de l'Evangile, par 
les maximes des conciles et des 
Pères, par la pratique des pre- 
miers chrétiens et de tous les 
vrais chrétiens, on conviéndrait 
sans peine qu'il n'est jamais 
permis à un particulier, quel 
qu'il soit, de tuer de son auto- 
rité privée un tyran, quel qu'il 
nisse ètre. Mais parce que, pour 
se décider, les hommes ne pui- 
sent pas toujours dans ces sour- 
ces pures , et qu'au lieu du clair 
flambeau d'une raison épurée et 
d'une religion sans tache, ils 
prennent souvent pour guide les 
fausses lumières de la passion, il 
ne s’est trouvé malheureusement 
que trop d'approbateurs du 
cruel régicide, ce monstre dé- 
testable. Et ce qui met le com- 
bleà leur méchanceté, c'est qu'ils 
n'ont pas craint, pour concilier 
parles plus horribles attentats 
quelque créance à leurs opinions 
monstrueuses, de les couvrir des 
noms les plus respectables. On 
connait, et sans doute qu'on ne 
se les rappelle qu'avec horreur , 
ces libelles calomnieux et si di- 
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gnes des flammes qui les ont 
dévorés, que l'on a osé mettre 
au jour dans ces derniers temps, 
pour outrager la mémoire d'un 
des plus saints. docteurs de PE- 
glise , comme s'il eût été le zélé 
partisan de Pe: écrable doctrine, 
dont il s'est toujours montré le 
plus forrhidable adversaire. C 
par les principes du docteur an- 
gélique tonchant la fidélité due 
aux souyerains , qu'il faut juger 
de Vatrocité des calomnies pu- 
bliées contre lui. 


Principes de saint Thomas sur 
la fidélité due aux souverains. 


1*. Saint Thomas prouve que 
la liberté que Jésus-Christ nous 
a acquise, n'étant qu'une li- 
berté spirituelle, elle ne nous 
exempte pas de la soumission 
due aux puissances terrestres, 
et que pendant notre vie mor- 
telle, il faut que nous soyons 
soumis à des maîtres selon la 
chair. C'est la doctrine, dit-il, 
de saint Paul aux Ephésiens, 
chap. 6, vers. 5. Serviteurs , 
obéissez à vos maîtres selon la 
chair. Libertas per. Christum « 
concessa , est libertas spiritis ^ 
qud liberamur à peccato et 
morte... Interim dum corrup= 


tibilem carnem gerimus , opor- 
tet nos dominis carnalibus sub- 
jacere: undi dicitur Ephes. 6: 
servi, obedite dominis carnali- 
bus. (Saint Thomas, in com. ad 
cap. 13, epist, ad Rom. ) 

2». Il remarque que, lorsque 
aint Paul ordonne que tout le 
monde soit soumis aux puissan- 
ces supérieures , l'apótre parle. 
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indéfiniment; pour nous ap- 
prendre qu'à raison de la subli- 
mité de leur office; nous de- 
vons leur étre soumis, lors 
méme qu'ils sont mauvais et 
difficiles : dicit autem indefini- 
tè, potestatibus sublimioribus ; 
ut ratione sublimitatis. officit , 
els. subjiciamur, etiamsi sint 
mali. ( Ibid.) 

3». Il exige que notre soumis- 
sion aux puissances parte du 
cœur, c’est-à-dire, d'une vo- 
lonté sincere , subjectionem su- 
perioribus debemus ex animo y 
id est, ex purd voluntate. (Ybid.) 
4°. Il enseigne que notre sou- 
mission aux puissances supé- 
rieures est fondée tout ensemble 
et sur le droit divin et sur le 
droit naturel: dicendum quod 
sicut ex jure naturali et præcep- 
to divino tenetur homo implere 
votum, ita etiam tenetur ex eis- 
dem obedire superiorum legi 
vel mandato. (2. 2. q. 88, art. 
10, ad 2.) 

5°, Il taxe de crime la résis- 
tance à la puissance séculière : 
qui potestati resistit , Dei or- 
dinationi resistit. (ad Rom. 13.) 
Sed non est licitum resistere De: 
ordinationi s ergo nec seculari 
potestati resistere licet, (In 2, 
sent. dist. 44. q. 2, art. 2. ) 

6°. Il enseigne que la sédition 
est toujours de sa nature un 
péché mortel : seditio cùm sit 
conlra commune bonum reipu- 
bliece injusta. pugna , semper 
mortale peccatum ex; suo genere 
est. (2 Dagi haart. 2.) 

7°- Il assure que c'est un de- 
voir de justice pour les sujèts, 
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de payer les droits du prince: 
ex necessitate justiliæ tenentur. 
subditi sua jura principibus ex- 
libere. Et s'il dit que les clercs 
sont exempts de payer le tribut, 
il reconnait en méme temps que 
ce n'est que par le privilége des 
princes: ab hoc autem debito 
Cnempè tributo) liberi sunt cle- 
rici ex privilegio principum. (In 
cap. 18, ad Rom. lect. 1.) 

Se, 1 déclare que ce serait 
agir contre le droit divin, que 
d'empécher qu'un sujet ne se 
présentát au tribunal de son 
souverain, méme infidèle : per- 
tinet ad autoritatem principis 
judicare de subditis + est. ergo 
contra jus divinum prohibere 
quod ejus judicio non stetur; si 
sit infidelis. ( In 1, ad Corinth. 


9°. Dès qu'il soutient que l'o- 
béissance due aux souverains est 
de droit divin , il enseigne done 
par une conséquence nécessaire, 
que l'Église ne peut dispenser 
les sujets du serment de fidélité; 
puisqu'il assure que personne 
ne peut dispenser d’un précepte 
divin , et qu'il n'y a que Dieu 
qui en ait le pouvoir : in præ- 
ceptis. juris divini quæ sunt à 
Deo, nullus. potest. dispensare 
nisi Deus. (1. 2: q. 97, a. 4, 
ad 3.) 

Ces textes rapprochés établis- 
sent avec autant de clarté que 
de solidité tous les devoirs des 
sujets envers les souverains, 
Mais il faut voir ce que leur op- 
posent les ennemis dusaint doc- 
teur, et réfuter leurs objections 
futiles. 
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PREMIÈRE OBJECTION. 


Saint Thomas, dit l’auteur de 
la Lettre d'un homme du mon- 
de à un théologien, enseigne 
que les fidèles sont obligés dé 
payer le tribut, par la crainte 
seule du scandale. ( In cap. 13; 
ad Hom. lect. 1.) 


RÉPONSE, 


Saint Thomas dans cet en- 
droit ne parle que de Jésus- 
Christ seul, et non pas des fidè- 
les. Voici ses paroles : Dominus 
(Matth. 17) ostendit posse se à 
tributo excusare; sed tamen 
mandavit tributum solvi , ad vi= 
tandum scandalum... Tta etiam 
Paulus cùm dixisset, quód ser- 
vi dominos suos honorarent, sub- 
jungit : ne nomen Domini et 
doctrina blasphemetur: IL est 
évident que saint Thomas ne 
parle que de Jésus-Christ, qui, 
en qualité de fils de Dieu et de 
seigneur du temple, étaitexempt 
d'un tribut qui se levait pour 
les besoins du temple, et qui 
néanmoins ordonna qu'on le 
payät pour lui, afin. d'éviter le 
scandale, soit par rapport à ceux 
qui, ne connaissant pas ses ti- 
tres d'exemption, se seraient 
scandalisés de sa conduite à cet 
égard; soit par rapport aux fidè- 
lesqui, faute de faire atten- 
tion au titre exclusif et person « 
nel de leur Maitre, se setaient 
crus dispensés comme: lui de 
payer les tributs, et par-là au- 
raient fait blasphémer sa doc- 
trine, comme contraire au droit 
naturel; de méme que les servi- 
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teurs chrétiens qui auraient re- 
fusé d'honorer leurs maîtres 
méme infidèles. Eh ! Comment 
Saint Thomas aurait-il dit que 
les fidèles ne sont obligés de 
payer les tributs que pour éviter 
le scandale, lui qui enseigne si 
constamment que not 


soumis- 
sion aux puissances séculières 
doit partir du cœur, 
d'une volonté affectueuse et sin- 
cère, et que c’est un devoir de 
justice pour les sujets de payer 
les droits du prince : ex nece 
sitate justitiœ tenentur subditi. 
sua jura principibus exhibere! 


est-à-dire; 


DEUXIÈME OBJECTION. 


Saint Thomas, dans le second 
livre de ses commentaires sur le 
Maitre des Sentences (dist. 44- 
q- 2, a. 2, ad 5), dit formelle= 
ment que quiconque tue un ty- 
ran, reçoit des louanges et une 
récompense : tunc qui ad libera- 


tionempatriæ tyrannum occidit, 
laudatur et præmium accipit. 


Rép 


Saint Thomas se propose d'é- 
tablir dans cet article l'étroite 
obligation où sont les fidèles 
d'obéir aux puissancesséculières, 
méme aux tyrans , et il la prou- 
ve cette obligation par ce raison= 
nement simple : Celui qui ré- 
sisteanx puissances, résiste, selon 
. Paul, à l'ordre établi de Dieu: 
or il n'est jamais permis de ré- 
sister à l'ordre de Dieu : il ne l'est 
donc jamais de 


SE. 


istev à la pui 
sance séculiére : qui potestati re 
sistit, Dei ordinationi. resistit 
sed non est licitum resistere Dei 
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ordinationi : ergo nec seculari 
potestati resistere licet. Le saint 
docteur s'objecte ensuite l'auto- 
rité de Cicéron, qui loue. celui 
qui tue un tyran, et il ré- 
pond que cet auteur ne parle 
que du cas où quelqu'un vou- 
drait s'emparer de la souverai= 
neté par la violence, contre la 
volonté.des sujets, en les. for- 
gant de le reconnaître, et op il 
n'y aurait pas de puissance su 
périeure à laquelle on püt re 
courir pour avoir justice contre 
l'usurpateur, C'est uniquement 
dans ce cas , ajoute-t-il, que ce- 
lui qui tue le tyran est loué( par 
Cicéron) et déclaré digne de ré- 
compense. Ad Quintum: dicen- 
dum quod Tullius loquitur, in 
casu illo quo aliquis dominium. 
sibi per violentiam subripit , no- 
lentibus subditis, vel ad consen- 
sum coactis,et cim non est re- 
cursus ad superiorem per quem 
judicium de invasore fieri possit: 
tunc enim: qui ad liberationem 
patrice tyrannum: occidit, lau- 
datur et praemium accipit 

Tl est donc certain : 1° 


que 
saint Thomas ne parle ici. que 
d'un tyran d'usurpation, et non 
pas d'un tyran de conduite et 
d'administration; 


^, qu'à l'é- 
gard méme de ce tyran -d'usur- 
pation, saint. Thomas ne dit 
pas assertivement qu'il soit per- 
mis de le tuer, mais il se con- 
tente de dire que celui qui le tue, 
est loué (par Gicéron) et décla- 
ré digne de récompense : lauda- 
tur (à Tullio) et premium ac- 
cipit. Cette facon. de s'exprimer. 
du saint docteur est puremeut 
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historique, au lieu que celle que 
lui attribue faussement l'auteur 
de la Lettre d'un homme du 
monde à un théologien, serait 
ou du moins paraitrait appro- 
bative , puisqu'elle énoncerait 
que le meurtrier du tyran usur- 
pateur mérite des louanges et 
une récompense, dansla pensée 
de saint Thomas. H n'approuve 
donc point lapprobation que 
Cicéron donnait aux meurtrier 
du tyran. usurpateur; il ne fait 
que la rapporter historiquement 
ourécitativement; et s'il ne la 
condamne pas. formellement , 
c'est que la question qu'il traite 
alors, ne roule pas sur ce point. 
Tel est l'usage des scolastiques, 
pour ne pas ‘compliquer les 
questions; ils se bornent à celle 
qu'ilsexaminent, et n'envisa- 
gent dans les difficultés qu'ils se 
proposent, que le rapport précis 
qu'elles ont avec l'objet actuel 
de leur discussion, et mettent à 
part les rapports que les mémes 
difficultés pourraient avoir avec 
d'autres matières, 3o, En sup- 
posant que saint Thomas ap- 
prouve le sentiment de Gicéron, 
il faudra dire qu'il envisage en 
ce cas le meurtre d'un tyran 
dans le méme point de vue que 
l'orateur romain envisageait la. 
mort tragique de Jules-C 
dans le sénat, c'est-à-d 
me la mort d'un injuste usur- 
pateur tué par de 


hommes re- 
vêtus de l'autorité publique, 
etavec leconsentement du sénat, 
en qui résidait de droit la souve- 
raine puissance, Si l'on dit qu'il 
n'est jamais permis , même par 
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autorité publique, d'assassiner 
qui que ce soit, il est aisé de ré- 
pondre que l'action d'un minis- 
tre de l'autorité publique, qui 
tue àl'improvisteunennemi dé- 
claré de l'état, ou dela personne 
sacrée du roi, un tyran usurpa- 
teur de son tróne, n'est pas pro- 
prementun assassinat ; ousi c'en 
estun, ilne l'est pas dans sa signi- 
fication ordinaire etodieuse. En 
accordant donc pour un moment 
que saint Thomas ait adopté la 
pensée de Cicéron, que s'ensui- 
vra-t-il? Il s'ensuivra que le 
saint docteur aura marqué le 
plus grand zèle pour la conser- 
vation des rois légitimes, loin 
d’avoir favorisé la doctrine ré- 
gi-tyrannicide ; en un mot, qu'il 
n'aura prétendu autre chose , 
sinon que les personnes revétues 
de lautorité publique, sont 
louables et. dignes de récom- 
pense, lorsqu'ellesex posent cou- 
rageusement leur vie, pour dé- 
livrer leur roi et. leur patrie de 
la tyrannie d'un sujet rebelle 
qui, par la force et la violence, 
aurait usurpé la souveraine 
puissance, fallüt-il, pour déli- 
vrer le roi et la patrie; nócessai 
xementtuerl'injuste usurpateur.. 
Et si l'on objecte que Jules-Cé- 
sar, quoique injuste usurpa 
de Vempire, en était devenu le 
légitime possesseur par le con- 
sentement des peuples, on ré- 
pond que Cicéron, regardant 
» consentement des peuples, et. 
lui du sénat comme forcés, les. 
trouvait nuls de leur nature. En 
conséquente, la mort de Jules- 
Qésar n'était dans son esprit, 
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quelamort d'un injuste usurpa- 
teur, et d'uninjuste détenteur de 
la dignité impériale. S. Thomas 
raisonne dans cette supposition, 
sans examiner si elle était fon- 
dée ounon , parce qu'il ne s'agis- 
sait pas defairele procès à Jules- 
César; mais seulement de mon- 
trer queles louanges dont l'ora- 
teur romain honorait les séna- 
teurs qui l'avaient tué , ne fai- 
saient rien contre la thèse quele 
saintdocteur venaitd'établirtou- 
chant l’étroite obligation d'obéir 
aux supérieurs légitimes, quel- 
que tyrans qu'ils puissent être. 


Trois: 


ME OBJECTION. 


Saint Thomas , dans le sixiè- 
me chapitre du premier livre de 
son vingtième opuscule, intitu- 
lé: de regimine Principum ad 
regem Cypri, approuve, dit-on, 
le meurtre d'Eglon par Aod, où 
Aiot, et Aot, selon notre Vul- 
gate, et celui de l'empereur Do- 
mitien par le sénat romain. 
Donc, conclue-t-on, saint Tho- 
mas croit qu'il est permis de tuer 


un roi devenu tyran. 


Réponse. 


On ne peut trop s'étonner que 
les calomniateurs de saint Tho- 
mas aient choisi ce sixième 
chapitre de regime Principum y 
pour soutenirleur prétention de 
Ja doctrine régicide qu'ils n'ont 
pas honte de lui imputer. Une 
courte analyse dece chapitre mê- 
ie suffira pour dessiller les yeux 
de quiconque ne veut pas les fer- 
mer volontairement àla lumière: 

Dans ce chapitre, le saint. doc- 
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teur entreprend de tracer. la 
conduite qu’on doit tenir dans 
le cassoù un roi deviendrait ty- 
ran : cavendum est si rez inty- 
rannidem diverteret , qualiter 
posset occurri. Voilà la question 
bien nettement proposée ; c'est 
l'unique endroit de ses ouvr: 
ges où il l'a traitée ex professo, 
celui par conséquent où il doit 
développer ses vrais sentimens 
sur Je -tyrannicide, et qui doit 
servir à expliquer ceux où, ne 
faisant que toucher la matière , 
où pourrait trouver des expres- 
sions obscures on équivoques. Si 
la tyrannie, dit-il d'abord, n'est 
pas excessive, il est mieux et 
plus avantageux de la souffrir, 
de crainte que. les remèdes, ne 
faisant qu'aigrir le tyran , n'at- 
lirent- de plus grands pi à 
l'état : ei quidem si non fuerit 

cessus. tyrannidis, utilius est 
remissam tyrannidem tolerare 
ad tempus, quàm tyrannum 
agendo: multis implicari peri- 
culis, Maissi la tyrannie devient 
intolérable, s? sit intolerabilis 

cessus. tyrannidis, quels r 
médes peut-on licitement y ap- 
porter? Je sais bien , poursuit 
saint Thomas, que dans ce cas 
quelques-uns ont regardécomme 
une action héroïque celle de tuer 
le tyran : quibusdam visum est ut 
ad. fortium virorum virtutem 
pertineat. interim 


n ore tyrannum 
qu'ils ont méme cru en trouver 
une preuve dansl'Ancien-Testa- 
ment, cujus rel exernplum etiam 
in F'eteri-"'estamento habetur, 
parce qu'on. y lit qu'Aod reçut 
la judicature comme la récom- 
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pense de son attentat contre la 
personne d'Eglon, roi de Moab, 
et le tyran du peuple de Dieu... 
Nam Aod quidam Eglon regem 
Moab, qui gravi servitute popu- 
lum Dei premebat, sicd infizd 
in'ejus femore interemit et. fac- 
tus est populi judex. Mais loin 
de nous un pareil sentiment ; il 
est opposé, s'écrie saint Thomas, 
à la doctrine apostolique, puis- 
que saint Pierre nous ordonne 
d'être respectivement. soumis à 
nos maîtres, non-seulement 


ont bons et équita- 
s méme lorsqu'ils sont 
rudes et fâcheux. Sed hoc apos- 
tolicæ doctrine non congruit; 
docet enim Petrus non bonis 
tantüm et modestis, sed etiam 
colis dominis reverenter sub- 
. L'exemple d'Aod ne 
prouve rien , selon lui, contre 
cette doctrine apostolique, par- 
ce qu'il fut suscitéde Dieu d'une 
façon extraordinaire, pour tue! 
Eglon; que Dieu lui en avait 
la 
plus claire et la plus certaine ; 
et qu'on ne doit le regarder que 
comme un instrument entre les 
mains de Dieu, qui, en qualité 
de roi des rois, et de maître àb- 
solu des hommes, peut leuróter 
la vie quand il lui plaît, et de 
la manière qu'il lui plait. Le li 
vre de Josué, ceux des Juges et 
des Rois sont pleins de pareils 
ordres donnés de Dieu contre 
les rois de la terre qu'il avait. 
promise, et où ilétablit son peu- 
ple chéri, et des diverses ma- 
nières dont il fit exécuter ces 
ordres. On sait avec quelle sévé- 


donné l'ordre de la manièr 
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rité fut puni Saül pour avoir 
épargné Agag, roi des Amaléci 
tes, et comment Samuel le fit 
iuer. Mais actions ne peu- 
vent tirer à conséquence, ni 
être imitées. Ce sont des faits 
singuliers, extraordinaires, bors 
de l’ordre commun, et qui ne 
peuvent faire ni loi, ni exemple. 
Les suivre dans la pratique, s 
t commettre autant d'atten- 
qui mériteraient les plus 


ces 


rai 
ta 
sévères punitions. C’est ainsi, 
ajoute saint Thomas, que ceux 
qui osèrent attenter à la vie de 
Joas, roi de Juda, quoiqu'il 
eüt abandonné le culte du Sei- 
gneur, et qu'il en eût retiré le 
peuple, n’en furent pas moins 


punis de mort : undè et in Fe~ 
teri-T'estamento, leguntur occisi 
fuisse hi qui occiderant Joas, re~ 
gem Juda, quamvis à cultu. Dei 
recedentem. En effet, et les états 
et ceux qui les gouvernent , se- 
raient dans des périls conti- 
nuels, si chacunteroyait pouvoir 
attenter à la vie méme d'un 
tyran : esset autem hoc multitu- 
dini periculosum et ejus recto- 
ribus, si privat. præsumptione 
aliqui attentarent præsidentium 
necem, etiam tyrannorum. 
Quelle est donc la voie que 
nous ouvre 
la fácheuse circonstance où la 


saint Thomas dans 


tyrannie serait excessive ? Il ne 


voit que l'autorité publique qui 
puisseagir contre le tyran; aide: 
tur autem. magis contra t 


an= 


norum sævitiam, non privată 
præsumptione aliquorunz,. sed 
utoritatepublicd procedendum. 
Et éomime il y a trois sortes de 


Se 
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gouvernemens, il distingue aussi 
trois manières dont l'autorité 
publique peut procéder contre 
le tyran. Dans les états électifs, 
le peuple quialedroit de choi- 
sir un roi, a aussi celui de lui 
óter ou de restreindre l'autorité 
qu'il lui a confiée, s'il en fait un 
abus intolérable. Primó quidem 
si ad jus multitudinis alicujus 
pertineat sibi providere de rege, 
non injust ab edem rex ins 
tutus, potest destitui , vel refre= 
nari ejus potestas, si potestate 
regid tyrannicè abutatur. Dans 
les états, continue le saint doc: 


teur,qui reçoivent leurs roisdela 
main d'une puissance supérieu- 
re, c'est de cette méme puissance 
qu'ils doiventattendreleremede 
contre la méchanceté du tyran : 
siveró ad jus alicujus superioris 
pertineat multitudini providere 
de rege, expectandum est ab eo 
remedium contra tyranni nequi- 
fais dans les états où la 
re et indé- 
quent 


tiam. 
couronne est hérédita 
pendante, et où par cons 
ces ressources humaines sont 
quel expédient 


impraticables, 
restera-t-il contre la tyr: 
Le courage de quelque particu- 
lier qui attente à la vie du ty- 
ran aux risques de la sienne; 
pour en délivrer la patrie. C'est 
en effet le- seul expédient qui 
soit du goût des calomniateurs 
Est-ce celui 


nnie? 


de saint Thomas. 
que propose saint Thomas lui- 
même ? Jugeons-en par ses pro- 
pres paroles. Si toutes les res- 
sources humaines et légitimes 
(dont on a parlé) viennent à 
manquer ( comme il arrive né- 


aussi 
orité 
ntre 
ctifs, 
choi- 
le lui 
Lorité 
it un 
adem 
iqujus 
rege 
insti- 
efre= 
estale 
Dans 
t doc- 
sdela 


érieu- 


sance 
mède 
yran 


rioris 
videré 
ab eo 
regui- 
; où la 
indé- 
quent 
sont 
édient 
innie ? 
iticu- 
lu ty- 
eng, 
. C'est 
it qui 
iateurs 
> celui 
as lui- 
es pro- 
rese 
gitimes 
inent à 
ive né- 


ROI 

ement dans les états oà 
la couronne est héréditaire ), 
l'unique expédient qui reste, 
S'écrie Je saint docteur, c'est de 
recourir à Dieu, le roi de tous : 
quod si omnénà auxilium huma- 
num haberi non potest, recurrens 
dumestad regem omnium Deum. 

Mais aprés des 


cessa 


paroles si cla 
res et si précises, comment le 
calomniateursdeS. Thomas peu- 
vent-ils encore lui attribuer leur 
doctrine détestable, et sur quoi 
fondent-ils cette odieuse attri- 
buten qui les couvre dé honte? 

C'est, disent-ils 


y 1°, parceque 
int Thomas excuse Aod d 
voir assassiné Eglon, roi des 
Moabites, sous prétexte que c'é- 
tait plutòt un ennemi qu'un 
chef du peuple : magis Aod ju- 
dicandus. est. hostem interemis- 
se, quàm populi rectorem, li~ 
cèt tyrannum; 

C'est, disent-ils, 2 


. parceque 
aint Thomas ne nie pas qu'on 
ne puisse tuer les rois tyrans, 
par aulorilé publique; mais 
seulement qu'il soit permis de 
le faire par autorité privée : si 


privatd præsumptione , aliqui 
alléntarent præsidentium ne- 
cem, etiam tyrannorum. 

C'est, disent-ils, 30, parce que 
tint Thomas semble approuver 
la mort de Domit 


s ce cruel 
#Mpercur, qui fut assassiné pay 
lSôrires du sénat romain : sie 
etiam Domitianus, dum tyranni- 
dem ageret, à ` 


senatu romano 
interemptus est, o 
perverse Romanis fecerat, per 
senatús-consullum justè et saluz 
briter in irritum resocati 


mnibus. qua: 
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Je réponds à la première ob- 
jection, que dansle temps d'Aod 
et des autres juges d'Israël, jus- 
qu'à l'élection de Saül pour pre- 
mier roi, le gouvernement du 
peuple de Dieu était théocrati= 
que, c'est-à-dire, que Dieu dans 
ce temps-là gouvernait imm 
diatement son peuple par lui- 
méme; et que les juges étaient 
comme ses lieutenans, qu'il di- 


rigeait. dans toutes leurs entre- 
prises, et qui ne faisaient rien. 
que par ses ordres, Dans l'idée 
de cette théocratie , Eglon n'é- 
tait ni le lieutenant de Dieu, ni 
le chef, ni le roi du. peuple 
d'Israël; c'était l'ennétni des Is- 
raélites, et un pur instru- 
ment entre les mains de Dieu 
pour les chátier j.le pouvoir qu'il 
exerçait: sur eux n'était qu'u 
pouvoir de fait, qui ne lui don- 
nait aucun droit légitime, Dieu 
choisit et suscita extraordinai- 


rement Aod pour mettre à mort 
cet. ennemi de son. peuple. Ce 
sont ces raisons qu'il faut réus 
nir pour juger équitablement 
du sentiment de saint Thomas: 
Aod tua Eglon par l'ordreexp 


de Dicu, et prétendre s'autori- 
ser de cet exemple pour- dire 
qu'il est permis de tuer un ty 
ran, c'est aller directement corn- 
tre la doctrine apostolique , sed 


lioc apostolice doctrine mon 
congruit. Voilà la réponse déci- 
sive de saint Thomas, La se- 
conde qu'il y ajoute, n'est. qu'ac- 
cessoire; et il ne l'ajoute que 
pour-montrer que cet exemple 
d'Aod ne va point au but. La 
question roule sur un prince 
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légitime. et reconnu pour tel. 
Eglon n'avait d'autre titre pour 
commander au peuple de Dieu , 
que la violence qu'il lui faisait. 
Donc le coup que lui porte Aod, 
n'a. point de rapport à l'état de 
la question que traite là saint 
Thomas. Rien n'est plus com- 
mun dans les auteurs ecclésias- 
tiques, particulièrement dans 
saint Thomas, que ces sortes de 
réponses qui écartent les ob- 
jections, sans en discuter le 
fond. 

Je réponds la seconde objec- 
tion, que quand saint Thomas 
permet de tuer un tyran par au- 
lorité publique, il ne parle que 
des princes tyrans qui seraient 
soumis à une puissance supé- 
rieure , et non pas de ceux qui 
en seraient indépendans ; puis- 
qu'il répugne qu'il y ait dans 
un état souverain et indépen- 
dant une autorité publique qui 
s'étende sur la personne méme 
du prince que l'on suppose sou- 
verain et totalement indépen- 
dant. En ce cas, il serait indé- 
pendant et dépendant tout à la 
fois, soumis et non soumis à 
une autorité publique, supé- 
rieure à la sienne, 

Je réponds à la troisième ob- 
jection ; que saint Thomas n'a 
approuvé ni désapprouvé l'ac- 
tion du sénat de Rome, qui fit 
tuer le cruel Domitien, et qu'il 
s'est contenté de la rapporter 
bistoriquement, par la raison 
que le sénat était encore! per- 
suadé que l'autorité suprême 
lui appartenait de droit, et que 
Yempereur même était son jus- 
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ticiable, s'il convertissait son 
autorité en tyrannie. C’est pour 
cela que le saint docteur se con- 
tente de rapporter ce premier 
fait historiquement, sans l'ap- 
prouver ni le désapprouver. 
Mais pour le second fait, c'est-à- 
dire, pour le décret par lequel le 
sénat annula tels édits de Do- 
mitien, saint Thomaslui donne 
le sceau de son approbation, en 
disant qu'il fut fait justement 
et utilement. 


QUATRIÈME OBJECTION. 


Saint Thomas (2, 2, q. 11, 
art. 3) établit que les hérétiques 
peuvent être non-seulement ex- 
communiés, mais encore jus- 
tement mis à mort : heretici 
possunt non solm excommuni- 
cari, sed just? occidi. Donc un 
souverain peut être mis à mort 
pour cause d'hérésie, selon saint 
Thomas, disent ses ennemis. 


RÉPONSE, 


Laconséquence est très-fausse, 
et diamétralement opposée à la. 
doctrine de saint Thomas. Se- 
lon lui , la loi qui punit les hé 
xétiques de mort ne subsiste que 
par l'autorité du prince; le 
prince n'est point soumis à la 
force coactive de la loi; le prince 
qui viole la loi u'en est respon- 
sable qu'à Dieu seul, et per- 
sonne sur la terre n'a droit de 
le juger, ni de le déposer. Dont, 
selon saint Thomas, un prince 
méme excommunié pour cause 
d'hérésie, ne peut étre soumis 
à la peine de mort portée con- 
tre les hérétiques. 
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juel le 
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i OBJECTION. 


Cis ovii 


Saint Thomas ( 2, 2, g: 425 
art. 2 ad 3) examine si la sédi- 
tion est toujours, de sa nature , 
péché mortel; et il décide affir- 
mativement, parce que, dit-il, 
la sédition est opposée à la jus- 
tice et au bien commun. Ma- 
nifestum est ergo quód. seditio 
opponitur. justitiæ et. communi 
bono ; et ideò 
peccatum mortale, Contre cette 
assertion, il s'objecte que qui- 
conque délivre la patrie d'une 
puissance tyrannique, ne peut 
le faire sans jeter quelque trou- 
ble dans la multitude ; les uns 
s'efforcent de maintenir le ty- 
ran, et les autres de secouer son 
joug; que cependant ces lib 
teurs sont loués; qu'ainsi la sé- 
dition qu'ils excitent alors est 
sans péché ; que la sédition n'est 
donc pas toujours, ni par con- 
séquent de sa nature, péché 
mortel. A cette difficulté, le 
saint docteur répond que le 
trouble jeté pour arrêter un 
gouvernement. tyrannique, n'a 
pas le caractère qui constitue 
essentiellement la sédition; à 
moins qu'il ne soit poussé si 
loin, qu'il puisse faire plus de 
mal à la multitude que le gou- 
vernement du tyran. Mais le vé: 
vitable séditieux, ajoute-t-il, 
c'est le tyran lui-même, qui fo- 
mente la discorde et la division 
parmi]e peuple, afin qu'il puisse 
plus promptement exercer sur 
lui la domination : magi: 
tem tyrannus seditiosus est, qui 
in populo sibi subjecto discor- 


' suo genere est 


au- 


di 
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dias et seditiones nutrit , ut ci- 
tits dominari possit. 


Bros 


Il s'agit ici d'un tyran d'usur- 
pation, qui n'est pas encore par- 
venu à s'emparer de; l'autorité 
souveraine, et qui excite le peu- 
ple à la sédition, pour y réussir. 
plus promptement, citiis, ainsi 
qu'on lit dans toutes les ancien- 
nes éditions de la Somme de 
saint Thomas, et notamment 
dans celles de Louvain de 1632 
et 1662, quoiqu'on lise tutius 
dans celle de Paris de 1663, 
faite par les soins du père Nico- 
lay , mais qui est la moins exacte 
et la moins estimée de toutes 
les éditions de la Sommede saint 
Thomas. Que prétend donc le 
saint docteur en cet endroit? 
Il prétend uniquement, et avec 
raison, que ce n'est pas être sé- 
ditieux que de s'opposer à un 
particulier ambitieux qui, ayant. 
déjà quelque autorité dans la 
république, veut s'en rendre en: 
tièrement le maître, en semant 
et en fomentant la division par- 
ini le peuple. C'est done calom= 
nier le saint docteur, que de 
soutenir avec l'auteurde la Let- 
tre d'un homme du monde à un 
théologien, qu'il a enseigné qu 
tout ce qui se fait pour renve 
ser une domination injuste, ne 
mérite pas le nom odieux de 
sédition. Ces paroles de saint 
Thomas, perturbatio hujus regi- 


minis non habet rationem sedi 
tionis, n'ont pas, il s'en faut 
bien, dans sa pensée, l'étendue 
que leur donne l'infidèle traduc- 
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teur. Quidit tout, n'exclut rien ; 
et attribuer un pareil langage 
à saint Thomas, c'est le faire 
parler en forcené, et lui préter 
des fureurs qu'on respire peut- 
i-méme dans le secret. 
er saint 


être 
C'est encore calomn 
Thomas, que de lui imputer 
d'exempter de tout péché une 
sédition excitée contre le souve- 
rain légitime, et de dire qu'il 
rend le souverain légitime res- 


ponsable d'une sédition que des 
sujets rebelles excitent contre 
lui, tandis, au contraire, que 
c'est l'ambitieux qui excite cette 
sédition parmi le peuple pour 
parvenir à l'usurpation, que le 
saint docteur condamne sévère- 


ment. 


SIXIÈME OBJECTION, 


Stint Thomas (2. 2. g. 69, 
art. 4) demande si un homie 
E à la mort a droit 
dese défendre; et aprés avoir 
comparé um jugement injuste 
qui condamné à la mort, à la 
violence des voleurs, il ajoute 
que commeil est permis de ré- 
sister à des voleurs, de méme 
il est permis de résister en sem- 
s aux mauvais princes, 


blable c: 
à moins qu'il n’en survint du 
trouble et du scandale: dicen- 
dum quid. aliquis damnatur ad 
mortem dupliciter; uno modo 
juste, et sie non licet condemna- 
to se defendere... alio modo 
condemnatur aliquis injuste ; et 
tale judicium simile est violen- 


tice latronum, secundùm illud : 
Ezechiel. 22, principes ejus in 
medio illius (Jerusalem) quasi 
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lupi rapientes predam ad effun- 
dendum sanguinem. Et ideò 
sicut licet resistere latronibus, 
ita licet resistere in tali casu 
malis principibus, nisi fortè 
propter. scandalum. vitai 

cim ex hoo aliqua gravis turba- 
tio timeretur. Selon saint. Tho- 
mas, disent ses détracteurs il 


lum 


est permis à des gens injuste- 
ment condamnés à la inort, de 
résister et de se défendre contre 
les méchans princes qui les y 
ont condamnés, pourvu que 
d'ailleurs il n’y ait. pas risque 
de trouble et de scandale ; tout 
comme il est permis de se dé- 
fendre contre des voleurs. Or, 
on peut licitement, ajoutent-ils, 
se défendre contre des voleurs, 
jusqu'à les tuer, si on ne peut 
autrement sauver sa vie de leurs 
mains : donc, concluent-ils, së- 
lon saint Thomas,il est du moins 


permis à des gens injustement 
condamnés à la mort, de se dé- 
fendre contre les princes qui 
les ÿ ont condamnés, jusqu'à 
les tuer, s'ils ne peuvent aütre- 
ment sauver leur vie, pourvü 
que d'ailleurs il n'y ait pas ris- 
quede trouble et de scandale; 


Réponse, 


Je suppose, 1°. que saint Tho- 
mas, daus cet endroit, parle 
d'un véritable prince; ce qui 
n'est pas sans difficulté, puis- 
que le mot principes est un ter- 
me générique, surtout dans PE- 
criture-Sainte, qui signifie aussi 
souvent les juges, et tous ceux 
qui sont préposés sur la multi- 
tude, que les véritables princes. 


ideò 
nibus, 
i casu 
foris 
idum , 
turba- 
Tho- 
irs, il 
juste- 
mt, de 
contre 
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1 que 
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; tout 
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deit, 
e peut 
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Jesuppose, 29. que le'mot prince 
se prend iei pour un prince sou- 
verain et indépendant de tout 
autre, et non pas pour un prince 
subalterne, qu'on peut citer à 
un tribunal supérieur. Saint 
Thomas, je le veux , compare 
ici un prince souverain à un vo- 
leur, et permet de résister à l'un 
et à l'autre quand ils veulent 
ôter la vie à un innocent. Mais 
saint Thomas veut-il qu'il soit 
permis de résister également et 
de la méme manière au prince 
qui condamne injüstement un 
innocent A la mort , et au vo- 
leur qui l'assassine ? La compa- 
ison qu'il fait entre le prince 
qui condamne et le voleur qui 
tue, est-elle parfaite, entière et 
adéquate, comme on parle dans 
l'école? Rien. ne serait ni plus 
injuste, ni plus déraisonnable , 
ni plus absurde que de le pen- 
ser, On sait que toute compa- 
raison cloche par quelque en- 
droit; c'est-à-dire, qu'il y a 
toujours quelque disparité entre 
les termes comparés ensemble, 
quoiqu'ils se ressemblent. dans 
certains points. Produisons donc 
ici ces points de r 
et de di 


ssemblance 
emblance par rapport 
aux termes comparés ; évaluons 
là comparaison que saint Tho- 
mas fait entre un prince qui 
condamne injustement un hom- 
me à la mort, et un voleur qui 
lui donne lui-méme la mort; 
nous ne verrons qu'avec aulant 
de surprise que d'indignation, 
la malice absurde des ennemis 
insidieux du saint docteur, qui 
s'efforcent de Ventralner , par 
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voie de conséquence et d'induc- 
tions, dans une erreur mons- 
trueuse qu'il a si expressément 
condamnée. 

1*. La comparaison que fait 
saint Thomas entre les mauvais 
princes qui condamnent injus- 
tement des innocens à la mort, 
et des voleurs qui les assassi- 
nent, vaut quant au genre, c’est- 
à-dire, que ces princes et ces vo- 
leurs sont méchans et criminels. 
La méchaneeté et le crime du 
prince surpassent méme de beau- 
coup celle du voleur, parce que 
le prince, étant par état le père, 
le pasteur , le tuteur de ses su- 
jets, est obligé de les: défen- 
dre et de les protéger contre 
letrs injustes oppresseurs , loin 
qu'il puisse les opprimer lui- 
même, et les condamner injus- 
tement à la mort. 

29. Cette comparaison vaut 
encore, quant au droit naturel 
qu'ont les innocens de résister, 
soit aux princes qui les con- 
damnent injustement à la mort, 


soit aux voleurs quila leur den: 
nent cruellement, Voilà Te 
pointsde comparaison, de parité 
etderessemblance entre les prin- 
ces et les voleurs dans l'espèce 
proposée, selon saint Thomas ; 
et voie les points de. dissem- 
blauce et de disparité entre eux, 
selon le méme saint docteur. 


1°, Il n'y à nulle comparaison 
entre un prince et un voleur, à 
les envisager du cóté de l'état 
des personnes. Un prince, quel- 
que méchant qu'on le suppose; 
est toujours revêtu de l'autorité 
publique; il est établi de Dieu, 
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et reçoit son pouvoir immédia- 
tement de lui : priviléges qui le 
rendent respectable malgré ses 
crimes, et qui mettent sans 
doute à cet égard une grande 
différence entre lui et un vo- 
leur. 

2. ILẸ a encore une grande 
différence entre un voleur qui 
attaque, qui assassine qui tue, 
et un prince qui ne fait que 
condamner à la mort, mais qui 
n'exécute pas la sentence par 
lui-même. 

3o, Ily a aussi une très-grande 
différence entre la manière dont 
int Thomas permet de se dé- 
fendre contre un voleur qui as 
sassine, et un prince qui con- 
damne injustement à la mort. 
Parrapport à un voleur, ouàtout 
autre injuste agresseur privé qui 
assassine, S. Thomas permet seu- 
lement de repousser la force par 
la forceavecla modération d'une 
innocente défense, licet vim vi 
repellere cum moderamine incul- 
patæ tutele ; Cestà-dire , qu'il 
permet, d'après les principes du 
droit naturel, de tuer l'injuste 
agresseur, non dans l'intention 
de le tuer, mais dans la seule 
intention de sauyer sa propre 
vie, lorsqu'on ne peut la sauver 
autrement contre la violence du 
cruel agresseur qui veut Varra- 
cher. Mais le saint docteur ac- 
corde-t-il la même permission 
par rapport à un prince qui con- 
damne injustement à la mort? 
permet-il à innocent condam- 
né de plonger un fer meurtrier 
dans le cœur du juge inique, en 
se défendant contre son arrêt , 
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dela méme manière qu'il se dé- 
fend contre. le poignard de l'as- 
sassin? O rage! à fureur de 
calomnier les saints, pour les 
rendre complices, s'il était pos- 
sible, de ses propres égaremeus 
et se couvrir de leurs nous res- 
pectables ! Saint Thomas permet 
donc de résister à un prince qui 
condamne injustement un hom- 
me à la mort. Oui; mais com- 
ment? Sans manquer au respect 
dû à l'autorité publique dont ce 
prince est revêtu; sans causer 
ni trouble, ni scandale. Est-ce là 
permettre au condamné d'aller 
assassiner le prince ? et pourrait: 
il se porter à cette horrible 
attentat , sans causer ni trouble, 
ni scandale? Comment encore 
linnocent condamné résistera- 
t-il au prince qui le condamne? 
En fuyant, sil le peut; en re- 
présentant son innocence, et en 
remontrant au prince avec res* 
pect l'injustice. de sa. sentence. 
Quoi! saint Thomas aurait au- 
torisé d'autres moyens de défen- 
se? il aurait permis au condamné 
de tremper ses mains sacriléges 
dans le sang du prince? lui qui 
ne permet pas même à un hom- 
me que l'on assassine injuste- 
ment, de tuer volontairement 
Y'injuste agresseur qui s'efforce 
de lui arracher la vie; lui qui 
établit en tant d'endroits de ses 
ouyrages, qu'il faut obéir aux 
princes, méme méchans et diffi 
ciles; que c'est un crime de leur 
résister; que le soin du bien pu: 
blic n'appartient qu'à ceux qui 
sont revêtus de l'autorité publi- 
que; que dans le cas même d'une 
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tyrannie. outrée et excessive, 
quand. tous les moyens légiti- 
mes viennent à manquer, l'u- 
nique parti qui reste à prendre; 
c'est de recourir à Dieu, le roi 
des rois, et de souffrir patiem- 
ment ; lui enfin qui donne de si 
grands éloges à la patience des 
premiers chrétiens, qui, ayanten 
mains les armes qu'ils auraient 
pu tourner avec succès contre 
leurs. persóeuteurs , aimaient 
mieux souffrir les tourmens et 
la mort, que d'employer ces 
voies de fait. pour se défendre; 
voies qu'ils auraient dû tenter 
néanmoins pour l'avantage de 
la religion, s'ils eussent cru que 
l'attentat sur la vie des tyrans 
n'était pas un crime. 


8i 


EPTIBME ODJE! 


"TION. 


Saint Thomas (2. 2: q. 64, 
ari. 2) enseigne qu'il est per- 
mis et móme nécessaire de tuer 
les pécheurs, s'ils sont dang 
reux-et nuisibles à la société : 
peccatores occidere non mod li- 
cet, sed necessarium est, si com- 
munitati perniciosi et periculosi. 
sint. Dr les rois sont pécheurs 
comme. les autres, et leurs pé- 
chés peuvent nuire à l'état : il 
est donc permis, selon saint 
Thomas, de les tuer, quand 
même ils ne seraient pas tyrans. 


RÉPONSE. 


Saint Thomas répond lui- 
méme (ibid. , art. 3) à cette 
fausse conséquence qu'on vou- 
drait tier de son principe. 
Après avoir dit qu'il est permis 
et même nécessaire de faire 

21. 
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mourir les malfaiteurs et les pé- 
cheurs nuisibles à la société, il 
ajoute que ce droit n'appartient 
qu'aux prinees et aux juges re- 
vétus de l'antorité publique, 
auxquels est confié le soin de 
conserver la société, et nulle- 
ment aux particuliers : et ideò 
olim licet male, 

cidere , non autem privatis per- 
sonis. Il dit encore qu'il faut un 
jugement public pour discerner 
silecoupabledoit être misà mort 
pour Je salut commun : indiget 
judicio publico ut dignoscatur an 
sit occidendus propter. salutem 
communem; et enfin qu'il n'ap- 
partient qu'à la puissance publi- 
que de priver quelqu'un. de la 
vie, en quelque cas'que ee puisse 
être. Or si, selon saint Thomas, 
ilon'est jamais permis à un | 
ticulier de tuer un autre parti- 
eulier, quelque nuisible qu'il 
soit à la société, et si ce pou- 
voir n'appartient qu'au prince 
ou au juge revétu de l'autorité 
publique , après un jugement 
public, comment peut-on lui 
imputer de’ soutenir qu'il soit 
jamais permis à un particulier, 
sous aucun prétexte, de tuer 
celui-là même qui est revêtu de 
l'autorité publique, du pouvoir 
souverain. 


actores oc- 


Je réclame ici, en finissant cet 
article, la bonne foi de tout 
lecteur impartial. Lorsqu'on 
vient à examiner de sang-froid 
les principes et tant de textes si 
clairs et si formels, répandus 
dans les ouvrages de saint Tho- 
mas, sur l'indépendance absolue 
des rois, sur l'obéisssance et la 


12 
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fidélité des sujets, sur la nécessité 
d'un jugement public et de l'au- 
torité suprême pour faire mou- 
rir licitement le moindre parli- 
culiec, quoique malfaiteur dau- 
gereux et nuisible à la société , 
peut-on le soupçonner des écarts 
ssent 


que ses ennemis ne roug 
pas de lui imputer touchant le 
régicide et la sûreté de la per- 
sonne sacrée des rois? N'est-il 
pas de l'équité d'expliquer les 
endroits qui peuvent paraître 
obscurs et difficiles, par ces prin- 
cipes, clairs, lumineux et cer- 
tains? Les lois de la justice souf- 
frent-elles qu'on ferme obsti- 
nément les yeux à la clarté de 
ces principes, pour ne les ouvrir 
Vobscurité de quelques 


textes, ou malignement altérés, 


llement considér 


ou superficie 3 
ou faussement interprétés? Est- 
var des conséquences et des 
qu'on doit 


lions forcé 
des véritables sentimens 
auteur, ou bien. par les 
ss qu'il a établies à des- 
im, et dans lesquelles il ne 
souconnait pas méme qu'on püt 

le germe du poison 
e d'en extraire, en 
malignité ? 


juger 
d'un 


trouver 
"effc 
ordant avec 
ael contraste entre les vrais 
ples de saint Thomas et 
> se disent tels que 
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sonnerle tocsin contre lui, qu'ils 
prennent. l'alarme et les armes 
pour sa défense. Ils crient à la 
mauvaise foi, à l'imposture, 
la calomnie. Ils démontrent, 
par ses principes, que sa doctri- 
ne est diamétralement opposée 
x evreurs monstrueuses qu'on 
veut lui inputer. Ils expliquent 


quelques textes obscurs, en les 
rapprochant, commeilest juste, 
de ces principes clairs et lumi- 
ipent tous les 


meux, qui di 
Bien différens de ces 


nuages. 
vrais enfans du saint docteur; 
ses faux disciples tiennent une 
route toute contraire. On les en- 
tend publier de vive voix et par 
écrit, que s'ils s'égarent, ce n'est 
qu'en marchant sur les pas d'un 
maître qu'ils honorent. A les en 
croire, tous les principes, tous 
tes de saint Thomas fa- 
vorisent visiblement l'erreur; et 
une légère teinture du latin leur 
est plus que suffisante pour les 
mettre en état.de prononcer sur. 
ce point d’une manière infailli- 
ble. Prétendre l'excuser, c'esi 
Vaccuser imprudemment; € 
fournir de nonvelles armes con: 


les 


tre lui ; c'est entasser les preu- 
ves qui Vaccablent, accumuler 
Jes démonstrations qui le con- 
ainquent ; produire des titres 
qui le condamnent ; ‘assembler 


former 


des nuages sur sa téte, 
l'orage qui le renverse, forger 
la foudre qui l'abat, qui l'é- 
crase. Oh! le sciples, qui 
parlent ainsi de leur bon maire, 
et qui s'escriment de la sorte 
pour le défendre! Ob! que les 
dominicains sontbien peu agüer- 


es vrais d 
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ris et bien neufs dans l'art de la 
défense, lorsqu'ils dressent d'au- 
tres batteries pour repousser les 
traits qu'on décoche contre lui! 
Le contraste est frappant; et il 
le paraîtra davantage, si Von 
fait attention que, quand il s'a- 
git des dogmes qui ne peuvent 
souffrir aucune difficulté, et que 
les souverains pontifes ont dé- 
clarés tant de fois être la vérila 
ble doctrine de saint Thomas, 
cons 


amment soutenue par les 
dominicains, tels quela préde 
lination antérieure à toute p 
vision de mérite, la gra 


uité , la 
nécessité, l'efficacité intrinsèque 


de la grâce, les nouveaux disci- 
ples de saint "Thomas et ses sin- 
guliers défenseurs- soutiennent 
audaeieusement que les domini- 
cains ne l'ont point entendusur 
ces matières, et qu'eux seuls en 
ont saisi le véritable sens. Muta 
fiant labia dolosa , quee loquen- 
tur adversits justum iniquitatem. 
( Ps. 30. 19.) C'est l'épigraphe 
d'une apologie de saint Thom: 
imprimée à Avignon sous ce ti- 


tre « Dissertation polémique sur 
les bruits caloninieux répandus 
contre saint Thomas, au sujet 
du tyrannicide, par un docteur 
dominicain On peut voir aussi 
le Mémoire pour saint Thomas 
d'Aquin, contre un anonyme 
calomniateur de sa doctrine ; le 
Mémoire justificatif des senti- 
timens de saint Thomas sur 
l'indépendance absolue des sou- 
verams, sur l'indissolubité du 
serment de leurs sujets, et sur 
le régicide ; les deux lettresd'un 
théologien , où il est démontré 
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que l'on calomnie grossièrement 
saint Thomas, quand on l'ac- 
cuse d'avoir enseigné qu'il est 
quelquefois permis de tuer un 
tyran, et d'avoir posé des prin- 
cipes contraires à l'indépen- 
dance des rois; la réponse à Vé- 
crit intitulé: Lettre d'un hom- 
me du monde à un théologien, 
au sujet des calomnies qu'on 
prétend avoir été avancées con- 
tre saint Thomas; la Vérité 
vengée en faveur de saint Tho- 
mas, par saint Thomas méme. 
ROLAND (Aubert), cordelier, 
à Liffon dans le Bassigny, au 
mois de mars 1692. Nous avons 
de lui : 1°, Moyen facile de con- 
cilier les esprits sur les difficul- 
tés qui regardent la bulle Uni- 
genitus, 1732, 1734 et 1735, 5 
vol. in, à Luxembourg. 2°. 
La Vie de la bienheureuse Phi- 
lippe de Gueldres, duchesse de 
Lorraine, 1736, à Toul. 3 
L'Histoire de René n, duc de 
Lorraine, contre Charle: 


-le- 
Hardi, dernier duc de Bourgo- 


gne, 17/2, à Luxembourg. Le 
père Roland a enseigné la phi- 
losophie et la Théologie, eta été 
gardien diverses fois dans diffé- 
rentes maisons. Il a été défini- 
teur de sa province, et écrivain 
de son ordre, institué par pa- 
tentes de son général, confir- 
mées par un bref du pape Clé- 
ment xu. Il était directeur de 
l'hôpital de Saint-Mihiel en 
Lorraine, lorsque Dom Galmet, 
qui a fourni cet article , faisait 
imprimer sa Bibliotheque lor- 
raiue en 1751. 


ROLANDIN DE PADOUE , 


12. 
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notaire de cette ville, et savant 
dans la grammaire et dans la 
rhétorique, mort en 1276. la 
écrit une histoire qui contient 
en douze livres ce qui s'est passé 
dans la marche Trévisane , de- 
puis Van 1180 jusqu'à l'an 1260. 
On ne trouve nulle part avec 
plus d'exactitude que chez lui, 
tout ce qui regarde les cruaulés 
d'Ezzelin, et les belles actions 
des marquis d'Est. Cet historien 
Yemporte sur ceux de son temps 
par l'ordre et par le discerne- 
ment. Cette histoire se trouve 
dans lehuitième tome du Rerum 
italicarum de M. Muratori. On 
en a aussi une édition faite à 
Venise en 1636, avec d’autres 
chroniques, par les soins de Fé- 
Tix Osius, professeur d'éloquence 
à Padoue. Faustus de Longiano 
en a fait un abrégé en italien , 
qu'il a publió sous le nom de 
Pierre Gerard , avec. quelques 
changemens et quelques addi- 
tions. (Journal des Savans, 1733, 
page 117. Moréri, édition de 
1759.) 

ROLL ( Reinard- Henri ) ; 
théologienallemand. Nousavous 
de lui l'ouvrage suivant. M. 
Reinh. Henr. Rollii unnensis 
Westphali SS. Theol. C. bi- 
bliotheca nobilium Theologo- 
rum Historico- T'heologia selec- 
ta, sivè recensus nobilium , vel 
gradum quondam theologicum , 
vel munus quodcumque sacrum 
suo merito consecutorum , variis 
ex historia litteraria observa- 
tionibus atque accuratioribus 
eruditorum judiciis refertus, quin. 
et ad debitum sacratioribus stu- 
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diis splendorem coneiliandum 
comparatus , cum præfatione 
D. D. Johanis Fecihii Theologi 
rostochiensis, Rostochii et Lip- 
siæ, anno 1709, in-12. C'est 
un recueil qui contient la vie des 
théologiens les plus célebres 
de quelque communion. qu'ils 
aient été. ( Journal des 
i7io, p. 429 de la première 
édit. , et 389 de la seconde.) 

ROLLE ( Donr.Anselme), L 
nédictin réformé de la congré 
gation de Saint-Vannes, fit pro- 
fession au monastère de Saint- 
Vannes de Verdun le 23 mai 
1612. Il entra ensuite dans la 
congrégation de Saint-Maur, où 
il a rempli diverses supétiori- 
tés. Il mourut à Sainte-Croix 
de Bordeaux le 14 août 1627. 
C'est le premier écrivain de la 
congrégation de Saint-Maur. Ila 
publié plusieurs ouvrages qu'on 
a faussement attribués à saint 
Benoît, et y a ajouté des notes 
de sa façon. Dom le Cerf l'a ou- 
blié dans sa Bibliothèque des 
écrivains de la congrégration de 
Saint-Maur; mais il en parle 
dans sa lettre du 21 avril1731, 
à M. le Clerc, de la communauté 
de Saint-Sulpice. ( D. Calmet, 
Biblioth. lorr.) 

ROLLET (Dom Humbert), 
bénédictin de la congrégation 
de Saint-Vanues, natif de Cour- 
celle, village au duché de Bar, 
et mort à Saint-Mihiel le 12 
mai 1666, âgé de plus de qua- 
tre-vingts ans, a composé la vie 
du révérend père dom Didier 
de la Cour, réformateur de Ja 
congrégation de Saint-Vannes- 


avans, 
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Elle se trouve au t. 4; pp. 172 
194 des Chroniques générales 
de l'Ordre de Saint-Benoît, im- 
primées à Toul, in-fol. Dom 
Rollet a aussi composé un fac 
tum pour montrer que les reli: 
gieux réformés de Saint-Mihiel 
ont droit et sont en possession 
de nommer au prieuré de No- 
tre-Dame de Bar-le-Duc, un re- 
ligieux de leur communauté 
pour l'administrer dans le tem- 
porel et dans le spirituel, et de 
le rappeler quand ils jugent à 
propos; et que, depuis l'an 
1606, lesabbésde Saint-Mihiel, 
par traité passé entre eux et les 
religieux, par l'autorité du 
saint-siége, ont cédé ce prieuré 
au couvent, pour.faire partie 
de la mense abbatiale, par la 
même autorité du. saint-siége. 
Le père Rollet, après avoir rem- 
pli avec honneur les premiers 
emplois de la congrégation de 
Saint-Vannes, eut la charge de 
grand-prieur de l'Ordre de Clu- 
gny, dont il reçut les patentes 
du cardinal de Richelieu le 26 
octobre 1630. Il composa encore 
divers écrits importans pour 
soutenir son droit de grand- 
prieur de Clugny , contre Dom 
Jean de Chevriètes, dévolutaive, 
et fut maintenu dans cette ch: 
ge par arrêt du conseil du roi 
du 8 juillet 1633. Il rentra dans 
la congrégation de Saint-Van- 
nes, dont il fut élu président en 
1638, et enfin pour la dernière 
fois en 3646. ( Dom Calmet , 
Jiblioth; lorr.) 

ROLLIN (Charles), ancien 
recteur de l'université de Paris , 
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professeur d'éloquence au Col- 
lége Royal, et associé de l'Acadé- 
mie des inscriptions et belles- 
lettres, naquit à Paris le 3ojan- 
vier 1661 , d'un père qui était 
coutelier. Il fit ses études au col- 
lége du Plessis, qui avait alors 
pour principal M. Gobinet, dont 
il s'aequit l'estime et l'affection, 
aussi bien que celles de ses mat- 
tres, et de M, le Pelletier, mi- 
nistre d'état. IL devint ensuite 
professeur de seconde , puis de 
rhétorique au méme collége , et 
sucééda à M. Hersan, son maître, 
dans la chaire d'éloquence, au 
Collége Royal, en 1688. I1 fut 
fait recteur de l'université en 
1694, et continué deux ans par 
distinction, En 1698 il fut fait 
coadjuteur du collége de Beau- 
vais, qu'il gouverna jusqu’en 
1712. Il fat obligé de se retirer 
le 6 de juin de cette année, et 
fit pendant quelque temps des 
conférences sur l'Ecriture-Sain- 
te dans la paroisse de Saint- 
Étienne-du-Mont. Il mourut à 
Paris le 14 septembre 1741. On 
a delui : 1°, plusieurs harangues 


an, Dive es de 
i L'épitaphe 
lisait dans 


le cloître de Saint-Victor, et 
plusieurs épigrammes adressées 
à l'abbé Bosquillon. 4°. Un di 
cours pour remercier le r 
Louis xv du gratis accordé au 
collége de l'université pour 
Vinstruction de la jeunesse. 5e. 
Un traité dela manière d'ensei- 
gner et d'étudier les belles-let- 
tres par rapport à l'esprit et au 
cœur, A volumes in-12 , avec un 
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supplément à ce traité, 6e. 
L'Histoire ancienne des Égyp- 
tiens, des Carthaginois , des As- 
iens, des Babyloniens, des 
èdes et des Parthes, des Macé- 
doniens, des Grecs, 13 volumes 
in-r2, à Paris, 1730, 1738. 7°. 
L'Histoire romaine, qui à 
continuée par M. Crevier, 
disciple, professeur de rhétori- 
que au collége de Beauvais, 
(ayez Yéloge de M. Rollin par 
M. de Boze, qui se trouve dans 
le vingt-neuvième tome 
conde partie , du journal i 
tulé: Bibliothèque raisonn 
des ouvrages des savans de l'Eu- 
rope ; et dans le quarante-troi- 
sième tome des Mémoires du 
père Nicéron.) 

ROLWINCK ( Wernerus de 
Taër), chartreux à Cologne, 
était du diocèse de Munster. Il 
mourut en 1502, âgé de soixan- 
te-dix-sept ans, et laissa divers 
ouvrages de sa façon : 1°. un 
ouvrage intitulé : le Paradis dela 
conscience, imprimé à Cologne 
Yan 1475. 20. Un traité du sa- 
crement de l'Eucharistie, et du 
fruit des messes, à Cologne, 
1535. 3°. Un sermon sur saint 
Benoit, et plusieurs autres ou- 
vrages qui n'ont pas été impri- 
més; comme un calendrier, un 
martyrologe , un commentair 
sur les épitres de S. Paul, sept 
livres de la vie de saint Paul 
et quelques autres. On a encore 
de cet auteur un livre de origine 
sonum; etenfin celni qui pa- 
sa vie, 


été 


Son 


rait l'avoir occupé toute 
intitulé: Fasciculus temporum , 
abinitio mundi ad sua usque tem 
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wra. Xa première édition de'ce 
pora. La première édition de cet 
ouvrage est celle qui fut faite à 
Cologne eh. 1/74, et la seconde , 
celle qui parutà Louvain en 1476, 
sous ce titre: Chronica quce fc 
ciculus temporum dieitur, omnes 


antiquorum. chronicas complec- 


tensper devotum quemdam Car 
thusianum, et virum historiarum 
cette 
souscription.à la fin : Zn univer- 
sitate Lovaniensi, per quem 
devotum Carthusiensem , usque 
ad Sixtum v, contexta per me 
Johannem ` Veldener, summä 
diligentid. majorique impensd , 
nonnullis imaginibus ad finem 
usque deducta, et proprio 
nata, sub anno 1476 , 


studiosissimum; et avec 


am 


gnato si 


quarto kalendas januarias ; se- 


eundim stylum curie romana , 
de quo sit Deus benedictus. 
Amen. C'est un in-folio de pen 
d'épaisseur. C'est sur cette édi- 
tion que presque tous les écri 
vains et bibliographes hollan- 
dais regardent Jean Veldenerou 
Veldenar, imprimeur des Pays- 
Bas, comme l'auteur du Fas 
culus temporum, quoiqu'il soit 
certain qu'il n'en est que Pé 
diteur, Vossius parle ainsi de 
Werner : W'ernerus Rolvine de 
Laer, Carthusiensis domis sanc- 
tæ Barbare Colonie Agrippi- 
ne , natione Westphalus, inter 
alia reliquit librum de origin: 
Frisonum 5 Leibnitz , introduet. 
in scriptor., tom. 3 rerum brun- 
vicensium , num. 14, p. 20, ob- 
serve que Rolvine m'a point 
écrit de origine Frisonum, et 
qu'il faut que Vossius ait pris 
les anciens Saxons pour les Fri- 


Um 
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sons. Item, calendarium ac mar- 
tyrologium è quo mazim? in- 
claruit, Fasciculum temporum; 
ab initio ad sua usque tempora. 
Primüm quidem desiisse videtur 
in anno 1470, qui penultimus 
Pauli n sanë manuscriptus nos- 
ter non ulterius producitur: 
Exindè, pauculis additis, pergi 
usque dd annum 1474, qui erat 
Sixti w annus tertius. Ad Sixti 
tempora produzisse ait. Bostius 
Tn viris illustribus Carthusianis, 
capite ultimo. Atque Me finit 
vetustissima, quam habeo, edi- 


tio, Lovanii procurata anno 
1478. Nomen auctoris eque ibi- 
dem ac in manuscripto desidera- 
tur; Solum. dicitur opus. isthoc 
propriis cujusdam devoti Ca 
thusiensis, et viri historiarum 
studiosissimi manibus, ab initio 
mundi usque ad Sixti pape y 
tempora, contextum esse + sed 
Joannem F'eldener, summ dili- 
gentid, majorique impensd, non- 
nullis additis imaginibus, ad fi- 
nem usque deduxisse. Posthumo 
dutem pertexuit auctor opus 
suum usque ad annum 1480, quo 
ait Papam factum Innocentium 
vin. Atque hic  recentissime. 
etiam editiones desinunt. Exin- 
dè chronicon koc continuavit Jo: 
Linturius usque ad annum 1514. 
( Vossius. de Historicis latinis, 
liv. 3, p. 569 et 5go. Trithéme, 
att, 929. Possevin, t. 2, p. 519. 
Bellarmin, p. 407. Aubert le 
Mire, p. 89. Oudin, de script. 

cles 1.3, col. 2738. Jacobus 
Bergomas. lib. 16. Trithême , 
dans son livre des écrivains il- 
lustres d'Allemagne, Dupin, Bi- 
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blioth. quinzième siècle, part. 
1, p. 378.) 

ROMA , hébr. , élevée, subli- 
me, du mot ramum, concubine 
ou femme du second rang de 
Nachor, frère d'Abraham. Roma 
fut mère de Tabée , de Gaham , 
de Tabas et de Maacha. (Genes 
h.) 

ROMAIN, martyr à Rome au 
troisième siècle, élait soldat et 
persécuteur de saint Laurent 
inaisil fut si touché de son cou- 
vage, qu'il le pria de l'instruire; 
cut le baptéme de ses mains , 
et remporta la couronne du 
martyre avant saint Laurent 
méme, ayant eu la téte coupée 
la veille de son triomphe. La 
fête de saint Romain est mar- 
quée au g d'août dans plusieurs 
martyrologes; et l'on prétend 
avoir son corps dans l'église de 
son nom de la ville de Lucques 
en Toscane. ( Paillet, tome 2, 9 
août.) ; 

ROMAIN (saint), diacre de 
Césarée en Palestine, et martyr. 
à Antioche dans le quatrième 
siècle, d'une famille qualifiée, 


re 


exerçait l'office de diacre avec 
celui d'exoreiste dans l'églis 
Césarée, lorsque comme 


ja la 
persécution de Dioclétien et de 
Maximien, Il fut arrêté par Vor- 
dre du prófetd'Orient, que quel- 
ques-uns nomment Asclór 
qui lui fit meurtrir tout le corps 


iade, 


à coups d'escourgées de plomb, 
déchirer le dos et les côtés jus- 
qu'aux os, et couper la langue 
jusqu'à la racine, On le retint 
ensuite plusieurs mois en. pri- 
son, où le saint continda à par- 
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ler plus nettement qu'aupara- 
vant, comme l'attestent tous 
les historiens méme contempo- 
rains, et où il fut enfin étran- 
glé le 17 de novembre de l'an 
303. Les Grecs font sa féte le 18. 
(Eusèbe, dans le second livre de 
son Traité de la 
dans son livre des marty 
Palestine, au second chapitr 
Saint Chrysostôme, dans son pa- 
négyrique de saint Romain, 
qui fait le quarante-troisième 
discours du premier tome de 
ses œuvres. Tillemont , au cin- 
ne tome de ses Mémoires 
ecclés. Baillet, tome 3, 18 no- 
vembre.) 

ROMAIN (saint), abbé, fonda- 
teur des monastères du Mont- 
Jeu, naquit l'an 3go dans la 
Franche-Comté. Après avoir 
passé quelque temps dans le mo- 
ère d’un saint abbé de Lyon, 
nommé Sabin, il se retira dans 
les forêts du Mont-Jou, qui sé- 
pare la Franche-Comté du pays 
des Suisses, et se renferma dans 
un vallon appellé Condat, où 
il vécut d'abord tout seul pen- 
dant quelquesannées, et ensuite 
dans la compagnie de son frère, 
nommé Lupicih. Le nombre de 
ceux qui vinrent le trouver pour 
se mettre sous leur discipline 
croissant tous les jours , ils bâ- 
tirent un monastère régulier, 
qui est aujourd'hui la célèbre 
abbaye de Saint-Claude, évéque 
de Besançon. Ils bátirent encore 
un second monastére dans un 
lieu voisin, nommé Lauconne, 
et enfin plusieurs autres au-delà 
du Mont-Jou, et vers celui de 
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"Vóge, jusqu'en Allemagne. Ils 
lesgouvernaient conjointement, 
et les visitaient alternativement. 
Saint Romain mourut sain 
ment dans son monastère de 
Condat, le 28 février de l'an 460. 
Dieu l'honora du don des mira- 
cles devant etaprés sa mort. Ce 
fut lui qui, le premier, peupla 
de solitaires les déserts du Mont- 
Jou et de Vóge; en quoi ila été 
comparé à saint Antoine , qui a 
peuplé la Thébaïde d'anacho- 
rètes. (Bolland. Bulteau, dans 
son Hist. bénéd, Baillet, t. 1, 
28 février.) 

ROMAIN (saint), archevêque 
de Rouen, issu de la noblesse 
fran qui s'était établie dans 
les Gaules du temps de Clo- 
viser, fut mis par ses paren: 
la cour du roi Clotaire 11, qui 
Vadmit à son conseil, et Vac- 
corda ensuite au clergé et au 
peuple de Rouen, qui le deman- 
dèrent pour évêque l'an 626. 
L'exemple de sa vertu et la belle 
discipline qu'il établit dans son 
diocèse, firent tant d’in 
sur les idolátres qui y restaient; 
qu'ils souffrirent sans murmu- 
rer qu'il abattitles temples de 
Jupiter, de Mercure , d'Apollon 
et de Vénus. Entre les miracles 
qui donnérent tant de crédit 
ses prédications, on vit la Seine 
tellement ` débordée , qu'elle 
inondait déjà toute la ville, ren- 
trer dans ses bornesà la vue du 
saint, qui se présenta devant 
elle avec la croix , et qui avan- 
çait dans l'eau à mesure qu'elle 
se retirait. Quelques-uns croient 
que ce miracle a servi de fonde 
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ment à Ja fable du dragon vain- 
cu et brûlé dans Rouen par 
saint Romain, avec le secours 
d'un meurtrier qu'il avait pris 
dans la prison; d’où est venu le 
privilége de la fierte ou. chasse 
de saint Romain , qui donne au 
chapitre de la cathédrale le pou- 
voir de délivrer un. criminel de 
la mort et de la prison tous les 
ans au jour de l'Ascension , au- 
ssion en re- 
ssance du miracle. Saint 
iin mourut le 23 octobre 
lan 639. Son corps reposait à 
la cathédrale de Rouen dans la 
chasse si connue sous le nom de 
int Romain. (Rigaut, 
int Romain. Le pè 
bénédictin, Hist. 
ques de Rouen. Le 
père le Cointe; Annal, eccl. de 
France aux années 5 
638. Paillet , tome 3, 23 octo- 
bre.) 

ROMAIN, pape ou antipape , 
fut placé sur le saint-siége le 17 
septembre 897 , et mourut le 8 
février 898. 1l est incertain s'il 
fut élu canoniquement ou non; 
et cette incertitude fait que 
quelques auteurs le mettent au 
rang des pontifes légitimes, et 
que d'autres le placent parmi 
s. (Onuphre et Ge- 
nebrard , n Chronic. Baronius, 
in zinnal. ) 

ROMAIN (D. Benoit ), béné- 
dictin de la congrégation de 
saint Vannes, né à Nanci, pro- 
fès de Vabbaye de Saint-Èvre , 
le 16 septembre 1659, mort à 
Saint-Mansui le 28 août 1699 , 
passait pour un des meilleurs 


les anti pape 


François-Henri de Montmo- 
rency, due de Luxembour 

Cette pièce fut applaudie, et a 
été imprimée à Toul, en 1695, 
in-8». (Vom Calmet, Biblioth. 
lor 


e sieur) DE BON- 
PÉRANCE. Nous avons 
de lui l'ouvrage intitulé: Er- 
reurs du P. Barnabé Saladin , 
ex-gardien des recollets, dans 
la province de Saint-André, ete., 
dénoncées à monseigneur Var- 
chevéque de Cambrai, et à mes- 
seigneurs les évêques de Tour- 
nai etd'Arras; avec des réflexions 
sur les livres de ce recollet, in- 
titulées , 1*. Le Confesseur cha- 
ritable de l'âme timide. 29. Le 
Médecin spirituel de l'âme crain- 
ive et scrüpuleuse. 3°. Dir 
um confessarii Monialium. 
Par le sieur Romain de Bonne- 
Espérance, à Liége, 1 
12. (Journal des Savans, 1702, 
p. 409:) 

ROMAIN DE BLAYE ( Saint-), 
Sanctus Romanus de Blavia , 
abbaye de l'Ordre de Saint-Au- 
gustin , était située dans la ville 
de Blaye en Guienne; sur la rive 
droite de la Garonne , au dio- 
cèse de Bordeaux. On ignore le 
temps de sa fondation. Le roi 
Cherebert ou Charibert , qui 
mourut à Blaye en 570 , fat ën- 
terré dans l’église de Fabbayes 
mais les calvinistes, ayantsurpris 
cette ville en 1568 , ruinèrent 
toutes les éplises , et n'épargne- 


702, in- 
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rent pas même le tombeau de ce 
prince. L'abbé de Saint-Romain 
avait autrefois séance immé- 
diatement après larchevèque, 
danslesynode queceprélat était 
obligé de tenir tous les ans dans 
Véglise de Saint-André de Bor- 
deaux, et dans celle de Saint- 
Romain de Blaye alternative- 
ment. 

ROMAINE, vierge et martyre, 
compagne de sainte Benoite. 
(Forez Bexo.) 

ROMAINS. On ne voit pas qu'il 
en soit parlé dans les livres de 
Y'Ancien-Testament écrits en hé- 
breu, mais seulement dans les 
Machabées et dans le Nouveau 
Testament. 

Judas Machabée, ayant appris 
les victoires que les Romains 
ayaient remportées sur divers 
peuples, envoya à Rome deux 
ambassadeurs, qui y furent tri 
bien reçus., et rapportèrent à 
Jérusalem un rescrit d'alliance 
qui resta aussi à Rome écrit sur 
des tables d'airain. Ceci se passa 
l'an du monde 3842. Quelques 
années aprés, c'est-à-dire en 
3860 , Jonathas, frère de Judas 
Machabée , envoya des députés 
pour renouveler l'alliance avec 
le et celui-ci leur donna 
des lettresadressées aux gouver- 
neurs de chaque province. pour 
les faire conduire en paix jusques 
dans la Judée. Enfin , Simon 
Machabée envoya à Rome pour 
le méme sujet un ambassadeur, 
qui y fut trés-bien reçu, ct au- 
quelle sénat accorda tout ce qu'il 
désirait. Avant tout cela , et dès 
Yan 38/1 , leslégatsromains en- 
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voyés vers le roi Antiochus Eu- 
pator, s'intéressèrent tr 
culièrement à la tranquillité des 
Juifs. (x Mach. 8. 1, 2,2 
etc. 12. 1,28, 4, ete. 14. 24, 
etc. 2. Mach: 11. 34, 35, 36. 
Dom Calmet , Dict. dela Bible.) 

Les Romains ont pris dans la 
suite Jérusalem jusqu'à troisfois. 
La première, par les armes de 
Pompée, l'an du monde 3941 
La seconde, par Sosius, en 3967. 
Latroisièmeenfin, sous Tite, l'an 
du monde 4070 , auquel temps 
la ville etle temple furent. eu- 
tièrement détruits. ( Dom Cal- 
met, ibidem. ) 

On a parlé de l'épitre desaint 
PaulauxRomainsà l'axticlePAU 

ROMAN ( Jaeques) , religieux 
de l'Ordrede Saint-Dominique 
vers l'an. 1406 , a écrit de victo- 
ris virtutis ; de persecutionibus; 
de virtutibus et vitiis regum Ro- 


manorum , homiliæ morales, 
es de tempore et de sanc- 
tis , ete. (Leandre Albert, 7.4. 
de vir. illustr. ord. Predic. p. 
149. Echard, Seript. ord. Pred. 
t. 1 p. 749-) 

ROMAN (Jérôme), Augustin 
espagnol, mort vers Pan- 1597, 
a composéen sa languenaturelle 
lachronique de son ordre , et 
quelques autres ouvrages histo- 
riques 

ROMANIWAIVAR , Zo 
num, évêché de la Molda 
sousla métropolede Sotzaba. Un 
de ses évêques ; nomméEuloge; 
assista au concile tenu à Jassi 
dans la Moldavie, par le pa- 
triarche Parthenius 1°, en 1641 
(Oriens christ. t. 1 p. 1263) 
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ROMANS, ouvrage 
mant des aventures fabuleuses 
d'amour ou de guerre. M. Huet, 
dans son discours touchant l'o- 
vigine des romans, en rapporte 
Yinvention aux Orientaux, qui 
ont l'esprit extraordinairement 
porté aux fictions, aux figures , 
aux allégories, à la poésie. De 
VOrient ils ont passé en Grèce 
et dans l'ftalie. Quant à l'ori- 
gine de nos romans, elle vient 
des histoires fabuleu: 
pères composaient dans des si 
cles pleins d'ignorance et de 
barbarie. La Provence qui avait 
plus d'usage des lettres et de la 
poésie que le reste de la France, 
s'y signala et envoya ses trouba- 
dours et ses chanteuses débiter 
leurs contes par toute la France; 
et comme ils se servaient de la 
langue romance, leurs fables 
s'appelérent romans. Les auteurs 
de I Histoire litté 
ce, dans le sixième volume, s'é- 


conte- 


es que nos 


aire de la Fran- 


tendent fort au long sur les ro- 
mans : ils en recherchent l'ori- 


gine; et en profitant de ce que 
M. Huet. nous avait appris sur 
cette matière ; ils y ont ajouté 
beaucoup de choses nouvelles : 
ils prouvent , contre la plupart 
de nos écrivains, que l'on acom- 
mencé à composer des romans 
disle dixième siècle, et finissent 


par en faire sentir les abus et 
les mauvais effets. Ils nuis 
aux lettres et aux maur 
sont la source de plusieurs vi- 
ces, etlepoison de la plupart 
des vertus, Voici ce qu'en dit 
M. l'abbé Hennebert, dans son 
traité du Plaisir ou du Moyen 


ROM 187 
de se rendre heureux , pag 
et 112. «,Ces enfans pâtés d'une 
imagination libertine nelaissent 
dans l'esprit, outre leurs maxi- 
mes empestées, que des mots 


étudiés, des € 


pressions empe- 
sées, des phrases sonores, qui 
sont autant de fausses fleurs hé- 
rissées d'épine Le lecteur 
épouse èn idée la situation des 
héros fabuleux; leurs faiblesses 
remuent les passions de son 
cœur naturellement sensible 
L'amour prend un coloris si 
séduisant, que rien ne semble 
plus doux que de céder à ses 


impressions. C'est là que sont 
, lesi 
ques , les voies qui conduisent à 
la séduction de l'innocence. A 
ces dangers se joignent les dé- 
goûts de son état, occasionés 
par les sentimens ambitieux 
qu'ils inspirent. Ils vetracent 
des choses imaginaires, comme 
existante réellement ; leurs 
pompeuses descriptions font 
naître l'envie ridicule de se dé- 


enseignés le mané 


placer, de voyager au loin, de 
courir les aventures. En un mot, 
par les folles idées qu'ils suséi- 
eit ets 
s'amollit et se cor- 


tent, la raison s'obscu 


gare, le cœur 
rompt; on devient vicieux , 
quelquefois jusqu'à l'extrava- 
gance. Combien de jeunes gens 
à qui ils ont démonté la cervel- 
le, au point que l'on nesait, ni 
ce qu'ils pensent , ni ce qu'ils 
veulent! La plus belle par 
leur vie se perd en proj 
perplexités , en contradiction 
avec eux-mêmes, On serait ten- 
té de les prendre pour des 


> de 
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échappés des petites maisons. » 
Le spirituel et judicieux au- 
teur du Discours surla lecture, 
imprimé à Paris en 1754, se 
prime ainsi sur les roman 
« Voul re émus, r 
mués, attendris? voulez-vous 
sentir les douces larmes de la 
pitié ébranler votre cœur et 
mouiller vos yeux? Ah! n'al- 
lez pas chercher une émotion 
passagere et factice dans ces ro- 
mans où l'auteur crée des fic- 
tions sinistres, où il vous con- 
duit dans de sombres cavernes , 
où il vous présente un infortuné 
luttant contre le désespoir, où il 
fait ruisseler le sang sous vos 
yeux, où il vous trouble, où il 
rassemble tous les maux pour 
effrayer votre crédule imagina- 
tion ; fuyez ces écrivains ; ils 
vous trompent en faisant couler 
vos larmes sur des malheurs 
imaginaires; la pitié que vous 
devez à des infortunes réelles, 
ils la détournent pour la trans- 
porter sur des désastres aussi ex- 
traordinaires qu'affreux; ils vous 
accoutument à ne vous laisser 
émouvoir qu'à ces traits inouis 
qui déchirent l'àme la moins 
sensible; ils vous accoutument 


à n'être que faiblement atten- 
dris sur les maux journaliers et 
renaissans de vos concitoyens; 
ils ont épuisé votre sensibilité, 
elle ne émeu qu'aux plus grands 
malheurs. Ah! que votre pitié 
ne soit point stérile; ne pleurez 
point un livre à la main dans un 
cabinet, soyez récompensés des 
larmes que vous versez , essuyez 
celles que répand le pauvre sous 
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un toit obscur ; c'est là que vous 
goüterez ce plaisir délicieux de 
secourir l'humanité souffrante , 
de voir les larmes de la re- 
connaissance inonder vos mains 
bienfaisantes : votre récompense 
alors sera dans une action géné- 
reuse; vous n'aurez pas lu un 
roman , il est vrai, mais les ac- 
cens des véritables malheureux 
auront ému vos cœurs, et vous 
jouirez à la foi et de leur bon- 
heur et du vôtre. Chérissez-vous 
ce langage mesuré et pompeux 
auquel on a donné le nom de 
poésie ? aimez-vous ces descrip- 
tions fleuries qui peignent les 
champs, les paysages , les ruis- 
seaux et le sort tranquille du 
berger? Qu'en ce moment l'art 
est loin de la nature! Eh! que 
ne consultez-vous cette der: 
nière? A quoi bon vous faire dé- 
crire ce que vous avez sous les 
yeux)... Venez, venez lire avec 
moi le plus bean morceau de 
poésie, montons sur cette col- 
line, amphithéâtre superbe, 
contemplons ce tapis de verdure 
qui couvre la terre et réjouit la 
vue , admirez sous vos pieds de 
ians hameaux,entendézlechant 
ier de celui qui travaille, 
voyez des mortels qui pensent, 
qui sentent, qui sont heureux , 
et qui n'ont point de livres. Où 
est le peintre qui rendra ce 
sublime spectacle? Portera=t-il 
dans nos cœurs ce pur attendris- 
sement qu'inspire la vue d'une 
immense et riche campagne ? 
Quel tableau méritera d'être 
comparé au modèle? Portée à 
son plus haut point, d'imitation 


vous 
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n'approche jamais de la vérité, 
que sera-ce donc si cette imita- 
lion est fausse ? » 

ROMARIC (saint), fondateur 
et second abbé de Remiremont 
en Lorraine, dans le septième 
siècle, était de la première no- 
blesse du royaume d’Austrasie 
Il futélevéàlacour du roi Théo- 
debert, où il eut des emplois 
considérables. Saint Amet , reli- 
gieux de Luxeu , envoyé par 
l'abbé saint Eustase , pour pré 
cher dans les villes et les bour- 
gades , ayant un jour logé dans 
la maison de Rewaric , en Lor- 
raine, il lai parla si efficacement. 
du dang 
embras: 


r des richesses , qu'il 
la vie monastique à 
Lesen avec un grand nombre 
de ses esclaves, à qui il avait 
donné laliberté. Il ne rougit pas 
de les avoir pour confrères , et 
méme de leur obéir. Il se char- 
geait volontier 


des emplois les 
plus bas de la maison , outreson 
occupation ordinaire , qui était 
detravailler au jardin. L'an 620, 
il fit bâtir un doubl: 
à Remiremont , et se reliradans 
celui des hommes , dont saint. 
Amet fut premier abbé , sous la 
règle de saint Colomban. L'an 
625 , il fut chargé dela conduite 
des deux monastères, et il les 
gouverna pendant l'espacede prés 
de 26 ans, avec une douceur et 
une charité admirable, sans rien 
diminuer de cette humilité qui 
l'abaissait au-dessous des moin- 
dres religieux. Il. mourut le 8 
décembre de l'an 653. Son corps 
reposait dansl'églised'un prieuré 
de son nom, qui appartenait aux 


e monastère 
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bénédictins de la congréga 
de Saint-Vannes. (Surius; D. Ma- 
billon , au deuxième siècle bé- 
nédictin. Baillet, tom. 3, 8 dé- 
cembre.) 

ROME, Roma, ville la plus 
célèbre de l'ancien monde, qui, 


après avoir été la capitale de 
l'empire romain , l'est aujour- 
d'hui de tout le christianisme 
et le centre de l'unité catholique; 
est située sur le Tibre, qui la 
partage en deux parties inégales, 
à quatre lieues de l'embouchure 
de ce fleuve, dans la mer de 
Toscane, eL à 50 de 


Naples, à 
97 de Venise , à 197 de Vienne, 
459 de Londres, 368 de Madrid, 
352 de Paris. Elle fut fondée par 
Remus et Romulus 754 ans avant 
3. C. Alaric , roi des Visigoths, 
la prit l'an 410 de l'ére chré- 
tienne ; et Genseric, roi des Van- 
dales, la mit de nouveau au pil- 
lage 45 aus après. Elle vint en 
476 au pouvoir d'Odoacre , roi 
des Hérules, d’où elle passa, à la 
fin du cinquième siècle, sous l'au- 
torité de 'Théodoric, roi des Os- 


trogoths, et de ses successeurs. 
Justinien , empereur d'Orient, 
la recouvra en 536. Elle retomba 
au pouvoir des barbares en 552, 
ayant été prise et pillée durant 
quarante jours par Teias , roi 
des Ostrogoths. Narsis , général 
de l'empereur Justinien , la re- 


prit un an après; mais ce général 
ayant été révoqué par l'empe- 
reurson maitre , pour se venger, 
ilattira les Lombards en Italie 
en 557. Rome et l'exarchat de 
Ravenne continuérent néan- 
moins d'obéir aux empereurs 
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d'Orient, jusqu'à ce que Luit- 
prand, roi des Lombards, et As- 
taulphe, son successeur , faisant 
des entreprises continuelles con- 
tre celte ville et le saint-siège , 
le pape Etienne m implora le 
secours de Pepin , roi de France, 
qui, ayant passé en Italie en 754, 
obligea le roi des Lombards à 


restituer les domaines qu'ilavait 
usurpés sur l'empire et sur l'É- 
glise romaine , aux environs de 
Rome , dont il fit alors une do- 
nation À cette Église. Charlema- 
gne confirma et augmenta con- 
sidérablement cette donation , 
après qu'il eut mis fin en 774 au 
royaume des Lombards : et les 
papes commencèrent dès lors à 
exercer leur autorité temporelle 
sur Rome et sur les pays des en- 
virons; autorité qu'ils ont accrue 
peu à peu, et qu'ils ont portée 
enfinaupoint où elle est aujour- 
d'hui 

On donne à la ville de Rome 
quatre lieues communes de 
France de circuit; mais il n'y a 
pas plus d'un tiers de peuplé : le 
reste de son enceinte consiste en 
champs, vignes, jardins et mai- 
sons. de camp 


agne; en sorte 
qu'on n'y comptait, en 1 
qu. 


5r, 
aviron cent cinquante-cinq 
mille. habitans, outre huit ou 
dix mille Juifs, 
quartier 


qui ont un 
séparé, avec une syna- 
. On y admire beaucoup 
de restes magnifiques de sona 
cienne splendeur, dont ou peut 
voir le détail dans divers au- 
teurs: Le terrain de cette ville, 
qui renferme- sept principales 
collines dans son enceinte, et 
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cinq moindres, est élevé de 
quatorze à quinze pieds plus 
haut que son ancien emplace- 
ment. Elle est divisée en qua- 
torze quartiers commeautrefois. 

Le nombre, la beauté et la 
propreté des églises de Rome en 
font un des principaux orne- 
mens + ily en a sept de princi- 
pales. Les quatre premières ont 
chacune une porte sainte qu'on 
ouvre dans le temps du jubilé: 
cinq de ses églises ont le titre 
de patriarcales; savoir, Saint- 
Jean de Latran, Saint-Pierre, 
Saint-Paul, Sainte-Marie ma- 
joure et Saint- Laurer 
so. La sixième est Saint Sch s 
tien, et la septième Sainte- 
Croix en Jérusalem. 1 n'y a 
que le pape qui puisse célébrer 
la messe au grand autel des cinq 
lises patriarcales, à moins 
qu'il n’en accorde la permission 
à quelque cardinal ou prélat; 
ce qu'il fait par mn bref et une 
fois seulement. Saint-Jean de 
Latran , qui a un chapitre con- 
sidérable, à la tête duquel est 
un archiprétre, est proprement 
la cathédrale de Rome, et le 
principal siége du pape, qui, 
aussitôt après son exaltation, en 
prend possession par une grande 
cavaleade. Cette église, qui a 
été bâtie par l'empereur Cons- 
tantin, qui est fort vaste, mais 
qui n'est que plafonnée, a été 
autrefois-desservie par des cha- 
noines uliers, qui ont élé 
obligés de céder la placé aux sé- 
culiers, mais qui ont retenu le 
nom de Saint-Jean de Latran, et 
forment une congrégation parti- 
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culiere. La Scala-Sancta est 
auprès de cette église, au cha- 
pitre de laquelle le roi Henri 1v 
unit l'abbaye de Clérac en Age. 

nois. Celle de Saint-Pierre, dont. 
on peut voir ailleurs la descrip- 
tion, est une des merveilles du 
monde; et c'est le plus beau, le 
plus grand et le plus magnifique 
temple de l'univers; elle est des 

servie par un chapitre séculier 
dont le chef prend le titre d'ar- 
chiprêtre. L'église de 
Paul, lune des anciennes 
Rome, est située à près d'un 
mille hors de la ville, et son 
édifice est fort vaste : elle est 
desservie par une nombreuse 
communauté de bénédictins de 
la congrégation de Mont-Cassin, 
qui ont un abbé régulier; et 
comme Vair y- est mal sain en 
été, la communauté se transfère 
lors à Sainte-Calixte, dans la 
ville; et on en détache tous les 
matins une partie pour aller 
hanter la grand'messe et vépres 
à Saint-Paul. Léglise de Sainte- 
Marie majeure est la plus grande 
de celles de Rome qui sont dé- 
diées à Dieu, sous le nom de la 
Vierge ; elle a trois nefs plafon- 
nées, et est desservie par un 
chapitre, dont le chef prend le 
titte d'archiprétre, L'église de 
Saint-Laurent im Damaso est 
aussi collégiale; et il y a dix au- 
tres collégiales dans Rome, on- 
tre les trois principales dont on 
vient de parler, 

On compte quatre-vingt-une 
églises paroissiales dans cette 
ville, dont trente-quatre sont 
entre les mains des réguliers de 
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différens ordres; mais il n’y en 
a que vingt-quatre où il yait 
des fonts baptismaux. Le nom- 
bre des prétresou ecclésiastiques 
séculiers montait en 1751 à deux 
mille huit cents soixante-six, 
Quant aux communautés ecclé- 
siastiques ou religieuses, on en 
compte cent trente-huit, habi- 
tées par près de quatre mille ré- 
guliers qu'on partage en quatre 
classes. La première est celle 
des chanoines réguliers, qui ont 
sept maisons à Rome; savoir, 
le de Notre-Dame de la Paix, 
de chanoines réguliers de Saint- 
Jean de Latau; trois de cha- 


noines réguliers de la congri 
gation de Saint-Sauveur, entre 
lesquelles est l'abbaye commen- 
dataire de Saint-Laurent hor: 
des murs; les chanoines régu- 
liers et hospitaliers de l'hôpital 
du Saint-Esprit; les 

qui sont Français, et les pri 


antonins 


montrés: ces derniers, qui n'ont 
qu'un hospice à Rome pour la 


demeure de leur procureur g 


néral, sont tous Flamands; et 


c'est la seule maison que cet or- 
dre ait eue en Italie. 

La seconde classe est deseleres 
répuliers, qui ont quarante-trois 
maisons; savoir, deux de théa- 
tins, trois de sommasques , qui 
ont le collége Clémentin; autre- 


foisseizede jésuites, qui, outre la 


maison professe, le noviciat et le 
collége romain, avaientà Rome 
huit autres colléges; savoir, le 
Germanique et Hongrois, lAn- 
glais, l'Écossais, l'Hibernois, le 
Grec, le Maronite et celui de Tuc- 
cioli; un de barnabites, deux de 
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clercs mineurs, trois de ministres 
des infirmes, un des clercs régu- 
liersde la mère de Dieu, six delle 
scuole pie, qui ont-trois collé- 
ges; deux de pères de l'Oratoire 
de saint Philippe de Néri, trois 
de la doctrine chrétienne, et 
deux de Pii Operarii, qui ont 
le collége des Néophytes. 

La troisième classe des mai- 
sons religieuses d'hommes de 
Rome était celle des moines, qui 
y possèdaient vingt-six monas- 
tères; savoir, un de basiléens ou 
religieux de l'Ordre de Saint- 
Basile, deux de bénédictins de 
la congrégation de Mont-Cassin, 
deux de cénobites, et deux d'er- 
mites del'Ordre des Camaldules 
quatre de cisterciens non réfor- 
més, et autant de cisterciens 
réformés, Entre les huit mona 
teres de cisterciens, il y ena 
trois qui ont titre d'abbaye; s 
voir, Saint-Sébastien, qui est en 
commende; Sainte-Pudentiane - 
quiest aux feuillans; et Saint- 
Athanase aux trois Fontaines, de 
la congrégation de Lombardie. 
Ces deux derniers monastères 
ont des abbés réguliers : deux 
de célestins, un du mont de la 
Vierge, un d'olivetans, un de 
Val-Ombreuse, un de silves- 
trains, un de jéronimites, un 
de chartreux , un de brigittins, 
et deux de moines grecs, rus- 
siens ou melchites. 

La quatrième classe est celle 
des frères ou ordres mendians , 
qui ont la plupart leur général 
à Rome; ils y possèdent soixan- 
te-quatre couvens ; savoir, huit 
de dominicains, seize de fran- 
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ciscains , tant observantins ré- 
formés ou. zoccolanti , capucins 
et conventuels, que du tiers 
dre de Saint-Frangois; sept d'au- 
gustins chaussé 


is ou déchaussés , 
dix decarmes chaussés, réformés 


ou déchaussés ; trois de ser 


ites 
trois de l'Ordre de la Merci, six 
de mathurins on trinitaires, cinq 
de minimes, deux de l'Ordre du 
bienheureux Pierre de Pise, deux 
de Benfratelli, un de saint Paul 
ermite , un de saint Antoine des 
maronites, et un d'ermites qui 
vivent encommun. Oncomptede 
plus à Rome seize communautés 
de prêtres séculiers qui viventen 
commun, et quinze colléges gou- 
vernés par des prêtres séculiers. 

1l y a dix-neuf cents religieu- 
ses dans cette ville , partagées eu 
cinquante-trois communautés, 
dont il y en a quarante-cinq qui 
gardent la clôture : de ces qua- 
rante-cinq monastères de filles, 
il y ena un de chanoinesses ré- 
gulières de la congrégation de 
Latran, quatre de bénédictines, 
un de bernardines , cinq de do- 
minicaines,. dix. de franciscai- 
nes, six d'augustines, cinq de 
carmelites, dont deux sont dé- 
chaussées, un dela visitation, 
un d'ursulines, unde turquines; 
etdix conservatoires de fill 
c'est-à-dire, de maisons où l'on 
élève gratuitement un certain 
nombre de filles. Entre les huit 
monastères qui sont sans clótu- 
re, sont ceux des oblates de 
Sainte- Françoise, sous la règle 
de saint Benoit, de la congréga: 
tion du Mont-Olivet, et les 
oblates camaldules, 
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Ün compte trente-un hópi- 
taux à Rome, habités par deux 
mille pauvres : les deux prin- 
cipaux sont ceux de Saint-Jean 
de Latran et du Saint-Esprit in 
Sassia, La plupart des autres 
sont affectés pour centaines ma- 
ladies ou poux certainesyations. 
Où voit aussi à- Rome plusieurs 
églises nationales, dont les prin- 
cipales sont Saint-Louis des 
Français, Notre-Dame dell Ani- 
ma des Allemands, Saint-Jac- 
ques des Espagnols ou Castil- 
lans, Saint-Antoine des Portu- 
gais, Saint-Stamislas des Polo- 
nais, Saint-Jérôme. des Escla- 
yons, Saint-Etienne des Hon- 
grois, et Sainte-Marie-Egyptien- 
ne des Arméniens. Parmi les 
communautés religieuses d'hom- 
mes, il 3 en a plusieurs affectées 
aux religieux de diverses na- 
tions. Les Français y ont, outre 
le monastère des antonins, les 
couvens des minimes de la Tri- 
nité du Mont, des religieux du 
liers-Ordre de Saint- 
ou pi 


rançois 


pus et des trinitaires dé- 
chaussés. On compte- trente-cinq 
églises nationales. dans Rome , 
qui la plupart sont jointes à des 
hôpitaux pour ceux dela même 
nation. Ily.a enfin un grand 
prieuré de l'Ordre de Malte. 


Évéques dé Rome. 


On. sait que la chronologie 
des papes varie extrêmement 
dans les différens auteurs. Nous 
avons suivi dans le corps de cet 
onvrage, celle. du. savant. abbé 
Bianchini , dans sa belle édition 
d'Anastase le bibliothécaire , 

21. 
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que l'abbé Leuglet Dufresnoyra 
adoptée dans ses tablettes chro- 
nologiques de l'Histoire univer- 
selle, sacrée, et profane. Mais 
nous croyons faire une chose 
utile et agréable au lecteur, 
de lui donner ici trois chrono- 
logies des papes; l'une de l'abbé 
Bianchini , l'autre du père Pagi, 
et la troisième des bénédictins 
qui sont auteurs del'ouvr: 
titulé: l'Artde vérifier les date 

1. Saint Pierre, prince des 
apôtres, remplit le siége de 
Rome pendant l’espace de vingt- 
cinq ans, deux mois, sept jours; 
et fut martyrisé le 29 juin de 
Van 66, selon Bianchini, ou 65, 
selon le père Pagi, ou 67, selon 
les benédictins. 

2. Saint Lin, devint pape le 2 
juin de Dan 66, ouverua un an, 
deux mois, vingt-quatre jour 
et fut marbyrisé le 23 septembre 
de Van 67 selon Bianchini: et 
Pagi; selon les bénédictins, il 
siégea douze ans , et monrut en 
79. Il faut remarquer qu'on ne 
s'accorde point touchant lessuc- 
cesseurs de saint Lin. Les uns, 


age in- 


comme Bianchini et le père Pa- 


gi, les placent ainsi : Clément, 
Clet; Anaclet, Evariste; d'au- 
tres ne font qu'une seule per- 
sonne de Clet et d’Anaclet / 
qu'ils meltent aprés saint Lin. 
3. Saint Clément, le 24 sep- 
tembre en 67, siégea neuf ans, 
deux mois, dix jours, et abdi- 
quà le3 décembre en 76, se 
lon Bianchini. Suivant Pagi, 
saint. Clément abdiqua le 4 
septembre en 77, el. mourut 
en 100s Les bénédictins met~ 


13 
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tent a "mert à la méme année. 
4. Saint Clet, le 16 février en 

7/:gouvernasix ans, deux mois, 


dix jours. Il fut martyrisé le 26 
en 83. Anaclet ou Clet suc- 
int Lin en 78 ou et 


mourut en gr. 
5. Saint Anaclet, le 7 sep- 
tembre en 83, gouverna douze 


ans, dix mois, sept jours. Il fut 


martyrisé le 13 juillet-en 96, se- 
lon Bianchini, ou le i juillet 
65, selon le Pagi. Selon le 
bénédictins saint Clément suc 
céda à saint Clet le 13 janvier 
gr, et mourut en 100. 

6. Saint Evariste, le 13 juil- 
let 96,gou ans, troi 
mois, treize jours. Il fut marty- 
risé le 26 octobre 108, selon 
Bianchini, ou 106, selon Pagi. 
Les bénédictins disent qu'Eva- 
riste succéda à Clément sur la 
fin de Van roo, et qu'il mourut 
le 26 ou 27 d'octobre 109. 

q: Saint Alexandre vr, le 3 

décembre en 108, gouverna huit 
anset cinq mois. Il fut marty 
risé le 3 mai en r19. Selon Pagi, 
il fut élu le 2 mars, et mourut 
le 3 mai 116. Selon les bénédic- 
tins, il fut élu en 109, et siégea 
dix ans pleins. 
, 8: Saint Sixte 1°, le 7 juin en 
115; gouverna neuf ans, neuf 
mois, vingt-six jours. Il fut mai 
iyrisé le 3 avril en 127. Selon 
Pagi il fut élu en 116 , et mou- 
rut le 3 juillet 126. Selon les 
»édictins, il fut élu au mois 
de mai 119, et mourut vers la 
fin de l'an 128. 

9. Saint Thelesphore, le 5 
avril en 127, gouverna dix ans, 
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neuf mois. Il fut mar 
janvier en 138. Selon P. 
fut élu en 126, et mourut le 5 
janvier 137. Selon les bénédic- 
tins, il fut élu sur la fin de 128, 
ei mourutau mois dejanvier139. 
nt Hygin , le 6 janvier 


10. 
en 138, gouverna quatre ans, 
trois jours. Il fut martyrisé le 8 
janvier 142. Selon le père Pagi, 
il fut élu en 137, et mourut le 
10 janvier 141. Selon les béné- 
dictios, il fut élu en 139, et 
mourut en 142 

11. Saint Pie iet, le 7 avril en 
142, gouverna huit ans, trois 
mois, trois jours. Tl fut marty- 
risé le a1- juillet en 150. Selon 
Pagi, il fut élu en 141, et 
mourut le 11 juillet 151. Selon 
les bénédictins, il fut élu en 
142, et mourut en 157. 

12. Saint Anicet, le 13 juil- 
let en 150, gouverna dix ans, 
neuf mois, cinq jours. Il fut 
martyrisé le 17 avril en 161. 
Selon le père Pagi, il fut élu en 
151, et mourut le 17 avril 161. 
Selon les bénédietins , il fut élu 
en 157 , et mourut en 168. 

13. Saint Soter , le rer janvier 
en 162, gouverna neuf ans, trois 
mois, vingt-deux jours. 11 füt 
martyrisé le 22 avril en 171. 
Selon le père Pagi, il fut élu en 
161, et mourut en 170. 

14. Saint Eleuthére , le 3 mai 
171, gouverna quatorze ans, 
víngt-trois. jours. Tl fut marty- 
risé le 26 mai en 185. Selon 
Pagi, il fut élu le rer mai 170, 
et mourut le 15 mai 185. Se- 
lon les bénédictins, il fut élu 
en 172, et mourüt en 193. 
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15. Saint Victor 1°, le 18 
juillet en 185, gouverna douze 
ans, dix jours. Il fut martyrisé le 
28 juillet en 197. Selon:Pagi, de 
méme. Selon les’bénédictins, il 
fut éluen 198, et mouvuten 202; 

16. Saint Zéphirin, le 25 sep- 
tembre en 197, gouverna di 
neuf ans, dix mois, deux jours. 
IL fut. martyrisé le 26 juillet en 
217. Selon Pagi, il fut élu le 7 
août 197 , ét mourut le EE 
let 217. Selon les bénédictins, 
il fut élu en 202, et mourut le 
20 décembre 218. 

17. Saint Calixte 1e, le 2 août 
en 217, gouverna cinq ans, deux 
mois, dix jours. Il fut martyrisé 
le 12 octobre en 222. Selon Pa- 
gi, il fut élu le 17 juillet 217, 
et martyrisé le 28 séptembre 
222. Selon les bénédictins, il 
fut élu au commencement. de 
Yan 219, et martyrisé le t4 oc- 
tobre 223 

18. Urbain a, le 13 
octobre en 229 Pio VE LRE sept 
ans, sept mois, onze jours, et fut 
Martyriséle23 mai en 230. Selon 


et martyrisé le 24 mai 2 
lon les bénédictins, il fut élu 
à la fin de Van 229, et mourut 
le 25 mai 230. ? 

19. Saint Pontien , ]e 29 août 
en 230; gouverna cinq ans, deux 
mois, deux jours; martyriséle3o 
octobre Selon Pagi, il fut 
élu le22 juin, et mourut 
septembre. Selon les bénédic- 
tins , il fut élu le 29 juillet 230, 
et mourut le 28 septembre 235. 
+ Saint Anthère , le 22 no- 
vembre 235. Martyr le 3. jani- 


* septembre 2652 
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vier 236. Le père Pagi et les 
bénédictins de même, si ce n'est 
que les bénédictins mettent l'é- 
lection au 21 novembre, 

21. Saint Fabien, le 4 janvier 
236, gouverna quatorze ans, un 
mois, vingt-cinq jours. Martyr 
le ver mars 250. Selon Pagi , il 
fut élu le 11 janvier, et 
tyrisé le ze janvier. Les bér 
dictins de méme pour le jour 
de la mort. 

22. Saint Corneille , le 2 juin 
5o, gouverna deux ans, trois 
mois, douze jours. Martyr le 14 
Selon | Pagi etles 
bénédictins , il fut élu le 4 jan- 
vier 251, et martyrisé le 1/ sep 
tembre 2 

23. Saint Luce ve, le 18 oc 
tobre 252, gouverna un an, qua= 
tre mois, quinze jours, Martyr le 
3 mars 254. Selon Pagi et les bé. 
nédictins, il fut élu le 25 septem- 
bre, et martyrisé le 4 mars 253. 
4. Saint Etienne ter, lero SN 

54 , gouverna trois ans, t 
mois, deux jours. Martyr le 2 
août 257. Selon Papi, ilfut élu 
le 13 mai 253, et martyrisé le 
2 août 257. Selon les bénédic- 
tins, il fut élu au mois de mai, 
et mourut en 257 , après quatre 
ans et presque six mois de pon- 
tificat. 

25. Saint Sixten, le 


août 


57, ét m 


élu le 24 août 
yrisé le 6 août 258. 

26. Saint Denis, le 19 sep- 
tembre 259, gouvertia neuf ans, 
trois mois, dix jours. H mourut 
13. 
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le 29 décembre 268. Selon Pagi 
et les bénédictins , il fut élu le 
22 juillet 259, et mourut le 26 
ou 27 décembre 269. 


27. Saint Félix 1°, le 3 jan- 
vier 269, gouverna quatr 


onze mois, vingt-neuf jours. 
Martyr le ver janvier 274. Selon 
Pagi et les bénédictins , il fut 
élu le 28 ou le29 décembre 269, 
et mourut le 22 décembre 274. 
Saint Eutychien, le 3 
; gouverna neuf ans, 
jours. Martyr le 
8 décembre 283. Selon P: 
les bénédictins, il fut élu le 5 
ou le6 janvier 275. 

29. Saint Caius, le 6 décem- 
bre 203, gouverna onze aus, 
quatre mois, douze jours. Mar- 
tyr le 27 avril 295. Selon Pagi , 
il fat élu le 15 décembre, et 
mourut le 21 avril 296. Selon 
les bénédictins, il fut élu le 17 
décembre, et mourut le 22 avril 
290. 

3o. Saint Marcellin, le 22 
décembre 295, gouverna huit 
; deux mois, vingt-trois jours. 
Martyr le 16 -mars 304. Selon 
Pagi et les bénédictins; il fut 
élu le 3o juin 296 , et mourut 
le 24 octobre 304. 

31. Saint Marcelle ae, le 21 
mai 304, gouverna cinq ans, 
sept mois, vingt- x jours. Mar- 
rle 16 janvier 310. Selon Pa- 
gi et les bénédictins, il fut élu 
le 19 maiou le 27 juin 308; et 
mourut le 9, le 16 ou le 17 
10. Il ne faut pas le 
confondre, comme plusieurs 


janvier 


ont fait, avec Marcellin. 
32. Saint-Eusebe , le 2 avril 
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310, gouverna. quatre mois, 
seize jours. Mort le 17 août 
310. Selon Pagi, il siégea depuis 
le 5 février jusqu'au 21 juin, 
et selon les bénédictins , depuis 
le 20 mai jusqu'au 26 septembr 

33. Melchiade, le r7 août 
310, gouverna trois ans, quatre 
mois, vingt-neuf jours. Mort le 
15 janvier 314: Selon Pagi, Mel- 
chiade ou Miltiade siégea depuis 
le 2 juillet 310 jusqu'au ro jan- 
vier314. Selon les bénédictins, il 
siégea depuis le 2 juillet Are just 
qu'au 10 ou au 11 janvier 314: 

34. Saint Sylvestre Je 21 jan- 
vier 314, goüverna vingt- un 
ans, onze mois. Mort le 31 dé 
cembre 335. Les trois chronolo- 
gies sont ici d'accord. 

35. Saint Mare, le 18 janvier 
336, gouverna huit mois, vingt 
ou vingt-un jours. Mort le 6 ou 
7 octobre 336, selon les trois 
chronologies. 

36. Saint-Jules rr, le 6 fé- 
vrier 337, gouverna quinze ans, 
deux mois, six jours. Mort le 
12 avril 352, selon les trois: 
chronologies. 

37. Libere, le 24 mars 352. 
Jl siégea en tout, tant avant 
qu'aprés son exil, quatorze ans, 
quatre mois. Selon Pagi, il fut 
élu le 21 juin. Selon les béné- 
dictins, il siégea quatorz 
quatre mois, un ou deux jours, 
et mourut le 23 ou 24 décem- 
bre 366: 

38. Félix u fut mis à la plate 
de Libere, exilé par l'empereur 
Constance, et devint ainsi le se- 
cond antipape, Novatiensayant 
été le premier. Il y en aiqui 


ans, 
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prétendent que Félix devint 
pape légitime le 29 août 358. 
D'autres soutiennent que l'E- 


soit, apr 
tion de Félix n, Libè 
derechef le décembre 
et mourut le 24 septembre 


359, 


selon Bianchini. 

39. Saint Damase, le premier 
octobre 366, gouverna dix-huit 
ans, deux mois, dix jours. Mort 
le 11 décembre 384. 

Zo. Saint Sirice, le premi 
janvier 285, gouverna quinze 
ans, huit mois, dix-neuf jours. 
Mort le 19 septembri j. Selon 
Pagi et les bénédictins; il. mou- 
rut le 26 novembre 398. 

fx. Saint Anastase, le 9 oc- 
tobre 399, gouverna deux ans, 
vingt-cinq jours. Mort le 3 no- 
vembre 401. Selon. Pagi, il fut 
5 décembre 399, et 
1; le 


sacré 
mourut le 6. décembre A 
»/ dril (02, selon M. de Tille- 
mont. 


aint Innocent ur. le 24 
novembre (o1, gouyerna quinze 
ans, deux mois, vingt jours. Mort 
le 14 février Aug, Selon Pagi, il 
fut élu le 21 décembre Äer, et 
mourut le 12 mars 17. Selon 
M. de Tillemont , il fut élu le 
20 avril 4o2, et mourut le 12 
mars 417. 

43. Saint: Zozime, le 9 mars 
4173goüverna un an, neuf mois, 
quatre jours, Mort le 13 décem- 
bre 418; Selon Pagi et les béné- 
dictins; il fut élu le 18 mars, et 
mourut le 26 décembre 418 

44. Saint. Boniface wer, le 3o 
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décembre 418, gouverna trois 
ans, huit mois, cinq jours. Mort 
le 4 septembre 422, Selon Pagi 
et les bénédictins, il fut élu le 
29 décembre (18, et mourut le 
4 septembre 422. 

(5. Saint Célestin ve le 13 
septembre 422, gouverna neuf 
ans, dix mois, huit jours. Mort 
le 21 juillet 432. Selon Pagi et 
les bénédictins, il fut élu le 10 
Septembre » , et mourut le 
18 ou le sg, ou le. 26 juillet 
Aën 

46. Saint Sixte an, le 10-août 
432, gouverna-sept ans ,: onze 
mois, douze jours: Mort le 
juillet Aio, Selon Pagi, il fut élu 
le 24 juillet 432, et mourut le 
11 août fo. Selon les bénédic- 
tins, il fut élu le 31 juillet, et 
mourut le 18 août 44o. 

43. Saint Léon-le-Grand , le 
premier septembre 440, gouver- 
na vingt-un ang, deux mois, 
deux jours. Mort le 3 novem- 
bre 46r. Selon Pagi, il sié- 
gea depuis le 22 septembre Lis 
jusc 4, novembre 461, et 
selon les bénédictins, depuis le 
29 septembre 44o jusqu'au 10 
ou au 11 novembre 46r. 

(8. Saint Hilaire , le 21 no- 
vembre 461, gouverna six ans, 
trois mois. Mort le 21 février 
468. Selon Pagi, il siégea de- 
puis le 12 novembre (6t jus- 
qu'au 21 février 468. Selon les 
bénédictins, il fut élu le 17 no» 
vembre 451 , sacré le. 16; et 
mourut le 21 février 468. 

49. Simplice, le 24 février 
168, gouverna quinze ans , six 
jours. Mort le 2 mars 483. Les 
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autres chronologies ne diffèrent 
que de peu de jours. 

5o. Saint Félix nt, le 6 mars 
483, gouverna huit ans, onze 
mois, dix-neuf jours. Mort le 
22 ou le 25 février 492 , selon 
les trois chronologi 

51. Saint Gelase, le aer mars 
492, gouverna quatre ans; huit 
mois, dix-neuf jours. Mort le 19 
novembre 496, selon les trois 
chronologies. 


52. Anastase ur, le-24 novem- 
bre 496, gouvi 


g na.un an, onze 
mois; vingt-cinq jours. Mort. le 
17 0u.18, ou 19 novembre (98, 
selon les trois chronologies: 

53. Symmaque, le 22.novém- 
bre 496, gouverna quinze ans, 
six mois, vingt-huit jours. Mort 
le 19 juin 514, selon les trois 
chronologies 

54. Hormis 5 novem- 
Dre Bue gouverna huitans, huit 
mois; dix jours. Mort le 6 août 
533. Selon Pagi; il commença à 
siéger au mois de juillet, 

55. Saint Jean 1**, le 13 août 
523, gouverna deux ans neuf 
mois treize jours: Mort l i 
526: Selon Pagi, il mourut le 
18 mai. 

. Félix iv, 
gouverna qua 
deux jours. Mort le 25 septem- 
bre530: Selon Pagi, il fut élu Ie 
12 juillet, et mourut le 18 sep- 
témbre. Selon les bénédictins; 
il fut élu lé 12 juillet , et mou- 
rut le 12 octobre. 

. Boniface n, le 28 septem- 
ouverna deux ans, un 
Mort le 8 no+ 
ua deux 


as, le 


24 juil 
ns, deux 


ROM 
mois, quatorze jours. Selon Pagi, 
il siégea depuis le 21 septembre 
53o jusqu'au 16 octobre 532, et 
selon les bénédictins , depuis le 
15 octobre 529 jusqu'en décem- 
bre 531 

58. Jean rt, l 
gouverna deux ans, qu 
six jours. Mort le 28 mai 53 
Sclon Pagi, il fut élu le 31 dé 
cembre 532; et mourut le 
mai 535. Selon les bénédictins, 
il siégea depuis-le 22 janvier 
5354 

59. Saint Agapet, le 3 juin 
535, gouverna dix mois, di 
neuf jours; Mort le 22 avril 536. 
Pagi de méme. Selon les béné- 
dictins, il fut sacré le 4 mai. 

6o. Saint Sylvestre, le 3o mai 
536, gouverna deux ans. Mort 
au mois de juin 538. Selon Pagi, 
il fut sacré le 8 juillet, et mous 
rut le 19 novembre 537. Selon 
les bénédictins; il mourut le 
20 juillet. 

G1. Vigile, au mois dejuin 
538, gouverna seize ans, sept 
mois. Mort le 1r janvier 558. 
Selon Pagi; il siégea depuis le 
22 novembre 587 jusqu'au mois 
de janvier 555. Selon les béné- 
tins, presque de méme. 

62. Pelage 1**, le 18:avril 555, 
gouverna quatreans, dix mois, 
quatorze jours.-Mort le “2 /mars 
560. Selon Pagi, le x1 avril 555, 
mort le premier mars 4o. 

63. Saint Jean an, le premier 
août 560, gouverna douze ans; 
onze mois, vingt-deux jours: 
Mort le 3 juillet 573. Selon Pagi, 
le 18 juillet 560, mort le 13 juil- 
let 573. 


janvier 5 


tre moi 


mois 
ëng: 
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Saint Benoît 1°", le 27 mai 
ouverna quatre ans, un 
gthuit jours. Mort le 
25 juillet, 578. Selon Pagi; le 
3 juin 574, mort le 30 juillet. 

65. Saint Pélâge ar, le27 no- 
vembre 578, gouverna onze ans, 
deux mois, seize jours. Mort le 
18 février 59o. Selon Pagi et les 
bénédictins, le 3o novembre 
578, mort le 8 février 59o. 

66. Saint Grégoire-le-Grand - 
le 3 septembre 590, p 
treize ans, six mois, dix jours. 
Mort le 12 mars 604, selon tous 
les chronologiste: 

67. Sabinien, le 3o août 604 , 
gouvernia unan, cinq mois, qua- 
tre jours. Mortle 2 fé Got, 
Selon Pagi, élu le 13 septembre 
Dol, mort le 22 février GoG. Se- 
EH Fleury, cité par les béné- 
dictins, Sabinien fut ordonné 
pape le premier septembre Gof, 


et ne tint le saint-siége que cinq 
mois et dix-neuf jours. 
68. Bon: nvier 


607, gouverna huit mois, vingt- 
deux jours. Mort le 20 octobre 
607. Belon le père Pagi, il fut 
ordonné le 19 février 607, et 
mourut le 10 novembre de la 
même année. Selon M. Fleury, 
cité par les bénédictins, il fut 
ordonné le 25 février 606 , ct 
iourut le 12 novembre de la 
méme anné 

69. Boniface 1v, le 23 août 
Do gouverna six ans, huit mois, 
quinzejours. Mort le 7 mai 615. 
Selon lepère Papi, il fut ordon- 
né le 25 août 608, et mourut le 
7 mai 615; Selon. M, Fleury, il 
fut élu le 18 septembre 607, et 
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tint le siége plus de six ans, 

70. Saint Deusdedit, le 19 oc- 
e 615, gouverna trois ans, 
vingt jours. Mort le 7 novem- 
bre 618. Le père Pagi place son 
élection de mème, et sa mort 
au 8 novembre 618. Selon M, 
Fleury, cité par les bénédic- 
tins, il fut ordonné le 13 no- 
vembre 614, et mourut en 617. 

71. Boniface 5, le 24 décem- 
bre 618, gouverna cinq ans, dix 
mois. Mort le #4 octobre 624. 
Le père Pagi metson ordination 
le 23 décembre 619, et place sa 
mort sur la fin d'octobre de 
l'an 625. M. Fleury, qui lui 
donne zept ans de pontificat, 
met son ordination le 29 dé- 
cembre 617. 

22. Honoré 1*7, le 27 octobre 
625 , gouverna douze ans, onze 
is, seize jours. Mort le 120c- 
tobre 638. Le père Pagi de mê- 
me. M. Fleury met son ordina- 
tion le 14 mai 526. 

73. Séverin, le 28 ou Je a 
mai 640. Mort le mr ou le 2 août 
Din, selon les trois chronolo- 


v, le ah oule är dé- 
cembre 640 , mort le rr ou le 
12 octobre Di 

25. Théodore, le 24 ou le 25 
novembre 6/2, gouverna six ans, 
neuf jours. Mort 


le 13 mo 


96 Saint Martin tele. 5 juil 
let 6(9, gouverna six ans, deux 


mois, douze jours. Mort le-16 
septembre 656, ou, selon lesau- 
tres, 655. 

7J- Saint Rote wer, le 16 
septembre 656 , gouverna, deux 
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ans, neuf mois, vingt-quatre 
jours. Mort le > juin 647. M. 
Fleury met sa mort le 2 juin de 
Yan 658. D'autres disent qu'il 
gouverna l'Église de Rome en 
ité d'archiprétre depuis le 
19 juin 653 jusqu'au 8 septem- 
bre 654, qu'il fut ordonné pape 

78: Saint Vitalien; le 3o juil- 
let 657, gouverna quatofze ans, 
inq mois, viugt-neuf jours, ou 
six mois pleins. Il mourut | 
ou le 29 janvier 672. M. 1 
dit qu'il fut élu le 3r 
658, et qu'il mourut au com- 
mencement de l'an 673. 

59. Adéodat, le rt avril 672 
gouverna quatre ans, deux mois, 
six jours. Mort le 17 juin 676. 
Le père Pagi met son ordination 
le 22 avril 672 , et sa mort ou 
sa sépulture le 26 juin 676. Les 
bénédictins disent qu'il succéda 
à Vitalien l'an 673, ct qu'il mou- 
rut Van Go, 

8o. Donus ou Domnus; ou 
Domnio v, le 2 novembre 676, 
gouverna deux ans, cinq mois, 
dix jours. Mort le 1r avril 6 
Le père Pagi met son ordination 
Je ur novembre 677, et sa inort 
le 1x avril 678. 

81. Saint Agathon, 1 juin 
679; gouverna deux ans, six mois, 
quinze jours. Mort le 10 janvier 
682. Le pére Pagi met son ordi- 
nation le 27 juin 678, et sa mort 
le ro janvier 682. 

82. Saint Léon i, le 17 août 

2, gouverna dix mois, dix- 
sept jours. Mort le 3 juillet 683. 
M. Fleury met son ordination 
Je-19 octobre 682, et lui donne 
un an et sc ontificat 
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83. Saint Benoît n, le 26 juin 
684, gouverna dix mois, douze 
jours. Mortilé 7 ou le 8 mai 68 

84. Jean v, le 23 juillet 685, 
gouveruaun an neuf jours. Mort 
le rer ou le 2 août 686. Selon M. 
Fleury, il fut ordonné le 1o juin 
686, et mourut le 7 août 687 

85. Gonon, le 21 octobre 686, 
gouverna onze mois. Mort le 2t 
septembre 687. Le pére Pagi € 
qu'ilanourut le rt septembre de 
la méme année. M. Fleury met sa 
mort le 22 octobre de l'an 688 

86. Saint Sergius, le 15 dé- 
cembre 687, gouverna treize aps, 
huit mois, vingt-trois ou vingt- 
quatre. jours. Mort le 1** ou le 

tembre 70 
Jean vi, le 38 ou lé 30 oc- 
tobre 701, gonverna trois ans, 
deux mois, douze jours. Mort le 
9 ou le 11 jauvier 705. 

88. Jean- vr, le er mars 705, 
gouverna deux ans; sept mois, 
dix-huit jours. Mort le r7 oc- 
tobre 707. 

89. Sisinnius, le 18 on le 19 
anvier 708. Mourut subitement 
le 6 ou le-7#février de la même 
année. 

go. Constantin, le 25 mars 
708, gouverna sept ans, quinze 
jours. Mort: le 9 avril 715. Se- 
lon les bénédictins, il futordon- 


né le 4 mai-708 , et mourut le 
18 avril 715. 
gr. Saint Grégoire 11, le 19 


mai 715, gouverna quinz 
huit mois, vingt-trois ou vingt- 
cinq jours. Mort le ro ou le 12 
février 731 

9». C n, le së map 
731, gouverna dix ans;huitmois, 


ans, 


juin 
ouze 
j85. 
685, 
Mort 
nM. 
juin 
685. 
686, 
leat 
j dit 
re de 


leta 


Job, 
nois; 
J oc- 


le19 
ment 
néme 


mars 
uinze 
, Se- 
rdon- 
rut le 


le 19 
e ans, 
ingt- 


le 12 


mois, 
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vingt-un jours: Mart le 27 no- 
vembre 741. 

98. Saint Zacharie, le 3 dé- 
cembre-74r, gouverna dix aus, 
trois mois, treize jours. Mort le 
15 mars 752. M. Fleury met 
son ordination le 28 , et le père 
Pagi le 3o novembre 741. 

of. Etienne n, éluau mois de 
mars 752, nesiégea que trois ou 
quatrejours, sansavoirété sacré 
95. Etienne ur, le 26 ma 
752, gouverna cinq ans, un mois, 
Mort le 26 avril.757. 

96. Saint Paul er, le 28 oule 
29 mai 767, gouverna dix ans, 
un mois, un jour. Mort le 28 ou 
le 29 juin 767. 

97. Etienne iv, le 5 août 768, 
gouverna trois ans, cinq. mois 
vingtsept jours. Mort le 1°r fé- 
veier 272. 

98. Saint Adrien 
vriet 772 , gouv 
ans, dix mois et sei 
jours. Mort le 
cembre 795. 

99. Saint Léon m, le’ 26 dé- 
cembre 795, gouverna vingt ans, 
cinq mois et seize ou dix - huit 
jours. Mort le 12. juin 816. 

100: Étienne v, le za juin 
816, gouverna sept mois, un ou 
deux jours. Mort le 23 ou le 24 
janvier 817. 

101. Saint Paschal ner, Je ap 
janyier 817, gouverna sept ans, 
trois mois, dix-sept jours. Mort 
le 11 mai 824. 

102, Eugene u, le 5 juin 824 
gouverna trois arf, deux mois, 
vingt-trois jours, Mort. le 27 
août 827. Lepère Pagi met son 
ordination e kr février Bai. 


é, 


t, le 9 fé- 
na vingt-trois 
» ou dix-huit 
5 ou le 26 dé- 
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193. Valentin, le 11 septem- 
bre 827, gouverna quarante 
jours. Mort le ro octobre 827. 

104. Grégoire 1v, le 5 janvi 
828, gouverna seize ans, sept 
jours. Mort le 11 janvier 844. 
Quelquesauteurs placent sa mort 
en 843; mais le père Pagi pré- 
tend que c’est parce que ces au- 
teurs commencent l'année à På- 
que, ou au mois de mars. 

105. Sergius n, le 27 janvier 
844, gouverna trois ans, un jour. 
Mort le 27 janvier 847. Le père 
Pagi met son ordination le 10 
février 844. 

106. Léon iv,le roule 12 
avril 847 , gouverna huit ans, 
trois mois, six jours. Mort le17 
juillet 855. 

107. Benoit ii, le premier 
septembre 855 , goüverna deux 
ans, six mois, dix jours. Mortle 
vo mate 858. Le Père Pagi met 
son ordination le 29 septembre 
855, et sa mort le 8 avril 858. 
mourut, selon les bénédictins; 
le.8 août 858. 

108. Nicolasit",1e 25 mars 858, 
gouverna neuf ans, sept mois, 
dix-neuf jours. Mort le 12 no- 
vembre 867. Les bénédictins 
mettent son ordination le 24 
avril 858, et sa mort le 13 no- 
vembre 867. C'est le dernier 
papedontAnastaseaitécritlagie. 

109. Adrien ni, le 14 décembre 
687, gouverna quatre ans, onze 
mois , douze jours, Mort le 5 
novempre 872. Les bénédictins 
disent qu'il n'est pas possible de 
fixer lejouretle moisde sa mort, 
aucun auteur ne les ayant mar- 
qués , et qu'il paraît seulement 
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qu'on peut la mettre vers la fin 
de novembre. 

110; Jean em. le 14 décembre 
872, gouverna dix ans, deux 
jours. Mort le 15 décembre 882. 

111. Marin sr, le 23 décembre 
882, gouverna unan, deux mois, 
unjour. Mort le 23 février 884. 
bénédictins disent qu'il 
de mai, 


Les 
mourut dans le moi: 
et que c'est sans preuve que Ba- 
ronius , le père Pagiet M. Fleury 
mettent sa mort au mois de fév 

112. Adrien mr, le premier 
mars 884, gouverna un an, qua- 
tre mois, huit jours. Mort le 8 
juillet 885. M. Fleury met s 
mort le 2o juillet. Le pere Pagi 
croit qu'on peut mettre son or- 
dination sur la fin de mai ouau 
cominenceinent de juin 882 , et 
$a mort vers le mois de septem- 
bre de l'an 885. Les bénédictins 
disent qu'on ignore le mois et 
le jour de son ordination: 

113. Etienne Yr, le 35 juillet 
885 , gouverna six ans, quatorze 
jours. Mortle 7 août 891 , selon 
M. Fleury. Le père Pagi met gon 
ordination vers la fin de sep- 
tembre 885 , et sa mort sur la 
fin du mois de septembre oz 

114. Formose , le 19 septem- 
bré891, gouverna quatreaus, six 
mois, dix-sept jours. Mort le 4 
avi 896. 

115. Boniface vt, le 11 avril 
896, gouverna quinze jours. B 
ronius le met au rang des ant 
papes. 

116. Etienne le > mai 
896, gouverna trois mois. Les 
bénédictins disent qu'on ignore 
lejour de son ordination., et 


vu, 


» 
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qu'ilfutétranglé l'an 897 , ayant 
à peine occupé le siége quatorze 
mois. 

117. Romain; le 17 septem- 
bre 897 , gonverna quatre mois, 
vingt-trois jours. Mort le 8 fé- 
vrier898. Les bénédictins disent. 
qu'il mourut versla fin de janvier 
898, n'ayant tenu le siége que 
trois tois et vingt 
jours 

118. Théodore w, le 12 fé- 
vrier 808, gouverna vingt jou 
Mort le 3-mars 898. Selon les 
bénédictins , on nesaitnile mois 
nile jour de son ordination, 
non plus que de sa mort , qui 
doit être arrivée avant le mois 
de juillet de Van 898. 

119. Jean xx, au. milieu de 
juillet 898. Mort vers le com- 
mencement d'août de l'an goo, 
comme le veut 


environ 


et non le 6 mars, 
le père Papebroch , puisqu'il te: 
nait encore le siége de Rome 
lorsque Hervé fut placé sur celui 
de Reims,au mois de juillet 8go: 
Ge qui est incontestable par la 
consultation d'Hervé, et laré- 
ponse- de Jean à cette consulta- 
tiontouchant les Normands qui 
embras: tlechristianisme. 
120. Benoit 1v., le 6 avrilgoo, 
gouverna quatre ans ; Six mois, 
quinze jours. Mort le 20.oct0- 
brégof. Selon lé: père Pagiet les 
bénédictins; il fut ordonné dans 
le mois d'aoüt de l'an goo , “et 
mourutau commencement doe: 
tobre de Dan 903, après avoir 
tenu le-siégé trois ans et. deux 


mois environ. 
121. Léon v, le 28 octobre 
904, gouverna trente-neufjours« 
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Mort le 6 décembre got, Les bé- 
nédictins disent qu'il fut chassé, 
au plus tard vers la fin du mois 
de novembre 903, par Christo- 
phe, qui le fit mettreen prison. 

122. Sergius ur, le 9 juin 905, 
gouverna sept ans, cinq mois, 
vingt-sept jours. Mort le 6 dé- 
cembreg12. Lepère Pagi dit qu'il 
s'empara du saint-siége en 904; 
et les bénédictin: urent qu'il 
mourutsur la fin du mois d'août 
Qu. 

123. Anastaseuir, le 4 octobre 
918, gonverna buit mois, trois 
jours. Mort. le6juin oni, Le 
père Pagi met son ordinationtau 
mois de juin 911 , et 
mois d'octobre 913. Les 
tins disent qu'il succéda à Sergius 
surla fin du mois d'août de l'an 
grtset qu'il mmourut vers lemilieu 
du mois. d'octobre de l'an 913. 

124. Lando, le décembregr4, 
gouverna quatre mois; vingt- 
deux jours. Mort le 25 avril g15 
Selon le père Pagi. et les béné 
dictins , il futordonné vers le 16 
d'octobre 913 ,, et certainement 
avant le 5 février de l'an 914, 
et mourut vers 166 d'avril de 
Tan 914, aprés six mois et vingt 
jours de pontificat. 
< Jean x , le3o avril 915, 
gouverna treize ans, deux mois, 
trois jours. Mort le 2 juillet 938. 
Le père Pagi et les bénédictins 
mettent son ordination au mois 
d'avrilgi4 , et sa mort vers la 
fin du moisdej uino28.M. Fleury 
la place l'an 929. 

126. Léon vr, le 6 juillet 928, 
gouverna six mois, quinze jours. 
Mort le 20janvier 929: Selon les 
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bénédictins , il succéda à Jean x; 
sur la fin de juin 928, et mou- 
xutaucommencement de février 
929. 

127. Etienne vun, le premier 
février 929, gouverna deux ans, 
un mois , douze jours, Mort le 
12 mars 93r. Selon les bénédic- 
tins, il fut ordonné au commen- 
cement de février 929 , et moù- 
rut vers le 15 mars 931. 

128. Jean xi, le 20 mars 931, 
gouverna quatre ans , dix mois, 
quinze jours. Mort le 5 février 
936. Selon lesbénédictins; ilfut 
sacré vers le milieu de mars ein, 
et mourut au commencement 
de janvier 936. 

129. Léon vn, le 14 février 
936, gouverna trois ans; six mois, 
dix jours. Mort le 23 août 939. 
Selon les bénédictins , il fut sa- 
ré ayant le 9 janvier 936 , et 
mourut vers le 18 de juillet de 
Van 939. 

130. Etienne 1x , le premier 
septembre 939, gouverna tri 
ans; quatre mois , quin 
Mort le 15 janvier 943. 
père Pagi et les bi 
mourut en décembre 9{2 

131. Romain 11, le2 
943, gouverna troisan 
quatorze jours; Mort le 4 aoùt 
946. Selon les bénédictins, il fut 
ordonné vers le commencement 
dedécembre 9/2, et mourut peu 
avant le 15 juin 946. 

132. Agapet 11, legaoûtgý6, 
gouverna neufans, sept mois, 
dix jours. Mort le 18 mars 956- 
Selon le pere Pagi, il sigeait de 
lé 15 de juin et mouruten 956, 
après le 26 d'&oüt. 
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133; Jean xn , le 23 mars 956, 
fut déposé au mois denovembre 
963 , rentra dans Rome en 964, 
et mourut cette même année, le 
14 mai. Il fut ordonné après le 
20 d'aoüt de l'an 956 , selon le 
père Pagi. 

134. Benoit v, le 19 mai 96, 
gouverna peu de temps, ayant 
étéchassé par l'emperearOthon, 
qui mit à sa place l’antipape 
Léon, à qui quelques-uns don- 
nent le nom de Léon vni. 

135. Jean xm , le premier oc- 
tobre 965, gouvernasix ans , on- 
ze mois et quatorze ou quinze 
jours. Mort le 5 ou le Gsept-97 

136. Benoit vi , le 22 septem- 
bre 972 , gouverna un an, six 
mois. Mort au mois de mars974. 
Les bénédictins mettent son or- 
dination le 28 novembre 972: 
Donus ou Dominus , ou 
Domnioi, le 5 avril 974 , gou- 
verna un an, six mois. Mort au 
mois d'octobre 975. Lesbénédic- 
tins assurent qu'on ne peut rien 
dire de certain sur le temps de 
son ordination , ni sur celui de 
sa mort; sinon qu'elleestarrivée 
avant le 25 mars 975- 

138. Benoit vir; Je 19 décem- 
bre.975, gouverna huit ans, six 
mois, vingt-trois jours. Mort le 
xo juillet 984. Les bénédictins 
mettent son ordination avant le 
25 mars 675 ,et sa mort le 10 
juillet 984. 

139. Jean xiv , le 19. octobre 
984 , gouverna huit mois. Mort 
au mois de juin 985: Les béné- 
dictins mettent son ordination 
aprés le ro juillet 984. Quelques 
auteurs placent, après celui-ci, 
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un autre Jean , que les autres ne 
comptent pas, parce qu'il ne fut 
point sacré. 

140. Jean xv on xvi, le 25 
avril 986, gouverna dixans, cinq 
jours. Mort le3o avril 996. Les 
bénédictins placent son: sacre, 
pour le plus tard, au mois de dé- 
cembre 988 , et sont incertains 
du jour et du mois de sa mort. 

14. Grégoire v, le 17 mal 
976; gouverna deux ans, meuf 
mois, deux jours. Mort le18 fé- 
vrier 999: 

142 
999, gouverna quatre ans, deux 
mois, vingt-deux jours. Mort le 
12 mai 1003. Les bénédictins 
mettent sonordination le 2 avril 
999 , et sa mortle-11 mai 1003. 
+ Jean xyr ouxvu, le6 ou 
1e 12 juin 1003, gouverna quatre 
mois, vingt-six jours. Mort le 31 
octobre 1003. Les bénédictins 
mettentsa mort. le 3 décembre, 

144. enn zm ou xvin, le 19 
mars 100/ , gouverna cinq ans, 
quatre mois, Mort le 18 juillet 
1009 ;selon-M. Fleury. Le pere 
Pagi: met son ordination le 20 
décembre 1909 , et sa: mort sur 
kt fin de mai 1009: 

145. Sergius iv ,-le.2octobré 
1009; gouverna deux ans; neuf 
mois, trois jours. Mortlen3 juil- 
let 1012; selon M::Fleuryret le 
père Papebroch. Le père Pagiet 
les bénédictins mettent son ior- 
dination le-17-de juin de Da 
1009 ; ét sa mort entre le.17.dé 
juin et le 22 de novembre de 
Van ror2. 

146. Benoit vur, le zo juillet 
1012. Mort le 10 juillet. 1028: 
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Les bénédictins disent qu'il fut 
ordonné aprés le 17 de juin, et 
avant le 22novembre , et qu'on 
ignore le mois et le jour de sa 
mort. 

147. Jean xix , le 19 juillet 
1024, gouverna neuf ans, trois 
mois, dix-neuf jours, Mort le 6 
novembre 1033. M. Fleury met 
sa mort le ro juillet. Les béné- 
dictins disent qu'il fut ordonné 
après le 6 de juin, et avant le 
mois d'octobre. de Van. 1024; 
mais qu'on ne peut fixer ni le 
mois ni le jour de son ordi- 
nation. 

148. Benoit ix , le 9 décembre 
1033, Le père Pagi soutient qu'on 
ne peut fixer nile jour ni le 
mois de son ordination, Les bé- 
nédictins. disent qu'après être 
remonté pour la troisième fois 
sur le siége de Rome, il s’y main- 
tint jusqu'au 17 juillet ro48. 

149. Grégoire vi, le 28 avril 
1045, gouvernaunan, sept mois, 
vingt jours. Il abdiqua le 17 dé- 
cembre 1046. Le père Pagi pla 
le commencement de son ponti- 
ficatau mois de mai de l'an 10/4, 
et la fin en décembre 1046. 

150. Clément 11,1625 décem- 
bre 1046 , gouverna neuf. mois, 
quinze jours. Mort le 9 octobre 
1047 

151, Damase u, le 17 juillet 
1048. Mort le 8 août de la méme 
année, 

152, Saint Léon ix, le 2 février 
10/9 ; gouverna cinq ans , deux 
mois, huitjours. Mort le 19 avril 
105; 

1 


53. Victorn,le13ayril 1055, 
gouverna deuxans , trois mois, 
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quinze ou seize jours. Mort le 
juillet 1057. 

154. Etienñe x, le 2 août 1057, 
gouverna sept mois, vingt-neuf 
jours. Mort le 29 mars 1058. 

55. Nicolasw; leg décembre, 
mais sacré le 31 janvier 1059 


ouverna deux ans, quatre mois, 
vingt-six jours. Mort le 24 juin. 
1061. Le père Pagi met son or- 
dination le 28 décembre 1058 , 
et sa mort le 22 juillet 1061. 
Les bénédictins mettent son in- 
tronisation le 18 janvier 1059, 
et sa mort le 22 juillet 1061. 
156. Alexandre, le Ze sep 
tembre oft, gouverna onze ans, 
six mois, vingt-deux jours. Mort 
le 20 ou 21 avril 1073. Le pè 
Pagi met son d 


ection le premier 
octobre 106r, et assure qu'on 
ignore le jour de son intronisa- 
tion. 

157. Saint Grégoire vu, le 22 
ayril 1073 , mourut le 2 
1085 , aprés avoir tenu le saint- 

ége, douzeans, un mois et trois 
jours. 

158. Victor m , élule 24 mai 
de Van 1086, ne fut sacré que le 
9 de mai 1087, et mourut le 16 
septembre , selon le père Pagi, 
où , selon les bénédictins, le 16 
octobre de l'an 1087. 

) Urbain ar, le 12 mars 
gouverna onze ans, quatre 
mois, treize jours, et mourut le 
29 juillet 099. 

160, Paschal 1, sacré le 14 
août 1099, gouverna dix-huit 
ans , cinq mois et cinq ou huit. 
jours. Mort le 18 ou le 21 jan- 
vier 1118. 

161. Gélase n, 1e 25 janvier 


mai 


, 
c 
à 
H 

i 
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1118, gouverna un an, un mois 
et huit jours. Morte 29 janvier 
1119: 

162. Calixte n , le 1*7 février 
1119 , gouverna cinq ans, d 
mois, treize jours. Mort le 12 ou 
le 13 décembre 1124. 

163. Honoré n , le 21 décem- 
bre 1124, gouverna cinq ans, un 
mois, vingt-cinq jours. Mort le 


16 février 1130. 

164. Innocent , le 17 février 
1130 , gouverna treize ans; sept 
mois, huit jours. Mort le 24 sep- 
tembre +143. Les bénedictins 
disent qu'il fut élu le 14 ou le 
15 février 1130. 

165. Célestinn , le 25 septem- 
bre r1(3,, gouverna cinq mois, 
quinze jours. Mort le 9 mars 
1144. Le siége vaqua deux jours. 

166. Lucen , lez2 mars 1144; 
gouverna onze mois , quatorze 
jours. Mort le 25 février 1145. 

167. Eugineni , le 27 février 
1145, gouverna huit ans, quatre 
mois, onze jours. Mortle6juil- 
let 1153. Selon les bénédictins , 
il mourut la nuit du 7 au 8 de 
juillet 1153. 

168. Anastase 1v le 9 juillet. 
1153, gouverna un an, quatre 
mois, vingt-quatre jours. Mort 
au mois de décembre 1154. 

169. Adrien vr le { décembre 
1154, gouverna quatre ans, huit 
mois , vingt-neuf jours. Mort le 
1** septembre 1159. 

170. Alexandre m, le 7 sep- 
tembre 1 159, gouverna vingt-un 
ans, onze mois, vingt-un jours. 
Mort le 27 août 1181. Les béné- 
diclins mettent sa mort le 3o 
aoüt a181. 
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171. Lucem , lezgaoûtri8r, 
gouverna quatre ans, deux mois. 

vingt-huitjours. Mort le 25 no- 
vembre 1185. Les béffédictins 
mettent son élection au 1** sep- 
tembre ri8r, etsa mortau 24 
novembre 1181. 

172. Urbainin , le 25novem= 
bre 1185, gouverna un an, dix 
mois, vingt-cinq jours. Mort le 
rg octobre 1187- 

173. Grégoire vu , le 20 oe: 
tobre 1187 , gouverna un mois; 
vingt-six jours. Mort le 15 dé- 
cembre ri8g. Les bénédictins 
mettentsa mort le 17 décembre. 

7h. Clément m , le 19 dé- 
cembre 1187, gouverna troisans, 
trois mois, sept jours. Mort le 
25 mars rigi. Les bénédictins 
mettent sa mort le 27 de mars: 

175. Célestin m , le 28 mars 
1191, gouverna six ans, neuf 
mois, onze jours , mort le 4 jan- 
vier 1198. Les bénédictins met- 
tentsonélectionle 30 mars 11915 
et sa mort le 8 janvier 1198. 

176. Innocent nr , le 8 jan- 
vier 198, gouverna dix-huitans, 
six mois, treize jours. Mort le 
20 juillet 1 116. Les bénédictins 
mettent sa mort le 16 ou le 17 
de juillet. 

177. Honoré m, le 29 juillet 
1216, gouverna dix ans, sept 
mois, vingt-six jours. Mort le 18 
mars 1227. Des bénédictins met- 
tent son élection le 18 de juillet 
1216, et sa mort le 18 de mars 
1227- 

158. Grégoire ix , le 19 oule 
20 de mars 1227, gouverna qua” 
torze ans, cinq mois, trois jours- 
Mort le 21 ou le 22 août 1241- 
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179. Célestin ıv , le 20 septem: 
bre r241, gouverna dix-neuf 
jours. Mort le 8 octobre 1241. 
Lesbénédictins mettentson élec- 
lion à la fin d'octobre 1241 , et 
sa mort au mois de novembre de 
la méme année. 


180. Innocent re, le 24 juin 
1243 gouverna onze ans, cinq 
mois, Vingt jours. Mort le 13 dé- 
cembre 1254. Selon les bénédi 
tins, il fut élu le 25 juin 1243, 
et mourut Je 7 décembre 1254. 

181: Alexandre iv, le 25 dé- 
cembre 1254, gouverna six ans, 
cinq mois, un jour. Mort le 25 
mai 126r. Selon le père Pagi, il 
fut élu le 12 décembre 1254. 

182. Urbain av, ) août 
1261, gouverná: trois ans, un 
mois, quatre jours, Mort le 2 oc- 
tobre 1264. 

183. Clément re, le 5 février 
1265, gouverna trou ans, neuf 
mois, vingt-cinq jours. Mort le 
29 novembre 1268 

184. Grégoire x, le premier 
septembre 1271 , gouverna qua- 
ire ans, quatre mois, onze jours. 
Mort le 10 ou 11 janvier 1276. 

185. Innocent v, le 20 janvier 
1276, gouverna cinq mois, trois 
ps. Mort le aa juin 1276. 
Les bénédictins placent son élec- 
tion au 21 février 1276; 

186. Adrien v, le 4 juillet 
16 gouverna dix- neuf jours. 
Mo le % juillet 1276. Selon 
les bénédictins, il fut “élu le 10 


de juillet 1256 , et mourut le 10 
d E suivant: 


Jean xx on xx, le 13 
wis 1276, gouverna huit 


mois, quatre jours Moart Je 16 


sé 
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mai 1297. Les bénédictins met- 
tent-son élection au 18 de sep- 


tembre 1276. 
188. Nicolas in, le 25: novem- 
bre 1277, gouverna deux ans, 


huit mois, vingt-huit jours. 
Mortle 22 août 1280. 

189. Martin 1v; le 22 février 
1281, gouverna quatre ans, un 
mois, huit jours, Mort le 28 ou 
le 29 mars 1285. 

199. Honoréav, le 2 avril 
1285, gouverna deux ans, deux 
jours. Mort le 3 avril 1287. 

191. Nicolas 1v , le 22 février 
288, gouverna quatre ans, un 
mois, quatorze jours. Mort le 4 
avril 1292. 

192. Saint Célestin v, le.5 ou 
le 7 juillet 1294 , gouve na cinq 
mois, sept jours, abdiqua le 13 
décembre oni, Le siége vaqua 
dix jours. 

193. Boniface vin, le 24 dé- 
cembre 1294 , gouverna huit 
ans, ueuf mois, dix-huit jours. 
Mort le 11 octobre 1303. 


194. Benoit xi, Jean du le 22 
octobre 1303, gouverna huit 
mois, dix-sept jours. Mort le 6 
ou le 7 juillet 1304. 

195. Clément v , le 21 juillet 
1305, gouverna huit ans, neuf 
mois. Mort le 20 avril. 1314. 
Selon les bénédictins , ik fut élu. 
le 5 juin 1305 , et mourut le 
avril 1314. 

196. Jean xxu , le o août 
1396, gouverna dix-huit ans 
trois mois, vingt-neuf- jou 
Mort le 4 ou le 5 décembre 
1334 

197. Benoit au , le 20 décem- 
bre. 1334, gouyerna sept nns, 
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quatre mois, six jours. Mort le 
25 avril 1342. 

198. Clément wi, le 9 mai 
, gouverna dix ans, Six 
mois, vingt- SE Mort. le 


ier décembre 1352. 
nédictins mettent. son élection 
le 7 mai 1344, sa mort le 6 dé- 
cembre 13 e 

199. Innocent v1, le rer dé- 
cembre 1352, gouverna neuf 
aus, neuf mois, onze joue: Mort 
le 11 septembre 1362. Les bé- 
nédictins mettent son élection 
Je 28. décembre 1352 , et sa 
mort le 12 septembre 1362. 

200. Urbain v , le 27 octobre 
1362, gouverna fuit ans, un 
mois, vingt-trois jours. Mort le 
19 décembre 1370. Il fut élu le 
23 de septembre 1362, selon le 
père Papebroch; le 27, selon M. 
Fleury ; et le 2€ 8 d'octobre , se- 
lon Dom Vaissete. 

*3or. Grégoire xi, le 3o dé- 
cembre 1370, gouverna sept 
ans , deux mois, vingt-sept. 
puo Mort le 27 ou le 28 mars 
1378. 

202. Urbain vi, le 18 avril 
1378, gouverna onze ans, cinq 
mois, vingt-huit jours. Mort le 
15 octobre 1389. Les bénédic- 
tins mettent son. élection le 9 
d'avril 1378. 

203, Boniface 1x , le 2 novem- 
bre 1389, gouverna quatorze 
ans, onze mois. Mort le 1** oc- 
tobre 1404. 

204. Innocent vn , le 17 octo- 

re 1404, gouverna deux ans, 
ingt-un jours. Mort le 6 no- 
vembre 1406. 


ut, le 30 no- 


205. Grégoire 
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vembre 1406, gouvérna deux 
ans,six mois, cinq jours, fut dé- 
posé au concile de Pise, le 5 


juin 1409, 

206. Alexandre v, élu au con- 
cile de Pise, le 26 juin 1409; 
gouverna dix meis, huit jours. 


Mort le 3 mai rie. Le sióge 
vaqua trei 

207. Jean xxu, le 17 mai 

1410, gouverna cinq ans, quin= 
ours. Mort le 29 novembre 
1419 , après avoir été déposé au 
concile de Constance , le 29 mai 
1415 

208: Martin v, élu le 11 no= 
vembre 1417, au concile de 
Constance, gouverna treize ans, 
trois móis, douze jours. Mort le 
20 février 1431. 

209. Eugène iv, le 3 mais 
1/31, gouverna quinze aus, one 
ze mois, vingt jours. Mort le 23 
février 1447. 

210. Nicolas v, le 6 mats 
1449 gouverna huit ans, dix- 
neuf jours. Mort le 24 mars 


e jours. 


Calixte m, lee8 avril 
1455, gouverna trois ans, trois 
mois, vingt-neuf jours. Mort le 
6 août 1458. 

212. Pie n, le 19 août 1468, 
gouverna cinq ans, onze mois, 
vingt neuf jours. Mort le 16 
août 1464. Les bénédictins met- 
tent son élection le 27 d'août 
1458, et sa mort le 14 d'août 


1464 
21 


3, Paul n, le 31 août 1464» 
gouvernasixans, dix mois, vingt 
six jours. Mort le 28, juillet 
1471. Selon les bénédictins; il 
fut élu le-29 ou le 3o d'août 
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1464 ; et mourut la nuit du 25 
au 26 de juillet 1471. 

214. Sixtexv , lé 9 août 1471, 
gouverna treize ans, quatre 
jours. Mort le 12 ou 13 août 
1484. 

215, Innocent vin, le 24 août 
1494, gouverna sept ans, onze 
mois, deux jours. Mort le 25 
juillet 1492. Selon les bénédic- 
tins , il fut élu le 29 d'aoüt 
1484, et couronné le 12 de sep- 
tembre: 

216. Alexandre vi, le 11 août 
1492, gouverna onze ans, huit 
mois. Mort le 17 ou le 18 août 
1503. 

217. Pie m, le 22 ou le 2 
septembre1503, gouverna vingt- 
six jours. Mort le 13 on le 18 
d'octobre de la même année, 

218. Jules 11, lé 1** no- 
vembre: 1503, gouverna neuf 
ans, trois mois, vingt-un jours. 
Mort le 21 février 1513: 

219. Léon x, le 15 mars 1513, 

gouverna huit ans, huit mois, 
dix -septijours. Mort le vr 
décembre 1521. Les bénédictins 
placent son élection le 11 mars 
1513, 
220. Adrien vi, le 9 janvier 
1522, pouverna un an, huitmois, 
seize jours. Mort le 24 šeptem- 
bre 1523. Les bénédictins met- 
Xent.sa mort le r4 septembre 
1523, 

221. Clément vu, le 19 no- 
vembre 1523, gouverna-dix ans, 
dix mois, sept jours. Mort le 25 
ou le 26 septembre 1534. 

222. Paul in, le 3 octobre 
1534, gouverna quinzeans, huit 
jours. Mort le 16. novembre 

at 
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1549. Les bénédictins disent 
qu'il fut élu le 13 octobre 1534, 
et couronné le 7 novembre. 

223. Jules m, le 8 février 
1550, gouverna six ans, un 
mois, six jours. Mort le 23 mars 
1555. 

224. Marcel n, le 9 avril 
1555, mourut aprés vingt-un 
jours de pontificat. : 

225. Paul iv, le 23 mai 1555 , 
gouverna quatre ans, deux mois, 
vingt-sept jours. Mort le 18 
août 1559. 

296. Pie av, le 26 décembre 
1559, gouverna cinq ans, onze 
mois, quinze jours. Mort le 8 ou 
leg décembre 1565. 

227. Saint Pie v, le 7 janvie 
1566, gouverna six ans, trois 
mois, vingt-quatre jours. Mort 
le dernier d'avril ou le 1er de 
mai 157 

228. Grégoire xin, le 13 mai 

1572, gouverna douze ans, dix 
mois, vingt-neuf jours. Mort le 
10 avril 1585. 
Sixte v, le 12 avril 1585, 
gouverna cinq ans, quatre mois, 
seize jours. Mort le 27 août 
2590. Selon les bénédictins, il 
fut élu le 22 d'avril 1585, et 
couronné le 1** de mai. 

230, Urbain vu, le 15 sep 
tembre 1590, gouvempa treize 
jours. Mort le 27 septembre 

Jo. 

231. Grégoire xiv, le 5 dé- 
cembre 
mois, dix 


1 


1590, gouverna dix 
jours. Mort le 15 oc—. 
tobre 1591 ; le siége vdfqua qua- 
torze jours. 

232. Innocent 1x, le 29 où 3o 
octobre 159: ;'gôuverna deux 


D 
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mois; deux jours. Mort le 30 ou 
31 décembre 1591. 

233. Clément vur, le 30 jan- 
vier 1592, gouverna treize ans, 
un mois, sept jours. Mort le 3 
ou le 5 mars 1608. 

234. Léon xı; le rer avril 1605; 
gouve gt-six jours. Mort 
le 27 avril 1605. 

235. Paul v, le 16 mai 1605 , 
gouverna seize ans, huit mois; 
treize jours. Mort le 28 janvier 
1621. 

236. Grégoire xv, le 9 février 
1621., gouverna deux ans, cinq 
mois. Mort le 8 juillet 1623. 

237. Urbain vir, le26 août 
1623, gouverna vingt ans, onze 
mois, vingt-deux jours. Mort le 
28 ou le 29 juillet 1644. 

238. Innocentx, le 14 ou le15 
septembre 1644, gouverna di 
ans, trois mois, vingt-troisjours. 
Mort le 6 oule 7 janvier 1655. 

239. Alexandre eu, le 7 ou le 
8 avril 1655, gouverna douze 
ans, un mois, seize jours. Mort 
le 20 ou le 22 mai 1667- 

fo. Clément axş le-20- juin 
1667, gouverna deux ans, cinq 


mois, dix-neuf jours. Mort le Q 


rna vi 


décembre 1669. 

241. ent x , le 29 avril 
1670 , gouverna six ans, denx 
mois, vingt-trois jours. Mort le 
22 juillet.1676. 

242. Innocent xı, le 21 sep- 
temibre 1676 , gonverna douze 
ans, dix mois, vingt-trois jours, 
Mort le yo août 1689. 

243. Mxandre vin, le 6 oc 
tobre 16899 gouverna un an, 
trois mois, vingt-sept jours-Mort 
le am février 1691. 
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244: Innocent xu, le 12 juil 
let 1691, gouverna neuf ans, 
deux mois, seize jours. Mort le 
7 septembre 1700. 

245. Clément xi, le 22. no- 
vembre 1700, gouverna vingt 
s, troismois, vingt-cinq jouls. 
Mort le 19 mars 1721. 

246. Innocent xur; le 8 mai 
1721, gouverna deux ans, dix 
mois. Mort le 7 mars 1724. 


247. Benoit xin; le 
1724 , gouverna cinq ans, 
mois, vingt-trois jours. Mort le 


2/8. Clément xu , le 12 juil- 
Jet 1730, gouverna neuf ans, six 
mois, vingt-cinq jours. Mort le 
6 février 1740. 

2/9. Benoît xav, le. 17 août 
1740. Mort le mai 1758. 

250: Clément xin ; le 6 juil- 
let 1758, remplit, dignement le 
saint-siége en cette année 1761: 
C'oyez CríxENT xiin. ) 


Conciles 


Le premier fa 


de Rome. 


teu l'an 146, 


bliot 
186.) 

Le second, l'an 170, contre 
les quartodécimans. (Thid: } 

Le troisième, l'an: 197». pat 
le pape Victor , sur la. célébra- 
tion de la pâque. (Reg, et Lab- 
be, Let) 

Le quatrième, Dan A0, sur 
Ja páque- ( Fabricius y in-syno* 
dico veteri) 

Le cinquième , l'an 287 scan- 
tre Origene: (Reg) 

Le sixième, l'an 260 pour 


ecce graec, t. 


con- 


pour: 
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receyoir ceux qui étaient tom- 
bés dans la persécution. ( Ibid. ) 

Le septième, l'an 251, par 
le pape saint Corneille, contre 
Novatien, (Reg. Hard., t: 1.) 

Le huitième, l'an 252 , par 
le pape saint Corneille. On y ap- 
prouya le concile de Carthage 
de l'année précédente, qui avait 
été assemblé pour 
qui étaient tombés d 
sécution , et contre 
(Ibid. ) 

euvième, Pan 256, par 

le pape Etienne , sur le baptême 
des hi étiques , contre le senti- 
ment des. évêques d'Afrique. 
(Reg. Lab. et Hard, t. 1.) 

Le dixième , l'an 257 ou 268 , 
contre Noet , Sabellius et Valen- 
tin: LA ), 


Le onzième, l'an 260 , on le 


croit supposé. (Thid. ) 
Le douzième , l'an 268, sur le 


baptéme. des hérétiques 
bricius , in synod, ) 


(Fa- 


Le treizième, l'an 313, sur le 
isme des donatistes , et Vaf- 
faire de Cécilien, évêque de Car. 
thage. Le pape Miltiade y p 
da, et Cécilien y fut absous de 
crimes dont on l'accusait. ( Zte 
Lab. Hard., t. 3.) 

Le quatorzième, l'an 341; le 
pape Jules ver y présida à la tète 
de plus de cinquante évèques. 
Saint Athanase s'y trouva en 
personne, et y fut déclaré inno- 
cent. (Reg. et Lab., t. 2.) 

Le quinzième, l'an 349, c 
tre l'hérésie de- Photin, (B 
luze;) 

Les 


me , l'an 352, sous le 
pape Libère, en fayeur de saint 
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Athanase. (Rep, t. 
t2.) 

Le dix-septième, l'an 358 , 
contre les ariens, ( Baluze. ) 

Le dix-huitième, Van 366; 
on y reçut les Macédoniens, 
qui abjurèrent leurs- erreurs. 
(Hard. 1.) 

Le dix-neuviéme , Van 367 
contre les ariens. (Baluz 
collect.) 

Le vingtième , l'an 368 , con- 
te les ariens, sous le pape Da- 
mase, Ony condamna Ursace, 
Valens, et les autres ariens. 
(Reg. st, 8) 

Le viugtunième. Van 369, 
contre les ari 


Labbe , 


p in 


»s , sous le même 
pape. On.y déposa Auxence;, 
évéque arien de Milan , et l'on 
y condamna le schismatique Ur- 
sicin. (Jbid.) 

Le vingt-c 78 

ou 374, sous le méme pape. On 
y condamna l'hérésie de 
linaristes. ( Ibid. ) 
Le vingt-troisième , l'an.376 
0u.358 , en faveur dii pape Da- 
se, contre l'antipape Ursin 
ou Ursicin. ( Tom. 1, decretal: 
pist: , p. 527.3 

Le vingt-quatrième , lan 381, 
il en eet fait mention dans la 
lettre synodale- du: concile. de 
ntinople , en 388. ( Lo pè- 
re Mansi , dans son Supplément 
aux Conciles du pré Labbe, t. 1, 
col. 247.) 

Le vingt-cinquième, Tan 382: 
le pape Damase y práfida; On 
ne sait au juste ce qui s'y passa. 
On conjecture seulement qu'on 
tâcha d'y apporter quelques re- 
médes au schisme qui dévolait 


xieme , l'an 3 


apol- 


ni 


Gë 
d 
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V'église d'Antioche , surtout 
depuis l'ordination de Flavien. 
On croit aussi qu'on y traita 
de la manière de recevoir les 
apollinaristes, quand ils revien - 
draient à l'Eglise. Sozomène, 


lib. 4scap. 2. Reg. 3: Lab. 
Hard. 1.) 

Le vingt-sixième , l'an 386 , 
le pape Sirice y présida à la téte 
de quatre-vingts évêques, et 
Yon y fit neuf ordonnances. 

La première porte, que l'on 
me pourra ordonner un évè- 
que à l'insu du siége aposto 
que. La seconde ne veut pas 
qu'un évêque soit ordonné par 
un seul évêque. La troisième , 
que l'on admette dans le clergé 
celui qui, après la rémission de 
ses péchés , aura porté l'épée de 
la milice du siècle. La quatriè- 
me, qu'un clerc épouse une 
femme veuve. La cinquième, 
que l'on regoive dans le- clergé 
un laique qui aura épousé une 
veuve. La sixième défend. d'or- 
donner un clerc d'une autre 
église. La septième défend de 
recevoir un clerc chassé de son 
église. La huitième ordonne de 
recevoir, par l'imposition des 
mains, lës novatiens et les mon- 
tagnards, excepté ceux qu'ils 
auront febaptisés. La neuvième 
prive de la communion les pré- 
tres et les diacres qui, ayant été 
ordonnés dans Vétat du maria- 
ge, vivent dans le commerce 
conjugâl avec leurs femmes. 

Reg. 3. Lab. 2. Hard. 1.) 

Le vingt-septieme , l'an 390, 
sous le pape Sirice. Jovinien y 
fut condamné. (J5id. ) 
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Le vingt-huitiéme , l'an {00 
ou 402. On y fit seize canons ou 
réglemens adressés aux évêques 
gaulois. 

Le premier dit que d'avoir 
changé la résolution de vivre 
en chasteté, avoir quitté le voile 
et violé la première foi donnée, 
sont autant de péchés, et que 
celles qui en sont coupables, 
ayant commis une grande faute 
en quittant Dieu, pour s'atta- 
cher à un homme, doivent la 
pleurer pendant plusieurs an- 
nées, et en obtenir le pardon 
par de dignesfruitsde pénitence. 

Le second canon impose aussi 


une pénitence à celles qui, aprés 
avoir pris la résolution de de- 
meurer vierges, se marient, soit 
ayant été enlevées, soit volon- 
sairement, quoiqu'elles n'aient 
pas fait une profession solen- 
nelle de virginité, ni reçu le 
voile. Il y est encore ordonné 
qu'elles seront, pendant un cer 
tain temps, privées de la com- 
munion , et qu'elles effaceront 
leurs crimes en vivant dans l 
pleurs, les humiliations et le 
jeûne. 

Le troisième avertit les prêtres 
et les diacres qu'ils doivent être 
Vexemple du peuple par leurs 
bonnes œuvres , afin que leurs 
instructions puissent être de 
quelque utilité. On les y oblige 
aussi, de même que les évêques, 
de garder le célibat, suivant les 
ordonnances des Pères. 

Le quatrième semble exclure 
du.clergé ceux qui ont été em- 
ployés depuis leur baptéme dans 
la milice séculière 
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Le cinquième dit que lu- 
sage de l'Église était d'admettre 
dans le clergé celui qui , étant 
baptisé dans l'enfance, avait 
gardé la virginité, et celui 
méme qui, ayant reçu le bap- 
me étant adulte, s'était conservé 
baste, où n'avait épousé qu'une 
femme, pourvu qu'il ne fût pas 
coupable de quelque autre cri- 
me; mais on n’y admettait pas 
ceux qui avaient souillé la sain- 
teté de leur baptéme par quelque 
crime de la chair, quoiqu'ils se 
fassent mariés depuis. 

Le sixième dit. que, comme il 
n'y a qu'une foi dans toutes les 
églises répandues dans tout l'u- 
nivers, il ne devait non plus y 
avoir dans toutes ces égli 
qu'une méme discipline. 

Le septiéme porte que , dans 
le temps de Páque, le prétre et. 
le diacre pourront administrer 
le baptème dans les paroisses, 
méme en présence de l’évêque 
au nom duquel ils le donnent 
dans ce temps-là; mais que lor 
qu'il y aura nécessité de bapti- 
ser en un autre temps , cela ap- 
partiendra au prétre, et non pas 
au diacre. 

Le huitibme déclare qu'il 
n'est pas nécessaire: d'exorcise 
plusieurs jours de suite les hui- 
les que l'on veut bénir pour 
l'administration des sacremens, 

Le neuvième dit qu'il n'estpas 
permisdans la nouvelleloi, com- 
me dans l'ancienne, d'épouser la 
femmedeson frère, ni d'avoir des 
concubines auer sa femme. 

Le dixième défend d'ordon- 
ner évêques ceux qui ont exer- 


es 
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cé la judicature du siècle, quand 
méme ils auraient été choisis du 
peuple. Le méme canon approu- 
ve ce qui avait été décidé dans 
le premier de Nicée, d'admet- 
tre à la cléricature celui qui a 
été mutilé par force. 

L'onziéme défend le mariage 
d'un homme avec la femme de 
son oncle, et celui d'une tante 
avec le fils du frère de son mari, 
et fait passer de tels mariages 
pour une fornication. 

Le douzibme veut que l'on 
ne choisisse pour évêques que 
ceux qui étaient déjà clercs. 

Le treizième veut que l'on 
prive de l'épiscopat celui qui 
passe d’une église à une autr 
ildoit être regardé comme ayant 
quitté sa propre femme pour 
attentat à la pudeur d’une au- 
tre , ce qui ne doit pas demeu- 
xer impun: 

Le quatorzième renouvelle la 
défense faite déjà plusieurs fois 
de recevoir un clerc chassé de 
l'église par son évêque, et ne 
veut pas méme qu'on lui accor- 
de la communion laïque dans 
une autre église. Ce canon dé- 
clare hors de la société d 
tholiques et de la communion 
du siége apostolique, celui qui 
aura prévariqué en ce point, 

Le quinzième déferfl aux év 
ques de faire des ordinations 
hors de leur diocèse, voulant, 
conformément au quatrième ca- 
non de Nicée, que l'ordination 
des évêques se fasse Gr le mé- 
tropolitain, et pargles évêques 
de la province. 

Le seizième ordonné d'éloi- 


f 
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gner du ministère certains lai 
ques qui, après avoir été ex 
communiés par leur propre évé- 
que, avec connaissance de cau- 
se, avaient été admis à la cléri- 
cature par un autre évéque. 
(Heg. 3. Lab. 2. Hard. 1. 

Le. vingt-neuvibme concile 
fut tenu l'an 417 ou 418 contre 
Pélage et Celestius. (Hard. 1.) 

Le trentième , l'an 430 , con- 
tre Nestorius, parle pape Cé- 
lestin. Ce pape dicta les décrets 
du concile, et il écrivit à à 
torius et à saint Cyrille. (Zbid;) 

Le trente-unióme , l'an 431, 
à l'occasion de la lettre de l'em- 
pereur Théodose pour la con- 
vocation du concile général d") 
phèse. (Dict. général des Con- 
ciles.) 

Le trente-deuxième, l'an 438, 
par l'ordre de l'empereur Valen- 
tinien. On y justifia pleinement le 
pape Si temm, faussement accusé 
par Anicius Bassus , d'avoir cor- 
rompu une vierge dans l'église. 
(Reg. J- Lab. 3. Hard. 1.) 

Le trentre-troisième , l'an 443 
ou 444, sous le pape Léon, con- 
tre les manichéens. ( Did.) 

Le trente-quatrième, l'an445, 
sous saint Léon, On y rétablit 
Celidonius; qui avait été dépo- 
séau concile de Besancon, et 
on y rettancha saint Hilaire 
d'Arles de Ja communion du 
saint-sióge. On y condamna 
aussi ceux qui, enflés d'orgueil 
et sans aucune juste raison, af- 
fectent d'éviter les assemblées 
de leurs frères. (Lab. 3. Le père 
Mansi , tom: 1, col. 321.) 

Letrente-cinquieme, l'an 447, 
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pour empêcher les évêques de 
Sicile d'aliéner lesfondsde leurs 
églises. (Le père Mansi, ibid. , 
col. 323.) 

Le trente-sixième, Van 44 
On y condamua tout ce qui s'é- 
tait faitla méme année au bri- 
gandage d'Ephése , et on y écri- 
vit plusieurs lettres au nom de 
saint Léon et du concile 

Le trente-septième , l'an 450. 
sous saint Léon, assisté d'un 
grand nombre d'évéques d'Ita- 
lie, pour prier l'empereur Va- 
lentinien de faire assembler un 
concile général qui réformát ce 
qui s'était fait contre l'ordre 
à Ephèse. (Dict. des Conciles. ) 

Le trente-huitième, l'an 458, 
tenu par le même pape pour ré- 
soudre différentes difficultés que 
les ravages des Huns avaient fait 
naître. (Thid. ) 

Le trente-neuvième, l'an 462, 
par ce méme pape, en faveur 
d'Hermez ,- qui s'était emparé 
de église de Narbonne. On y 
décida que, pour le bien de la 
paix, Hermez demeurerait évè- 
que de Narbonne, à condition 
qu'il n'aurait pas le pouvoir 
d'ordonner des évêques, et ce 
pouvoir fut transféré à Cons- 
tantius , évêque d'Usès , comme 
le plus ancien de la province; 
mais qu'après la mort de Her- 
mez,le droit des ordinations 
reviendrait à l'évéque de Nar- 
bonne. Il y est dit encore que 
les évêques des Gaules tiendront 
tous les ans un concile des pro 
vinces, et qu'ils ne sortiront 
point de la leur, sans avoir des 
lettres de leur métropolitain, et 
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en cas de refus de l'évêque d’Ar- 
les. ( Tom: 4 Concil.) 

Le quarantième, l'an 465; 
sous le pape saint Hilaire ou 
Hilarus. On y fit cinq canons. 
Le; premier ordonne de garder 
les canons du concile de Nicée 
et les décrets du siége apos- 
toliqué. Le second défend 
d'admettre aux ordres les biga- 
Ines où ceux qui auraient ét 
une veuve où une femme cor- 
rompue. Le troisième défend 


pousé 


d'admettre aux ordres sacrés les 
pénitens, les non-lettrés, et ceux 
à qui il manquerait quelques 
membres: Le quatrième ordon- 
ne aux évéques de réformer les 
lois injustes de leurs prédéces- 
scurs, Le cinquième défend aux 
évèques de se choisir leurs suc- 
cesseurs: (Hard. 2.) 

Le qüaranté=unième, Van 
484. On y condanina Vital et Mi- 
senus, légat du saint-siépe, pour 
avoir favorisé Acacius et Pierr 
le-Foulon. Le p 
présida, etil.s'y trouva soixante- 
Sept évèques: ( Por: 4 Concil.) 

Le quarant ème, l'an 
485, par le même pape Félix, 
sté de quarante-deux évà- 
ques; au sujet de l'église d'An- 
tioche. On y renouvella les ana- 
thèmes déjà pre 


pe Félix iit. y 


e-deux 


isi 


noncós par le 
saint-siépe contre Pierre Monge, 
Pierrele-Foulon et Acacé, (I02d.) 

Le quarante-troisième, l'an 


(87 au mois de miars, sous le 
pape Félix , tenu dans la basili 
que de Constantin , pour la ré 
conciliation de ceux qui étaient 
tombés en Afrique dans la per- 
sécution d'Huneric, roi des Van- 
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dales: IL s'y trouva quarante- 
re évêques et soixante-se| 
» . Le pape y ordonne que 
les évêques, les prêtres et les 
diacres qui auront consenti à 
étre baptisés, ou volontaire 
ment, ou méme par la violence 
des tourmens, démeureront sou- 
mis à la pénitence jusqu'a la 
mort, privés de la gráce de prier 
avec les fidèles, et méme avec 
les catéchumènes : leur accorde 
seulement là communion laïque 
à la mort. A l'égard des autres 
ecclésiastiques, les moines, les 
vierges, les séculiers qui, étant 
tombés sans y étre contraints , 
seront touchés d'un véritable 
désir de se relever, il ordonne 
qu'ils passeront trois ans dans 
le rang des catéchumènes, et 
sept dans celui des pénitens ; 
qu'ilés’humilierontsousla main 
des prétres, sans rougir de Dais- 
ser la tête devant lé Dieu qu'ils 
n'ont pas rougi de renoncer, € 
qu'ils seront deux ans à prier 
avec les laïques, sans offrit au- 
cune oblation. Que si les mêmes 
personnes sont tombées par la 


violence des tourmens, il les 


admetàla participation du 
ment par l'imposition desm 
après une pénitence de trois 
ans. A l'égard des enfans, clercs 
ou laïques, il ordonne qu'i 
passeront quelque temps sous 
l'imposition desmains, et qu'on 
leur rendra ensuite la commu- 
isqueni eux, ni qui que 


on; mä 


catholique, ne pourra 
êtreadmisà la cléricature.(1074.) 
Le quaraute-qualriéme , l'an 
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494. Il fut composé de soixante- 
dix évéques, avec lesquels le 
pape Gelase dressa un catalogue 
des livres canoniques de l'Àn- 
cien et du Nouveau-Testament. 
Quelques exemplaires attribuent 
ce catalogueau pape Gelase seul. 
Ce catalogue est conforme à ce- 
lui qui est regu aujourd'hui dans 
YÉglise catholique. (Jbid.) 

Le quarante-cinquième, l'an 
495. Le légat Misenus, qui avait 
prévariqué à Constantinople , 
en 484, y fut absous, et obtint 
d’être admis dans la commu- 
nion et dans la dignité sacerdo= 
tale. (Ibid. ) 

Le quarante -sixi&me Van 
499. Le pape Symmaque, qui 
Vavait convoqué, y présida, 
s’y trouva soixante-douze évé- 
ques, soixante-sept prêtres et 
cinq diacres. On y fit trois dé- 
crets tendant à retrancher les 
brigues des évêques et les émo- 
tions populaires qui arrivaieut 
dans l'élection du pape. 

Le premier dit que si quel- 
que prêtre, diacre ou clerc, du 
vivant du pape et sans sa parti- 
cipation, est convaincu d'avoir 
donné ou promis son suffrage 
pour la papauté à quelqu'un, il 
sera déposé , soit qu’il ait pro- 
mis son suffrage par billet ou 
par serment. ba méme peine est 
décernée contre ceux qui au- 
raient délibéré sur le méme su- 
jet en quelques assemblées par- 
ticulières. Outre la déposition , 
on les menace encore d'excom- 
munication, 

Le second porte que si le 
pape meurt subitement , sans 
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avoir pu-pourvoir à l'élection 
de son successeur, celui-là sera 
consacré évéque qui aura les 
suffrages de tout le clergé ct 
que s'il arrive du partage dans 
les suffrages, on aura égard au 
plus grand nombre. 

Le troisième ordonne que 
lorsque quelqu'un découvrira 
les brigues que l'on aura faites 
et en donnera des preuves, non- 
seulement il sera absous, s'il est 
complice, mais encore rétom- 
pensé convénablement.. (Reg: 
9. Lab. 4. Hard. 2.) 

Le quarante-seplième , Yan 
500, contre le schisme de Lau- 
vent, et en fayeur du pape Sym- 
maque: (oid. ) 

Le quarante-huitième , l'an 
5o1,surle méme sujet. (Reg. 
10. Lab. 4. Hard. 1.) 

Le quarante-neuvième , l'an 
502. On y porta la peine de dé- 
position contre ceux qui ven- 
dent, aliènent ou donuent les 
biens de l'Église, On y abolit 
aussi la loi d'Odoacre , qui por- 
tait défense de faire Vélection 


du pape sans le consentement 
du roi d'Italie. ( Ibid.) 

Le cinquantième, l'an 503, 
Le 


contre les schismatique: 
pape Symmaque y fut décla 
par cent quinze évêques, déclare 
gé des accusations intentées 
contre lui devant le roi Théo- 
doric, (Jbï4.) 

Le cinquante-unieme, l'an 
Sei, sur le méme sujet. 

Le cinquante-deuxieme, la 
méme année, contre les usur- 
pateurs des biens de l'Église. 


(Jbid.) 


` em 


jen- 
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tion 
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sur- 
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Le cinquante-troisième, l'an 
518 ou519 , sous le pape Hor- 
misdas. On y ordonna qu'on re- 
vevraità la communion du siége 
apostolique les églises d'Orient, 
à condition qu'elles condamne- 
raient le schismatique Acace. 
(R. 10. L. 4. H. 2.) 

Le cinquante-quatrième, l'an 
531. Le pape Boniface un y dési- 
gna le diacre Vigile pour son 
successeur, 

Le cinquante-cinquième , la 
méme année. Le méme pape y 
fit casser le décret qu'il avait 
fait dans le premier, et qui l'au- 
lorisaiL à se choisir son succes 
seur. (Ibid. ) 

Le cinquante-sixième, la mè- 
me année, sur quelques cont. 
tations survenues entre des évé 
ques de Thessalie et d'Illyrie. 
(Ibid. ) 

Le cinquante-septième, l'an 
533 ou 534. On y approuva cette 
proposition : Unus de Trini- 
late passus est carne, et les 
moines. acemétes, qui la com- 
battaient, furent condamnés et 
excommuniés, 

Le cinquante-huitième, l'an 
589. Il en est fait mention dans 
une épitre du pape Pélage n aux 
évéques des Gaules, qui. lui 
avaient écrit pour savoir de 
quelles préfaces se servait VÉ- 
glise romaine. (Reg. 13.) 

Le cinquante-neuvième, l'an 
54g: Le pape saint Grégoire y 
écrivit une grande lettre. syno- 
dale aux quatre patriarches, oà 
il dit qu'il reçoit et révère 
les qualre conciles généraux , 
comme les quatre évangiles. 
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Le soixantième , l'an 595. 


Saint Grégoire pape, y présida à 
la tête de vingt-deux évêques , 
et Von y fit six canons. 

Le premier ordonne qu'à l'a- 
venir les ministres du saint au- 
tel ne chanteront point, qu'ils 
liront seulement l'évangile. à la 
messe , et que les sous-diacres , 
ou, s'il est besoin, les. moin- 
dres clercs chanteront les psau- 
mes , et feront les autres lec- 
tures, 

Le second ordonne que les 
clercs, où méme des moines 
choisissufliront pour le servic 
de la chambre de l'évêque, afin 
qu'il eût des témoins secrets de 
sa vie, qui pussent profiter de 
ses exemples. 

Le troisième défend aux rec- 
teurs du patrimoine. de l'Église 
de mettre des panonceaux aux 
terres etaux maisons en dépe 
dantes, commes faisaient les of- 
ficiers du fic, et d'employer les 
voies de fait. pour défendre le 
bien des pauvres. 

Le quatrième défend. de con- 
tinuer la coutume qui s'était in- 
troduite parmi le peuple; decou- 
vrir de dalmatiques. les corps 
des papes qu'on portait en terre ; 
c'est que le peuple se partageait 
ces dalmatiques, et les gardait 
comme des reliques. 

Le cinquième défend de rien 
prendre pour les ordinations; 
le pallium et Yes lettres, sous 
quelque prétexte que ce soit. 
Si toutefois celui qui a été or- 
donné veut, aprés avoir regu des 
lettres et le pallium, donner par 
honnêteté quelque chose à quel- 


218 ROM 
qu'un du. clergé, on ne le .dé- 
fend. pas. 

Le sixième ordonne que celui 
qui voudrait se donner à Dieu, 
serait auparavant éprouvé en 
habit séculier, afin-que si ses 
mœurs faisaient voir la sincérité 
de son désir, il fût délivré de la 
servitude des hommes pour em- 
brasser une viesplus rigoureuse: 
(Reg: 14. Lab. 5. Hard. 3.) 

Le soixante-unieme concile se 
tint l'an 6or. Saint Grégoire, 
qui y présida; défendit à aucun 
évèque de diminuer en rien les 
biens, les terres, les revenus ou 
titres des moi voulant 
que s'ils avaient quelque diffé- 
rend pour des terres qu'ils pré- 
tendissent appartenirà leurséplis 
ses, il fût terminé promptémént 
par des arbitres. Il ajouta qwa- 
près la mort de l'abbé, le su 
cesseur serait choisi par le con- 
sentement libre et unanime de 
la communauté, et tiré de son 
corps; qu'il aurait seul le gou- 
vernement de son monastére; si 
ce n'est qu'il se rendit eoupable 
de quelque faute contre lesca= 
nons; qué celui des moires qui 
aurait passé à l'état. ecclésiasti- 
que, ne pourra plus demeurer 
dansle monastère. (Ibid. ) 

Le soixante-deuxiéme concile 
setint la méme année 601. Saint 
y condamna un moine 
grec, nommé André, pour avoir 
falsifié une lettre d'Eusébe; évé- 
que deThessalonique , adressée 
à saint Grégoire méme , et sup= 
posé sous son nom divers dis 
cours qui ne pouvaient que dés= 
honorer le saint-siége. ( Thid. ) 


astère: 


di 
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Lie soixante- troisième ,. l'an 
606; Le. pape Boniface ur y pré- 
sida à la téte de soixante-douze 
évêques ,-et-il-y- fut défendu, 
sous peined'anathéme, à qui que 
ce fût, du vivant du pape ou de 
quelque autre évêque, de parler 
de son successeur. ( Reg. 14: 
Lab..5.) 

Le soixante-quatrième , l'an 
615. Le pape Boniface iv y con- 
damna ceux qui soutenaient que 
les moines, étant morts au 
monde, étaient par cette raison 
incapables du sacerdoce. UA) 

Le soixante-cinquiéme , l'an 
639: on Gho: -On `y condamna 
Yectése ou édit de l'empereur 
Héraclius en faveur des mono- 
thélites. ( J5id. ) 

Le soixante- sixième , làn 
648; contre Paul et Pyrrhus 
monothélites. ( Jbid. ) 
> -septième , 


n 


Le soixan 
649; contre di 
pape Martine’, qui y pr 
la tête de cent quatre évêques, 
établit en vingt canons la foi de 
Y'Église. sur les mystères de la 
Trinité et de VIncarnation. 
(Reg. 15. Lab. 6; Hard. 3. ) 


iuitieme, Pan 


s monothélites. Le 


ida à 


Le soixante 
367; pour Jean, évêque de Lap- 
pa en Crète òu Candie. ( Ibid. ) 


Lesoixante-neuyibme;l'an679; 
pour Vilfrid, évèque d'Yorck, 
qui avait été injustement chassé 


é 
16; Lab. 6. 


de sonsiége: ( 
Hard: 3.) 

Le soixante-dixieme, l'an 680. 
Le pape Agathon y présida à la 
tête de cent vingt-cinq évêques: 
Ce concile écrivit deux lettres 
contre les monothélites aux em- 


an 
ré 


uze 


D 
res 
TE 
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pereurs; c'está-dire, à Cons- 
tantin Pogonat, et à ses frères 
Héraclius et Tibère. L'une de 
ces deux lettres est au nom du 
pape seul, l'autre au nom du 
concile, (Zom. © Concil., pages 
58, 630 et 697: ) 

Le soixante-onzieéme; environ 
l'an 685, sous le pape Jean v ; 
pour examiner à qui appartient 
l'ordination des évêques de 
Torre en Sardaigne. (Le père 
Mansi, t. 1, tol. 515.) 

Le soixante«douzi&me , Van 
703 ou 704, où 705. Vil 
fut absous, et on y rejeta le con- 
cile de Quini-Sexte. (Reg. 17. 
Lab. 6. Hard...) Il y eut au: 
un concile à Rome entre le 
nées 708 et 714, sous- le pape 
Constantin, dans lequel on exa- 
mina les droits de la province 
de Milan sur l'évêché de Pavie. 
(Le père Mansi, t. 1, col. 520.) 

Le soixante-treirième , Van 
jar Le pape Grégoire ar y pré- 
Sida, et l'on y Dt dix-sept ca- 
nons, Les on 
dent les mariages illicites, sous 
peine d'anathème, tels que ceux 
d'une prétre 
se, ete. Le douzième défend les 
aruspices et les enchantemens. 
Le dix — septième défend aux 
clercs, sous peine d’anathème , 
de porter les chéveux long, 
(bid. ) 

Le soixante-quatorzibme, l'an 
724: Saint Corbinien y voulut 
abdiquer l'évêché de Frising, et 
ne fat paséconté: (Thid: ) ` 

Le soixante-quinzieme , Varn 
726, contré les- iconoclastés, 
bid: ) 


an- 


premiers défen= 


e, d'une diacones- 
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nte-seirième , Van 
; légat pré- 


Le -soi 
731, contre Grégoix 
varicateur. (Ibid. ) 

Le soixante-dix -sepliènie , 
et le soixante-dix-huitième , 
Yan 782, pour les images. bid.) 

Le soixante-dix-neuvième , 
l'an 743, sous le pape Zachuvie. 
On y publia treize canons: 

Le premier porte que les évé- 
ques n habiteront pointavec des 
femmes. 

Le second, que les prêtres et 
les diacres n'auront pas avec 
eux defemmes étrangères, quoi- 


ent avoir leur mere 


qu'ils pui 
et leurs proches parentes 

Le troisième, que les prêtres 
et les diacres seront en habit 
décens, et qu'ils porteront un 


manteau dans la ville. 

Le quatrième, que les évêques 
qui sont de Vordination du 
saint-sióge, viendront tous les 
ans, aides de mai, au concile, 
s'ils sont proches; et s'ils sont 


de 


éloig 
devoir en écrivant des lettre 

Le cinquième pronodée ana- 
thème contre ceux qni épousent 
la femme d’un prêtre où d'un 
diacre, une nonne où unc reli- 
use, et ceux méme qui épou- 


és, qu'ils satisferonit à 


sent leur mère spirituelle. 
Le sixième défend. d'épouser 
sa cousine Germaine, sa nièce, sa 
belle-mère, sa belle-sœur, et ses 
proches parentes. 

Le septibme prononce ana- 


thème contre ceux qui enlèvent 
des filles et des veuves: 

Le huitième est contre ceux 
qui laissent grandir leurs che- 
veux 
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Le neuvième défend de faire 
une fête au premier jour de 
Yan, comme faisaient les paiens. 

Le dixième prononce anathè- 
me contre ceux qui marient 
leurs fillles à des Juifs, ou qui 
leur vendent des esclaves chré- 
tiens. 


Le onzième ordonne que l'on 
observera les temps de l'ordina- 
tion portés par les canons, que 
l'on n'ordonnera point les biga- 
mes, que l'on n'ordonnera ni 
ne recevra point les clercs d’un 
autre évêque, sans démissoire 
ou sans sa permis 


ion. 

Le douzième ordonne que si 
les prétres, diacres et autres 
clercs ont quelque différend en- 
tre eux , ils ne pourront s'adri 
ser qu'à leur évêque pour être 
jugés, et que s'ils ont affaire à 
leur évêque , ils s'adresseront 
au plus prochain évéque ; et, si 
Yon ne veut pas s'en rapporter 
à son jugement, ils viendront 
au saint-siége. 

Le treizième défend aux évé- 
ques , aux prêtres et aux diacres 
de porter un báton dans la célé- 
bration de la messse, ou de 
monter à l'autel la tête couverte. 
(ibid. 3 Le père Mansi, après 
avoir donné un grand nombre 
de corrections des actes de ce 
concile, tirées d’un manuscrit 
du onzième siècle, conservé à 
Lucques , rapporte un décret du 
pape Zacharie, porté dans ce 
concile, par lequel il ordonne 
qu'on ne retirera point du do- 
maine de leurs fondateurs une 
église ou monastère qu'ils au- 
ront construit selon les règles ; 


d 
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mais que ceux-ci auront tou- 
jours droit d'y placer un prétre, 
du consentement de l'évéque. 
(Le P. Mansi, t. 1, col. 563.) 

Le quatre-vingtiéme concile 
se tint l'an 745, sous le méme 
pape. On y condamna deux faux 
évéques schismatiqueset héréti- 
ques, nommés Clément et Adal- 
bert. ( bid. ) 

Le quatre-vingt-unième, l'an. 
753. On y trouve plusieurs pri- 
viléges accordés à Anselme, 
abbé du monastére de Nonan- 
tule, par le pape Étienne 1. Le 
pire Mansi, qui rapporte ce 
concile;ajoute qu'il y a plusieurs 
raisons d'en douter. (Jbid., col. 
601.) 

Le quatre-vingt-deuxieme , 
environ l'an 257, par le pape 
Étienne n, pour discuter l'af- 
faire de Serge, archevéque de 
Ravenne. (Le père Mansi, ibid, 
col. 609.) 

Le quatre-vingt-troisième , 
Yan 761, sous le pape Paul ier, 
touchant les priviléges accordés 
aux monastères qu'il avait fait 
bâtir. (Reg. 17. ) 

Le quatre-vingt-quatrieme ; 
Yan 768 où 769, sousile pape 
Etienne m ou 1v. On y défendit, 
sous peine d’anathème , d’or- 
donner aucun laique'éyéque, à 
moins qu'il v'eüt passé par tous 
les degrés inférieurs. On y ap- 
prouva aüssi;le culte des ima- 
ses, et on y condamna le faux 
concile de Constantinople!, tenu 
sous l'empereur Constantin Co: 
pronyme. ( Ibid.) 

Le quatre-vingt-cinquieme , 
environ l'an 780, par le pape 


me, 
er, 


rdés 
fait 


me, 
pape 
ndit, 
Por- 
je, à 
tous 

ap- 
ima- 
faux 
tenu 
| Cos 


më, 
pape 
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Adrien, pour examiner l'au- 
thenticité des reliques de saint 
Candide, dont ce pape voulait 
faire présent à Charles, roi de 
France. ( Le père Mansi, tom. 1, 
col. 727.) 

Le quatre-vingt-sixième , en 
799; contre Félix d'Urgel et 
Elipan de Tolède. ( Baluze, in 
notis ad Agobard.) 

Le quatre-vingt-septiéme , en 
800. Le pape Léon m s'y purgea 
des crimes dont on l'avait ca- 
lomnieusement ehargé en pré- 
sence, de Charlemagne. (Reg 
10:) 

Le quatre-vingt-huitième, en 
826, sous-le pape Eugene n, à 
la tête de soixante-deux évê- 
ques, pour la réforme du clergé. 
On y fit trente-huit canons. 

Le quatre-vingt-neuvieme , 
en 848. Le pape Léon aw y 
déclara aux évêques bretons, 
qu'aucun évêque me doit rien 
prendre pour confé 
dres 


er les or- 
ous peine de déposition. 
Le quatre-vingt-dixième, en 
853. Le pape Léon1v y confirma 
les canons d'un concile tenu 
sous Eugene i, en 826, en y 
faisant quelques additions. Il y 
a trente-huit canons du concile 
tenu par Eugène. Les six 
miers regardent la vie, la science 
et les mœurs des évêques. Les 
huit suivans contiennent des ré: 
glemens anc Jo vie des prêtres. 

3 Lequinzieme défend la fami- 
Viarité des clerés.et des: évêques 
avec les femmes, et principale- 
ment la conversation avec celles 
avec lesquelles.on les a soup- 
çonnés d'avoir habitude. 


pre- 
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Le seizième défend l'aliéna- 
tion des biens d'Église. 
Le dix-septième fait défense 
de recevoir les offrandes des pé- 
cheurs. 


Le dix-huitième ordonne que 
Von ne donnera des letttres de 
démissoire qu'aux clercs qui 
sont demandés par un autre 
évêque. 

Le dix-neuvième et le vingt- 
ème sont sur les avocats que 
doivent avoir les évêques pour 
défendre leurs cau: 

Le vingtième enjoint au fon- 
dateur d'un monastère ou d'une 
chapelle l'obligation d'y nom- 
mer un prêtre approuvé par l'é- 
véque. 

Les vingt-deuxième et vingt- 
troisième concernent l'adminis- 
tration et l'usage des biens des 
églises. 

Levingt-quatrième ordonne 
quon rétablira l'office divin 
dans: les églises où l'on a cessé 
de le faire: 

Le vingt-cinquième dit que 
lon réédifiera les lieux sa- 
crés. 

Le vingt-sixième défend aux 
évêques de faire des exactions 
contre les statuts et les lois. 

Le vingt-septième pérte que 
l'on choisira des abbés propres 
pour gouverner les religieux. 

Le vingt-huili&me. veut que 
l'évêque ait soin de ceux qui, 
portant l'habit de moines, vi- 
vent régulièrement; 

Le vingt-neuvieme, que les 
filles qui ont pris l'habit de re- 
ligion, ne se marieront point. 

Le trentiémeet le trente-unie- 


un 
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me regardent la sanctification 
des dimanches. 

Le trente - deuxième porte 
qu'on ne laissera point sortir 
des monastères ceux qui y sont 
més pour leurs crimes. 

Le trente-troisieme , qu'il ne 
sera point permis. aux laïques 
de se mettre où se placent les 
s et leseleres pendant l'of- 


pré 
fice divin. 

Le trente-quatrieme , qu'il y 
aura dans toutes leséglises épis- 
copales, et dans les lieux où lon 
aura besoin , des maîtres el: des 
directeurs qui enseignent lesarts 
libéraux. 

Le trente-cinqui&me défend 
les bals, les danses et les autres 


plaisirs, les jours des fêtes de 
martyrs. 
Le trente-sixi&me ‘défend’ de 


quitter sa femme, et d'en épou- 
ser ung autre, dl ee n'est en cas 
d’adultèresvet ordonne qu'en 
cas que le mar dt la- femme 
veuiMent se séparer pour em- 
brasser la vie-religiense,, cela 
ne leur sera permis que du con- 
niement de l'évêque, qui e: 
minera si le mar et la femme 


ensont consentar 

Le trente-septième défend la 
polygamie. 

Le trente-huitieme défend le 
mariage dans les degrés depa- 
renté: ( Lab. 8. Hard. 5.) 

Le quatre-vingt-onzième, en 
854, par le pape Léon iv. On y 
excommunia ceux qui contredi- 
ient une élection du souve- 
rain pontife, faite par les pré 
tres, les nobles et le clergé de 
Rome, ou soutiendraient que 
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cette élection appartient seule- 
ment au peuple. (Le père Man- 
si, tom. 1; col. 919) 

Le quatre-vingt-douzième , 
en 860; sous le pape Nicolas 1er. 
On envoya à Constantinople 
Rhodoalde, évêque de Porto, et 
Zacharie, évéqued'Anagni, pour 
examiner l'affaire de la déposi- 
tion d'Ignace et de l'élévation 
de Photius. (Le père Mansi, 
Supplém. des Couciles. ) 

Lequatre-vingt-treizième, en 
861, contre Jean de Ravenne , 
qui se soumit enfin au jugement 
du pape; et fut rétabli dans sa 
communion. (Ibid. ) 

Le quatre-vingt-quatorzième 
ei le quatre-vingt-quinzième, 
en 863. On déposa dans le pre- 
mier les archevéques Gontaire et 
Theudgaud , qui avaient recon- 
nu le mariage de Lothaire avet 
Yaldrade; et.dans le second, on 
excommunia Zacharie; légat de 
Silésie; comme prévaricateur j 
on condamna Photius, et on ré- 
tablit saint Ignace sur lesióge de 
Constantinople. (leg. 22. Lab: 
8. Hard, 5. ) On croit qu'il y 
eut encore un autre Concile 
cette année à Rome, où Ro- 
thard fut rétabli pour la pre- 
mière’fois-sur le siége-de Sois- 


sons: 

Le quatre-vingt-seizióme , en 
864: On y confirma” Ja dépo- 
sition-de Guntarius; évêque de 
Cologne, et l'on y cassa le 
concile de Metz. (Pagi, ad hne 
ann.) 

Le quatre-vingt-dixseptiéme; 
en 865. On y rétablit pourla 
seconde fois Rothard., évèque 
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de Soissons. .( Reg. 
Hard. 5.) 

Le quatre-vingt-dix-huitiè= 
me, en 868, conte Photius. 
( Ibid. ) 

Le quatre-vingt-dix-neuviè- 
me, en Bis, dans: l'affaire de 
l'empereur Louis ; contre Alde- 
gise, duc de Benevent. (Pagi, 
ad hunc aun; ) 

Le centième, en 875 , sous le 
pape Jean vui pont délibérer 
sur l'élection future de Charles- 
le-Chauve. (Lepère Mansi, ) 

Le:cent-uniéme , en 877: On 
y confirma: l'élection. de, l'em- 
pereur Charles le - Chauve, 
(Lab...) 

Le cent deuxième, en 898. On 
ommunia. Lambert, duc de 
Spolette;, et Je eomte Adalbert, 
pour leurs vexations contre Vh- 
Cla romaine; (Le pere Mansi.) 

Le. cent troisième et le cent 
quatrième, em 879. On trail 
dans le premier de. L'élection 
d'un-einpereur- après Louis-le= 


Lab. 8; 


a 


Bègue; mais cette élection n'eut 
point lieu alors; et dans le:se- 
cond on envoya Pierre pour ab- 
soudre Photius, patriarche. de 
Constantinople: (Regi 24. Lab 
9: Hard. 6i) On‘äite encore nn 
autre concile de la mémeanné 
oùl'on déposa Ansperg., arche- 
vêque-de Milan. 

Le cent. cinquième ep 881 
Om yi excommunia:- Athanase , 
óvéque de: Naples, ponr aech 
fait alliance avec. les Savrasins 
(Hard. , tom. 6). 

Le cent sixième, ep Bai, sous 
le: pape Formose. ( Flodoard, 
libi A3 
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Le eent septième , en 896 ou 

897..Le pape Étienne vu, con- 

damna injustement la mémoire 

du pape Formose. (Reg. 24. 
Lab. 9. Hard. 6. ) 

Le 


nt huitième, en 808. 


Dn ycassa tout ce qui avait été 
fait contre le pape Formose dans 


le concile p 
June ann. ) 

Le cent neuyième, en 899, 
pour le rétablissement d'Aygrin 
dans son diocèse. de Langres 
(Le pere Mansi. ) 

Le cent. dixième, en go4. Qn 
y rétablit-la mémoire dun pape 
Formose, et Don. y t les douze 
canons suiyans 

Le premier condamne tout ce 
qui. s'était passé dans le synode 
tenu sous Étienne vu, contre la 
mémoire et le corps de For- 
mose; on y défendit d'entre 
prendre. rien -de semblable à 
l'avenir. 

Le 
aux évêques, aux prêtres etranx 
autres .clercs- qui ont assisté à 
ce'synode; dans la crainte qu'ils 


lent. ( Pagi, ad 


cond. accorde le pardon 


avaient. d'étreanaltraités, eL. or- 
donne que dorénavanteon n'u- 
sera plus. de ces sortes. de vio- 
lences. 


Le Aroisième .porte- que For- 
mose n'ayant aétés transféré de 
l'évêché de: Porto A celui de 
Rome ge par nécessité, per- 
Sonne ge pourra tirer cet exem- 
ple à conséquence ,-étant eon- 


traire aux réglemens des canon! 

Le quatri&me-vétablit. dans 
leurs fonctions les clercs ordon- 
nés parle pape Formose; et qui 
avaient été déposés par passion. 
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Le cinquième défend, suivant 
l'ordonnance des conciles d'A- 
frique , les réordinations, les 
rebaptisations et les transla- 


a 
[S 


tions. 

Le sixième est une confirma- 
tion de Fonction de Lambert 
jour lempire, et condamne 
celle. de Bérenger. 

Le septième condamne au 
feu les actes du concile tenu 
sous le pape Étienne vn, contre 
Formose, et ordonne que ce 
concile sera mis dans le même 
ráng que celui d'Arimini et celui 
d’Éphèse sous Dioscore. 

Le huitième déclare les pré- 
tres Serge, Benoit et Marin , et 
les diacres Léon, Pascal et Jean, 
justement condamnés et séparés 
de la communion de l'Église, 
comme des sacriléges et des sé- 
ditieux. 

Le neuvième excommunie 
ceux qui ont déterré le corps 
de Formose et l'ont jeté dans le 
Tibre. 

Le dixième remédie aux dés- 
ordres qui arrivaient dans l'é- 
lection des papes, et ordonne 
qu'à l'avenir on n'en fera aucun 
qui ne soit élu par l'assemblée 
des évèques et par le clergé, 
suivant les souhaits dursénat et 
du peuple, eten présence des 
députés de l'empereur ; et dé- 
fend d'exiger des sermens et 
des promesses extraordinaires , 
de peur que l'Église n'en souffre 
du scandale , et. que. l'honneur 
dû à l'empereur n'en soit. di- 


minué 
Le onzième remédie à l'abus 
qui étaiten ce temps-là en usage, 
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de piller après la mort du pape, 
non-seulement la maison "De: 
triarcale, mais aussi toutes les 
autres qui luiappartenaient dans 
Rome ou aux environs; et or- 
donne qu'on excommunie à la- 
venir ceux qui commettront ces 
désordres’, et qu'on. les menace 
de V'indignation de l’empereur. 

Le douzième et dernier défend 
aux juges séculiers de prendre 
les femmes: soupgonnées d'être 
de mauvaise vie, et  d’obliger, 
parles mauvais traitemens qu'ils 
leurs faisaient, leurs maitres ou 
leurs parens de les racheter bien. 
cher ,'et- donne la connaissance 
et le jugement de ces crimesaux 
évèques , avec pouvoir. de citer 
les réfractaires par-devantles ju: 
ges civils. (Reg: at. Lab. 9 Hard. 
6.) 

Lecent-onzième, environ l'an 
gro, pour la révocation du de- 
cret, par lequel le pape Formose 
avait voulu remettre l'église de 
Bréme sous la juridiction de 
Yarchevéquede Cologne.(Le pere 
Mansi ; Supplém. des Gonciles:) 

Le cent douzième, en oig. On 
y confirma les conciles d'Engel- 
heim et de Trèves de l'année 
précédente. ( Reg: 25. Lab. 9- 
Hard. 6.) 

Le eent treizieme , en. 968, 
pour la déposition: du pape Jean 
xn. ( Lab. 9») 

Le cent quatorziéme et le 
quinzième en-90 , non recon- 
nus: le premier , pour la dépo- 
sition de Léon van, et le second, 
pour la déposition de Benoit'y- 
(Lab: 9.) 

Le cent seizième ep 969: On 


ent 


être 
ger, 


a Oe 


ngel 
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érigea l'évêché de Benevent en 
archevêché. ( Lab. 9. Hard. 6.) 

Le cent dix-septième , en 971. 
On y confirma leconcilede Lon- 
dres de la même année, (Ibid. ) 

Le cent dix-huitième, eng72, 
pour confirmer la. translation 
faite de quelques moines au mo- 
nastére de Mouson, par Adal- 
beron , archevêque de Reims. (Le 
père Mansi, ) 

Le cent dix-neuvième, en973, 
pour la confirmation des privi- 
léges de l'archevêque de Trèves. 
(Ibid) 

Le cent vingtième, en 989 , 
en faveurde saint Adelbert, óvé- 
que de Prague. ( Lab. 9. ) 

Le centvingt-unième, en 993, 
pour la canonisation de saint 
Ulric d'Ausbourg. ( Thid.) 

Le cent vingt-deuxième , en 
995 , sur les affaires de l'Église. 
( Ibid.) 

Le cent vingt-troisième et lé 
cent vingt-quatrième , en 998 ; 
le premier, sur Robert, roi de 
France , et le second , sur la dis- 
cipline, (Ibidem, et Baluze, tom. 
7 Miscell. ) 

Le cent vingt-einquiéme , en 

y contre Gisler, évêque de 
Mersbourg. ( Ibid. ) 

Le cent vingt-sixième , en 
1001. Saint Bernouard , évêque 
d'Hldesheim , y futconfirmédans 
la possession du monastère de 
Gandesem, (Lab. 9. ) 

Le cent yingt-septiéme , en 
1002 ,'Sur l'exemption de Pab- 
baye de Pérouse. ( Jid. ) 

Le cent vingt-huitiéme , en 
1014 , sous Benoit em, en pré 
sence de l'empereur, Qn y décida. 

21: 
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qu'il faudrait avoir dans la suite 
l’âge de vingt-cinq ans pour 
être élevé au diaconat, et l'âge 
de trente ans pour être élevé au 
sacerdoce et à l'épiscopat. ( Le 
père Mansi, tom. 1, col, 1229.) 

Le: cent vingt-neuvieme , en 
1227. On y décida, contre l’évè- 
que de Grades, que le droit de 
métropole appartiendra désor- 
mais au patriarche d'Aquilée , 
et méme que le peuple de Gra- 
des sera à l'avenir soumisimmé- 
diatementau patriarche.(Le père 
Mansi, tom. 1 , col. 1247.) 

Le cent trentième, en 1032. 
On y approuva la translation de 
l'évéchéde Zeitz, en haute Saxe, 
à Naumburg. (Le père Mansi 
tery Gol 9.) 

Le cent trente-unième, en 
1038, par Benoit. ix. Aribert , 
archevêque de Milan , y fut ex- 
communié et déposé, faute de 
s'étre justifié sur les plaintes fai- 
tes contre lui par l'empereur 
Conrad. (Ibid. col. 1165.) 

Le cent trente-deuxième , en 
1039 ou 1040. On y mit ep pé- 
nitence as, duc de Bohême, 
pour avoir transféré de son au- 
torité privée les reliques 
Adalbert, ( Ibid. ) 

Le cent trente-troisième , en 
10(6 par Grégoire vi. Ce pape, 
à la demande de Henri , voi de 
France , prit soussa protection 
un monastère du bourg de Ve 
mand, et en excommunia les. 
usurpateurs, ( Jbid. col. 1276) 

Le cent trente-quatrièuieshen 
1047, contre les simonaques. 
( Lab. 9. ) € 

Le cent trente-cinquième; en 

15 
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10/9 , surle méme sujet. ( Ibid.) 

Le cent trente-sixième et le 
cent trente-septième , en 1050. 
Dans l'un on condamna Béren- 
ger, et dans l'autre on canonisa 
saint Gérard de Toul: (Jbidem, 
et Mabillon, Annal. S. Bened., 
t. 4, p. 738.) 

Le cent trente-huitième, en 
1051, contre Grégoire, évêque 
de Veréeil, adultère, et contre 
les simoniaques. (Reg. 25. Lab. 
9. Hard. 6.) 

Le cent trente-neuvième, en 
1053, contre Bérenger, et pour 
la canonisation de saint Gérard, 
évéque de Toul. ( Jbid. 

Lecent quarantième, en 1057, 
18 avril. Victor u excommunia 
Guifrad de Narbonne, pour 
ne de simonie. Il y eut plu- 
sieurs autres conciles à Rome la 
méme année, pour empécher 
les mariages des prêtres et des 
clercs. 

Le cent quarante-unième, en 
1058. Le pape Étienne 1x y 
donna une bulle pour la con- 
firmation des priviléges du cler- 
gé de Lucques: (Le père Mansi, 
1.1, col. 1318.) 

Le cent quarante-deuxième , 
en 1059. Il s'y trouva cent treize 
évéques de différentes nations, 
avec le pape Nicolas u. Bérenger 
y abjura ses erreurs pour la troi- 
sieme fois, et l'on y fit treize 
canons; 

Le. premier porte que les car- 
dinaux auraient la- meilleure 
part à l'élection du pape, et que 
i quelqu'un entrait dans le 
saint-siége, sans être-élu una- 
nimemept et. canoniquement 
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par les cardinaux, et du con- 
sentement des autres ordres du 
clergé et des laïques, il ne se- 
rait pas considéré comme un 
pape, mais comme un intrus. 

Le second ordonne qu'à la 
mort du pape ou de quelque 
évêque, personne n'ait à s'em- 
parer de leurs biens; mais il 
veut qu'on les réserve pour leur 
successeur. 

Le-troisième défend d'enten- 
dre la messe-d'un prètre qu'on 
saitavoir une concubine. 

Le quatrième veut que les 
chanoines mettent tout leur 
bien en commun 

Le cinquième ordonne que les 
dimes et les oblations ont 
payées fidèlement par les laïques, 
et que les évêques en dispose 
ront. 

Le sixieme défend aux prétres 
et aux clercs de prendre des 
églises par la nomination des 
laïques. 

Le septième défend à qui que 
ce soit de prendre habit de 
moine , avec la promesse ou 
l'espérance d'être élu abbé. 

Le huitième porte qu'on ne 
permettra à aucun -prêtre de 
desservir deux églises à la fois. 

Le neuvième défend les ordir 
nations simoniaques; et d'obte- 
nir aucune dignité ecclésiasti- 
que par simonie- 

Le dixième défend aux laï- 
ques de juger les clercs. 

Le onzième ordonne que pet- 
sonne n'épousera sa parente jus- 
qu'à la septième générations 

Le douzième veut qu'on ex- 
communie un laique qui a tout 
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ensemble une femme et une 
concubine. 

Le treizième défend d'élever 
des laïques tout d'un coup aux 
degrés ecclésiastiques, et or- 
donne-qu'on les éprouye pen- 
dant un temps. considérable , 
après avoir quitté l'habit sécu- 
lier. 

Ces réglemens sont suivis d'un. 
décret contre les simoniaques, 
par lequel il est dit que ceux 
qui ontété ordonnés auparavant 
par des simoniaques, sans avoir 
donné d'argent. pour leur ordi- 
nation, pourront demeurer dans 
les degrés ecclésiastiques aux- 
quels ils ont été élevés; mais 
que dorénavant ceux qui seront. 
ordonnés par: des personnes 
qu'ils savent. êtresimoniaques , 
seront. déposés. ( Reg. 25. Lab. 
9. Hard. 6.) Le pére Mansi 
ajoute à ces canons une lettre 
du pape Nicolas it; qui ordonne, 
19, qu'on ne regardera comme 
vrai pape que celui qui aura été 
tanoniquement élu par les car- 
dinaux; 2°. que l'on conservera 
les biens du défant pape à ses 
successeurs. 39. Tl défend d’en- 
tendre la messe d'un prêtre 
connu pour concubinaire, de 
même qu'aux diacres et sous- 
diacres concubinaires de servir 
lantel: 4°. Il veut que les clercs 
constitués dans les ordres sus- 
dits, et qui sont fidèles à leurs 
dévoïts;reçoivent de l’Église, en 
commun, les choses nécessaires, 
à la gier be. que les diues et les 
prémices soient. mises entre les 
mains des égéques pour être 
distribuées selon les 


canons. 
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6°. H défend d'obtenir aucun 
bénéfice par-le moyen des lai- 
ques, ainsi que de prendre Vha- 
bit monastique pour devenir 
abbé; 7^. d'ordonner ou de pour- 
voir qui que ce soit d'un béné- 
fice par simonie; 80. aux laïques, 
de juger des causes d'Église ; 
9°. les mariages entre parens, 
à quelque degré que ce soit. 
10°. Il excommunie celui qui 
ent une concubine avec son 
épouse. 1 1°, Il défend d'admettre 
à aucun degré de cléricature 
celui qui n'a pas vécu un assez 
long temps parmi les clercs. 

Le cent quarante-troisième , 
en 1660, contre les Simoniaques. 

Le cent quarante-quatrième , 
en 1063, contre Pierre, évéque 
de Florence , accusé d'hérésie et 
de simonie. (Lab. 9.) 

Le cent. quarante-cinquième 
et le cent quarante-sixiéme , en 
1065, sous le pape Alexandre 11, 


dire, contre les juris 
qui voulaient compter 
dé consanguinité par le droit ci- 
vil, et non par le droit canon 
que. (Ibid. ) 

Le cent quarante-septième , 
en 1073. Godefroi de Castillon, 
qui avait acheté l'archevêché de 
Milan, y fut excommunié 

Le cent quarante-huitieme , 
en 1074, sous le pape Grégoi- 
re vn. Ou y ordonna que ceux 
qui avaient été élevés aux di- 
gnités ecclésiastiques, ou qui 
avaient obtenu des bénéfices par 
simonie , seraient déposés ct 
privés de leurs bénéfices; que 
les cleres fornicateurs ne pour- 
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raient célébrer la messe, ni ser- 
vir à l'autel, et que le peuple 
n'assisterait point à la messe, ni 
à l'office des clercs concubinai- 
res. (Reg. 26. Lab. 10. Hard: 6.) 
Le cent quarante-neuvieme , 
en 1075. Le méme pape y re 
nouvella ses décrets touchant 
les eleres concubinaires et ] 
simoniaques. Il excommunia 
personnes de la 


aussi quelque 
cour de Henri, roi de Germa- 
nie, et fit un décret contre les 
investitures des bénéfices par 
des laïques. (J2id. ) 

Le cent cinquantième, en 
1076. Le mème pape y excom- 
munia le roi Henri, avec plu- 
sieurs prélats: ( I2id. ) 

Le cent cinquante-unième , le 
cent cinquante-deuxième et le 
cent cinquante-troisieme , en 
1078. Le pape excommunia 
dans le premier les partisans du 
xoi Henri. On y fit aussi quatre 
canons. Le premier défend, sous 
peine d'excommunication , de 
retenir ceux qui avaient fait 
naufrage, ni de s'emparer de 
leurs effets. Le deuxième décla= 
re nulles les ordinations faites 
par les e: communiés. Le troi- 
sibme dispense du serment de 
fidélité ceux qui l'avaient prété 
à des excommuniés, et leur dé- 
fend de les reconnaitre. Le qua- 
trième exempte de l'excommu- 
nication tous ceux qui n'entrent 
point en connaissance des cr 
mes que les autres commettent, 
ou qui communiquent avec des 
excommuniés sans le savoir. 

Le second concile de l'année 
1078, qui fut tenu le 29 no- 
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vembre, excommunia Nicépho- 
re Botoniate , qui s'était empa- 
ré de l'empire d'Orient, et fit 
douze canons’ touchant les bé- 
néfices et les autres biens ecclé- 
siastiques 

Le premier ordone aux laï- 
ques qui possèdent des biens 
ecclésiastiques , de les restituer 
aussitôt, sous peine d'excom- 
munication. 

Le deuxième défend de rec 
voir l'investiture d'une église 
de la main de quelque laïque 
que.ce puisse être, sous peine 
de nullité et d'excommunica- 
tion. 

Le troisiéme veut qu'on sus- 
pende de leurs. fonctions les 
évéques qui vendent. les béné- 
ces ecclésiastiques, et le quatr 
me déclare nulles les ordina- 
tions simoniaques. 

Le cinquième veut qu'on 
quitte les professions qui sont 
une occasion prochaine de pé- 
cher; qu'on se réconcilie avec 
sesennemis, et qu'on restitue 
le bien d'autrui, avant que d'é- 
tre admis à la communion. 

Le sixième défend aux lai- 
ques de posséder des dimes, à 
quelque titre que ce puisse 
étre. 

Le septieme défend de man- 
ger de la viande les samedis, 
sil ne s’y rencontre quelque 
fête solennelle. 

Le huitième ordonne qu'au- 
cun abbé ni moine ne posséde- 
ra des dimes ou d’autres biens 
ecclésiastiques qui doivent ap- 
partenirà l'évêque , si ce m'est 
de l'autorité dn pape, ou du 
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consentement. de l’évêque dio- 
césain. 

Le neuvième défend aux évé- 
ques d'imposer de nouvelles 
charges aux- abbés: ou aux 
clercs. 

Le dixième ordonne de dé- 
clarer les biens que l’on possède 
et que l'on sait appartenir au 
saint-siége , à peine de payer le 
quadruple. 

Le onzième suspend de leurs 
fonctions | ques qui souf- 
frent que des prêtres , des dia- 
cres ou des sous-diacres de leurs 
diocèses ne gardent pas le cé- 
libat. 

Le douzième veut que les fi- 
dèles tâchent de porter quelque 
offrande à la messe, suivant u- 
sage dessaints Pèr 

Le troisième concile de l'an 
1078 fut contre Berenger, qui 
y abjura ses erreurs. ( Mabillon, 
in Analectis.) 

Le cent cinquante-quatriéme 
concile fut tenu l'an 1079. Be- 
venger y abjura son erreur pour 
la quatrième fois. (R. 26. L. 
10. H. 6.) 

Le cent cinquante-cinquiéme, 
Van 1080, et cent cinquante- 
sixième, l'an 1081, contre l'em- 
pereur Henri et ses partisans. 
(Ibid. ) 

Le cent. cinquante-septième , 
Van 1083 , contre l'empereur 
Henri et l'antipape Guibert. 
( Thid.) 

Le cent ginquante-huitieme , 
la même année 1083, sur la dis- 
cipline. (Thid. ) 

, Le cent cinquante-neuvième, 
Yan 1084, contre l'empereur 
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Henri et lantipape Guibert. 
(Ibid. ) 

Le cent soixantième , Van 
1089. Le pape Urbain u y con- 
firma ce que Grégoire vn avait 
fait contre l'empereur. Henri 
et l'antipape Guibert (Ibid. ) 

Le cent soixante-unième, l'an 
1099, par le pape Urbain 11, à 
la tête de cent cinquante évè- 
ques, parmi lesquels était saint 
Anselme, archevêque de Can- 
torbéry, On y fit dix-huit ca- 
nons, dont les onze premiers 
sont tirés mot pour mot de ceux 
de Plaisance, et Von y prononça 
excommunication contre tous 
les laïques qui donneraient les 
investitures des églises, et contre 
tous les ecclésiastiques: qui. les 
ient. On défendit tout ce 
simonie, et on or- 
jeû- 


recevr 
qui sent la 
donna aus tous les fide 
neraient tous les vendredis pour 
leurs péchés. ( Lab., tom. 10.) 

Le cent soixante - troisième 
concile, l'an 1162, par le pape 
Paschal x. On y anathématisa 
toute hérésie, et on y promit 
issance au pape. (14id.,) 

Le cent soixante-squatrième, 
Dan 1105, contre les investitu- 
res, ( Eadmer, Jib. A Histor. 3 

Le cent soixante-cinquiéme , 
1110, contre les investitures. 
(Ibid. ) 

Le cent soixante-sixième, l'an 
1116, On y permit à l'abbé de 
Mont - Cassin de sé nommer 
l'abbé des abbés. ( Ibid. ) 

Le cent soixante - septième p 
vers Van. 1120, sur le rang que 
devaient. tenir dans les conciles 
les archevéques de Ravenne et 


ob 
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de milan: (Le père Mansi, t. 2 
col. 343.) 

Le cent Soixante-huitième, 
Yan 1122, en faveur de Mont- 
n. ( Lab. 10.) 

Le cent soixante-neuvieme ; 
Yan 1123.3 le pape etl'empereur 
s'y réconcilièrent. 

Le cent soixante -dixième , 
Yan r127: Gebbard, élu évêque 
de Wurtzbourg, fut privé de 
Thonneur de prendre posses 


ion 
de cette église. (Le père Mansi; 
t. 2, col. :) 

Le cent soixante-onziéme , 
Yan 1144 : le pape Luce 11 y 
soumit à l'église de Tours, com- 
me à leur métropole, toutes les 
églises de Bretagne. (Le père 
Mansi, t. 2, col. 449. ) 

Le cent soixante-douzième 

Yan 1210. On y déposa l'empe- 
reur Othon. (Reg: 28. Lab. r1. 
lard. 6.) 
Le cent soixante-treizième et 
le cent soixante-quatorzième., 
Yan 1227 et 1228, contre l'em- 
pereur Frédéric n. (Lab. rt. 
Hard. 7.) 

Le cent. soixante-quinzióme , 
Yan 1234, de Rome ou de Spo- 
lette, pour l'expédition de la 
Terre-Sainte. ( Reg: 28. Lab. 11. 
Hard. 7.) 

Le cent soixante-seizième , 
Yan 1302, par Boniface vit, 
contre Philippe-le-Bel. (Reg. 
18. Lab. 11. Hard. 7.) 

Le cent soixante-dix-septié- 
me, Dan 1397, pour répondre 
à quelques ambassadeurs. (Rayn. 
ad hunc an.) 

Le cent soixante-dix-huitième 
et le cent soixante-dix-neuviè- 
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mé, l'an 1412 et 1413, sous le 
pape Jean xxn. On y cond 
les ouvrages de Wiclef. (I 
Y) 

Le cent quatre - vingtième , 
Yan 1725, sous le pape Be- 
noit xin, sur la foi, les mœurs 
et la discipline ecclésiastique. 
Les actes de ce concile ont été 
imprimés à Rome, in-4°, en 
1725, et à Bruxelles, in-12 , en 
1 


nna 
be 


726. 

ROMEI (François), domini- 
cain, né à Castiglione près d'A- 
rezzo en Toscane , fut fait géné- 
xal de son ordre en 1546. Il as- 
sista au concile de Trente sous 
Paulnr,et fut un desthéologiens 
qui dressbrent les décisions sur 
le sacrement de l'Eucharistie. Il 
mourut à Romele 20 juillet 
1552. Ona de lui, 1°. De liber- 
tate operum et necessitate gra- 
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$ pseudophilosophos 
tianos, à Lyon, 1538, in-49. 
Brevis deductio ad anime 
immortalitatem christiane et pe- 
ripatetictostendendam. 3°. Epis- 
tolæ encyclicee ad universum or- 
dinem. ( Échard , Script: ord. 
Præd: , t. 2, p. 125. ) 
ROMELIO , hébr. , l’éZévatiôm 
du Seigneur, du mot ramam, 
élevé, et du mot Jah, Seigneur, 
père de Phacée, roi d'lsradl, 
(4 Reg. 15, 25, 27.) 
ROMEMTHIEZER, hébr., qui 
élève le secours ou le parvis, du 
mot ramam, élever, et du mot 
hexer, secours ou parvis, um 
des chefs des vingt-quatre fa- 
millessacerdotales ou lévitiques- 
( x Par. 25, 4.) : 
ROMUALD (saint), fonda- 
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teur et premier abbé de VOrdre 
des Camaldules, naquit à Ra- 
venne, vers 956 , d'une famille 
ducale. Il embrassa la vie mo- 
nastique dans le couvent de 
Saint-Apollinaire de Classe, à 
cinq quarts de lieue de Ravenne, 
etse retira ensuite dans les États 
de Venise, près d'un ermite 
de sainte vie, nommé Marin , 
qui exefga sa patience et son 
humilité, L'an 978. il passa 
dans l'abbaye de Saint-Michel 
de Cusan-en Catalogne, dont 
une partie appartenait pour 
lors à la France, et de là dans 
un désert voisin, où il pratiqua 
de grandes austéritós qu'il ne 
voulut: pas néanmoins imposer 
à cel qui se rangèrent sous sa 
conduite, L'an 994 , il repassa 
en Italie pour aller soutenir son 
père, nommé Serge, qui avait 
embrassé la pénitence dans le 
monastère de Saint-Sevère pro- 
che de Ravenne, mais qui était 
sur le point de succomber à la 
tentation d'en sortir. Romuald 
le retint et se retira ensuite dans 
le marais de Classe, d'où il passa 
à Saint-Martin-aux-Bois, où il 
bátit quelques cellules pour lui 
et pour quelques disciples. L'an 
996, il fut faitabbé de son an- 
cien monastère de Classe, malgré 
toute sa résistance, et en fit bå- 
tie plusieurs autres en diverses 
provinces. Le plus célèbre fut 
celui qu'il fonda, en 1012, à 
Camaldoli en Toscane, dans les 
vallées de l'Appeunin, à douze 
lieues environ de Florence du 
cóté de Rimini, C'est de lui que 
tout son ordrea pris le nom de 
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Camaldules. IL envoya de sesre- 
ligieux prêcher l'Évangile aux 
fidèles de Pologne et des autres 
pays du Nord, et partit lui- 
même pour la mission de Hon- 
grie; mais une langueur qui le 
reprit autant de fois qu'il vou- 
lut continuer son voyage, l'o- 
bligeà de retourner. Il demeura 
assez long-temps. dans un mo- 
nastère qu'il avait bâti sur la 
montagne de Silvie, oi , accusé 
d’un crime honteux par un ca- 
lomniateur , il accepta volon- 
tiers la pénitence qu'on lui don- 
na pour ce crime supposé, sans 
se mettre en peine de se justi- 
fier, et s'abstint, durant l'espace 
de près de six mois, d'approcher 
des saints autels. UL mount le 
19 de juin de l'an 1027, près du 
Val-de-Castro dan omté de 
Camerino, où était l’un de ses 
monastères, dans une pelite 
cellule qu'il s'était faite entre 
deux montagnes. On conserve 
ses principales reliques dans Té 
glise de Saint-Blaise de Fabria- 
no. Le pape Clément vut, par 
une constitution datée du 9 
juillet 1595, ordonna; que la 
fète de saint Romuald serait 
pour toujours traosférée du 19 
juin au 7 février, jour de. sa 
principale translation. ( Bol- 
and, Baillet, t. 1, 7 février.) 

ROMULE (sainte), vierge et 
compagne de sainte Redemte. 
( Voyez REDEMTE: ) 

RONDE (Michel la ), prémons 
tré réformé, mort en l'abbaye 
de Saint-Paul de Verdun le 10 
octobre 1718.11 a eu soin de Vé- 
dition des œuvres du père Epi- 
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phane-Louis, abbé d'Étival. I 
a donné aussi au public un re- 
cueil des lettres spirituelles du 
ême, au nombre de soixante ; 
une préface qui contient 
l'éloge de l'auteur de ces lettres, 
à Paris, chez Christophe Remi , 
. Il composa un livre 
intitulé, Pratique de l'oraison 
de foi , ou de la Contemplation 
divine par une simple vue in- 
tellectuelle, ibid. 1684. On-a 
encore de lui un livre de médi- 
dations pour les fêtes de saint 
Augustin et de saint Norbert, 
et pour leurs octaves, et encore 
pour les translations de ces deux 
saints, avec deux préfaces qui 
contiennent leurs éloges. ( Dom 
Calmet, Biblioth. lorr.) 

RONDININI (Philippe), de 
Faenza. Nous avons de lui deux 
traités, l'un sur Ia basilique de 
Saint-Clément, et l'autre sur 
celle.des saints martyrs Jean et 
Panl. Ce dernier est intitulé : 
De sanctis Martyribus. Joanne 
et Paulo, vetera monimenta , 
studio et operd Philippi Rondi- 
nini Faventini, collecta et con- 
cinnata , à Rome , 1707, in=4°. 
(Journal des Savans 1709 , pag. 
152 de la première édition, et 
131 de la seconde. ) 

RONNAT (Constance), 
collet et prédicateur du dix- 
septième siècle, a laissé de 
mons pour l'octave des morts ; 
Lyon 1678, in-8e, et pour Voc- 
tave de l'Assomption de la 
sainte Vierge; Lyon 1682. ( Dic- 
tionnaire des Prédic. ) 

ROOP ou ROOBA, ville de 
Syrie; ( Voyez Rouon. ) 


te- 
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ROQUETTE (Henri-Emma- 
nuel de ), docteur de Sorbonne, 
abbé de Saint-Sildal de Ruel, 
de l’Académie frança 
en 1729, prononça, en 1702; 
Yoraison funèbre de Jacques n, 
roi de la Grande-Bretagne. 
( Journal des Savans 1713. ) 

ROQUINHAM , lieu d'Angle- 
terre. Il y eut un concile l'an 
1094, dans lequel oh décida 
qu'Anselme, archevêque de Can- 
torbéry, ne pouvait, sans le con- 
sentement du roi, demander le 
pallium au pape Urbain 11, que 
le roi n'avait pasencore reconnu. 
(Reg: 26. Lab. 10. Hard. 6. 
Angl. 1.) 

RORANUM, siége épisgopal 
du diocèse de la grande Afmé- 
nie, sous le catholique de Sis. 
Un de ses évêques, nommé Hai- 
rabiet, assista au concile de Sis. 
(Or. chr. , tr, p. 1444.) 

ROS, hébr., la :ére, ou le 
sommet, ou le commencement, 
du mot rosch, fils de Benjamin 
( Genes. , 46, 21.) 

On trouve dans l'hébreu d'E- 
zéchiel (28. 2, 3) un peuple 
Ros, qui ne paraît pas dans la 
Vulgate; et Dom Calmet ne 
doutepoint que ce Rosou Rosch, 
ne signifie la Russie. 

ROSAIRE, Rosarium. Le ro- 
saire est un grand chapelet com- 
posé de cent cinquante petits 
grains, et de qniuze autres un 
peu plus gros, qui séparent cha- 
que dixaine des petits. On récite 
un Pater sur les gros grains , et 
un Ave Maria sur les petits; 
ce qui fait en tout quinze Pater 
et cent cinquante Ave Maria, 
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qu'on peut appeler le psautier de 
Marie; Én récitant ces prieresvo- 
cales , on doit méditer les quinze 
mystères qu'on divise en mys- 
teres joyeux, douloureux et glo- 
vieux. Les cinq mystères joyeux 
sont. l'annonciation ,. la visita- 
tion, la na issibcededósus- Chit, 
sa présentation et son recouyre- 
ment au Temple. Les cinq mys- 
tires. douloureux sont l'agonie 
de Notre-Seigneur dans le Jar- 
din des Oliviers, sa flagellation, 
son couronnement d'épines, son 
accablement sous la croix qu'il 
portait au. Calvaire, et.son cru- 
cifiement, Les cinq mystères 
glorieux sont la résurrection du 
Sauveur, son ascension, la des- 
cente du Saint-Esprit, l'assomp- 
tion de la Vierge et son cou- 
ronnement. dans le ciel. ( oy- 
Come, ) On appelle aussi ro- 
saire ce composé de quinze Pa- 
ter et de cent cinquante Ave, 
qui doit étre accompagné de la 
méditation des mystères. 

Le rosaireet la confrérie du 
méme nom doivent leur nais: 
sance à saint Dominique. Ce 
saint fondateur. établit l’un et 
l'autre pendant qu'il prêchait 
contre les Albigeois, où même 
dans ses missions d'Espagne, 
qui précédèrent celles qu'il en- 
teprit contre les hérétiques du 
Languedoc. On distingue le ro- 
saire ordinaire, qui consiste à 
dire les quinze dixaines une fois 
la semaine, et le rosaire perpé- 
tuel, qui consiste à réciter une 
fois l'année le rosaire tout en- 
tier à une certaine heure du 
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jour ou de la nuit qu'on s'est 
prescrite. 

La principale solennité du 
rosaire se célèbre le premier di- 
manchedu mois d'octobre. Cette 
féte est due àla piété du saint 
pape Die v, qui ordonna qu'on 
la célébrerait le 7 d'octobre , en 
actions de grâces de la fameuse 
vietoire que les chrétiens rem- 
qus aeneis Tore loss 
le 7 d'octobre de Yan 1571 , et 
qui fut attribuée à la dévotion 
du rosaire, que les fidèles réci- 
taient avec une ferveur singu 
lière pendant la bataille. Gré- 
goire xur, fixa cette. solennité 
au premier dimanche d'octobre. 
Divers autres souverains ponti- 
ont confirmé la confrérie du 
aire, et l'ont favorisée d'un 
grand nombre d'indulgences. 

M. Thiers, suivi. par les au- 
teurs de l'Histoire des cérémo- 
nies- religieuses , se récrie fort 
contre le titre de très-sacré qu'on 
attribue au rósaire, et contre 
Jes tableaux qui représentent la 
sainte Vierge donnant des cha- 
EE (Traité 
des Supe) s l- £y ch. 7«) 
On peut fort bi 


e 


1, ditcecélèbre 
critique , donner la gne de 
sacré au corps de Jésus- 
Christ, à son sang, à la parole 
de Dieu, mais il n'y a guère 
qu'une piété démesurée - qui 
la donner au rosaire... 
tableaux sont véritablement des. 
images de faux culte; ce sont 
des images fabuleuses, parce que 
lasainte Vierge n'a jamais donné 
de chapelets à saint Dominique. 
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L'habile critique conclut. que le 
titre et les tableaux du rosaire 
ont besoin de réformation, et il 
est aisé de faire voir que sa cen- 
sure , toute seule, mérite d’être 
réformé 
1°. Selon les dictionnaires, le 
mot de sacré se dit de tout cequi 
£saint,de tout ce quia été 
rt et dédié à Dieu solennel- 
lementavec bénédictions et onc- 
tions , de tout ce qui appartient 
à Dieu età l'Église, de toutes les 
choses pour lesquelles on a une 
vénération particulière. ( Dic- 
tionn. de Trévoux. ) On ditque 
les rois; les prélats , les prêtres 
sont des personnes 
dit que les biens de l'Église sont 
sacrés; on dit calices, corporaux 
sacrés. On dit le sacré collège , 
pour marquer celui des cardi- 
naux; on dit par excellence, la 
sacrée Vierge Marie. Pourquoi 
donc ne pourrait-on pas donner 
au rosaire le titre de très-sacré, 
puisque ce n'est autre chose 
qu'un composé de tout ce qu'il 
ya de plus saint et de plus au- 
guste dans la religion, je veux 
dire desmystèresde Jésus-Christ 
et de la prière qu'il nous a ensei- 
gnée lui-même ? 

20. De l'aveu du censeur , on 
peut fort bien donner la qualité 
de très=sacré à la parole de Dieu. 
On peut donc fortbien la donner 
aussi au rosaire , dont une par- 
tie essentielle. consiste dans la 
parole méme ou l'oraison du Sei- 
gneur par excellence , et l'autre 
dans ses mystères les plus saints. 

30. Quiadit à M. Thiers que 
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lasainte Vierge n'a jamais donné 
de chapelets à saint Dominique? 
Quand ce fait miraculeux serait 
déstitué detoute vraisemblance, 
s'ensuivrait-il que les tableaux 
du rosaire qui représentent la 
sainte Vierge donnant des cha- 
pelets à saint Dominique, sont 
des images fabuleuses et de faux 
culte? Nullement, parce que 
pour autoriser ces sortes de re~- 
présentations , il suflirait que 
saint Dominique eût été poussé 
à prêcher le rosaire par l'ordre 
ou l'avertissement de la sainte 
Vierge; et c'est ce qui doit pas- 
ser pour constant, après le témoi- 
guage de tous les historiens de 
l'Ordre des Frères-Précheurs , et 
d'un grand nombre desouverains 
pontifes qui l’attestent solennel- 
lement. (Léon x, Pie v, Grégoire 
xin, Sixte v, dans leurs bulles. ) 
It faut donc laisser le rosaire, 
avec ses tableaux et ses titres 
ordinaires, et se borner à cor- 
riger la censure de M. Thiers et 
des auteurs qui l'adoptent. Ce 
west pas l'unique faute qu'on 
peut remarquer dans leur ou- 
vrage. Je n'en citerai qu'une ici, 
parce qu'elle regarde encore la 
personne. de saint Dominique: 
Ils avancent que ce saint , pour 
convaincre les hérétiques des yé- 
rités qu'il soutenait, mit Y'Eu- 
charistie dans une fournaise ar- 
dente; où elle demeura , dit-on, 
pendant trois jours sans se con- 
sumer. (Tom. 2 de Diet, des 
cérémonies relig. p. 98. ) Le fait 
est que saint Dominique jeta 
dans le feu , à trois différentes 
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reprises, non la sainte Eucha- 
ristic, mais un livre où un ca- 
hier qui contenait la doctrine 
catholique, et qui fut respecté 
par les flammes, tandis qué le 
livre que les hérétiques y jetè- 
ventaussi, fut aussitôt consumé. 
Est-il beaucoup de bévues plus 
gro ? (Payez, entre autres 
ouvragessur le rosaire, l'excellent. 
livre de M. Fabbé Bellet, inti- 
tulé,VAdorationchrétienne dans 
la dévotion du rosaire, et impri- 
né à Paris,chezBabuty, ent 754.) 

ROSALIE ( sainte ) ; naquit à 
Palerme en Sicile dansledixième 
siècle, de parens illustres par 
leur noblesse, qui les liait à la 
famille royale. Dès les premières 
années de son enfance , le fut 
élevée à la cour, ou l'on prittoute 
sorte de soin de son éducation. 
Rien ne fat oublié pour lui for- 
mer les mœurs , et pour la ren- 
dre sensible aux espérances que 
ses parens avaient conçues pour 
son établissement etpour sa for- 
tune. Mais Dieu, qui la votllait 
consacrer entièrement à son ser- 
vice, lui inspira un si généreux 
mépris pour tous les biens pé- 
vissables, etlattoucha si vivement 
du désir de renoncer au monde, 
que dans les plus riantes anné: 
de la jeunesse elle s'éloigna de 
la cour et de ses parens , pour 
aller passer sa vie dans une ca- 
verne affreuse. Elle prit si justes 
ses mesures, que personne n'eut 
connaissance de son projet. Au 
moment qu'elle ayait marqué, 
la jeune Rosalie, quoique élevée 
au milieu des délices d'une cour 
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où tout conspirait à la réjouir, 
à qui les richesses et la beauté 
faisaient rendre des soins assi- 
dus, se déroba du sein desa fa 
mille pour se condamner à un 
genre de viesi contraire aux sens, 
et si peu convenable à sa délica 
tesse, De sorte qu'il n'y eut que 
l'envie de plaire à Jésus-Christ 
etde vivre uniquement pour lui, 
qui lui fit entreprendre un tel 
dessein. E quarante mille pas de 
la ville de Palerme s'élève une 
montagne appellée Mont-Réal , 
couverte d’un boissombre et fort 
épais :surle penchant dela mon- 
tagne s'étend une grotte double 
qu'il semble que la nature ait 
pris plaisir à construire d'une 
façon mefveilleuse. Après avoir 
fait quinze ou vingt pas dans la 
première , on trouve un creux 
qui dans cette caverne en forme 
un autre. L'entrée de cette se- 
conde grotte fait horreur à voir; 
la lumière n'y pénètre que par 
des fentes et par quelques cre- 
vasses , et l'on. n'y* peut entrer 
que par une étroite ouverture 
qui est en haut, et par laquelle 
on descend jusqu'au fond comme 
dans un puits. Au reste Ja situa- 
tion en est si commodément 
ménagée, que, quoiqu'il pleuve 
dans les autres endroits de la 
caverne , on est à couvert dans 
celui-là , aussi bien que des au- 
tres injures de la saison. On y 
voitune longue pierre de la fi- 
gure d'un lit , un peu élevée de 
terre et en pente , en sorte que 
le haut est une espèce de chevet; 
des bordures de roche excédent 


236 ROS 

dans les côtés de cette pierre , 
comme pour empêcher qu'on ne 
tombe de ce lit. Voilà quelle fut 
la demeure que sainte Rosalie 
préféra au palais superbe des 
xois de Sicile. On trouva dans la 
suite des temps une inscription 
que la sainte y avait laissée lo 
qu'elle en sortit ; on y lisait ces 
paroles : Moi, Rosalie, fille de 
Sinibald ; seigneur de Mont-Réal 
et des Roses, j'ai demeuré dans 
cette caverne pour l'amour. de 
Jésus-Christ mon sauveur. Dans 
la suite elle quitta cette retraite, 
et alla se renfermer dans une au- 
tre, non moins affreuse, sur le 
mont Pélerin, beaucoup plus 
proche de Palerme. Cette mon- 
tagne est trés-élevée, et les pieds 
en sont battus par les flots de la 
mer, qui les viennent laver. Elle 
est entourée par le bas de petites 
collines, revétues de bois agréa- 
blement plantés, et de prairies 
semées de fleurs. Au plus haut 
de la montagne , on trouve un 
antre vaste qui a plus de cent 
pieds de profondeur ; et qui s'é- 
largit à mesure qu'onayance. On 
trouve encoreau fond un second 
creux qui forme une petite ca- 
verne, oùse mit la sainte; len- 
trée en est si étroite , qu'on n'a 
pu comprendre de quelle ma- 
nière elle y avait pu passer. Les 
précautions qu'elle prit pour s'y 
soustraire aux yeux des hom- 
mes, nousont dérobé la connais- 
sance de la vie qu’elle y mena. 
Mais l'on en peut juger par les 
motifs qui l'y déierminèrent; 
on peut se figurer facilement en 
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combien de manières l'ennemi 
du salut attaqua cette vierge fai- 
ble et privée de toute sorte de 
secours , avec quels artifices il 
lui représenta les douceurs de Ja 
viedélicieuse qu’elle avait refusé 
de goûter , de combien de dé- 
sirs inconnusà son innocence il 
lui fit sentir les atteintes. On 
peut donc juger à quelle péni- 
tence ellese condamna pourrem- 
porter la victoire sur l'ennemi, 
quelles furent ses mortifications 
et ses abstinences , aussi bien 
que la ferveur de ses prières pour 
obtenir du Ciel les grâces qui lui 
étaient nécessaires pour persé- 
vérer dans un genre de vie si 
austère. Aprèsbien des combats, 
la sainte alla jouir de la vue de 
Jésus-Christ, qu'elle avait tou~ 
jours si tendrement aimé pen- 
dant sa vieet si fidèlement servis 
Comme on la. cherchait depuis 
long-temps., on. parvint à la 
première caverne où elle s'était 
d’abord retirée. L'inscription 
qu'On y trouva, inspira de la 
chercher dans quelque autre lieu. 
semblable, et au bout d’un grand 
nombre d'années son corps fut 
trouvé dans la seconde caverne 
sur le mont Pèlerin. Elle était 
couchée sur la terre , la tête ap- 
puyée sur une de ses mains ; et 
l'autre étendue sur elle , comme 
une personne qui repose d'un 
sommeil tranquille. On rendit à 
sa mémoire et à sa sainteté émi- 
nente les honneurs que la piété 
des fidèles leur devait. ( Vies des 
Pères.du désert , cinquième vo- 
lume in-12.) 
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ROSATI (Antoine). Nous avons 
de lui: Ænionii Rosati, J. C. 


Pistoriensis, de sepulcris et 
sepulcrorum juribus liber. sin- 
gularis ad. Laurentjum Gino- 


rium , Senatorem et. Marchio- 
nem amplissimum. Pistorii, ex- 
cudebat due Bracalius, pu- 
blici Typographus, 1662 , in-8o. 
C'est un bon abrégé de tout ce 
qui sepratique ou s'est pratiqué 
chez les différentes nations par 
rapportàla sépulture. L'ouvrage 
estdiviséen huit chapitres, dans 
lesquels on traite de l'origine de 
la sépulture; des nations chez 
qui elle a étéen usage , des per- 


sonnes à qui on doit la refuser, 
des lieux destinés chez les an= 
ciens pòur les tombeaux; ce que 
c'était que leurs tombeaux et 
quels étaient. leurs ornemens , 
leur nfaniére, leur magnificence, 
et lès lois qui l'ont fixée ; quelle 
était la religion qu'on observaità 
leur égard ; si les monumens ou 
mausolées étaient sacrés, et quel- 
les étaient les peines décernées 
contre ceux qui les violaient : on 
finit par parler des droits des tom- 
beaux. Quoique cette matière ait 
déjà été amplement traitée , 
M. Rosati a cependant trouvé le 
moyen de la rendre neuve etin- 
téressante. (Annales typographie 
ques, mois d'octobre 1763, pag. 
306 et 307. ) 

ROSAY (N. Carreletde),abbé,a 
prononcélé panégyrique de saint 
Louis,en1735, devant messieurs 
de l'Académie francaise. Ce dis- 
cours fut imprimé la méme an- 
née,à Paris;in-49. (Dict. desPréd.) 

ROSCELIN , clerc de Com- 


ROS 237 
piègne , enseignait la philoso- 
phiesur la fin del'onzi&me siècle 
Tl fnt/condamné dans un concile 
tenu en cette ville, l'an 1092 , 
pour avoir avancé que les troi. 
personnes divines étaient trois 
choses , comme trois anges , et 
qu'on pourrait les appeller trois 
dieux, si l'usage n'était pascon- 
traire à cette manière de s'ex- 
primer. Saint Anselme le réfuta 
dans un traité intitulé : de la 
Foi, de la Trinité et de l'Incar-. 
nation. (Lib. 2, epist. 35. Na- 
tal. Alex. sec. 11 et 12.) 

ROSCHILD, Roschildia , ville 
épiscopale de Danemarck , sous 
la métropole de Copenhague , 
dont elle n’est éloignée que de 
quatre milles , a été autrefois la 
capitale du royaume « 
marck , et est aujourd'hui la se- 
conde de l'ile de Séelande, Sa 
cathédrale, qui est belle , a un 
chapitre lutliérien. On voit dans 
l'église,qui a appartenu aux Au- 
gustins le mausolée où reposent 
les corps des rois de Danemarck. 

ROSCOMAN , en Irlande. Il y 
eut un concile l'an 1158. On y fit 
de bons réglemens; mais on ne 
sait pas.ce qu'ils sont devenus, 
(Hard. 6. Angl. 1. ) 

ROSE (sainte ), religieuse du 
tiers Ordre de Saint-Dominique, 
naquit l'an 1586 dans la ville de 
Lima ou des Rois , capitale du 
royaume de Pérou, dans le fond 
de l'Amérique méridionale, Elle 
fut appelée Isabelle au baptéme; 
mais le coloris de son visage lui 
fit donner dés le berceau le nom. 
de Rose par sa mère. Elle prit 
habit du tiers Ordre de Saint- 


2 Dane- 
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Dominique, âgée de vingt ans, 
le 10 d'août 1606. Depuis sa 
profession, ses vertus allérent 
toujours en augmentant jusqu'à 
la fin de ses jours. Sa patience 
était à toute épreuve. Son humi- 
lité lui faisait embrasser avec 
joietous les exercicès du couvent 
les -plus vils et les plus abjects. 
ille poussait l'abstinence et les 
austérités bien au-delà des for- 
ces humaines; et le peu qu'elle 
prenait de nourriture, était ordi- 
nairement mélé d'absinthe ou 
de fiel. Son lit neconsistaitqu'en 
quelques morceaux de bois et 
de tuiles cassées. À ces mortifi- 
cations volontaires vinrent se 
joindre des tentations terribles 
qui la tourmentèrent pendant 
l'espace de quinze ans, d'unema- 
nière à lui faire douter si Dieu 
ne l'aurait point abandonnée ; 
et une multitude de maux cor- 
porels, l'esquinancie , l'asthme, 
la goutte sciatique , diverses op- 
pressions. Elle mourut le 24 
d'août de l'an 1617 , à l’âge de 
trente-un ans. Le papeClément x 
la canonisa , et fixa sa fête au 30 
d'août. Son corps repose dans le 
couvent des dominicains de Li- 
ma.(Le P. Feuillet , dominicain, 
vie de la sainte, Le père Oliva, 
général des Jésuites, dans son 
panégyrique de la sainte , qu'il 
prononça en italien devant le 
pape, et qui a été traduit en 
français par le père Bouliours. 
Baillet, tom. 2, 3o août.) 
ROSE ( dom Francois), bé- 
nédictin de la congrégation de 
Saint-Maur , né à Breteuil, dio- 
cèse d'Evreux en Normandie , 
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en 1648, fit profession le 2 août 
1668 , et mourut à Laon le 28 
octobre 1703. Il s'est exercé à la 
poésie, etnous ayons de lui quel- 
ques tragédies chrétiennes : le 
nouveau Système par pensées 
sur l’ordre delanature, en prose, 
imprimé in-8», en 1696, et une 
brochure où il prétend démon- 
trer que les convers de la coni- 
grégation de Saint-Maur ne sont 
pas religieux. Cette brochure a 
paru in-12, en 1702. Dom Rose 
avait aussi composé un Système 
e, un Système de la 
gloire , dans le goût de celui de 
Ja nature mais ces deux écrits 
ne sont point imprimés. (D. le 
Cerf, Bliblioth. histor. et critiq. 
des aut. dela congrégation de 
Saint-Maur. ) 

ROSE (.......), docteur 
en Théologie, prêtre familier de 
V'église de Quingey ; de lasociété 
littéraire militaire de Besançon. 
Nous avons de lui les Discours 
philosophiques et théologiques 
sur les perfections .divines , et 
sur les lois générales de la Pro- 
vidence , 4 vol. in-12. 

ROSEAU, vallée du Roseau 
ou torrent de Canna; était à 
Y'extrémitédela tribu d' Ephraim 
du côté du septentrion, vers la 
tribu de Manasses. On n'en sait 
pas la vraie situation. ( Josué, 
16. 


»9.) 

ROSEAU que l'on mit entre 
les mains de notre Sauveur, 
pourlui insulter dans sa passion: 
On croit que c'était un simple 
roseau ou canne, qui pouvait 
servir de bâton. 


ROSE -CROIX ou ILLUMI- 
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NÉS, IMMORTELS et INVISI- 
BLES. On a donné ces noms à 
une certaine confraternité ou 
cabale quia paru en Allema- 
gne. Ceux qui y sont admis et 
qui y sont appelés les frères de 
la-Rose-Croix , jurent fidélité , 
promettent le secret , s'écrivent 
par énigmes , et s'obligent à ob- 
server les lois de cette société , 
qui a pour but de rétablir tou- 
tes les sciences, et surtout la 
médecine , selon eux , ignorée 
et mal pratiquée, Ils se vantent 
d'avoir des secrets excellens, dont 
la pierre philosophale est le 
moindre; etils tiennent que les 
anciens philosophes d'Égypte , 
les Chaldéens, les mages de Perse, 
et les gymnosophistes des Indes, 
n'ont enseigné que ce qu'ilsen- 
seignent eux-mêmes. Quoique 
ces fanatiques aient commencé 
leur secte en 1422, on ne les a 
bien connus qu'en 1537. On n'a 
jamais bien su leur religion , 
parce qu'ils déclaraient qu’ils ne 
se mélaient pas des affaires de 
religion , et que tous leurs soins 
n'aboulissaient qu'à guérir des 
malades. C'était méme un des 
principaux de leurs statuts, de 
ne déclarer le secret de leur 
secte à personne , parce que ce 
n'était qu'aprés deux cents ans 
qu'elle devait être connue. Ils 
se glorifiaient de savoir toutes 
les langues , d’être eux-mêmes 
des bibliothèques vivantes, et 
destinés de Dieu pour le salut de 
ceux qui seraient de leur secte. 
Ils avaientpourmaxime de s'ha- 
biller selon les usages des lieux, 
pour n’être point connus; de se 
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choir un successeur pour rem- 
plir sa place aprés sa mort ; de 
se servir des lettres R. C. pour 
mot du guet, et pour marque 
de leur sceau ; de comparaitre 
toutes les années au lien C, pour 
assister à l'assemblée du Saint- 
Esprit. Ils se vantaient d'avoir 
pour auteur de leur secte un 
gentilhomme allemand dont on 
nesaitlenom que parla con- 
jecture des lettres A. C. R. C. 
qu'un des frères de Rose-Croix 
trouva gravées, disent-ils, sur 
son tombeau. Ce n'est qu'une 
fiction inventée par les frères de 
cette ridicule secte, pour se don- 
ner une origine et un fondateur. 
En1622, on dit qu'ilsaffichérent 
aux coins des rues l'avis qui suit: 
« Nous, députésde notre collége 
principal des frères de Rose- 
Croix, faisons séjourvisible etin- 
visible en cette ville par la grâce 
du Très-Haut, vers qui se tourne 
le cœur des justes : nous ensei- 
gnons sans livres ni marques , et 
parlons les langues du pays où 
nous voulons être, pour tirer les 
hommes, nos semblables, 'd'er- 
reurs de mort.»Ce fut sans doute 
ensuite de cette. affiche qu'on 
leur donna le nom d'inyisibles, 
d'illuminés, d'immortels, de 
charlatans et de magiciens. On 
croyait qu'après cet avis, ils 
feraient connaitre au public; 
maisau contraire ils chèrent 
avec plus desoin, decrainte d'ê- 
tre punis, Morhof , dans son 
Polyhistor , donne l'histoire de 
frères de la Rose-Croix , et 
fait connaître les ouvrages qui 
ont été faits pour et contre eux. 


se 
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L. M. Fiselin, dans ses Vies des 
Théologiens de Wurtemberg, 
prétend montrer que les frères 
de la Rose-Croix formaient une 
société réelle.Il nomme plusieurs 
de ces frères, et particul 
Simon Studion. M. Gas- 


ment 


pard a écrit contre les fi 
la Rose-Croix dans son 
del’histoiredu temps,ann. 1623, 
pag. Dot et 692. Voyez aussi 
Gautieret Sponde , 1623, num 
8; et le père Pinchinat , dans 
onnaire sur l'origine de 
l'idolàtrie, ete. Tl. ne. faut pas 
confondre les frères de la Rose- 
Groix avec les illuminés d'Es- 


son Dic 


agne 
t ROSÉE. Comme il pleut re 
ment en Palestine , la rosée sup- 
pléeàla plui i est-elle très- 
abondante en ce pays-là. C’est 
encore sans doute ce qui donne 
lieu aux patriarches dans les 
bénédictions qu'ils donnaient à 
enfans de leur souhaiter 
rosée du ciel qui engraisse 
ampagnes. ( Genes, 27 , 28. 
D. Calmet, supplém, du Dic- 
tionn. ) 

La comparaison de la visite de 
Notre-Seigneur, en faveur de 
son peuple à une rosi 
marque en plus d'un endroit de 
V'Écriture. ( oyez sai 2 
19. 056e, 6, 4. 13, 3, 14, 6. Mich. 
5,7.) 

ROSELL ou ROSELLI ( Ni- 


e,se re- 


colas ) , cardinal né à Majorque 
en 1314 de parens nobles, en- 
tra dans l'Ordre de Saint-Domi- 


nique en 1327 , et fat professeur 
en Théologie, provincial d'A 
gon, puis inquisiteur général 


+ 
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de la foi. Le pape Innocent vt 
le ft cardinal le 23 décembre 
1356. Il rendit de grandsservices 
au saint-siége, et mourut en 
l'ile de Majorque le 28 mors 
1362.On a de lui : 1°. Acta ejus 
ut inquisitoris in Arragonit 
neralis. o». Romanorum p 
ficum gesta. 3°. De quadruplici 
jurisdictione romanæ Eccl. 


jea 


iti- 


` 


num utriusque Sicilive. A, 


in reg 
Commentarii | c 
5°, Commentar: 
6°, Une lett 
Tous c 
crits. ( Ciaconius,, in vit. Ponti- 
fic. Onuphre. Auberi. le père 
Echard, Script. ord. Predic. 
tom. 1, pag. 6[9 et suiv. ) 
ROSELLE ( Antoine), natif 
d'Arezzo , docteur en droit, en- 
seigna à Florence , à Bologne et 
à Padoue. Il. mourut dans cette 
dernière ville en: 1466 , après 
avoir composé di r 
10. De legitimatione. 2°. 
monarchie du souverain pontife, 
et de la puissance de l'empereur 
et du pape, à Venise 1483 el 


rebus ordinis. 
in Mattheum 
un testament, 
sont manus- 


ges 


1487. 30. Des traités latins des 
conciles , des indulgences, des 
usures et des successions ab. im- 


testat. An, Des commentaires sur 
le droit canon. Antoine Roselle 
eut un frère nommé Jean-Dap- 
tiste, qui écrivit un trailéen fa- 
veur des montsde piété vers Van 
1494. ( Denis-Simon , Biblioth. 
historiq. desaut. de droit. ) 
ROSET ( Marc-Alexandre: ) s 
dominicain de la société litté 
raire militaire de Besançon, né 
en Franche-Comté. Nous avons 
delui, l'Examen sur la véritable 


père 
dic. 


atit 
op 
ie et 
sette 
près 


tile, 
reür 
3 et 
des 
, des 
in- 
sur 
selle. 
Bapa 
1 fas 
Van 
otl. 


) 


itté- 

,né 
vons 
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canse de la chute idopinée de 
Véglise des jacobins de Besançon, 
avet la relation du miracle arri- 
vé dans ce désastre, par Vinter- 
cession de Marie, en 1753, in-8°. 
Hauteur de la France littéraire 
nous apprend aussi que le père 
et lui a fait connaitre. tous 
écrivains de la Franche- 


Gomté. 

ROSGIERS ( Jean ) , prieurde 
Saint-Hilaire, aumónier et.con- 
fesseur de la maison royale de 
feue madame la;duchesse d'Or- 
léans , fille d'Angleterre. Nous 
avons de lui.: Réflexions. chré- 
tiennes , contenant des vérités 
propres à bien régler ses actions, 
pour mettre son salut en assu- 
rance , in-12, à Orléans, 1683. 

ROSIERES , Rosariæ, abbaye 
de l'Ordre de Citeaux dans la 
Franche-Comté , au diocèse de 
Pesançon , à quatre lieues de 
Dole „avait été fondée l'an onze 


leu 


cent trente- 

ROSIÈRES ( Gabriel de) , f 
de: Francois de Rosières , sei: 
gneur de la Croix-sur- Meuse , 
né le 11 septembre 1690 , entra 


dans la'société de Jésus le 14 oc- 
tobre 1705, fit sesvœux solen- 
nels lea février 172 p 
pliqua avec succès à la prédica- 
lion. On a de lui Yoraison fu- 
nibre du roi Louis xiv, qu'il 
prononça dans le collége royal 
de Strasbourg le 21 novembre 
715. Elle fut imprimée à Stra 
bourg chez Michel Storck. Il fit 
aussi imprimer à Nanci , chez J. 
B. Cusson; en 1729 , in-4s, l'o- 
raison funebrede Léopold ;* due 
de Lorraine et de Bar; (Dom. 
21. 
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Calihet , Bibliothèque lorraine.) 
ROSIERS ( François) , jésuite 
lorrain , né à Bar-le-Duc, entra 
dans la société le 17 octobre 
1623, passa en Grèce l'an 1644, 
et parcourut les ile. 
Égée ou de l'Archi 
dans lile de Négrepont, ily 
mourütau service des pestilérés, 
le 16 juin 1667. On a de lui Pou- 
vrage suivant 
marum in purgatorio poenas luen- 
tium , liber orthodoxis christia- 
nis in Oriente degentibus valde 
utilis „à Paris, chez Claude Cra- 
moisi en 1651 , in-8», Cet ou- 
vrage est écrit en grec vulgaire; 
( Moréri , édit. de 1759. } 
ROSSANO, Roscianumet Rus- 
agang, villearchiépiscopale du 
royaume de Naples dans la Ca- 
labre cilérieure', avec titre de 
principauté à 


de la mer 
el. Étant 


Advocatus ani- 


à la maison de Bor- 
ghèse, est situéeentredes rochers 
à trois milles du golfe de T: 
rente , e 


à seize licuesau nord- 
le contient cing 


mille cinq. cents. habitans 


estde Cosence; 


église a suivitle vi groe jus ju 
EE le; qu'elle 


embrassa le 1 


tin. Il y a dans Ja 
ville la eathédrale de l'Assomp- 
tion, quinze paroisses et.quatre- 
vingt-dix; maisons. religieuses , 
dont deux de filles. On compte 
vingt-quatre bourgs dans le dio~ 
cese, dont six sont habités par 
des Epirotes. L'Ordre de Citeaux 
ya la NA de Ligano , en latin 
Lignum crucis 


Evéques de Rossano. 
1. Côme , siégeait en 820. 
a H en 980. 
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3. Ni, archevêque de Ros- 
Yan 1193, 


sano, mort ve 
uccéda veis l'an 1192. 


enis 
ôme , archimandrite de 
je Patiro, Ordre de 
eait en 1187, 


Sainte: 
Saint-Basile , sié 
et mourut vers l'an 1197. 

7. Pascal, en 1198, mort en 


, Basile, élu sous Hono- 
rius men 1218, mourut vers 
Yan 1240. 

9. Basile 11, abbé de Saint- 
Sauveur de Bordinario , succéda 
au précédent en 12/0 , et mou 
rut vers la fin du pontificat d'In- 
nocent iy 

10. Elie, arcliimandrite du 


monastère Carbonensis, de l'Or- 
dre dé Saint-Basile , nommé à 
Varchevéché de Rossano par le 
chapitre;fütconfirmé rAlexan- 
dre iv en 1265. 
Yr: Ange, eu 1265. 
12. Paul, sous Nicolas iv, en 


1288 


Basile nr, sous Bonifa 
ce vurt en 1301, mourut sous 
Clément v. 

rá. Roger , chanoine de la ca- 
thédrale , élu en 1307 , moutut 


égoire , en 1312. 


Jacques, mort en. (338. 


Jean de Cosence, chanoine 


Ssano , evint arche- 
vêque en 1388, et mourut en 


1348: 

18. Grégoire, doyén dé la ea- 
Giele, fut placé sur le méme 
siége par Clément vi, à la de- 
mande du chapitre, én 1348. Il 
miourut en 1365 


d 
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19: Iech, religieux et abbé 
de Saint-Jean de Rossano, de 
V'Ordrè de Saint-Benoît, siégea 
en 1365. 
20. Antoine, vivait sous Ur- 
bain vi. 


zi. Nicolas, transféré à Vé- 
glise de Tricarico en 1394; re 
tourna à celle de Rossano quatre 
ans aprés, et fut dé 


osé pat Bo- 
niface 1x , en 1403. Sous cet ar- 
chevèque, les religieux de l'Or- 
dre de Saint-Augustin s'établi- 
rent à Rossano en 1400. 

Gérard, év 
runtia, fut trans 
en 1394, et pas: 


qué de Ge- 
ré à Ro: 


ano 
de 


23. Jean, ap 
glise de Rossano, fut f 
véque en 1403, et mourut en 


ait arche- 


1405. 
24. Barthélemi Gattula ; at- 
de Gaëte, 
fut nommé à l'archeyéché de 
Rossano en (of: Il occupa en- 
suite successivement les siéjes 
de Reggio et de Messine en Si+ 
cile, et mourut l'an 1446. 

a5. Nicolas, atchevéque de 
Conza, fut transféré à l'église 
de Rossano en 1422, et siége 


chiprétre de l'égli 


jusqu’à l'an 1429 

26, Ange, auparavant évlque 
de Tricarico , af ensuite de Po- 
tenza, à l'archové- 
ché de R c 
tourna à "Tricarico en 14 

27. Étienne de Cavtaria, d'une 
famille noble de Padoue, per- 
muta le siége de Tricarico pour 
celui de Rossano en 14324 e 
den démit en 1434. f avait 
gouverné aussi les églises de Pa- 


Or- 
bli- 


Ge- 
ano 
| dé 


vé- 
he- 
t en 


ar- 
éte, 
: de 
en- 
éges 


| Si- 


| de 
plise 
doen 


(que 
Po- 
evë- 
Lre- 
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doue, de Reggie et de Teramo, 

28. Antoine de Raude, nommé 

par Eugène iv en 1434; fut dé- 
posé en 1442: 

29. Nicolas de Martin, évé- 
que d'Umbriatier, fut mis à la 
place du précédent en 1442, et 
mourut en. 1447. 

3o. Jacques de Ratha, des 
comtes de Caserte, camérier 
cret de Nicolas y1, devint arche- 
véque de Rossano en 1447, et 
fut transféré à l'église de Bene- 
vent en 1451: 

31. Dominique de Lagonassa, 
élu en 1/52, mourut en 1459. 

3». Mathieu de Sarrasins, de 
Reggio, de l'Ordre. des Frères 
Mineurs, en 1460, mourut en 
1481. Sous ce prélat, l'église de 
Rossano embrassa le rit la 

33. Nicolas de Hyppolitis, ci- 
toyen et évéque d'Ariano, fut 
transféré au siége de Ros 


sano en 


"étant ensuite démis de 


seen 1493, il fut p 
posé à celle de Citta di Castello, 
le. titre: d’archevè 
Césarée. 


que de 


34. Baptiste Lagnius, noble 
uapolitäin, évêque de Citta di 
Castello, passa à l'archevéché de 
Rossano-en 1498. 

35. Bernardin Carva 


al, c 
dinal: espagnols eut. pendant 
quelque temps l'église de Ros- 
Sano en commende, Jl en fut 
privé, aussi bieh que de la pour- 
prey pax Jules ii, en 1511. Léon x; 
successeur de Jules, le rétablit 
dans la dignité de cardinal. Car- 
vajal moüratà Rome cardinal- 
évêque d'Ostie; et doyen du sa- 
cré collége, en 1523. 
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36. Jean - Francois Fonseca, 
Espagnol, évêque de Palence, 
fut fait commendataire de l'é- 
glise de Rossano en 1511, et 
mourut 


37: Pompée, cardinal Colonna; 
commendataire de la méme V 
se; nommé le 3 juin 15 
démit quelques jours après. 

38. Vincent Pimpinella, sa- 
vant citoyen de Rome, fut s 
archevêque de Rossano en 15 
sous Clément vn. Il remplit plu- 
sieurs légations sous Je méme 
pape, se démit de son siége en 
1527, et mourut à Rome en 
1530. 

39. Antoine Coppus, de Man- 
toue; siógea depuis l'an 1527 
jusqu'à l'an 1533. 

4o. Bernard, Flamand de a: 
tion, religieux de Ordre. des 
Frères Précheurs, fut fait ar- 
chevéque de Rossano, à la de- 
mande de l'empereur Charles v; 
en 1533. 

A1. François Colonna, noble 
romain, nommé pour le méme 
siége en 1544, fut transféré à co- 
lui de Tarente, sous Paul an, à 
la demande dudit empereur 
Charles v. 

(2. Jérôme Verallus, Romain, 
évèque de Caserte, fut transféré 
à Rossano en 1544, étant pour 
lors nonce en Allemagne. Il de- 
vint cardinal en 15/9, se démit 
de son archevéché en 1551, et 
mourut à Rome en 

43. Paul-Ænilius Verallus, 
neveu du précédent, fameux ju» 
xisconsulte, succéda à son oncle 
dans l'archevéché de Rossano en 
1551. IL fut transféré à l'église 


16 


cré 
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de Capaccio en 150 
iten 1574. Il ava 
Lan concile de Trente. 

14. Jean-Baptiste: Castaneus, 


3, et s’en dé- 


it paru avec 


scousulte, 


Romain, savant ju 
sacré archevêque de Rossano en 
démit-de Son siége en 
73. N exerça ensuite plusieurs 
charges honorables à la cour de 
Re l sous Gré- 
goire xim en 1563, et devint en- 
fin papesouslenom d'Ürbain vu. 
Il mourut onze jours aprés son 


ne; fut fait cardin 


élections sans avoir été sacré. 
45. Lancellotus de Lancellot« 
tis, Romain, référendairede 
l'une et de l'autre signature, et 
chanoine de l’église de Latran , 
fut nommé. à Varclevéché de 
Ros j 
1580. I reçut les religienx mi- 
nimes dans la ville de Rossano. 


3, et mourut en 


no en 


46. Leclius Jourdain, Romain, 
évèque d'Acerno, fut transféré à 
Jo, et 


l'église de Rossano en 3? 
mourut en 1583. 

Ae, Sylvins Sabellus, Romain, 
chanoine de l'église du Vatican, 
à eu 1583. N fat fait cardi 
nt patriarche de Constan- 


sic 


nal 
tinople, sous Clément vin. 1l se 
démit du siége de Rossano en 
1508, et mourut en 1599. 

A8. Scipion y- successeur. de 
Sylvius en 1588, mourut en 


1592. 

Ae, Lues San 
politain, des princes de Bisi- 
gnano, fut préposé à l'église de 
Rossano en I fut transféré 
à celle de Salerne en-1612, de= 
vint cardinal sous. Grégoire xv; 
et mourut sous Urbain vu ep 


1623. 


verino, 
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5o. Marius Saxus, Napolitain, 
référendaire de l'une et de Vau- 
tre signature, devint archevêque: 
de Rossano sous Paul v, en 1612; 


et mourut en 161 

51. Jérôme Pignatelli, d'une 
ilustre famille-de Naples, sié 
t mourut en 1619. 


gea en 161 


52. Hercule Vaccarius, de 
Kologne, référendaire de l'une 


et de l'autre signature, sacré en 


1619, mourut en 1624 

53. Paul Taurellus, d'une fa» 
mille noble de Parme, vice-lé- 
gat de la marche d'Ancône, con- 


sulteur du saint off 
siteur de Malte, fut pl 
siége de Rossano en-1626. I] se 
démit en fo, et mourut en 
1630 

84. Pierre-Antoine Spinelli, 
d'une famille illustre de Naples, 
fut fait archevéque de Rossano 


e, et inqni- 
ur le 


et mourut en 164 
C 


en 162€ 
55. Jacque 
napolitain, suc: 
mourut en 1664. 
56. Charles, Spinola, d’une 
famille noble de Naples; doi- 


teur en Théologié, de l'Ordre 


raffa, noble 
aen 1646, ct 


des Servites, provincial de la 
province de Naples, consulteur 


du saint-office, et proeureur-gé 
néral de l'ordre à la cour de 
Rome, fat préposé à l'église de 
no en 166/,.et mourubien 


Ros: 


1671 

55. Ange de Nuce, d'une-fa- 
mille noble de Massalubrense, 
religieux et abbé de Mont-Cas- 
sin, fut nommé au siége de Ros- 
sano eu 1671. Quoiqu'il edt rec 
fusé auparavant l'évéché de 
gli, il se démit deson archevé- 


im, 
au- 
que 


12, 


une 
ié- 
19. 

de 
ane 
en 


fa- 
ES 
on- 
pui- 
r le 
lse 
en 


lh, 
les, 


ino 


ble 


„et 
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ché en 1676, et mourut à Rome 
en 1691. 

58. Jérôme Orsaja, de l'Ordre 
des Minimes, savant théologien 
et consulteur du saint-office, de- 
vint archevêque de Rossano en 
1676, et mourut en 1683. 

69. Jérôme Compagnone, ar- 
chidiacre de la cathédrale d’4 
versa, succéda au précédent en 
1685, et mourut en 1687. 

60. André de Rossi, d'une fa- 
mille noble de Naples, fameux 
théologien et prédicateur des 
clercs réguliers théatins, élu at- 
clevéqne de Rossano en 1688, 
mourut en 1696. 

61. André Dieudonné, de Mo- 
nopoli, de la ‘congrégation de 
Mont-Cassin, occupa le siége,de 
Rossano depuis l'an 1697 jusqu'à 
Van 1713. 

Da, François-Marie Muscet- 
tola; d'une famille noble de Na- 
ples, clerc régulier thiéatin, faz 
meux théolog, teur 
consulteur de plusieurs con- 
grégations, fut obligé par Clé- 
ment xi; en, 1717, d'accepter 
Varchevéché. de Rossano, qu'il 
avait refusé long-temps aupara 
vant par humilité. (nal sac., 
lom. 9, col. 285, et tom: io, 
col. 325.) 

ROSSI ( Jean-Victor), Janus 
Nicius Erithræus, noble romain 
du dix-septième siècle, fat dd- 
iestiqüe du cardinal Peretti: Tl 
se rendit habile dans les belles- 
lettres et dans l'histoire litté- 
raire. Il mourut le 15 novembre 
16/7, ågé de plus de soixante- 
dix ans. On ade lui plusieurs 
ouvrages, dont les plus considé- 


net p 
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rables sont : Pinacotheca ima- 
ginum illustrium virorum; Epis- 
tole, dialogi , exempla virtutum 
et vitiorum. (Loranzo Crasso.) 

ROSSIGNOL (Grégoire), bar- 
nabite du diocèse de Novare, 
provincial de la province de Mi- 
éral de sa 


lan, et visiteur g 
congrégation, mort en 1715, 
avec la réputation d'un bon 
théologien et d’un habile di- 
recteur, a donné, 1°, Praxi 
theologico-legalis de contracti 
bust dieit apro PUES 
tione, mutuo et usurd , emphy- 
theusi et censibus; Milan, 167 
et 3719, infol. 2^. De cambiis 
et permutatione; Milan, 1680 ey 
1697, in-fol. 30, De societati 
bus, sont, commodato etide- 
positos ibid., 1682 et 1704; in- 
fol. Ar, De locato et conducto , 
pignore et lyppothec 
sione et assecuratione , et de 
transactionibus ; ibid., 1683 et 
1707, infol, 5». De sponsalibus; 
ibid.,1684 et 17 t t, in-fol 69. De 
matrimonio; Milan, 2 vol. inf. ; 


première partie en 1685, seconde 
partie en 1688. 7". De effectibus 
matrimonii; ibid. y 1690, in-fol; 
8°: De restitutione; ibid., 168 
infol: gò. De dote ; "premiè 
partie en 1691, seconde partie 
en 1693; 2 vol. in-fol. ro. De 
tutore et curatores première par- 
tie en 1595, seconde partie en 
1699, 2 vol. iu-fol. 119. De sa- 
cramentis in communi et partie 
culari; ibid., 1707, 4 vol. infol, 
ibid; 
1709, in-fol. 13». De censuris 
ecclesiasticis, 2 vol. -fol. ; Mi- 
lan, 1722. (Biblioth. scriptor. 


129, De pairid potestate 
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Mediolan:, tom. à , in append.) 
ROSSOTTI (André), religieux 
de l'Ordre des Feuillans, naquit 
vers l'an 1610 à Mondovi en 
Piémont, H entra à Pignerol 
dans l'Ordre des Feuillans le 3o 
septembre 1627, et y reçut le 
nom d'André de Saint-Joseph. 
Il passa Ja plus grande partie de 
sa vie à Rome, oit le cardinal 
Adrien C e choisit pour son 
théologien, Wl fut aussi visiteur- 


général de la province de Rome; 
et mourut dans sa patrie l'an 
1667. On a de lui plusieurs ou- 
ges, entre autres : Ariomata 
et sacre philosophie , di- 
$8. patrum sen- 
tentits, et doctorum dictis illus- 


ver 
m 


e scripturt 


trata; à Gênes, 1068, in-12 
Syllabus. scriptorum Pedemon- 
tii, seu de scriptoribus pede- 
montanis , etc., 1667, in- 4». 
(Nicéron , Mém., tom. 25, p. 6 
et suiy:) 

ROSTACA, siége épiscopal des 
Chaldéens, sous le métropoli- 
lain d'Adiabene. Un de ses évê- 
ques, nommé Gabriel, a 
Yélection du catholique Jabal- 
lha m, en 1381. (Oriens chr., 
tom. 2, p. 1329.) 

ROTOW, Zostovium, ville ca- 
pitale de la province du même 
nom dans la Russie 
tuée sur le lac de Cotorei, à 
trente-quatre milles de M 
Elle fut érigée d'abord en évè- 
ché, et devint ensuite archiépis- 
copale. L'évéché de Jaroslaw lui 
est uni. Voici ses évéques : 


a à 


Elle est si- 


cou 


1. Isaïe. 


2. Léouce 


Ces deux prélats ont siégé suc- 
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cessivement après le treizième 
siècle: Les Russes les honorent 
comme saints; ils font la féte 
du premier le 15 mai, et du se- 
cond le 23 du méme mois, 

3. Tychon, assista au couron- 
nement de Demetrius, grand due 
de Russie, en 1498 

4: Nu, siégeait soi 
tificat de Grégoire xui. 


s le pon- 


- Job, transféré 
triacal de Moscou en 1589. 
6. "Théodore, neveu du Czar 


Jean-Basile 11, premièrement ar- 
chevéque de Rostow, devint en- 
suite patriarche dë Moscou, con- 
nu sous le nom de Philaret Ni- 
cetas. 

7. Nicon, fut aussi successi 
vement archevéque de Rostow 
et de Jaroslaw, et patriarche de 
Moscou. 

8. Barlaan, succéda à Nicon, 

9. Georges. (Oriens, christs 
lom. 1, p. 1309.) 

ROSUS (Robert); qüe Sixte 
deSienne nomme /toseus, carme 
anglais, et docteur de l'univer- 
sité d'Oxford, fut prieur du cou- 
vent de Norwich, où il mourut 
en 1420. On a de lui de 
mentaires sur la Ge 
l’Ekode, sur le Lévitique, sur 
l'Ecclésiaste et sur l'épitre de 
saint Paul à Tite; des sermons, 
des traités de Théologie, etc. 
(Pitseus, de Zut. angl. script.) 

ROSWEIDE (Heribert); jé- 
suite, l'un des bollandistes, na- 
quità Utrecht en 1596, et entra 
dans Ja société à l'âge de vingt 
ans. Il se rendit habile dans les 
antiquités ec astiques, ensei- 
gna la philosophie etla Théolo- 


ième 
orent 
| fête 
u ses 


wone 
d'due 


pou- 


e pa- 
Czar 
nt ar- 
it en- 
, con. 


t Ni- 


ce 


ostow 
lie de 


carme 
jiiver- 
1 cote 
ourut 
come 
, sur 
>, Sur 
re de 
nons, 
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gie à Douai et à Anyers, et mou- 
rut en cette dernière ville le 
5 octobre 1629. On a de lui, 
1v. une édition in-8" d'une par- 
tie des OEuvres de saint Paulin, 
avec des notes , auxquelles on a 
joint celles du père Fronton-le- 
Duc. 2°, Un volume in-fol. des 
Vies des pères du désert, à An- 
vers, 1615, sous le titre de Pie 
patrum, zen de vitd et verbis 
seniorum libri decem, historiam 
leremeticam complectentes, etc. 
3». Une édition de deux traité: 
de saint Eucher; une du Pré spi- 
rituel de Jean Moschus; une du 
Martyrologe d'Adon ; une des li- 
vres de VImitation, avec plu- 
sieurs ouvrages pour prouver 
que Thomas. à Kempis en. est 
l'auteur. 49. Fasti sanctorum 
quorum vite in Belgicis bi- 
blioth. manuscriptæ asservan- 
tür; A Anyers, 1707, in- 8°. 
5o, Acta præsidalia sanctorum 
martyrum Tharaci, Probi et 
Andronici. 6°. Chronicon Win- 
desimense;la Chronique de Win- 
desheim,, à Anvers, 1621, in-80, 
avec la Chronique du mont 
Sainte - Agnès, de Thomas à 
Kempis, dont Rosweide a aussi 
donné une Vie. 7". Anti-Cap- 
pellus, sive explosio: neniarum 
Jacobi Cappelli, quas funeri 
Isaaci Casauboni ad. legem xu 
tabularum in vindiciis suis acci- 
nuit 1619, 1n-8°, Cappel ayant 
répondu, Rosweide répliqua par 
l'écrit intitulé : Syllabus male 
fidei cappellianæ excerpius ex 
Jacobi Cappelli mendaci asser- 
tione bone fidei, et fictis årtibus 
romana sedis; pro. Anti-Cap- 
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qiello suo, et dissertatione de fide 
hereticis servandd. (Alegambe, 
Biblioth. script. societ. Jesu 
Valère-André, Biblioth. belg.) 
ROSWIDE; ou ROSVITE ou 
HUROSVITE, religieuse du mo: 
uastère de Gandesheim en Saxe, 
au dixieme siècle, née d'une fa- 
mille. Lrès-noble:, savait le grec 
et le latin, l'histoire et les ma- 
thématiques. Elle se rendit. cé- 
lèbre par les pièces qu'elle com- 
posa en vers et en prose , et qui 
ont été imprimées à Nuremberg 
en 1501, etàVittembergen 1707; 
in-8°, sous-ce titre :-Roswitæ 
illustris virginis, natione Ger- 
manicæ, gente saxonicá orte , 
in monasterio Gandesheimensi 
quondam. religiosæ opera, M y à 
six comédies pieuses en prose, 
ou plutôtsixdialogues en latin, 
sur des sujets tirés des nartyro 
loges. Les pièces en vers sont : 
VHistoire de la sainte Vierge, un 
poëme sur l'Ascension, l'His- 
toire de saint Gondolphe, celle 
de saint Pélage, martyr; celle de 
saint Théophile, de Proterius , 
de saint Denis et de sainte Agnès; 
enfin, le panégyrique d'Othon- 
le-Grand. (Drithême, in Catal. 
et in chronic. Hirsaug. Posse- 
vin, in App: sacr. Vossius, de 
Hist. lat. lib. 2, eap. 41.) 
ROTE, Rota, un des plus au 
gustes tribunaux de Rome. H 
est composé de douze prélats, 
qu'on appelle auditeurs de Rote; 
et dont un doit être Allemand , 
un Français, et deux Espagnols: 
Les souverains de ces trois diffé- 
rens états nomment chacun ce- 
lui qui porte le nom de sa cou- 


CS 


aide 


BODEN. - 
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ronne. Les huit autres sont Ita- 
liens, dont trois doivent étre 
Romains, un Bolonais, un Fer. 
rarais, un Milariais, un Vénitien 
et un Toscan. Chaque auditeur 
a quatre notaires ou grefliers, et 
le plus ancien auditeur fait la 
fonction de président. Ils s'as- 
semblent au palais apostolique 
tous les lundis et les vendredis, 


excepté dans le temps des va- 
aces; qui commencent la pre- 
mière semaine de juillet, et qui 
durent jusqu'au Ae d'octobre; 
mais, lorsque le pape réside au 
Quirinal,. leurs assemblées se 
tiennent à la chancellerie. Ils 
connaissent par appellation de 
tous les procès de l'état ecclé- 


siastique, comme aussi dés ma- 
tiè 


s bénéficiales et patrimo- 


un 
ar un seul et méme ju- 
gement; ils donnent autant de 
sentences, appelées décisions , 
qu'il renferme de Goin cons 


niales. Ils ne terminent pas 
proce. 


testés; et, lorsque ces sentences 
sont rendues, on peut enc 


re 
faire revoir sa cause, par le pape 
méme à la signature de grâce. 
Les auditeurs de Rote peuvent 
chacun donner le bonnet de doc 
teur en l’un et l'autre droit à 
ceux qu'ils en jugent capables. 
Leur oflice rend à chacun 
que mille écus par an, et ils 
reçoivent point d'épices 
ils sont ordinaire 
dinaux, 


ne 


mais 


ent. faits car- 


Le juge des confidences d 
Rote porte l'habit violet de pré 
lat, avec le rochet; et il a place 
dans la chapelle papale sous les 
prolonota Ta 


res participans: 


ROT 
droit de connaitre 
r 


si dans les 
ignations et permutations des 
bénéfices il y a quelque confi- 
dence, c'est-à-dire , 


quelque 
pacte simoniaque , et de punir 
les coup 


v la confiscation 
shtes: 


l 
les p 


de leurs bé 


L'auditeur des contredits de 
la Rote a rang ‘honorable 


parmi les prélats dans la cha- 


un 


pelle papale, et le correcteur des 
contrèdits, qui est son substitut, 
reçoit les mèmes honneurs que 
lui. L'office de 
de cor 


dernier est 


ger les- bulles qui ont 
passó par les mains de l'au- 
diteur, et de faire une exacte ré- 


vision de toutes les procédures 
ties. Le tribunal de la 
Rote paie un avocat et un pro- 
cureur pour plaider gratis les 


des y 


causes de tous les pauyres de 
vant tousles tribunaux de Rom 


Le nom do Rote. vient dula- 


tin rota; qui signifie rouc ; ette 
tribunal a été ainsi nommé, ou 
parce gu a été établi par les 
papes, au lieu de celui que les 
Romains avaient 
une place publiquesur une ter- 
rasse ronde, ou. parce 


anciens dans 


que les 
S'assemblent- dans une 
ambre dont le pavé est de 
marbre figuré en forme de roue, 
ou pi 


prélats 


ce qu'ils forment un ee 
cle en jugeant. IL y a un recueil 
fameux de leursjugemens, qu'on 
appelle décision de la Rote, (De 
Seine, Deseript. de Rome, t. 4. 
Aimon, Tableau de la cour de 
Rome. ) 

ROTH, Vulgate, esrotk,hébr, 
couronnes où plumes d'enivre- 
ment, du mot hatar, couronne, 


que 
mir 
tion 


s de 
able 
ha- 
des 
Lut, 
que 
"est 
ont 


roue, 
cer 
cueil 
qu'on 
. (De 
td. 
r de 


ébr-, 
ivre- 
onne, 
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ou het, plume , et du mot ruth , 
seniorer, (Nomb. 32, 35. ) 

ROTHE ou ROUTHE (David). 
docteur en Théologie de Vuni- 
versité de Douai , né à Kilken= 
ny, ville principale du. diocèse 
d'Ossory, d'une. famille noble 
et riche, fut pendant plusieurs 


années évêque d'Ossory, et vice- 
primat d'Irlande. On croit qu'il 
mourut en 1660, C'était un 
homme célèbre et extrèmement 
respectable, tant par la variété de 
Ses connaissances que par sa sa- 
gesse, la pureté de ses mceurs et 
l'ardeur de son zèle pour la re- 
ligion catholique. Le fameux 
Usher,  archev 


ue protestant 
d'Armagh, quoique son anta- 
goniste en matièr 


e de religion , 
l'appelle un homme versé dans 
les antiquités de sa patrie, et 
Messingham dit qu'il était ora- 
teur élégant, philosophe subtil, 
éologien profond, historien 
exact, très-habile. dans la plu- 
part des sciences. On a de lui : 
1%, Analecta sacra nova et mira 
de rebus. Catholicorum in Hi- 
bernid pro fide et religione ges- 
tis; divisa in tres partes, qua- 
rum prima continet: semestrem 
gravaminum relationem ; secun- 
da, parænésyn ad Martyres 
designatos ; tertia , processum 
martyrialem quorumdam fidei 
Pugilum. Collectore et relatore 

LIN. Colonie , 1617, in-B*. 
< Hibernia resurgens, sive re- 
frigerium antidotale adversus 
morsum serpentis antiqui ; in 
quo modestë discutitur immo- 
desta paredhasis ThomæDemp- 
steri à Mureseh Scoti, de re> 
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bulis, et Hiber 
nice Sancti sui windicantur, ac 
bond fide asseruntur ÿ Rotho- 
magi , 1621, in-8°, ét Coloniæ 


pressis mendi 


tagrip. 1621, in-12.. 3°. De no- 


minibus 


Hibernie tractatus. 4°. 
Elucidationes in vitam. saneti 
Patricii à Jocelino’ scriptam: 
5o, Hierographia Hiberniæ op 
Détail des saints. d'Irlande , et 
une histoire ecclésiastique dn 
méme pays, tous deux nianus- 
ida T'haumaturga; 


crits: 69. Brig 
sivedissertatiopartim encomias- 
tica in laudem ipsius. Sancte , 
x sacrá et an= 
lesiasticd, par- 


partim archaïca 
tiqud lustorid e 
üm etiam parwnitica ad'alum- 
nos collegiorum, ete. , Par 


1620, in- 
ROTHWEL ( Guillaume ) ; 
dominicain anglais, et docteur 
de Londres en 1360, a laissé 
plusieurs | commentaires sur 
l'Ancien et le Nouyeau-Tosta- 
livres intitulés 
1. in Magistrum 


ment, et 
Sermonum li 
sentent. lib. 4. Questiones scha- 


lasticæ de principiis nature ; de 
potentiis de intellec- 
tu, ete. (Pitseus, de zllust. angl. 
script. Le -P. Echard, Script 
ord. Præd; t. 3, p. 648.) 
ROTIER (Esprit), domini- 
cain, natif d'Aix en Provence, fit 
sa profession. religieuse 
couvent de Toulouse en 1507. IL 
se rendit trés-habile dans les 
lang 


dans la. Théologie. 


nsitivis $ 


dans 


1s savantes, et encore plus 
Il. prêcha 
quarante-trois carómos de suite 
avec tant de succès, qu'on le re- 
demanda huit fois à Toulouse, 
oùil fut pricavetinquisiteur. n 


ROT 

combattit aussi les hérétiques 
avec un zèle et un. courage ex- 
iraordinaire, et mourut à Tou- 
louse entre 1563 et 1569. On a 
de lui, 1°. De non vertendá 
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Seripturá. sacrd in vulgarem 


linguam; dequeoccidente litterá 


ificante spiritu dissertatio, 
à Toulouse, 1648, in à Pa- 
ris,1661,20, Parergi sive tabellae 
tres similitudinum , quibus suis 
coloribus heretici , vera Eccles 
sia, vulgaresque sacre Scriptu- 
re traductiones describuntur, à 
548, info. 30. Res- 
ponsio ad epistolam civiumnovæ 
Babylonis Gebonne à Morñero 
insig 


fee 


Toulouse, 


i apostata editam, à Tou- 
fo. Praico- 
nium ac defensio quadragesime, 
cuis... adjunctus. est sermo. de 
ratione institutionis divinissimi 
Eucharistiæ sacramenti, à Tou- 
louse, 1552 


louse, 159, in=4° 


o nie, Bo. In pr 
fatores prognosticosque futuro- 
rum eventuum , divinatricemque 
astrologiam libri duo , à Tou- 
louse, 1555, in-(». Ge, Confüta- 
tio erroris asserentium Chris- 
tum esse advocatum nostrum in 
ccelo per intere 


ssionem, et nihil 
ab eo sed per ipsum petendum , 
more scholastico agitata, à Tou- 


Jonge, 7^. Adversis crucimasti- 
gas; seu de magnd glorid quam 
Christus ex cı 
vit 


uce sibi compara- 
etc., à Toulouse, 1560 , 
in-8*. 8*, Antidote ou Contre- 
poison et régime contye la peste 
d’hérésie et erreurs, portantin- 
fection à la saine et entière foi 
catholique, à Toulouse, 1557, 
in-8». 9°. Réponse aux blasphé- 
inäteurs de la sainte messe, avec 
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la confutation de la vaine et ri- 
dicule cène 
l'Histoire de Berengarius, son 
erreur et pénitence, à Toulouse, 
1562, in-8°, et à Paris 1564. (Le 
père Echard , Script. ordin. 
Præd. t. 2, p. 188.) 

ROTTERDAM ( Arnould de), 


surnommé Gheiloven , docteur 


des calvinistes 


en droit, et chanoine régulier 
deSt.-Augustin, près de Bruxel- 
les, mort le 31 aot 1442, a 
laissé, 19. Nosce teipsum , sive 
speculum conscientiæ , imprimé 
à Bruxelles en 1476, in-fol, an 


Confessionale foeneratorum, 3 
Somnium doctrinale sive tracta- 
tus de conditionibus scholarium 
49. Canonicalis expositio in re 
gulam sancti Augustini. 5». Lec- 
tura super constitutionibus Sbe- 
nedicti pape xi. 6° Specilum 
collationum juris , sive remis- 
sorium juris äm civilis quàm 
canonici. 7° Vaticanum, ou, Sè- 
lon un autre titre , Speculum 
philosophorum et poétarum.G'est 
un manuscrit en 2 volumes in- 
fol. ( Valère-André , Bibliothé- 
que belg. , édition de 
in=4° , t. 1, p. 102:) 
ROUAULT (M. L. ), éuré de 
Saint-Pair-sur-Mer, et auteur 
du livre intitulé : les Quatre fins 
de l'homme, avee des réflexions 


capables de toucher les pécheurs 


les plus endurcis, et de les rame- 
ner dans la voie du salut; nou- 
velle édition revue et corrigée, 
à Paris, chez Tilliard , 17575 
vol. in-12. Il a donné en outre, 
19. un abrégé de la vie de saint 
Gand, évèque d'Evreux ; de saint 
Pair, évêque d'Ayrauclies ; de 


et: 
rium. 
(pe: 
Leo- 

be- 
ulum. 
mis- 
uam 
t, Se 
ilum 
C'est 
e in- 
alt, 
739 
é de 
iteur 
e fins 


sions 
weurs 
ame- 
nou- 


atre, 
saint. 
saint 
; de 
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saint Scabilion , abbé de Saint- 
Senier, aussi évêque d'Avran- 
ches; et de saint Aroaste, prê- 
tre, tous anachorètes du désert 
de Seyey, inhumés dans l'église 
de Saint-Pair-.. le tout confor- 
me aux martyrologes, aux meil- 
leurs historiens,.et particulière= 
ment à un- manuscrit trés-an- 
cien qui se trouve dans les ar- 
chives de la paroisse de Saint- 
Poir. 20, Traité du purgatoire ; 
de la rigueur des tourmens que 
souffrent les âmes qui ysont dé- 


tenues, de la compassion que 
les vivans doivent leur porter, 
des "obligations et des moyens 
qu'ils ont de les secourir, et de 
ce qu'il faut faire pour ne pas 
tomber dans. les mêmes suppli- 
ces. 30. Traité des monitoires, 
dans lequel on rapporte leur 
origine, leurs effets, les forma- 
lités qui doivent y étre obser- 
vées, et les cas dans lesquéls on 
est obligé ou exempt de venir à 
révélation. 49. Abrégé de la vie 
des évêques de Coutances , de- 
puis saint Ereptiole, premier 
apôtre du Cotantin, jusqu'a M. 
Léonor de Matignon. 5». Miroir 
de la pénitence, 6». Instruction 
sut la manière dont on doit ho- 
norerles saints. (Journal des 
Savans, 1734, 1737, 1740, 1743.) 

ROUCOURT ( Jean), théolo- 
gien flamand, né à Louvain en 
1636, futcuré de Sainte-Gudule 
ABruxellesen 1667, et y mourut 
le 26 septembre 1676. M. Par- 
chevéque de Malines l'avait fait 
censeur des livres, et examina- 
teur des confesseurs et des ordi- 
nans. On a de lui, eu flamand , 
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un traité sur la pénitence, quë 
le père Gerberon, bénédictin de 
la congrégation de Saint-Maur, 
a traduit en français, et publié 
sous le titre de Catéchisme de la 
pénitence , à Bruxelles en.1672 , 
et à Paris en 1675. ( Valére-Àn- 
dré, Biblioth, belg., édition de 
1789, in-4*, t. 2, p. 719: ) 

ROUE. Il est souvent parlé 
dans l'Écriture des roues et des 
chariots de guerre, des chariots 
propres à la trituration du blé, 
enfin des roues du char du Sei- 
gneur, qui parut à Ezéchiel ( 1, 
15, 16 , etc. ), et à Daniel (7; 
9) On peut voir ce que,ces 
prophètes en racontent, (Foyez 
Varticle Case, ) 

La perte subite des méchans 
est représentée dans l'Écriture 
sous l'idée d'une roue qui tour- 
ne avec impétuosité ( psal. 8 
14 ), et saint Jacques dit que la 
langue enflamme la roue de no- 
tre naissance ou de notre vie, 
La yolubilité de notre vie est 


justement comparée à une roue, 
et la langue y cause en effet 
beaucoup de malheurs et de pé- 
chés. (Jacob: 3, 6.) 

ROUGE. (Jean-Baptiste-Noël 
le), docteur de Sorbonne, mort 
le 14 janvier 1953, âgé de soi- 
xante-quinze ans. Ha donné un 
traité dogmatique sur les faux 


miraclesdu temps, 1737 , in-4? 

ROUILLÉ ( Pierre-Tulien), jé- 
suite , né à Tours, le 11 janvier 
1681 , entra dans la société à Pa- 
ris, le 1** septembre 1699; Hi fut 
associé au père Catrou pour Vai- 
der dans la composition de VHis- 
toire romaine. Tl eut aussi Part 
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ion et à l'édition des 
Révolutions d'Espagne; par le 
père d'Orléa 


Mémoires de Trévoux, depuis 


18, 


ussi bien qu'aux 


le mois de décembre 1733. jus- 
qu'à celui de févriey 1737. Il est 
encore auteur de la seconde let- 
tre de l'examen dn poëme de 
M. Racine sur la 


mée en 


ce, impri- 
Le P.P 
est mc mai 1740. 
(Fayez son éloge dans les Mé- 
moires de Trévoux du mois de 
février 1741. ) 

ROUIN (saint), premier abbé 
de Beaulieu en Argonne, entre 
la Champagne et la Lor 
étáit né 


touillé 


T 
en Irlande, H y fit les 
premières épreuves de la profes- 
sion monastique vers l'an 594, 


et vint ensuite en France pour 


s'y perfectionner dans l'exercic 

vertus. relig Après 
quelques années de course, il 
alla se retirer, l'an 628, dam 
monastère de Tholey-au dioc 


des 


rieuses, 


le 


de Trèves, où quelques-uns pré- 
tendent qu'il fut commis aux 
instructions publiques , et d'au 

fut abbé, Gan 64o, il 
ta Tholey avec deux owtrois 
frères, ét vint Saint- 
Paul, évêque de Verdun, qui le 
reçut avec une joie extraordi- 
naire , et le retint environ deux 
ans auprés de lui. Tl se retira 
ensuite dans la forêt d'An 


tres qu’ 


trouver 


nne, 


Sta en un lieu fort écarté, 
nommé Vafloge où Watzlew, où 
il bâtit un monastère, qui fut 
é Beaulieu. Ar 
ouverné près de trente 
ans, il alla se renferme 


depuis appe 
l'avoir 


cinq cents pas de là, dans une 
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petite solitude, où il passa le 
reste de ses jours avec un de ses 
disciples. Jg demeurait toute 
semaine dans un commerce 
tinuel avec Dieu, et n'en sortait 


que le dimanche pour aller cé- 
lébrer la messe au monastère, et 
y précher les religieux. Il mou- 


rut saintement le 17 septembre 


vers 68o , après environ quatre- 
vingt 
conserve dans l'abbaye de Beau- 
lieu, qui appartient aux bé 
dictins de la congrégation de 
Saint-Vannes. (Dom Mabillon, 
dans ses Additions au quatrième 
siècle bénéd. Baillet , tome 3, 


six ans de vie. Son corps se 


7 septembre. 
ROUJOUX (Paul = Valentin 


du), prêtre de Reims, docteur 


de Sorbonne, et chanoine-théo- 


logal de l'église de la Rochelle, 


Nous avons de lui, tractatus de 
de con: 


religione in genere et spei 
sideratt, supplementum T'orne- 
lii, 1759 2 vol. in-8e, 
ROUSSEAU (Jean-Baptiste), 
Dominicain, né à Poitiers, 
brassa l'Ordre de Saint-Domini- 


que dans sa patrie. Après sa pro- 
fession, qu'il fit en 1691, il com- 
mença ses études au couvent de 
Saint-Jacques, à Paris, etles 
acheva dans celui de Toulouse 


oi il fut affilié. 1} y enseigna suc- 


cessivement la philosophie, la 
Théologie, l'Écriture- 
s'adonna ensuite à la 
avec beaucoup'de succès, 11 rem- 
plit aussi la charge de père mat- 
tre des novices avec une distinc- 
tion toute particulière, et rien 
n'est plus sage ni plus utile que 
les réglemens qu'il. Bt: pour le 


sinte, et 
irection 


on, 
me 


"on- 


ne- 


e), 
em 
ini- 
10: 
ym- 
| de 
, les 
suc- 
, la 
yet 
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em: 
naf- 
inc- 
rien 
que 
ir. Je 
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noviciat- On admire la méme sa- 
gessedans les Lettres de spiritua- 
litéqu'ila données au public, 
et dans les Avis importans sur 
les différens états de l'oraisons 
qu'il fitimprimer à Paris, chez 
Pilliot, en 1710,-in-12} On- a 
antes disser- 
Sainte, où 


encore de lui de sav 
tationssur l'Éeritur 


il joint la méthode et la netteté 
à l'éradition. Il. est mort le 26 
une vie très- 


octobre 1256, aprè 
régulière et trés-lervente cons- 
tammentsoutenue jusqu'au der- 
nier soupir. (Le père Ecl 
Script. ord. Prædic: t: 25 p« 806. 
Le père Roignan, prieur des do- 
minicains de Toulouse, dans la 
lettre circulaire du .père Rous- 
seau, datée du 28 octobre 1756.) 

ROUSSEL (Michel) , avocat , 
dédia à Marie de Médicis, ré- 
gente durant Ja: minorité de 
Louis xii, un livre imprimé à 
Paris, chez Metayer, en 1610, 
in-8^ sous ce titre: l'Zntima- 
riana ou. réfatation-des propo- 
sitions de Mari 
trer que la vie des princes sou- 
verains doit être inviolable aux 
sujets. et à la république; tant 
eu général. qu'en. particulier; et 
qu'il n'est loisible.de se révolter 
contre eux ouattenter à leur per 
sonne, sous prétexte de tyran- 
nie, ou autre que-ce soit. À la fin 
sont les dé 


ard, 


na, pour mon= 


bératious de la Sor- 
bonne pet l'arrêt de la cour du 
parlement qui condamne le li- 
vre de Mariana, intitulé dè Rege 
et Regis institutione. 

ROUSSEL (Charles), docteur 
en Théologié;et prieur du cou- 
vent des Frères Précheursà Com- 
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piègne; donna en 1625 des s 
mons pour les: sept fêtes de la 
sainte Vierge, à Paris, in-8» 
(Dictionnaire deg Prédicateurs. ) 
ROUSSEL (D. Guillaume), 
bénédictin- de la congrégation 
de Saint-Maur, était- de Gon- 


ches, petite ville de Normandie, 
au diocèse d'Évreux. I fit pro- 
1680, 


fession le 23 septembre 


de vingt-un ans, et prècha 
d'abord avec 


uccès!: car il était 
très-bon: orateur. Il renonça à 
la chaire et se vetira à Reims, où 
il.fit:une belle traduction fran- 
aise des lettres de Saint-Jérôme, 
quia été imprimée en 3 vo- 


lumés ins8v, à Paris: les deux 
premiers en 1704; et le troi- 
sième, qui contient. les lettres 
critiques de ce saint docteur sur 
V'Écriture.- Sainte, en.1707. On 
les a réimprimées en 1712 
trois: volumes sont ornés d'une 
belle préface; de notes et de re- 


Ces 


marques. utiles et savantes, et 
de waximés morales tirées des 


ouvrages de Saint-Jérômes Ié- 


loge du pere Mabillon, en prose 


carrée, est aussi de dom Rous- 


cat un. chef-d'œuvre d'é- 
légance et d'esprit, Il ayait en- 
wepris une histoire littéraire de 
la France - et recueilli quelques 


sel 


mémoires à ce sujet, qui furent 
remis;à D. Rivet son confrère, 
quiavait conçu le même des- 
sein: D. Roussel fut aussi chiar= 
gé de travailler à l'histoire de 


sa congrégation, mais à } 


ineen 
avait-il tracé le plan, qu'il mous 
rut à. Argenteuil Je 5 octobre 
1717, àgé de cinquante -neuf 
ans. On a encore de lui une dis: 
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ation manuscrite sur le nar- 
dont. parle Saint-Grégoir 
ILayait aussi adressé à dom Mar- 
tianay, son confrère , une lettre 
dans laquelle il forme des ob- 
jections contre le sentiment de 
dom Martiauay, sur l'inspira 


tion des livres saints : cette let- 
tre, dit l'auteur critiqué, est un 
modèle achevé d'érudition, de 
charité et d'une sainte rigueur, 
qui est beaucoup plus douce à 


ceux qui aiment sincèrement la 
vérité, que toutes les flatteries 
des amis trompeursou trop com: 
l était un 
des plus beaux esprits de la con- 
égation de Saint-Maur. (oy: 
dom le Cerf, 
de la congrés 
Maur, et la pr 
litté 
Rivet: Z0yez aussi le Journal des 
Sayáns, 1700, 1704, 1708 et 
1783.) 

ROUSSEL (Claude), curé d 
Saint-Germain de Châlons en 
Champagne, né à Vitry-lé-Fran - 
çais. Ila donné les Principes de 
religion où Préservatifs contre 
Yincrédulité , 1551 et 1754 , 
in-12 


plaisans, Dom Rous: 


gré 
g! 


iblioth. des aut. 
de Saint- 
ace de l'Histoire 


alion 


ire de la France, par doni 


ROUSSILLON , province con- 
quise sur les Espagnols par lé 
roi Louis XIII en 16; 
rée à la France par le traité des 
Pyrénées en 1659. On mettait 
cette provincë au nombre des 
pays d'obédience où le pape 
exercait encore certains droits 
sur les bénéfices, eu. vertu des 
règles de cliancellerie. (Voyez 
Pays). Nos rois y 


» , EtL assu 


nommaient 
cependant à tous les bénéfices 
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consistoriaux. Par arrêt du con- 
seil d'état du 7 octobre 1724, 
les abbés, et religieux de Notre 
Dame de Montferrat furent main- 
tenus dans le droit de nommer 
à l'abbaye: de Saint-Geniez en 
Roussillon, un abbé triennal 
amovible, à la charge néanmoins 
que ledit abbé serait né sujet du 
Roi; qu'il 


y serait établi un no: 
viciat pour y recevoir seulement 
les sujets de Sa Majesté ; que le 
revenu de ladite abbaye ne pour- 
rait sortir hors du royaume; que 


les visiteurs qui seraient envoyés 
de l'abbaye de Monferrat, ne 
pourraient exercer leur pouvoir 
sans une permission. spéciale de 
Sa Majesté. (Mém. du Clergé, 
tome 2, page 1763 et suiv.) 
ROUTIER (Charles ), ancien 
avocat au parlement; de Rouen; 
Nous avons de lui : 1°, Principes 
généraux du droit ciyil et coutus 
mier dela province de Norman» 
die, contenant les: règles 
rales et. particulières, tirées du. 
texte de cette coutume et.desré- 


gené- 


glemens de la cour , données en 
interprétation. d'icell 
leur ordre naturel, réd 


suivant. 
yées sur 
trois objets, des personnes, des 
choses et. des actions + il y est 
aussi traité dela juridiction et 


Ae Ja compétence des juges or- 
dinaires, tantecclésiastiques qne 
séculiers ; de la manière de pro« 
der à l'instruction des procès 
criminels des ecclésiastiques 
dans le cas du délit privilégié: 
de l'ordre judiciaire; et de Ja 
manière de conduire une procé- 
dure pour parvenir à un: juge" 
ment définitif, à Rouen , chez 


cone 
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polres 
ain- 
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Pierre le Boucher, 1742 , in-4*. 
2^.Prà atiques bér éficiales, suivant 
l'usage général et celui de là pro- 
vince de Normandie ; autorisées 
par les constitutions canoni- 
ques, ordonnances, arrêts, et 
particulièrement par ceux du 
parlement de Rouen , et le sen- 
timent des auteurs les plus 
lèbres sur la matière de dimes , 
ibid. , v745 , in-49. (Journal des 
Savans ; 1742 et 1747.) 

ROUTIERS , hérétiques a 
appellés, parce qu'ilsse tenai 
suv la-route pour dépouiller 
les cleres et les religieux. (7oy 
Cons.) 

ROUVIÈRE (Arnaud de la) , 
incien avocat au parlement de 
Provence, mort à Aix le 26 avril 
1742; S'est distingué par ses ta- 
lens et parses écrits. On a de lui: 

‘, Un traité de la Révocation 
Baier par la naissance 
ou survenance des enfans, à Pas 
ris, 1830, in-fol. 20, Un traité 
du droit de retour des dots , des 


donations, des institutions con- 
tractuelles , et des testamens 
mtütuels, suivant l'usage et le 
maximes des pays de droit écrit, 
et des pays coutumiers, 2 volu- 
mes in-12, à Paris; 1737. 3°. Un 


traité de la réÿocation et nui- 
lité des donations, legs, institu- 
tions, fidéicommis, et élections 
d'héritier par l'ingratitude , 
Vincapaeité, et l'indignité des 
donataires , héritiers, légataires 
substitués et élus à une’ succes- 
sion , à Toulouse , 1738 
il a aussi laissé manuscrits , un 
traité de Ta simonie et de la 
confidence; ün de Valiétation 


infe. 
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des biéns d'Église, et de quoi 
former une nouvelle édition du 
Traité de la révocation des do- 
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nations , augmentée de plus de 
moitié, etc. (Mercure de juillet 
17/2. Journal des Savans de 
mars. 1732 et de septembre 
1738. ) 

ROUVIÈRE (M. P. D.), avo- 
cat au parlement de Paris, a 


donné : Essai de réunion des 
protestans aux catholiques ro- 
ins , à Paris , chez C lade He. 
at, rue Neuve-Notre-Dame, 
1756, in-r2. L'auteur fait voir 


que le schisme des protestans 
west fondé , suivant leurs pro- 
pres principes, sur aucun prg- 
texte raisonnable, puisqu'ils 
conviennent eux-mêmes qu'on 
ne doit pas.se séparer d’une 
communion qui professe les 
dogmes fondamentaux du chris- 
tianisme , et qui d'ailleurs ne 
preserit hi ne pratique aucune 


cérémonie religieuse qui soit 
idolàtre. Or l'Eglise catholique 
romaine professe eta toujours 
constamment professé les dog- 
mes ou points fondamentaux du 
chri tianisme , et elle n'a jamais 
prescrit. de culte ni dé cérémo- 
nies idolàtres. Tel est le sujet 
que l'auteur a entrepris de trai- 
ter dans son ouvrage ; et c'est 
en effet ce qu'il parait avoir exé- 
cuté avec beaucoup de clarté et 
de précision , et avec un züle 
qui mérite des éloges. (Journal 
des Savans , 1756 , page 700: ) 
ROUX (Jean de), dit Redade, 
Anglais de nation , religieux de 
VOrdre de Saiut-Dominique, vi- 
vait sur la fin du treizième siè- 


256 ROU 

cle, et composa des annales, une 
chronique dés papes et des em- 
pereurs, etc. ( Leland et Pitse: 
de illustr. script. angl.) 

ROUX (Sébastien le), 

d'Andeville, au diocèse de C 
tres. Nous avons de lui: Con- 
cordia quatuor Evangelistarum, 


plenam, recti: ordinatam , con- 
cinneque" cohærentem D. N. J. 
Ghristi historiam , nová 'edque 
simå arte exhibens s ip- 


expediti: 
sis scilicet sacris scriptoribus , 
prout simul loquuntur, ? regione 
cujusque collocatis, et solis eo- 
rum verbis clarioribus, expres- 
storibus ; et aliunde aptéoribus , 
caractere nigro notatis, histo 
riæque filum fi 
variis indicibus- et annotationi- 
bus; à Paris, chez Pierre Au- 
houyn et Denis Marictte , 1699, 
in-12; et. encore à! Paris, chez 
Alexis de la Roche , 1712, in-8*. 
ROUX (Claude le), religieux, 
de l'Ordre de Saint-Dominique, 
et ensuite de celui de Saint-Be- 
noit, était né à Lyon. Il se ren- 
dit habile dans les lettres d. 
nes et humaines, et savait bien 
le latin, le grec.et hébreu. T 
prit les degrés dans le collége 
de Saint-Jacques, à Paris, en 
1628, et passa dans l'Ordre de 
Saint-Benoit après l'an 1637 
On a delui : 19. Triumpkata su- 
perbia Moab psallente in augustd. 
Sorbond Claudio le Roux, Lug 
dugensi, 29. Gallia benedicta 
sincerissime Fratrem Aaron re- 
presentante eodem. e famili 
Predicatorum , à Paris, iu-4°. 
3». La Tourterelle gémissante 


rmantibus ; cum 


ivi- 


sur. Jérusalem, à Paris, 1631, 


in-8*. (Le père Échard , 
ord. Preedic., t. 2, p. 492 

ROUX (Frangois le), corde- 
lier, né en 1632, dans le bourg 
de Chagny, entre Bauné et Chà. 
lons , fut docteur en Théologie, 
néral, pour son 


commissaire 
ordre, de la province de France, 
erpétuel des 
de Sainie-Claire, et deux fois 
provincial: de la province de 
IL mourut à 


visiteur 


dligieuses 


Saint-Bonaventure. 


Moulins, le 7 octobre. 1696, 


é de soixante-quatre-ans. On 
a de lui: vm, Traités spirituels 
de saint. Bonaventure, traduits 
en français, à Paris, 1693, 2 
volumes in-r25; 22. Traités spi- 
rituels des devoirs intérieurs de 
piété , que .chacun peut prati- 


quer tous les jours, pour s'ani- 
mer dans le chemin de, la pers 
tection, à Lyon, 1507, in-i 

30. Traité spirituel pour les sus 
périeurs, à Lyon, 17071412. 
As Traité spirituel pour L smat- 
tres des novices, ou il est parlé 


de l'importance qu'il y a d'en 
L et des qualités 


avoir de bons, 


qui s 
sir daus. leur. emploi ; 

a SA D 
„Ila laissé manuscrits les gp: 
Traduction des 


sont nécessaires. pour réus- 
à Lyon 


piété du bieuheu- 
David. d'Ausbourg y 


quinzième tome de la Biblio- 
théque des Peres; et Traduction 
des commentaires sur l'Àpoca- 
lypse.et sur la régle de saint 
François, expliquées par saint 
Bonaventure. (M. l'abbé Papil- 
lon, Bibliothèque des auteurs 
de Bourgogne, in-fol., t 3» 
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p.218 et 219. Journal des Sa- 
vans, 1692.) Y 

ROUX (Joseph ), dominicain, 
né à Limoges, embrassa l'Ordre 
de Saint-Dominique, dans la 
méme ville. Il enseigna long- 
temps la Théologie, tant à Li- 
moges qu'à Toulouse , où il fut 
premier professeur. T) fut aussi 
provincia de la province de 
Toulouse, et prieur du collége 
de Saint-Jacques, à Paris, où il 
mourut en 1748. On a de lui: 
1°. Sentiment de saint Thomas 
sur le précepte de l'aumône, 
prouvé en peu de mots par l'É- 
criture-Sainte, les Pères et la 
raison, à Limoges, 1710, in-12 
22. Unc Lettre à l'auteur du li- 
vre intitulé, la Solide Dévotion 
au rosaire, dans laquelle il ré- 
voque l'approbation qu'il avait 
donnée à ce livre, et déclare 
fausse l'approbation qu'on sup- 
pose avoir été donnée dans un 
chapitre provincial des domini- 
cains, parce qu'il a va dans ce 
livre plusieurs propositions qu'il 
ayait refusé d'approuver. 3, La 
Vie de sainte Agnès du mont 
Politien , religieuse de l'Ordre 
de Saint-Dominique; nouvelle- 
ment canopisée par le T. S. P. 
Benoit xin, à Paris, chez Lan- 
glois, 1728, in-12, (Le père 
Echard , Script. ord. Præd; 
t. 25 p. 807. Journal des Savans, 
1701 et 1729. ) 

ROUXEL ( P. D. ), d'Orléans. 
Nous avons de lui : Clarissimi 
doctissimique viri illelmi 
Prustelli, în Academid aurelia- 
nensi legum Professoris publicae 
apud aurelianos Benedictinos 

21 
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bibliothacæ institutoris , fuiida- 
toris, elogium. et epitaphium; 
à Orléans, chez François Rou— 
zeat, 1721. (Journal desSavans, 
1721, p. 25 

ROUXELIN ( M. ), prêtre. 
Nous avons de lui : Traité de la 
divinité de Jésus-Christ, prou- 
vée par des raisons tirées des 
saintes Écritures de l'Ancien et 
du Nouveau-Testament, dédié 
à M. le duc de Bourgogne , à 
Paris, chez François H. Huguet, 
premierimprimeur duzoi 1707, 
in-12. ( Journal des Savans, 
1708, pag. 255 de la première 
édit., et 228 de la seconde.) 

ROVENIUS ( Philippe ), vi- 
caire apostolique dans les Pro- 
vinces-Unies, né à Deventer en 
1575, fit ses premières études 
dans sa patrie, et les continua à 
Louvain, où ayant achevé, en 
1596, son cours de philosophie 
dans le collége, du Faulcon, il 
fut fait maître ès arts. Il prit 
ensuite le degré de licencié en 
Théologie; et en 1599, ayant 
été honoré du sacerdoce , il fut 
mis à la tête du collége de Saint- 
Willibrod et de Saint-Boniface, 
qui était autrefois un séminaire 
pour les missions, à Cologne. 
Sasbold Vosmer, archevéque de 
Philippes, et vicaire apostoli- 
que pour les Provinces-Unies , 
l'appela ensuite à Cologne, et 
Vétablit son vicaire pour. tout 
le diocèse de Deventer en 1605. 
L'année suivante, il le nomma 
chanoine et doyen de l'église 
collégiale de Saint-Pléchelm, et 
ensuite . prevót de la. méme 
église. Sasbold étant mort le 3 
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mai 16143 le pape Paul v, sur 
les instances d'Albert et d'Isa- 
belle- Claire - Eugénie, souve- 
raine des Pays-Bas, l'établit vi- 
caire apostolique des Provinc 
Unies , par un bref du 11 octo- 
bre de la méme année. Rove- 
nius en exerça les fonctions du- 
vant six ans, sans être revêtu du 
caractére épiscopal, qui ne lui 
fat conféré qu'en 1620, le 8 
novembre. Il eut le titre d'ar- 
chevéque de Philippes, qu'avait 
eu son prédécesseur. Il alla à 
Rome, en 1622, pour défend 
son autorité contre les entre: 
prises des réguliers. Il fut nom- 
mé archevêque d'Utrecht, sur 
la requête du -clergé et du dio- 
cèse, en 1626 , par Philippe u, 
roi d’Espagne. Le 9 novembre 
1633, il donna une nouvelle 
forme au chapitre métropolitain 
d'Utrecht, sous le titre de vica- 
riat ou de sénat, pour ne pas 
choquer les nouveaux souve- 
rains. Les troubles qui arri 
rent ensuite l'exposérent à de 
fréquens dangers Le préteur 
d'Utrecht décerna contre lui, le 
rer mars 1640, un décret qui 
confisquait tous ses biens, et 
qui Tui. ordonuait de s'éloigner 
de tous les lieux de l'obéissance 
des États-généraux. Il mourut à 
Utrecht, âgé de. soixante-seize 
ans, le rr octobre 1651, en 
odeur de sainteté. Philippe de 
Deventer a- écrit sa vie. Willi- 
brod Bosschaerts, de primis Fri- 
sie apostolis; ek Jean de Lin- 
deborn , Historia episcopatis 
daventriensis , etc., font une 
mention honorable de lui, Nous 
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avons de ce prélat lês ouvrages 
suivans zu. Tractatus de mis- 
sionibus, en 1622. Jl fut dédié 
par l'auteur à la congrégation 
de Propagandá fide. On le réim- 
prima à Pa 1625; à Lou- 
vain, en 1626; et en 1669, 
chez Guillaume Beyer; avec un 
traité de Auctoritate et necessi- 
tate episcoporum. On Ya réim- 
primé à Metz, en 1747. 9°. Ms- 
titutiones tianæ pietatis , 
en 4 livres, en 1635. 30. Rei- 
publicæ ci istianæ libri duo; 
tractantes. de variis hominum 
statibus, gradibus, oj et 
functionibus in ecclesid Christi, 
et quee in singulis amplectenda, 
que fugienda sint, à Anverst fe. 
Officia sanctorum archiepisco- 
patás ulirajectensis et episcopa= 
tuum suffraganeorum; etc., cum 
previd epistold pastorali, en 
1640, à Cologne. 5°. Thus 
lum penetrans, en langue du 
pays, imprimé à “Bruxelles. 6°: 
Decreta varia circa fidem et 


ep- 


móres ac disciplinam pro mis- 
sione hollandicá. ( Datavia sa- 
cra. Valère- André, Biblioth. 
belg., édition de 1739, t. 2 
p. 104r et suiv. Necrolog. ali- 
quot utriusque sens Romano- 
Catholicorum , ete., qui apud 
Belgas claruerunt, par Swè- 
tius, p. 137 et 138.) 
ROVETTA DE BRESSIA (le 
père André), religieux domini- 
cain, inquisiteur de Vérone, à 
donné : Bibliotheca chronolo- 
gica illustriumwirorum provin- 
cie Lombardie, sacri ordinis 
Predicatorum, qui ab ordine 
condito ad hiec usque tempora 
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in Ecclesie: utilitatem calamum Dr et de perfectionner la langue 
acuerunt...., in-fol., Bononie. française, qu'il parlait bien pour 
Aprés avoir parlé de$ domini- son temps. Aprés avoir passé 
sains de Lombardie qui ont plusieurs années en Italie et ail- 
laissé des ouvrages; le père Ro- leurs, il se fixa à Paris, où il se 
velta a placé à la fin detsa Bi- livra au cabinet et à Ja compo- 
blicthèque des catalogues des sition de plusieurs ouvrages et 
religieux de la province de Lom- traductions. En 1570, il succéda 


bärdie, qui ont exercé les pre- 
mières charges de l'ordre; savoir, 
de ceux qui ont été généraux š 
de ceux qui ont été maîtres du 
sacré palais, de ceux qui opt été 
commissaires de l'inquisition, 
de ceux qui ont été aux conci- 
les, de ceux qui ont étéemployés 
par le saint-siége en d'impor- 
lantes affaires, de ceux qui ont 
perdu la vie pour la défense de 
la foi. (Journ. de Savans, 1593.) 

ROVIGO, Ržodigium , petite 
ville épiscopale d'Italie, sous la 
métropole de Ravenne et capi- 
tale de la Polesine, est située 
sur une branche de l'Adige à 
huit lieues au midi de Padoue. 
On y compte douze mille âmes. 
L'évêque d'Adria y fait sa rési- 
dence, et c'est ce qui lui donne 
le titre de ville épiscopale. Ou- 
tre la collégiale de Saint-Etien- 
me, il y a deux paroisses et 
quatre maisons religieuses: Lab, 
baye régulière de Saint-Barthé- 
lemi, de la congrégation du 
Mont-Olivet, est dans le fau- 
bourg, avec une commanderie 
de Malte. 

ROY, enlatin Regius (Louis 
le), né à Coutances en Norman- 
die; vers le commencemént du 
seizième siècle, devint fort ha- 
bile dans Jes langues grecque et 
latine, et s'efforga-máme de po- 


au fameux Lambin danslachaire 
de professeur royal en langue 
grecque. Il mourut le à juillet 
1577, dans un âge assez avancé, 
et non en 1579, comme l'ont dit 
MM. de Sointe-Marthe, de Thou 
et plusieurs autres, On recher- 
che encore plusieurs de ses ou- 
vrages, qui sont, entre autres, 1°, 
la Vie de Guillaume Budé, en 
latin, in-4°, à Paris, dédiée à 
Guillaume Poyer, chancelier de 
France. Le Roy y a joint les épi- 
grammes latines de plusieurs 
poëtes, faites à l'honneur de 
Budé, ct plusieurs de ses pro- 
pres lettres qu'il avait écrites à 
Budé et à plusieurs autres sa- 
vans, les unes en grec, les autres 
en latin. Cette Vie a été réim- 
imée dans le recueil intitulé, 
v selectorum aliquot wiro- 
rum, etc., à Londres, 1681. 
2°. Le Timée de Platon, avec les 
trois Olynthiennes de Démos- 
thène, le tout traduit de grec en 
français, avec une explication 
des endroits difficiles, à Paris, 
chez Valcosan, 1551, inf 
3e. Discours latin sur la mort 
de Charles de Valois; due d'Ge. 
lans, à Bâle, en 1552; iu-B9; 
4^. Le Phedon de Platon sur 
Yimmortalité de l'áme; le dixiċ- 
me livre de la République, et 
deux autres passages du méme 


17. 
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sur e méme sujet, avec les Avis 
de-Cyrus à ses enfans et amis 
avant de mourir, traduits du 
grec, à Paris, 1553, in-4°. 
Bo. Le premier, le second et le 
dixième livré de la République 
its du grec en 


avec une traduction du grec en 
français d’un sermon de Théo- 
doret, évêque de Cyr, sur la pro- 
widence et la justice de Dieu. 
jo. Discours: latin adressé à 
Henri n, roi de France, et Phi- 
lippe, roi d'Espagne, sur la paix 
faite entre eux, et la nécessité 
de faire la gu: 
de la religion, à Paris, 155 
in-(». 7*. Un recueil contenant 


e aux eunemis 


quelques-unes de ses lettres, et 
deux discours, à Paris, en 1559, 
in-[». 8°. Consolation à la reine 
Catherinede Médicis, sur la mort 
du xoi Henri, son mari, enyla- 
tin; etc., à Paris, 1560, in-4°. 
o, Considérations sur Y Histoire 
francaise et universelle de ce 
temps, etc., à Paris, en 1562, 
1568 et 1571, in-8°. 10*. Des 
troubles et différends-advenus 
entre leshommes par la di 
desreligions, etc., à Paris, en 
1567, in-8. 119. Projet ou dese 
sein du royaume tle France, pour 
en représenter en dix livres l'é- 
tat entier, etc., à Paris, en 1569, 
in=8 12. Exhortation aux 


Français, pour vivre encon- 
cordeet jouir du bien de la paix, 
à Paris, en 1570, int89. 139. Les 
Monarcliiques de Louis le Roy, 
ou de la monarchie, et des cho- 


ses requises à son établissement 
et conservation , etc., à Paris, 
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1570, in-8°. 14°. Prolégomènes 
politiques, en latin, avec le dis 
cours latin qu'il prononcz 


commencement de sa possession 
dela chair lorsqu'il ex- 
pliquá les Politiqu 
à Paris, en 1575, i 
discours latins prononcés à 
ris en 1575; le premier sur les 
mouvemens de la France et les 
malheurs des-autres nations; le 
second sur la nécessité de bien 
écrire eL avec sagesse, à Paris, 
1576, iu-4*. 16°. De YE 
lence du gouvernement royal, 
ayec une exhortation aux Fran- 
is d'y persévérer, ete. , à Paris, 
1576, in-4° 170. Deux discours 


royale 


français prononcés au mois. de 
rier 1576, l'un sur les langues 
savantes et sur les vulgaires, et 
de l'usage de l'éloquence; l'au- 
tre de l'état de l'ancienne Grèce, 
depuis son. commencement jus- 
qu'à ce qu'ellefut tombée sous la 
puissance des Macédoniens, etc., 
à Paris, en 1576, in-4. 18% 
Douze livres de la Vicissitude, 
ou Variété des closes, etc. in-8°, 
cn 1576 et 1583. ( oyez les 
Éloges de Scevole de Sainte- 
Marthe, liv. 3; les Éloges de 
M.de Thou, avec les additions 
de Teissier; les Bibliothèques 
françaises de Duverdier et de la 
Croix -du- Maine; le. Collége 
royal de France, par Guillaume. 
Duval; pag. 21. Le père Nicé 
ron, dans le vingt- neuviéme 
tome de ses Mémoires.) 

ROY (Guillaume le), savant 
et laborieux écrivain, et traduc- 
teur français, était né à Caen le 
10 janvier 1610, de David le 
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Roy, secrétaire du roi , et d'Op- 
portune de Choisy. Tl fit toutes 
ses études à Paris, et y eut fort 
jeune un canonieat de l'église de 
Notre-Dame, qu'il permuta pour 
l'abbaye de Haute - Fontaine, 
ordre de Cileaux', au diocèse de 
Châlons en Champagne, où il 
alla: demeurer. Il y vécut dans 
Ja retraite, la prière et le travail, 
et il y mourut le 19 mars 1684, 
àsoixante-quatorze ans. 1l était 
ami intime de MM. Godeau, 
évêque de Grasse et de Vence, 
d'Arnaulb, Nicole, de Pont- 
Château, et un grand nombre 
d'autres. personnes distinguées 
dans tous les états. On a de lui, 
entre autres ouvrages, 1°. la 
Prière de la grâce, ou Sur les mi- 
séricordes de Dieu. 2°. Des in- 
structions recueillies des ser- 
mons de saint Augustin sur les 
psaumes, à Paris; chez Savroux, 
7 vol.in-12, 1662 1663, 1664, 
1665. 3°. Instruction chrétienne 
sur ce qui nous est marqué de la 
pénitence de David dans l'Ecri- 
iure-Sainte, à Paris, in-12; 
1663. 4^; Prières propres à ob- 
tenir le don de la pénitence, de 
la confiance et de la foi, à Pari. 
chez Savreux , 1660; in-24. De, 
Instruction sur l'Avent, ibid., 
1660, in-24. 6^. Pratiques et 
instructions pour employer cha- 
que journée selon les devoirs du 
christianisme, avec des observa- 
tions sur la fausse dévotion, 
ibid., 1660. op, Réflexions sur 
un passage de saint: Augustin 
(tiré dù troisième: livre de-la 
Doctrine chrétienne) sur l'Eu- 
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charisties in-[, 1679, à Châ- 
lons, chezSeneuse.Ces Réflexions 
sont contre les protestans, qui 
allèguent ce p: je. pour com- 
battre la présence de Jésus-Chri 
dans l'Euchar plica- 
tion de l'Oraison- dominicale ; 
composée des pensées et des pa- 
roles mémes de saint Augustin , 
à Paris, chez Guillaume Des- 
prez , 1673; in-1». C'est une tra- 
duction française de l'ouvrage 
latin du père Lardenois; céles- 
tin, intitulé, Phileremi paleo- 
logi monachi de oratione dom 
niod, Der ez sententiis sancti 
Augustini contextus , in-12, iM- 
primé à Paris èn 1672, un an 
aprés la mort de l'auteur. Le 
traducteur y a ajouté une lon- 
gue préface, où il fait.entre au- 
tres l'éloge de l'auteur. M. Flé- 
chier loue beaucoup cette tra- 
duction dans une lettre écrite 
sur cela à M. le Roy. 9». Du 
Devoir des mères avant et après 
la naissance de leurs enfafis, à 
Paris, chez 


Desprez, 1675, Ice, 
10°, Traité du discernement des 
esprits, traduit du latin du 
cardinal Bona, à Paris, chez 
L. Billaine, 1675, in-12. 11°: Du 
Renouvellement des eenz du 
baptême et des vœux de reli- 
gion, à Paris, chez Desprez, 
1676, in-19. 12°, La Solitude 
chrétienne, 3 volumes in-12, 
chez Savreux. C'est un recueil 
de traductions des Pères et de 
quelques autres concernant. la 
solitude. 13°; Un grand nombre 
de lettres et "de traductions. 
(Foy: V'Elogede-M. le Roy, par 


262 ROY 

M. Huet, dans ses Origines de 
Caen. Zi aussi Moréri, édi- 
tion de 1759.) 

ROY (Jacques le), baron du 
saint empire etseigneur de Saint- 
Lambert, issu d'une ancienne et 
noble famille de France, naquit 
à Anvers le 28 octobre 1633. IL 
párcourut les plus fameuses aca- 
démies de l'Europe; et, à son 
retour, le baron le Roy, son 
père, lui résigna les charges 
qu'il possédait à la cour de 
Bruxelles. Jacques le Roy re- 
nonga dans la suite à tous ses 
emplois, pour se retirer à une 
terre qu'il avait proche d’An— 
vers, où il composa les ouvrages 
suivans : 19. Notitia marchiona- 
ts sacri romani imperii , à Ro- 
terdam, in-fol., 1678. (Joy. les 
Nouvelles de la république des 
lettres, mois de novembre1685.) 
29. Achatestiberianius, sive gem- 
ma cesarea , antiquitate, a 
mento, arte, historid prorsus 
incomparabilis, D. Augusti 
Apotheosin, imp. Ges Tiberii, 
augustæque Julie domús seriem 
et icones, gentesque bello captas 
representans , notis historicis 
illustrata, in-f. (F'oyez le Jour- 
nal deLeipsick de1684.) 3°. 7'o- 
pographià historica Gallo-Bra- 
bantiæ, quá Ramonduæ oppi 
da, municipia et dominialillus- 
trantur, atque monasteria, no- 
biliumqueprætoria, castellaque 
in œs incisa exhibentur , à Ams- 
terdam, 1693, in-fol. 4°. Il pu- 
blia, en 1696, un livret de 
treize pages, intitulé : Prædic= 
tio Anionic Bourignon de vas- 
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tatione urbis Bruxellarum per 
Zonen, 5°, Castella et prætoria 
nobilium Brabantiæ, cænobia- 
que celelriora ad vivum del 


neata ærique incisa... cum 
brevi eorumdem descriptione , à 
Anvers, 1696, in-fol., et l'Érec- 
tion de toutes les terres, sei- 
gneuries et familles tirées du 
Prabaot, prouvée par de 
traits de lettres patentes ti 
des originaux. (Moréri , édit. 
de 1259.) 

ROY ( M. le), historiographe 
de l'Acadéurie royale d’architec- 
ture, ct membre de l'institut de 
Bologne, connu par ses observa- 
tions si ntes sur les monu- 
mens de l’ancienne Grèce, a pu- 
blié un autre ouvrage qui a 
pour titre: Histoire de la dis- 
position et des formes diffé 
rentes que les chrétiens ont 
données à leds temples, de- 
puis le-règne de Constantin-le- 
Grand jusqu'à nous. Il est di- 
visé en deuxarticles ; le premier 
traite de la disposition des égli- 
ses depuis leur origine jusqu'à la 
renaissance des arts en Italie; 
lesecond'a pour objet la dispo- 
sition des temples des chrétiens 
depuis le temps où les arts com- 
mencèrent à renaitre en Italie; 
jusqu'à la fin du siècle de 
Louis xrv. L'ouvrage est enrichi 
des plans curieux des principa- 
les églises de l'Europe. Dans 
une introduction qui sert de 
préliminaire, l'auteur s'exprime 
ainsi ; «Le spectacle de l'uni- 
vers, la reconnaissance qu'ins- 

ixe à l'homme tout ce que là 
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mature infiniment variée sem- 
ble ne produire que pour lui, 
Font naturellement porté à ho- 
norer le Créateur; livré même 
WPidolåtrie la plus absurde, il 
a élévé les édifices sacrés les plus 
superbes, et les temples dont il 
a couvert la terre, sont les preu- 
ves les plus frappantes de la 
hardiesse et de l'élévation de 
son génie. Qui peut considérer, 
en effet, sans être frappé d'ad- 
iniration, comment cet être si 
inférieur en grandeur et en force 
aux animaux qu'il dompte , 
cherchant d’abord comme eux 
dans les forêts, dans les creux 
des rochers, dans le sein méme 
dela terre un abri contre les 
injures de l'air, est parvenu à 
élever des édifices si vastes, mo- 
numens éclatans de son. respect 
pour Ja Divinité! » 

M. le Roy fait remarquer que 
les temples de Belus, de Salo- 
mon , de Jupiter à Athènes , du 
Soleil à Palmyre, renfermaient 
chacun dans les murs de leur 
enceinte plus d'étendue que 
wen ont nos places les plus vas- 
tes; La basilique de Saint-F 
de Rome, et la colonnade circu- 
laire qui la précède, nous of- 
frent encore un exemple plus 
frappant de la grandeur des en- 
treprises que l'homme est capa- 
ble d'exécuter; elles ont ensem- 
ble seize cents piedsde longueur, 
et quatre- mille de circuit. La 
première basiliquedes chrétiens 
fut l'ancienne basilique de Saint- 
Pierre : ce fut là que Constan- 
tin les rassembla, aprés lesayoir 
tirés des catacombes où ils cé- 
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lébyaient les mystères de notre 
religion durant les temps de 
persécution. Ce grand empereur, 
qui ayait ordonné de construire 
cette basilique avec tant de ma- 
gnificence, pendant qu'il célé- 
braità Rome la vingtième an- 
née de son règne, désira encore 
qu'elle fût un témoignage au- 
thentique de ce qui avait donné 
lieu à sa conversion. Il voulut 
que son plan représentât une 
croix en l'honneur de celle qu'il 
vit en l'air lorsqu'il. vainquit 
Maxence. 

Le siége de l'empire romain 
ayant été transféré à Constanti 
nople, l'empereur. Constantin fit 
élever, dans sa nouvelle capi- 
tale, un temple superbe sous le 
nom de Sainte-Sophie. Ce tem- 
ple forma plusieurs révolu- 
tions. Il fut brûlé entièrement 
et relevé sous Justinien, avec 
une magnificence qui le fit écrier 
dans le transport de joie que 
lui causa ce bel ouvrage : Je t'ai 
surpassé, Salomon. L'église de 
Saint-Marc, à Venise, a été cons- 
truite sur le modèle de Sainte- 
Sophie. 

ROY ( Gharles-François le), 
d'Orléans. Nous avons de lui, 
la traduction d'un discours de 
saint Athanase, 1750, in-12. 
Traduction de la Défense de la 
déclaration de l'assemblée du 
clergé en 1682, par Bossuet, 
évêque de Meaux, avec des notes, 
1745 , 3. vol. in-4°. Ila travaillé 
à la Bible hébraïque du père 
Houbigan. Réflexions théologi- 
ques sur les:lettres de M. l'abbé 
de Villefroy à ses élèves 
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ia-8. OEuvres posthumes de 


Bossuet, évêque de Meaux, 
pour servir de supplément aux 
dix-sept volumes de ses ouvra- 
ges, 1768, 3 volumes in-f. 
Conférences ecclésiastiques si 
plusieurs points de la mora 
chrétienne, ouvrage posthume 
du père le Semelier de la doc- 
trine chrétienne, 4 vol. in-12. 
(La France littéraire: ) 

ROYARD (Jean), né à Ou- 
denarde , entra dans l'Ordre des 
Fréres-Mineurs, et s'y distingua 
par ses lumières dans la "Théolo- 
gie et par ses talens pour la pré- 
dication à un point, qu'on le 
regardait , selon l'expression de 
Valère-André, comme lephénix 
de son ordre en son temps. Il 
fut commissaire de son ordre 
dans tout le royaume d'Ecosse, 
et mourut à Bruges en Flandre 
en 1647. On a de lui: Homeliæ 
in epistolas et evangelia quadra- 
gesimalia, à Anvers, 1538; à 
Paris 1544, et 1554, in-80. On 
trouve à la fin, apologia contra 
Zelotem ; et soliloguium , seu 
formula Deum precandi (Valére- 
André, Biblioth. belg. édit. de 
1739, in-{, tom. 2, pp. 718 
et2t9.) 

ROYAUME DES CIEUX. Ex- 
pression assez commune d: 
Nouseau-Testament, poursigni- 
fier le royaume de Jésus-Christ, 
son premieravénementetsa ma- 
niféstation au monde ; la voca- 
tion des peuples à la foi et la 
prédication de PE angile; enfin 
la vengeance que Dieu devait 
exercer contre les Juifs inerédu- 
les. (Luc, 11, 20 et 17, 21:) 


le 


le 
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Les anciens prophètes, 
manquaient guère de mettre en- 
tre les taractères du Messie celui 
de roi et de libérateur ; de sorte 
que les Juifs, accoutum 
manières de parlerdes prophètes, 
attendaient un Messie roi : et 
Christ , pour leur prouver 
qu'il était le vrai Messie, leur 
annonçaît que le royaume des 
cieux était arrivé, ou qu'il était 
proche. On peut en voir les 
preuves( Zacha. 9,9), et dans 
les endroits cités ci-dessus. 

Le royaume des cieux marque 
aussi la béatitude éternelle, la 
vocation des gentilsà l'exclusion 
des Juifs incrédules; enfin le plus 
souvent l’Église de Jésus-Christ, 
et la manière dont Dieu se con- 
duitenverslesélus pour les ame- 
ner à la foi, et les faire ensuite 
arriver à la béatitude. ( Matt. 5, 
3. 7, 21. 19, 14. 8,12) 

ROYAUMONT, Regalis-Mons, 
abbaye de Ordre de Citeaux, 
dans l'ile de France, au diocèse 
de Beauvais, prés la rivière 
d'Oise. Cette: abbaye était la 
première fondation de Saint- 
Louis en 1227. Louis viu avait 
ordónné par son testament la 
construction d'une abbaye nou- 
velle, et destiné pour cela le 
prix de ses pierreries; mais la 
piété de saint Louis, son fils ; le 
porta à y faire de son chef une 
dépense royale : il en conduisit 
les bátimens, travailla lui-mé- 
me à celui de l'Église, et l'enri-. 
chit des dons qui faisaient met- 
tre cette fondation entreles plus 
magnifiques qu'on eût faites jus- 
qu'alors. Dès que le monastère 


ne 


es 


fut : 
d 
fairi 
dica 
se tr 
gnet 
au 
qu'i 
rent 


sis T 
reli 


roi, 
fou 


mu 
aun 
yas 
lesc 
del 
moi 
lieu 
plu: 
et ] 
réfe 
con 
dor 
tom 
et € 
cloc 
fure 
bier 
étai 
ton 
de 
Me 
col 

F 
fils 
ler 
sa] 


ROY 


fut achevé, saint Louis y appela 
des moines de Citeaux. Il fit 
faire, le 19 octobre 1235; la dé- 
dicace de l'église, à laquelle il 
se trouva présent avec les sei- 
gueurs de sa cour , et il assigna 
au monastère, outre les biens 
qu'il lui avait déjà donnés, une 
rente annuelle de 5oo livres pari- 
sis pour l'entretien de soixante 
religieux: Cette maison étant de- 
venue en peu de temps beau- 
coup plus nombreuse, puisque , 
dés l'an 1258, on y comptait 
cent. quatorze religieux; le saint 
roi, pour la méttre en état de 
fournir le nécessaire à la com- 
munauté, et de continuer les 
aumónes que l'abbé de Citeaux 
y avait établies, y fit. de nouvel- 
les donations au mois de juillet 
de la méme année 1258; Royau- 
mont fut dans la suite un des 
lieux où saint Louis allait le 
plus souvent chercher la retraite 
et le silence; il y mangeatt au 
réfectoire, servait les malades et 
couchait dans une chambre du 
dortoir. En 1409 Je tonnerre 
tombasurl'églisedecetteabbaye, 
et en brüla la moitié avec le 
clocher; désorte que les cloches 
furent toutes fondues , aussi 
bien que le plomb dont l'église 
était couverte. On y' voyait les 
tombeaux de plusieurs enfans 
de Saint Louis, morts jeunes. 
(Moréri. Gallia christ. , tome 9, 
col. 842.) E 
ROYE (Francois de ) Angevin, 
fils de Claude de Roye , conseil- 
lerau présidiald' Angers, fit, dès 
sa première jeunesse; des progrès 
trés-considérables dans la juris- 


ROY 265 
prudence» IL fut. professeur en 
droità Angers, où il forma pen- 
dant plus de quatre cents ans 
un grand nombre de magistrats 
aussi habiles qu'intégres, et mou- 
ruten 1686. On a de lui, 1°. un 
livre sur le canon; ego- Beren- 
garius : 4x de consecrat. distinct. 
2, où il traite, en latin, de 
la vie; de lhérésie, et de la 
pénitence de Bérenger , archi- 
diacred’Angers, in-4°, à Angers, 
1656. 20.Um petit iNe imprimé 
à la fin du précédent pour prou- 
ver l'authenticité du passage de 
V'historien Joseplie en faveur de 
Jésus-Christ. 3». Apologetious 
pro oranibus Galliarum anteces- 
soribus contra parisienses cano- 
nici juris Professores y in-4*y à 
Angers, 1665. 4? Un livre excel- 
lentdu droitde patronage et des 
droits honorifiqués, en latin , 
in-fo, à Angers ; 1667. 5°. De 
missis dominicis, eorum officioet 
potestate , 1n-49,à Angers, 1672: 
6°. Des institutions du droit ca- 
nonique, sous le: titre canonici 
juris institutionum libri tres , à 
Paris, 1681 , in-12; quiaujuge- 
ment dessavans mériterait d'étre 
donnépourrègle de la jurispru- 
dence ecclésiastique: (Le Long, 
Biblioth. historique de la Fran- 
ce , pag: 74, 687 , 865. M. Frai 
du Tremblay, dans l'éloge de 
M. Roye. Journal des Savaus 
1681, 1705 et 1743. ) 

ROYER ( Abraham ) , jésuite 


missionnaire du Tonquin, mort 
en 1720, est auteur d'un petit 
ouvrage intitulé, le Sage Chré- 
tien; in-16, lequel contient des 
règles pleihesde sagesse et de re- 
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ligion, ettrés-utilesiunhomme 
du monde. Le père du Halde 
en fut l'éditeur. ( Journal des 
Savans 1724. ) 

ROZ ( Francois), jésuite, ori- 
ginaire de Girone en Catalogne, 
fut nommégouverneuretvicaire 
apostolique de l'évêché d'An- 
gamala en 1597. Il était tri 
habile dans les langues orienta- 
les, eteut la principale part 
aux décrets du synode de Diam- 
per ; qui le chargea de traduire 
en syriaque le missel romain, de 
réformer la version syriaque de 
l'Ancien et du Nouveau-Testa- 
ment sur la Vulgate, et de tra- 
duire en syriaque le symbole de 
saint Athanase. IL contribua 
beaucoup à soumettre les chré. 
tiens de Saint-Thomas à l'Église 
romaine,et mourutévéque d'An- 
gamala vers l'an 1717. 

RUBEIS ( Jean -Frangois-Ber- 
nard-Marie de 3. dominicain- 
néà Cividad dans le Frioul le 8 
janvier 1687, dune famille des 
plus nobles decette. ville., eut 
pour père Antoine de Rubeis, et 
pour mère Annede Frumentinis. 
Ayant embrassé l'Ordre deSaint- 
Dominique, il fit. profession le 
16 novembre 1704 à Conegliano 
ou Conegiano, et après sa pro- 
fession on l'envoya faire ses étu- 
des de philosophie. à Florence, 
dansle couvent de Saint-Marc. 
1l étudia Ja Théologie dans le 
collége du Saint -Rosaire des do 
minicains de Venise, et enseigna 
l'une et l'autre de ces sciences 
aux religieux de son ordre, H 
s'attacha en méme temps à for- 
mer de jeunes clercs, parmi les- 
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quelsil s'en trouva un bon nom- 
bre de la première noblesse. Les 
affaires de sa congrégation qui 
est celle du bienheureux Jac- 
ques Salomon, dont il a été deux 
fois vicaire-genéral, l'ayant ap- 
pelé à Vienne en Autriche , il 
partit pour cette capitale avec 
les ambassadeurs de Venise, et 
se rendit ensuite à Paris avec les 
mêmes ambassadeurs , où il se 
fit bientót connaitre par ce qu'il 
y avait de plus distingué parmi 
les sayaus de cette fameuse ville, 
et s'acquit sans peine leur esti- 
meet leur amitié. Rendu à Ve- 
nise, on lui. offrit la première 
chaire de Théologie de l'univer- 
sité de Padoue, qu'il refusa 
constamment. La république le 
chargea de la révision des livres, 
pour lesquels ilavait un goût do- 
minant, ainsi que pour l'étude, 
dont il faisaitses délices lejouret 
la nuit. Les premiers magistrats 
de là république l'honorérent de 
leur confiance, et dóférérentsou- 
vent à ses conseils. Ils l'auraient 
méme choisi pour leur théolo- 
gien et leur consulteur, s'ils wa- 
vaient trouvé dans sa rare mo- 
destie un! obstacle invincible à 
leurs désirs. Et ce qui mit le 
père de Rubeis dans la plus haute 
considération; soit dansles États 
de Venise, soit dans toute UIta- 
lie, et mémeau-delà des monts, 
c'est qu'il joignait à la modestie 
une grande piété, une vaste éru- 
dition, une sagesse consommée. 
Il s'était formé unebibliothéque 
très-choisie, laquelle unie à celle 
qu'a laissée aux dominicains de 
ce collége le célèbre Apostolo 
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Zeng, avec qui le père de Rubeis 
entretenait, tout le temps que 
vécut de savant, la plus intime 
liaison, est peut-être mme des 
plus fournies qu'il y ait dans 
Venise. Voici les onvrages qu'il 
a donnésau public. 

15. De fabuld monachatás Be- 
nedictini divi 'T'homee Aquinatis. 
Responsio ad historicam disqui- 
sitionem de monachatu Bencdie- 
tino digi Thome Aquinatis apud 
Casistenses, antequàmad. Domi- 
nicanum Prædicatorum - ordi- 
transferret, sans nom 
d'auteur, in-B», 7"enetiis, 1724, 
typis Audrece Mercurii, Ele pa- 
rut avec augmentation, en 1746, 
à la tête du cinquième tome des 
œuvres de saint Thomas, édi- 
tion de Venise, chez Joseph Be- 
tinelli, sous ce titre : Adversüs 
manachatum Benedictinum divi 
Thome: Aquinatis apud Casi- 
nenses, antequäm ad Dominica- 
num Predicatorum ordinem se 
transferret , dissertatio. On la 
trouve aussi parmi les. trente 
dissertationes critica: et apolo- 
gélicæ de gestis et scriptis , ac 
doctrind sancti Thome Aqui- 
natis, 1750, apud Jo. Baptist. 
Pasquali. 

2. Facundi Episc. Hermia- 
nensis, provincie: Africane. pro 
defensione trium. capitulorum 
Concilii Calcedonensis libri 
12, GW nunc in presenti edi- 
tione P'enetá cum ms. uetustis- 
simo bibliothecce Capituli F'ero- 
nensis collati, emendati et sup- 
pleti. Venetiis, 1928,  1ypo= 
graphid Bartholomæi Javarina. 
Variantes lectiones, dit le père 
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Rubeis, ¿mò verissima supple- 
menta, transmisit clariss, Jose- 
phus Blanchinius Veronensis 
eademque ad sua apposui .ego 
loca in margine inferiori, ali~ 
quibus illustratd. notis. Eadem 
verà tanti momenti sunt, neque 
pauca, sed plurima, scilicét 645. 
ut præfari sub nomine Typogra- 
phi licuerit libros. Facundi tot 
mendis purgatas dari, ut fe 
novum opus videri possint. 

3e. De und. sententid damna- 
tionis in Acatium, Episcopum 
Constantinopolitanum,post guin- 
quennium silentii latd, in synodo 
romand Felicis Pape yw disse 
tatio : ubi quamplura ad Acatia- 
nam historiam: pertinentia ep 
epistold nuper. è vetusto codice 
Veronensi edité, eidemque Fe- 
lici m adjudicata- illustrantur, 
in-8*, Fenetiis, 1729 , è typo- 
grapli Bartkolomet Javarina. 
Opusculum penes me est, dit le 
père de Rubeis, cum addita- 
mento ms. quo aliquibus diffi- 
cultatibus abs Hyeronimo de 
Prato, è congregatione Oratorii 
Veronensi. Presbytero, in Sud 
ad Sulpicium Severum disserta- 
tione sex propositis, fit satis. 

4°. Monumenta selecta con- 
ventis sancti Dominici J"enetia- 
rum, in-8*, Penetiis, 1529, ex 
typographid Stephani Tramor 
tini: Prodiit lueubratio, dit le 
père de Rubeis , sub nomine Do- 
rhinici Armani ejusdem cœnabit 
alumni, sub quo lataissetadhues 
nisi verus auctor jam cunctis ire 
notesceret. Debitd sud tamen po- 
tiatur laude Armanuss utpote 
qui vetusta domestica: coenobis 
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sui monmenta summá diligentid 
collegit, qua ab aliis accuratius 
discutienda, enarranda et illus- 
tranda reliquit. Admissi in opus- 
culo errores aliqui, emendantur 
im hoc opere, quod in lucem 
prodit. 

50, Synodus qua: acta. est in 
civitate Mantud anno 828, pro 
causá sancte Aquilejensis eccle- 
si, nunc primüm ex velusto 
codice biblothecæ F'allicellance 
in lucemedita cum notis; tom. 9, 
F'enete, Conciliorum editionis, 
1729. 

6°. Animadversiones- in. Con- 
tilium à Gregorioxn , Forijulit; 
seu in civitate Austriá celebra- 
tum, tom. 15, Fenetæ, Conci- 
liorum editionis, 1731. 

oe, Deschismateecclesite Aqui- 
Tejensis dissertatio historica. de= 
cedunt acta. synodi Mantuanæ 
pro causd sanctæ Aquiléjensis 
ecclesic, que ex vetusto codice 
bibliotheca P" allicellance secun- 
dis curis emendatiora prodeunt, 
cum notis, in«8*, /"enitiis, 1732, 
apud Bartolomeum Javarina. 
Opus veluti prodomum fait ad 
insequens. 


8v. Monumenta ecelesice Aqui 
lejensis, commentario historico- 
chronologico=critico illustrata : 
cum appendice, in qud-vetusta 
Aquilejensium Patriarcharum , 
rerumque Forojuliensium chro- 
nica; emendatiora quedam alig 
nunc primüm in lucem prodeunt, 
Argentinæ, 1740, in-fol: 

o, Divi Theme Aquinatis 
Doctoris Angelici ord. Præd. 
opera. Editio altera Fenetayad 
plurima exemplaria comparata, 
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et emendata, Accedunt vita elo- 
gium ejus à Jacobo Echardo di- 
ligentissimé- concinnatfim , et 
Bernardi Marie de Rubeis in 
singuld operá admonitiones præ- 
viæ, 26 volumes in=4°, dont les 
quinze premiers ont été impri- 
més chez Joseph Bettinelli , et 
Jessuivans chez Simon Occhi, à 
Venise, depuis 1745 jusqu'en 
1758. Le savant éditeur a appor- 
té beaucoup de soins pour ren- 
dre le texte le plus pur qu'il 
soit possible. Il a aussi marqué 
les variantes qu'il a trouvées 
dans les anciennes: éditions , ou 
dans les manuscrits qu'il a eus 
entre les mains, sans parler d'un 
grand nombre. d'avertissemens 
préliminaires , critiques, apolo- 
gétiquesou historiques, qu'ila 
répandus à propos danis les dif- 
férens tomes dont cette édition 
est composée, 


rov. De nummis Patriarcha- 
rum Aquilejensium dissertatio s 
in=8v, 7enetii; A is J. 
Baptiste Pasquali. Fides di 
matis quo Poponi Patriarche 
facultatem acudendi monetam 
fecit Conradus dictus Salies, 
hujus. nominis Rex- Germanie 
secundus , et imperator ejts- 
dem nominis primus, in du- 
bium his diebus  wocata , 
focillimo negotio , «c inviclis 
argumentis vindicari potest- 

11». De nummis Patriarcha- 
rum Aquilejensium dissertatio 
altera, n-89, Z'enetiis, 1649, 1- 
pis Jo. Baptiste Pasquali. Ce 
deux dissertations de nummis 
Påtriarcharum Aquilej. ont éé 
réimprimées dans” l'ouvrage 
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M. Philippe Argelati, de monetis 
Italiœ et Mediolani, 1750, t. 1, 
part. 1, p. 137 et 215. 

12°. Discorso istorico-crono- 
logico-diplomatico... sopra una 
Pergamena antica f eneziana, 
in-80, Zenezia , 1749... presso 
Simone. Occhi. Patriarcharum 
Gradensium maziméchronogra- 
phia. emendatur, ac antiquitas 
ostenditur apud. Z"enetos moris 
annum inchoandi à die. primd 
marti. 

13. De gestis et scriptis, ac 
doctrind sancti Thomæ Aquina= 
tis dissertationes criticæ et apo- 
logetico, in-fol. , 'énetis, 1750, 
typis Jo. Baptiste. Pasfuali. 
Ce recueil renferme trente dis- 
sertations auxquelles il en faut 
ajouter deux autres qu'on trouve 
à la tête des deux derniers vo- 
lumes des œuvres de saint Tho- 
mas, de l'édition in-4° de Veni- 
se, et qu'on doit mettre encore 
dans la nouvelle édition des 
mêmes œuvres qu'on fait ac- 
tuellement à Naples, in-12 et 
in-[o. 

149. De rebus congregationis 
sub titulo beati Jacobi Salomo- 
nis, in provinciásancti Dominici 
Fenetiarum, erectæ , ordinis 
Predicatorum 4. commentarius. 
historicus : in quo regularis di 
cipling in ordine Predicatorum. 
instauratio ,. primordia ejusdem 
congregationis el. incrementa , 
vetustæ ceenobiorum, | origines 
novorumque. ereotones, wiri 
etiam moribus, dignitatibus, lit- 
teris illustres, aliaquévariæ eru- 
ditionis. argumenta enarrantur 
censentur. 
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F'enetiis, 1551, typis Jo. Bap- 
tistæ Pasquali. 

150. Fr. Jo. Franc. Bernardi 
de Rubeis ord. Præd; disserta- 
tiones duce. Prima de T'urronio, 
seu tyranno Rufino Monacho. et 
Presbytero : altera de vetustis 
liturgicis, aliisque sacris ritibus, 
qui vigebant olim in aliquibus 
Forijuliensis provincice ecclesiis, 
F'enetiis, Simon Occhi, 1754 , 
in-4°. 

169, Georgii seu Gregorii Cy- 
prii Patriarchæ Constantinopo- 
litani vita , elc., nunc primum 
grece in lucem prodit cum lati- 
nd interpretatione et notis, Ac- 
cedunt dissertationes duce listo 
ricæ et dogmaticæ cum binis 
epistolis, ete., nunc primüm edi- 
, F'enetiis, Jo. Baptiste Pas- 
quali, 1753, in-fo. 

17^. De Theophilacti Bulga- 
riæ Archiepiscopi gestis et serip- 
tis.ac doctrind, deque J"enetd 
operum ejus editione. Prostat 
tom. x operum omnium gr.. lat. 
ejusdem Theophliacti, F'enetiis, 
apud Joseph Bertella in officind 
Hertzïand, 1854, in-fol. 

18. De tribus, in ccelo testi- 
Dus, etc; „dissertatio adversis $a- 
muelem Crellium, aliosque, Fe- 
netiis, 1755, in 

1907 ita B. Benvenutæ Bo- 
jac de civitate Austriæ cum 
præfatione et. annotationibus, 
F'enetiis, 1755, in-4°. 

20°, De peccato originaliejus- 
que naturá ac traduce et pænd, 
deque multiplici statu hominis, 
tractatus theologicus, F enetits , 
1557, in-4?. 

21°, Decharitate, virtute theo- 
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logic, ejusque naturá, multipli- 
vi actu, perfectione , præcep- 
tò, etc., tractatus. theologicus, 
F'enetiis, 1758, in -4°. 

220, Dissertationes varice ert 
ditionis sub und capitum serie 
collectce. Elles étaient sous p 
se ën 1762. (Le père de Rubeis, 
de rebus congregationis, ete. 
page 481 et suiv. Le père Fa- 
bricy; dominicain de la Miner- 
ve, dans les mémoires manus- 
crits qu'il nous a commiuni- 
qués:) 

RUBEN; hébr., quivott le fils, 
du mot rva, voir, et du mot 
ben, fils. I naquit de Jacob et 
de Lia, Van du monde 2246; 
mais il perdit son droit d'ainesse 
par le crime qu'il commit avec 
Bala, concubine de son pére.(Ge- 
nes. 29, 32. 35, 22. ) 

Dans l'occasion où ses autres 
freres voulaient se défaire de 
Joseph , il prit quelques précau- 
tions pour le sauver de leurs 
mains; mais pendant son absen- 
ce ils le vendirent à des Ismaé- 
lites qui l'amenérent avec. eux 
en Egypte. (Genes. 373 20; etc.) 

Jacob au lit de la mort repro- 
cha vivement à Ruben la faute 
qu'il avait commise avec Bala, 
et lui prédit que sa postérité ne 
serait pas nombreuse. Moise fit 
Ja méme prédiction à son sujet. 
événement confirma ces: pré- 
dictions;sa tribuentson partage 
au-delà du Jourdain, dañs la 
partie la plus méridionale de ce 
canton. On ne sait pas le temps 
de sa mort. ( Genes. 49, 3, 4- 
Deut. 33,6. D. Calmet, Dict. 
de la Bible. ) 
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RUBENITA, fils, enfant, des- 
cendant de Ruben. (Josué, 13, 
23.) 

RUBENITE , qui est de la fa- 
mille ou de la triba de Ruben. 
(t Paral. 11,42.) 

RUBERTI ( Michel ) , de Flo- 
rence, vivait dans le quinzième 
sibele, et était domestique de 
Marie Salviati , mère du grand 
Côme de Médicis. H écrivit une 
histoire depuis la eréation du 
monde jusqu'en 1430 , dans la- 
quelle il soutient que les chan- 
gemens des monarchies et des 
états sont une punition des eri- 
mes de ceux qui gouvernent. 
(Vossius, de hist. lat. ) 

RUBEUS (Jérôme), historien 
et médecin, était de Ravenne, 
d'une naissance illustre. Il fat 
médecin du pápe Clément: vnn 
et eut toutesa confiance: Il avait 
un siyle aisé et naturel, une 
éloquence pure et animée , une 
érüdition assez étendue, une 
critique , pour l'ordinaire, assez 
saine, et beaucoup d'habileté 
dans les affaires. 11 mourut le 8 
septembre 1607, agé desoisante- 
huit ans, et laissa, 1°. une his- 
toire latine de Ravenne en di 
livres, qu'il augmenta d'at 
onzième , dans la nouvelle édi- 
tion qu'il en douna à Venise en 
1589, in-fol. La première édition 
est de 1572. Quoiqu'elle ne soit 
pas si ample que celle de 1589; 
elle est réchérchée à cause dë 
quelques vetranehemens qui ne 
sé tyouvetit- pas dans cette pre- 
miéré, qui est devenue rare. 
Cette histoire, quest digne d'es- 
time,a été encore imprimée 
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ep fei et eh 1607. Dans Védi- 
tion de 1589 , on trouve les an- 
ciens conciles provinciaux de 
Ravenne , qui ne sont pas dans 
Ia première. 2°. Un discours la- 
tinsur l'élection de Grégoirexm, 
au souverain pontificat, im- 
primé à Gésenne en-1572, in-f?. 
(Jacques Gaddi, au tome 2 de 
ses écrivains. Antoine Possevin, 
au livre 16 de sa bibliothèque 
choisie. ) 

RUBRIQUES , rubricæ. On 
nomme rubriques les règles écri- 
tes en caractères rouges qui 
marquent l'ordre et la manière 
de dire la messe et l'oflice divin. 
Ce mot a passé de l'ancien droit 
romain, où les sommaires des 
chapitres étaient écrits en rouge, 
aux règles de la liturgie; soit 
parceque ceux qui les ont mises 
en ordre, lesont écrites de cette 
maniére; soit plutót parce qu'on 
a jugé que la connaissance n'en 
était pas moins nécessaire à un 
prêtre que celle des lois romaines 
à un jurisconsulig. Gavantus dit 
qu'il n'a vu dans les manuscrits 
du Vatican que très-peu de 
livres oùceque nous appelons 
aujourd'hui rubriques , fût en 
rouge , et qu'il n'a trouvé aucun 
missel, avant l'an. 1557, où l'on 
donnât le nom de rubriques à 
Vordre des cérémonies de la 
messe, 


Les rubriques ou lesrègles qui 
marquent les rits de la liturgie, 
sont-elles desplois proprement 
dites qui obligent en conscience, 
et qu'on ne peut omettre sans 
péché, ou bien de simples ius- 
iructions et de purs conseils , 
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dont. l'omnission est innocente? 
C'est une question très-impor- 
tante sur laquelle les théologiens 
ne sont pointd'aecord. Sylvestre 
de Prierio et quelquesautres en 
petit nombre ont eru que les 
rubriques n'obligent- point par 
elles-mêmes (Sylvest: verb: Mis: 
sa; n°2, édit. Lugd. 1594, p. 
233 ). Suarez a cru au contraire 
que chaque rubrique est une loi 
qui de sa natureobligesous peine 
de péché mortel, quoiqu'il ar- 
rive souvent que l'émission n'en 
est que vénielle , à raison de la 
légèreté de la matière ou de 
Y'inadvertance (Suarez , t, 3, in 
3jp. disp. 83, sect. 2) Paul-Marie 
Quarti, théatin, distingue entre 
les rubriques qui prescriventles 
ris qu'on doit garder dans la 
célébration méme du sacrifice , 
et celles qui ne marquent que 
ce quele prêtre doit faire devant 
ou aprés la messe. Il regarde les 
premières comme de vraies lois 
quiobligent en conscience , et 
les secondes , comme des. règles 
purement directives et utiles, 
inais non nécessaires. ( Quarti ; 
in quest; fundam. seu præmiali, 
sect. 9 , punct. 2, edit. Peneti 
1727, P: 6.) 

Ce dernier sentiment est in- 
contestable quant à la premiere 
partie, qui est la plus essentielle, 
parce qu'ilest fondé snr l'auto 
rité du plus grand nombre des 
meilleurs théologiens, sur celle 
du concile de Trente ( sess. 34, 
in decret. de obser. et«evit; iñ 
celebr. miss.) qui Veut que les 
évêques excommuaient les prê- 
tres qui substituent d'autres rit 
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à ceux qui sont approuvés! par 
VÉglise-dans la célébration des 
SS. mystères, et sur la bulle de 
Pie v, qu'on lit à la téte detous 
les missels ; et qui ordoune , en 
vertu de la sainte obéissance, à 
tous les prétres de dire ou de 
chanter la messe selon le rit, la 
manière etla règle que prescrit 
le missel. 

Il suit de là , 1°, qu'un prêtre 
commet un péché grief de sa 
nature, à moins qu'il ne de- 
vienne veniel par la légèreté de 
la matière, lorsqu'il omet de 
propos délibéré , ou par une né- 
gligence coupable, ce qui est 
prescrit par la rubrique. cn fait 
de paroles ou d'actions , dans la 
célébration de la messi 

2°. Il y a péchémortelà omet- 
tre le Confiteor , ou l'épitre, ou 
Yévangile , ou la préface, ou le 
Pater, ete- ou l'action d'offrir 
Je pain etle vin, ou le mélange 
de l'eaudansle calice avec le vin, 
ou la fraction de l'hostie pour la 
mêler avec leprécieux sang, en- 
fin toute parole ou toute action 
importante surtout par rapport 
à sa signification, qui est la 
principale chose qu'on doit en- 
visager ici. 

go. En matière de rubriques, 
comme en toute autre ,ce qui 
wiest ae léger de sa nature, 
peut devenir mortel à raison du 
mépris, ou. du scandale, ou 
de Vintention criminelle, etc. 
(M. Collet, Examen des 8S. mys: 

res, p. >et suiv. Voyez CÉ- 
nxoxis , MESSE 8 

RUBYS ( Claud 
Lyonversl'an 1? 
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retira alors à Avignon, où il 
composa son Histoire de Lyon. 
On ignore le temps de sa mort. 
On a encore de lui , un traité de 
la messe, imprimé, en 1563, 
souscetit re : la Résurrection de 
la messe contre le livre d’un hé- 
rétique, intitulé, la Mort et Ven- 
terrement de la messe. ( Le 
Long, Bibliothèque historique 
de la France par le père Colonia; 
jésuite, et les Lyonnais dignes 
de mémoire , de M. l'Abbé Per- 
netti, tom. 1, pag. 424 etsuiv. ) 

RÜCGELLAI ( Jean 5 , en latin 
Oricellarius , né à Florence le 
20 d'octobre 1475, de Bernard 
Ruccellai ou Oricellarius , et de 
Namina de Médicis, niècé de 
Côme de Médicis, se rendit ha- 
bile dans la philosophie , et dans 
les langues grecque et latine. Il 
accompagna Léon x dans le 
voyage que ce pape fit pour celle 
fameuse entrevue qu'il eut avec 
le roi François ag. Il fut proto- 
notaire apostolique, et en 1524 
élu curé de la paroisse de Saint- 
Martin du Pallaia , château qui 
était alors du diocèse de Luc- 
ques, et qui est à présent de celui 
de San-Miniato. Il mourut en 
1525. On a de lui quelques ou- 
vrages écrits en italien, et un 
discours latin fort éloquent sur 
l'exaltation du pape Adrien vi; 
(Le Journal de Venise, tom. 4 
Le pere Nicéron , au tome 13de 
ses mémoires. ) 

RUE , rutha , herbe. domes- 
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tique assez connue. Jésus-Christ 
reprocha aux pharisiens, de ce 
que; payant la dime de cette 
herbe, quien rigueur n'était pas 
soumise à cette loi, ils négli- 
geaient les points les plus impor- 
de la loi. Hee oportutt 
facere , et illa non omittere, dit- 
il. (Luc; ti, fo. ) 

RUE ( Charles de la ), jésuite, 
né à Paris en 1643 , entra dans 
la société en 1659, et s'y dis 
tinguabientótparsonéloquence; 
par la beauté et l'élévation. de 
son génie, et par la supériorité 
de ses divers talens, qu'il fitbril- 
ler avec éclat, et qui lui firent 
de bonne heure un. nom illustre 
dans la république des lettres, 
Il fut envoyé dans les Cevennes, 
où ileut le bonheur de ramener 
plusieurs calvinistesà la foi ca- 
tholique. 1l demanda souvent 
avec une grande ardeur la per- 
mission d'aller précherP'Evangi- 
le dans les missions du 
mais, 


aada; 
ses supérieurs la lui ayant 
refusée „il fut contraint de bor- 
ner. son zèle à prêcher: dans les 
différentes provinces de la Fran- 
ce; à la cour et à Paris, où il 
mourut dans le collége de Louis- 


le-Grand le 27 mai 19 


y avait professé la ` rhétorique 
avêtiles plus brillans succes. On 
a de lui entre autres ouvrages : 
19: quatre: volumes de panégys 
riques, d'oraisons funèbres et 
de sermons de morale, impri- 
més en 1719, à Paris, in-8, et à 
Lyon, Inte 20, Un caréme et un 
avent, en A volumes in- 12. 
3». Une lettre pous-défendre- ce 
a1. 
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qu'il avait avancé en prêchant, 
à Alénçon en 1680 ; savoir, que 
les auteurs de la traduction de 
la Bible de Genève avaient fal- 
sifié le huitième verset du hui- 
tième chapitre de Néhémie, c'est- 
à-dire du second livre d'Ee 
Gette lettre est imprimée dans 
le premier tome des Dissertations 
sur diverses matières de religion 
et de philologie , recueillies par 
l'abbé de Tilladet. En 1740, le 
pére Bretonneau mit au jour les 
panégyriques des saints, par le 
père de la Rue , avec quelques 
autres sermons du même auteur 
sur divers sujets, en 2! vo- 
lumes, à Paris, chez Gissey et 
Bordelét. La méme année, on 
imprima chezles mémeslibraires 
les oraisons funebres du méme 
prédicateur , dont une , qui est 
celle de Henri de Bourbon, 
prince de Condé, n'avait point 
encore vu le jour. Le chef doen, 
vre du père de la Rue est son 
oraison funèbre du prince de 
Luxembourg. (Journal dés Sa- 
vans , 1695 


gation de Saint-Maur, né à 
Corbie en Picardie, le r2 juil- 
let: 1684 , „fit profession dans 
Fabbaye de Saint-Faron. de 
Meaux ; le 2r novembre 1703, 
et S'appliqua à l'étude du, grec 
et de l'hébreu. Le savant dom 
Bernard de Montfaucon se l'as- 
socia dans ses travaux littér 
res, et l'engagea à donner une 
édition exacte des ouvrages d'O- 
rigène, à l'exception des Hexa- 
18. 
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ples, que dom Bernard avait 
publiés en 1713. Dom de la Rue 
répondit à ses vœux, et les deux 
premiers volumes d’Origène pa- 
rurent £n 1 , chez 
Vincent. Dom Charles de la Rue 
mourut le 5 d'oc jet 


laissa le soin de continue 
tion d'Origéne à doin Vincent 
de la Rue, son neveu, qu'il avait 
fait venir à Saint-Germain-d 


Prés. Dom Vincent de la Rue a 
publié le quatrième volume 
d'Origène en 1759. Le troisième 
avait paru en 1740. Nous avons 
encore de dom Vincent de la 
Rue, Bibliorum sacrorum lati- 


nc vérsionts antiqua , seu velus 
italica, 3 volumes in-fol. Dom 
Pierre Sabatier a. publié le pr 
det volume, eu 17 


i, et dom 
de la Rue, les deux autres. 

RUEIL ( Claude de), fils d'un 
président de la monnaie de Pa- 
ris, fut successivement chanoine 
de Chartres, syndic du clergé, 
aumônier et prédicateur des 
rois Henri iv et Louis xut, 
grand-archidiacre de Tour 
enfin évêque de Bayonne, en 
1622, et d'Angers, en 1658. Il 
mourut le 20 janvier 1649. On 
a de lui des statuts synodaux, et 
un beau mandement , qui est à 
la téte du traité de Jacques 
Éseillón , de Processionibus ec- 
sticis, imprimé en 1641, 
à Paris. 

RUF, martyr et. compagnon 
de saint Ignace, d'Antioche. 
( Forez Sur Toxic D'Anrio= 
CRE: ) 

RUF. Ordre des chanoines ré- 
güliers de Saint-Ruf. Cet ordre 
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était, parson ancienneté, lepre- 
mier des chanoines réguliers en 


fgation ; son éta- 


corps de cong 
blissement remonte aux pre- 


mières année! 


du onzième siècle, 


A 


Les chanoines d 


l'église c 


gnon ayant abam- 


douné la règle de saint Chrode- 


gand de Metz, suivie alors dans 
presque toutes les églises des 
Gaules, quatre d'entre eux, Ka= 
malde, Odile, Ponce et Duraud, 


voulant continuer la vie com- 
mune , demandèrent à leurs 
éonfrères la portion de biens 
qui leur revenait, et à Benoît, 
leur évêque, Ja perm 
se retirer dans la petite église 
de Saint-Just, sous les murs 
d'Avignon, où étaient conse 

ées les reliques de saint Ruf, 
premier évéque de cette ville; 
ce qui leur fut accordé, L'acte 


on de 


v 


de cette concession, quiétait con- 
hives du col- 
Are de Saint-Ruf de Montpel- 
jer, est daté du premier janvier 


1038, et souscrit non-seulement 
nd 
nombre de ses chanoines, mais 
encore par Bérenger, que l'on 
croit étre un comte d'Aviguon 
de ce temps-là ,'et ses deux fils; 
Rostaing et Léodegaire. 

Le nouvel ordre qui prit le 
nom de Saint-Ruf, s'étendit en 
très-peu de temps. On croit que 
Kamalde en fut le premier su- 


par l'évêque Benoit et un gt 


périeur; un peu plus de cin- 
quante ans depuis son institu- 
tion, ‘Urbain n le confirma, et 
il dit, dans sa bulle de l'an 1092; 
qu'il avait déja été confirmé par 
d'autres ‘papes ; ses prédéces- 
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seurs, et soumis la juridiction 
immédiate du saint-sióge. Deux 
clianoines de cet ordre , Étienne 
du Bourg Saint - Andóol , et 
Étienne de Die, furent du nome 
bre des six. premiers compa- 
gnons de saint Bruno, fonda- 
teur des chartreu 

Plusieurs“ églises: cathédrales 
s'étant insensible ment relâchées 
de leur ancienne régularité ; s'y 
renouvelérenL , en embrassant 
l'institut de: Saint-Ruf'; et quel- 
ques autres églises séculiéres et 
régulières suivirent bientôt leur 
exemple, Selon le témoignage 
de" Phistorien Alberic,- les pre: 
miers ` chanoines: réguliers: de 
Saint-Victor de Paris farent ti- 
rés de Saint-Rùf, en 1119. 

Jl parait, par d'anciens: mo- 
numnens;, que cet ordre s'était 
étendu fort au loin. Il avait des 
établissemens en Norwége, où 


Nicolas Breakpear, clianoine et 
abbé de Saint-Ruf, et qui fut 
ensuite pape sous le nom d'A- 
drien iv, avait été envoyé en 
qualité de légat du saint-sié 

Il avait des prieurés à Tur 
Alger, et formait le chapitre de 
la cathédrale ` de ` Patras en 
Achaïe. 

Cet ordre, qui avait des dé 
pendances en Ttalie, en Espagne; 
en Portugal, ete., n'en a pre 
que plus conservé qu'en France. 
V'abbaye chef-lieu subsista près 
d'Avignon jusque vers- l'an 
1156. Elle fut détruite alors par 


"les Albigeois, et les religieux 


furent obligés de se réfugier 
dans un prieuré qu'ils avaient 
dans la ville" de^ Valence en 


P 
Dauphiné. Bientôt après, l'évé- 
que Odon et ses chanoines 
v 


eur 
ndirent l'ile Éparvière, for 
mée sous les murs de la ville, 
par une petite rivière de ce nom 
etle Rhône; et c'est D qu'ils 


bâtirent leur monastère, L'acte 


de cette vente est datée de 1158, 


et passé en présence d’Étienne, 
arclievéque de Vienne, légat du 
saint-siéy et d'Hüpues 

que de Die, qui le souscriv 
avec l'évéque Odon , les ch: 
nés de sa cathédrale, Raymond, 
abbé de Saint-Ruf, et un grand 
nombre de chanoines de Por- 
dre; Martin, grand-prieur; Ad- 
hemar, sacristain ; Guilliume ; 
chamarier; Guigues, prieur de 
la Platière de Lyon; Vicaüd 
prieur de la Brisse; Izoard , 
prieur de Vienne; André, prieur 
de Combes; Remond de P 
raud; Guillaume, prieur d'An: 
nonay; Pierre de Die; Guillau- 
me de Clelles; Adhemar de Vol- 
vent; Étienne de Valence, elc. 
Cet acte fut confi 


rmé la méme 
année par une bulle du pape 
Adrien 1v; et autorisé parum di 
plôme de l'empereur. Frédé- 
Tigas 

L'ordre de Saint Ruf fut tou~ 
jours composé de sujets tirés 
des meilleures maisons. On trou 
ve parmi les noms de ses angiens 
chanoines ceux des plus illustres 
familles du Dauphiné, de la 
Provence et des provinces voi- 
sines. Il ne fat pas moins fé 


ond 
en grands hommes depuis que 
le clief-lieu. avait. été transféré 
dans le territoire de Valence 
Établi auprès l'Avignon, il avait 


z 


| 


déjà donné à l'Église deux pa- 
pes, un patriarche d'Antioche , 
plusieurs cardinaux et up grand 
no 
Valence, on en vit Sortir un 


ye d'évéques. Réfugié à 


troisième papes des cardinaux 


rélats dont nous 


€t d'autres p ` 
aurons occasion de dire un mot 
en parlant des plus illustres ab: 
bés qui ont gouverné cet ordre, 


soit.avant, soit depuis sa trans- 


lation à Valence 

Ponce, l'un de ses fondateurs, 
en fut le premier abbé: Ilhe pa- 
rait pas que Kamalde, su érieur 
avant lui, ait été décoré de ce 
litre. À Ponce succéda Arnulphe 
ou Arnoul, qui fubdepuisarche= 
véque de Lyo 
un fitre orig 
lesarchives du prieuré de la Pla- 
jar plu- 


en 1092, selon 


inal conservé dans 


tière de Lyon , et signé 


sieurs archevéques et. évêques, 
entre autres les archevèques de 
Vienne et d'Arles, et les évêques 
deMácon et de Châlons. Cepen- 
dant les auteurs du Gallia chris- 
tianane font aucune mention de 
cet Arnulpheou Arnoul parmi les 
archevéques de Lyon; et disent 


que Hugues remplit le siége de 
cette église depuis l'an 1085 jus: 
qu'à l'an 1106: 
miers abbés, saint Ollegaire est 


Aprés ces pre- 


un de ceux qui, par sa sainteté 
et ses vertus, fait encore au- 
jourd'hui la plus grande gloire 


dé la ci-devant congrégation de 
Saint Ruf- On croit qu'ilen fut 
le septième abbé en 111 ; il de- 
vint depuis évéque de Barcelone, 
£t dans la suite archevêque de 


Tarragone. 


Conrad fut abbé de Saint- 
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Ruf en 1174. Le pape Hong 
rius 11, son parent, le fit cardi- 
vol? et: après la mort d'Éuge- 
ne ur, en 1153, il fut élevésur 
la chaire de saint Pierve , sous le 
nom d'Anastase e. IL ne Voc- 
cupa qu'environ un an. Nicolas 
Bre ance lui suc 
céda en 4154, sous le nom d'A- 
drien iv. IL était Anglais d'ori- 
gine, d'un mérite rare, et. doué 
de grands (long, H ent fort 
jeune dans l'Ordre de Saint-Ruf; 
il en Fat abbé en 1142, cardinal 
évêque d'Albano cn. 1146, et 


kpearou Prisc 


pape huitsans aprés. C'est sous 
son. pontificat que l'abbaye fut 
transférée d'Avignon à Valence. 
Aprés cette translation, Arnaud, 
élu abbé en 1207, fut depuis 


évèque de Nimes en rat 

Dans le nombre des abbés fl- 
lustres de cet ordre, deux hom- 
mes célèbres. passèrent. de. cette 
diguité au siége épiscopal. dé 
Valen 

Louis de. Villars , abbé de 
Saint-Ruf, en 3346, évêque de 
Valence wt de Die, en 13 
mourut archevêque de Ly 
ac d'En- 
tragues, religieux de Saint-Ruf 
eur de Gi n, dans le 
diocèse de Béziers, fgt évèque 
de Valence et de Die en 1474. 

Auparavant et vers Van 1363, 
le cardinal de Grimoard de Gri- 
sac, frbre.du. pape Urbain Y; 
chanoine , prienr de. Saint- 
Pierre de Die, et abbé de Saint- 
Ruf, ensuite archevêque d'Avi- 


e: 


1377. Antoine de Bal 


gnon, fonda le collége de cet 
ordre à Montpellier. 
Julien de la Royère, chanoi- 


ence, 
aud, 
epuis 


és H 
hom- 
cette 
al de 


Xx. de 
ue de 


" 
1352. 


one 
d'En- 
i Ruf 
ns le 
véque 
LA. 

1363, 
e Gri- 
in Y 
aint- 
Saint- 
l'Avi- 
le cet 


1anoi- 
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ne de Saint-Ruf, depuis abbé, 
devintpape, sous le nom de Ju- 
lesan en 1503. 

En 1562, les calvinistes ayant 
pillé et renversé l'abbay ; Pabbé 
Charles de Gelas de beberon fut 
réfugier avec ses 
uré 


obligé de 
chanoines dans l'ancien p 
de Saint-Jacques, qu'ils avaient 
dans T 
lence; et c'est là que l'abbaye 
de Saint-Ruf subsistait encore 
de 


nceinte des murs de Va- 


de nos jours; bien différe 
ce qu'elle fut autrefois. 

Les différentes révolutions 
qu'elle avait éprouvées en ayant 
sioné la commende , Guil- 
laume de Lafay, quiavaitété con- 
seiller-clerc au parlement de Pa 
ris, la fit rentrer en règle aucom- 
mencement de l'avant-dernier 
siècle. Depuiselleayait toujours 
été gouvernée par des abbés ré- 
guliers, dont messire Jacquesde 
"Tardivon , nommé par le roi à 
cette abbaye, auparavant prieur 
du collége de l'ordre à Montpel- 
lier, et de Notre-Dame de la 
Platiere de Lyon , a été le di» 
me: C'est-Tui qui a bien voulu 
nous communiquer ce précis 
historique de son ordre, sur le- 
quel on peut consulter le Mire. 
chap. 11, orig. aug. ; Sammath, 
Gall. christ., t. 105 €olombi, 
de Episc. F'alent. et Dien.,et de 
orig. Ord. S.-Ruffi.; Chorier, 
Hist. duDauphiné, t. 2, liv.25 
État politique" de Dauphiné ; 
Antiquité de l'église de Valence; 
par M. de Catelan, p. 209 et 
suiv. 

RUFFEC, en latin Rofiacum, 
Ruffacum ou Ruffiacum, bourg 


oc 


è- 
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on petite ville de France du dio 
vier de Poitiers, à cinq ou six 
lieues d'Angoulême, vers le 
nord. Ten est tenu trois con- 


ciles 


Conciles de Ruffec. 


Le premier fut tenu l'an 1258 
Gérard de Malemort, #rchevé- 
que de Bordeaux , y présida , et 
Yon y fit-dix canons. 

Le premier ordonne que tous 
les: dimanches on excommunie 
ceux qui troublent- ou. enpè- 
chent la juridiction ecclésiasti- 
que; et'que'si trois mois après 
Yexcommunication, ils meurent 
sans avoir fait aucune -satis! 
tion à l'Église, ils soient privés 
de la sépulture ecclésiastique; 
etleurs enfans et neveux, inter- 
dits de l'entrée dans’ le clergé, 
et de la possession des bénéfices. 

Le second veut qu'on excom- 
munie ceux qui violent les droits 
et les libertés de l'Église, ou qui 
aisissent se 

Le troisième ordonne aux éyé- 
tues de chasser de leurs dioc 
ent leurs 


} 
biens. 


les religieux qui mép 
censures: 


Le quatrième déclareexcom- 
muniés, ipso facto , leslaïques 
qui retiennent les biens de PÉ- 
glise; et le cinquième prononce 
la méme peine contre ceux qui 
contraindront les ecclésiastiques 
à répondre devant. des. juges 
Séculiers. 

Le sixième défend; sous peine 
d'excommunication , aüx cleres 
etaux religieux, de prendre des 
emplois séculiers , ou de plaider 
dans les juridictionstséculières, 
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ptième ordonne que les 
sse passeront devant le 
témoins dignes de 


Le huitième règle la manière 
dont il en faut user envers les 


excom 


mort. 


missaires-du saiat-siége; et le 
dixième défend, sous peine d’in- 
terdiction, de juger des causes 
dans des monastères. ( Labbe, 


11* Hard. 7.) 
Le second -concile fut tenu 
Y'an 1304. Bertrand Got, qui fut 
pape sous Je nom de Clé- 
ment v, y présida.( Lab. 112) 
Le troisième, l'an 1327. Ar 
nauld, ari que de Bordeau: 
y présida, et l’on y fit deux 


nons. 

Le premier est contre les ju- 
ges séculiers qui prennent ou 
qui retieunent les clercs. 

Le second porte que les clercs 
pourront agir dans les tribu- 
séculiers en faveur des 
et. des ecclésiastiques 


naux 


RUFFE ( Lonis-Antoine de) 
troisième fils d'Antoine de Ruffi, 


at, et de Claire 


Marseille, le dernier de décem- 
bre 1657, et se consacra, comme 
son père, à lagloire'et à l'utilité 
de sa patrie. Il mourut le 26 
1724; et donna, 1% l'His 


rseille, que son père 
T 1643. Ce! 

n 1643. Cet 
augmenta- 
-fol., 


conde édition, avec 


tion, est en 2 volumes in 
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1696. 2°. Des Dissertations his- 
toriques et critiques sur lori- 
gine: des comtes de Provence, 
de Venaissin , de Forcal 
des vicomtes-de Marseille, à 
Marseille; in-4°, 1712. 30: Une 


Dissertation historique, chrono- 
logique et er 
ques de M 
in-8°, 1716. 4°. L'Histoire de 
saint Louis , évêque de Toulou- 
Se, et de son culte, à Avignon, 
1714. (Le père Bougerel de l'o- 
ratoire , dans ses Mémoires lit- 
téraires et d'hist., ‘chez Simart, 
ta r. Le pérele Long, dans sa 
Biblioth. histor. de la France.) 
RUFIN, martyr au troisième 
siècle, dans la Gaule belgique, 
sous l'empereur Maximien Her- 
cule, yivait à la 
territoire de S 


seille , à Marseille, 


npagne, au 
lay: 
soin des granges du dómaine im- 
périal, avec un autré* chrétien 
nommé: Valére. Le préfet-du 
prétoire, nommé Rictiovare, 
passant par Soissons” vers l'an 
287, les fit arrêter pour c 
religion. On 


jissons, où 


ss lia au 
let, où ils eurent le corp 
chin 


€ 


à coups de fouets plom- 
bés : on leur coupa ensuite 
tète, Quelques auteurs croient 


qu'ils monrurent au mois d'oc- 


tobre, quoique tous les marty- 
rologes marquent leur fête au 
14 de juin, comme au our 


de leur mort. On bonore leurs 
reliques à Bazothes , village qui 
est entre Fimes et Braine, (Til- 
lemont, au quatrième tome de 
ses Mém. ecclés. Baillet, tom: 2, 


IN, célèbre prêtre d'A 


s hiis- 
lori- 
once, 
ier et 

>å 
Une 
rono- 


 Geé- 
eille, 
re de 
ulou- 
on, 
e Po- 
s lit- 
nart, 


ns sa 
mce.) 
sième 


vare, 
; l'an 
canse 


heva- 
s dé- 
lom- 
ite la 
roient 
doc- 
arty- 
te au 
ji jour 
leurs 
ge qui 
(Til- 
me de 
m: 2, 


"d 
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juilée, surnommé 7'oranus. où 
Toranius, ou T'yranius , naquit 
à Concorde, pelite ville d'Italie. 
vers l'an 246. Tl alla demeurer 
à Aquilée, pour se perfectionner 
s l'étude des belles-lettres, 


€ 
et surtout de l'éloquence, et se 
retira ensuite 


as un monas 
tère de cette ville, oiil reçut le 
baptême en 371. Sai Jérôme, 
enant de Rome, passa par 
Aquilée pour voir Rufin , qui le 
suivit en Orient, où ils’ 


était re- 
tiré sur la fin de Zoo en au com- 
mencement de 373. ll vit à 
Alexandrie sainte Mélanie Pan- 
cienne, qui lui don 
Dance, et se re 


sa con= 


ra avec lui en 
Palestine;après l'avoir racheté et 
lait revenir de Devil oi les ariens 
Favaicnt envoyé par l'ordre de 
Y'empereur Valens. I bátit un 
monastère sur le Mont des Oli- 
viers, où il assembla en peu de 
temps un grand nombre de soli- 
taires, qu'il forma à la perfec 
tion. Il converti 


ussi beaucoup 
de pécheurs, d'hérétiques et de 
schismatiques. H s'appliqua en 
méme temps à traduire en latin 
vers écrits des auteurs grecs, 
et surtout ceux d'Origène; et ce 
fut la traduction du ‘livre des 
Principes de ce pé 


re, qui causa 
entre saint Jéróme et Rufin cette 
rupture éclatante qui fit tant 
de bruit dans l'Église. Le pape 
Anastase cita Rufin à Rome, et 
condamna la traduction du li- 
vre des Principes. Rufin se con- 
ienta-d'écrire des lettres, des 
apologies etdes professions de 
foi, dans lesquelles il déclare 
qu'il n’est. que le simple inter- 
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prète; et non le défenseur ni 
Yapprobateur des'éerits d'Ori- 
gène, et qu'il s'est méme étudié 
à retrancher du livre de ses 
Principes 


e qui ne lui paraissait 
point orthodoxe. Il alla ensuite 
cile, où il mourat l'an 410 
ou (11. Tl tradaisit, de grec en 
latin , les OEuvres de Josephe, 
VHistoire ecclésiastique d'Eu- 
be, à laquelle il a ajouté deux 
livres, qui comprennent ce qui 
s'est passé depuis la vingtième 
année du règne de Constantin 
jusqu'à la mort du grand Théo- 
dose, c'est-à-dire, jusqu'à l'an 
305; plusieurs écrits d'Oriyene, 
avec son apologie par saint Pam- 
pliile; plusieurs discours de saint 
Grégoire de Naziange et de saint 
Basile, ete. Ila composé lui- 
méme, 19, une Explication du 
Symbole désapótr s, qui est ex- 
cellente et.trés-estimée. 2°. Plu- 
sieurs vies des pères du désert, 
qui sont de lui et de saint Pé- 
trone, évêque de 
Ttalie 


bénédictions: que Jacob donna 


Pologne en 
3». Une explication des 
à ses enfans . Des commen 
s Osce, 
Joël et Amos. Les commentai- 
res sur les soixapte-quinze pre- 
miers psaumes, imprimés sous 
son nom à Lyon en 1570, ne sont 
pas de Ini, mais d'un auteur 
beaucoup plus récent, comme 


taires sur les prophèt 


3l parait par divers fragmens que 
Von y trouve des cinq commen- 


taires de saint Augustin. sur les 
psaumes. 5", Un écrit pour la 
défense d'Origéne, et deux apo- 
logies contre saint Jéróme. Ses 
ouvrages ont été imprimés à Pa- 


fens 
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risen 1580, in-fol. Rufin a été 
regardé comme un des plus ha- 
biles hommes de son siècle, très- 
instruit dans les sciences divines 
et humaines. Il avait de l'élo- 
quence, et écrivait avec assez de 
pureté. Son style, quoique serré, 
Wa rien de dur ni d'embarrassé; 
il est égal partout, net et poli: 
Il ne manque à ses raisonnemens 
ni force ni justesse; et, quoi- 
qu'il fût d’un caractère d'esprit 
doux et modéré, il ne laissait 
pas de pousser vivement ses ad- 
versaires, et de faire paraître du 
feu dans la dispute. Il est trop 
libre dans ses traductions, et 
point assez exact dans les faits 
qu'il rapporte de lui-même dans 
ses histoj Pour sa doctrine, 
il y en a qui l'ont accusé d'avoir 
été le maitre de Pélage; mais on 


n'en a porté ce jugement que 
pour l'avoir confondu mal à pro- 
pos avec un autre Rufin qui était 
Syrien de nation. Pallade Vap- 
pelle un homme d'une âme et 
d'une piété trés-relevées, ex- 
trémement grave, d'une con- 
duite toujours égale, le plus 
doux et le plus éclairé qu'il 
connüt, 

Il est regardé par C 
comme un modèl 


ien 
e de la philo- 
sophie chrétienne, et comme ne 
tenant pas un rang méprisable 
entre les docteurs de l'Église 
Gennade et saint Sidoine en par 
lent à peu près dans les mêmes 
termes. TI fut toujours uni de 
foi et de religion avec saint Pau- 
lin de Nole, et le cardinal Noris 
n'a pas craint de dire que Rufin 
n'a point été hérétique, quoique 
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saint Jérôme lait mis au nom- 
bre des hérétiques; en quoi il 
s'appüie sur la communion que 
Rufin a eue avec les saints jus- 
qu'à la mort, Tl nya méme rien 
dans la lettre du pape. Anastase 
d'où l'on puisse inférer qu'il ait 
séparé Rufin de sa communion : 
on en pagi. seu 
qu'il le Sffnconnait et qu'il le 
blâmait, (Saint A 


ent conclure 


ustin, epist. 
99. Saint Jérôme, epist. 41, etc. 
Pallade, Hist. laus., cap. 118 
Gassien, Jib. 7, de Incarn., čap. 
27. Gennade, de Script; eccl. 
cap. 17. Saint Sidoine, Iib. 4, 
epist. 8, p. go. Sixte de Sienne. 
"TTrithéme. Baronius. Le cardi- 
nal Nauris, dans son Histoire 
pélagienne, où il donne an long 
l’histoire de Rufin- Dom Ger- 
vaise, Vie de Rufin. M. Fonta- 
nini, dans son Histoire d'Aqui- 
lée, où il s'étend beaucoup sur 
la vie et les ouvrages de Rufin. 
Dom Ceillier, au douzième tome 
de son Histoire générale des Au- 
teurs sacrés et ecclés., pag. 1 et 
suiv.) 

RUFINE, vierge romaine et 
martyre, était fille d’Astère et 
d'Aurélie, tous deux qualifiés 
clarissimes. Elle avait une sœur 
nommée Seconde, et ellés furent 
fiancées toutes les deux ; Rufine 
à Armentaire, et Seconde à Ve- 
rin, qui faisaient profession du 
christianisme. La persécution de 
Yempereur Valérien étant sur- 
venue l'an 257, Armentaire et 
Verin abandonnèrent la foi, et 
voulurent persuader à leurs fian- 
cées de suivre leur exemple; 
mais, n'ayant pu y réussir, ils 


n 
cap. 
cl, 
ZER 
une. 
sdi- 
toire 
long 
Ger- 
nta- 
qui- 
p sur 
ufin. 
tome 
s Au- 
. 1:6 


e et 
re et 
Uz? 
sœur 
irent 
ufine 
| Ve- 
n du 
onde 
sur- 
re et 
ji, et 
fian- 
iple ; 
r, ils 
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les dénoncèrent eux-mêmes au 


préfet de Rome, qui, aprésavoir 


é leur» constance par di- 
tortures, leur fit couper 
e, dans un bois à quatre 


la té 
lieues environ de Rome. Leur 
fète se fait le 10 dé juillet, 


leurs corps se conservent à Rome 


dans l'église de Latran , près du 
baptistére, (Surius. Tillemont, 
au quatrième tome de ses Mém. 


ecclés. Baillet, tom. 2, 10 juil- 
let.) 
RUFINE, martyre en Espagne; 


et compagne de sainte Juste. 
(Forez Juste.) 

RUFUS; fils de Simon le Cy- 
rénéen, lequel Simon aida le 
Sauveur à porter sa croix au 
Calvaire. Usuard et Adon insir 
nuent que c'est..lui qu'ils mar- 
quent au 18 décembre, le dési- 
gnant comme du nombre des 
anciens disciples, par lesquels 
Jes premières églises ont été fon- 
dées. (Marc, 15, 21. Dom Cal- 
met, Dict. de la Bible.) 

RUFUS, dont parle saint Paul 
aux Romains, est peut-étre le 
méme due saint Ruf, dont il est 
parlé ci-dessus. Les anciens mar- 
iyrologes de Bède, d'Usuard, 
d'Adon, et le romain, mettent 
fête au 21 novembre. ( Rom., 
16, 13. Dom Calmet, 7574. ) 

RUINART (dom Thierri), sa- 
vant bénédictin de la congréga- 
tion de Saint-Maur, né à Reims 
le 10 juin 1657, fit sa 
religieuse Ie 19 d'oct. 1675, dans 
l'abbaye de S.-Faron de Meaux. 
1l s'appliqua à l'étude avec tant 
de succès quelle père Mabillon 
le choisit en 1682, parmi plu~ 


profession 
ï 
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sieurs autres, comme un sujet 
capable de Vaider dans s 
vaux littéraire 


s tra- 
5, et de les conti- 
nuer ensuite lui-même. Il mou- 
rut à l'abbaye d'Hautvilliers 
Cham: 


en 


agne, le 29 septembre 
709% après avoir composé plu- 
sieurs excellens ouvrages qui ont 
rendu. son nom célèbre dans 
l'Europe; savoir 11°. les Actes 
sincères des martyrs, avec une 
savante préface. dans laquelle il 
réfute Dodwel, qui ayaitavancé, 
dans une de ses dissertations sur 
saint Cyprien, qu'il n'y avait eu. 
que peu de martyrs dans l'Église. 
Ce recueil.des Actes sinceres des 
martyrs, qui fut d'abord publié 
à Paris en 1689, in-4°, a été 
r imprimé plusieurs fois depuis 
in-fol., avec des augmentations 
des éditeurs. 2; L'édition de 
YHistoire de la persécution des 
Vandales, composée en latin par 
Victor, évèque de Vite en Afri 
que; avec des notes savantes, et 
quatre mopumens remarquables 
de l'église d’Afrique; savoir : le 


martyre de sept moines qui souf- 
frirent à Carthage sous Hunne- 
ric; une homélie qui contient 
Yéloge de saint Cyprien; une 
chronique abrégée qui va jus- 
qu'à la fin du cinquième siècle, 
et une notice de l'église d'Afri- 
que. Cette histoire parut à Pa- 
ris en 169/, iu-B^. 3°. Une nou- 
velle édition, en 1 volume in- 
folio, des ‘ouvrages de saint 
Grégoire de 


ours, avec la chro- 
nique de Fredegaire, et d'autres 
monumens; à Paris, 160949 Il 
y publia en 1700; conjointement 
avec le père Mabillon; le sixième 
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siècle des Actes des saints de 
l'Ordre de.Saint-Benoit, en 2 
vol. in-fol; 5». L'apologie de la 
mission de saint Mauren France, 


vec une dissertation touchant 
saint Placide. 6°. Une disserta- 


lion latine, 


in-8°, imprimée à 
$ en 1706, sous le titre de 
Ecclesia Parisiensis vindicata , 
pour sontenir la charte du tes- 
tament de Vandemire et d'Er- 
chanberte, contre la critique du 
père Germon, jésuite. 70. La Vie 
du père Mabillon, en franc 


Paris, in-i2. 80. Une nouvelle 


édition de la Diplomatique du 
père Mabillon , avec une ample 
préface. 9°. Une dissertation la= 
tine sur le pallium des archevé- 
ques. Il a laissé un journal ma- 
nuscrit de ce qui s'est passé au 
sujet de l'édition des ouvrages 
de saint Augustin par ses con- 
frères: En 1723, dom Vincent 
Thuillier fit imprimer in- 49, à 
Paris, avee quelques opuscules 
du pere Mabillon, une longue 
vie latine du pape Urbain 1, 
par dom Ruinart, 


avec la rela- 
tion , écrite parle même, d'un 
voyage qu'il avait fait en Alsace 
et en Lorraine en 1606, et sa 
diss 


lation surle pallium des 
archevéques. Dom Ruinait joi- 
gnait la piété à l'érudition. L'on 
reconna 


t dans ses 


ouvrages un 

and jugement, une critique 
sense, une exactitude particu- 
lière, un'style net et correct, un 
ractère de simplicité et de mo- 
stie pareil à celui de son mat- 
tre, le fameux père Mabillon 
(Dupin; Biblioth. dix-septième 
le, tome 5. D. le Cerf, Bi- 


si 
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bliotb. des Ant. de la congréga- 
tion de Saint-Maur. Journal des 
Savans, 1690, 1694, 1699, 1702, 
708 et 1724. Foy. aussi 
face de la seconde édition 
Actes des martyrs, 


où l'on 


end beaucoup sur 1 


` vie et 
les ouv 


es de dom Ruinart, et 
Fabrégé de Ja vie de ce sav mt, 
pa dom Massuét : cet a 
està la tête du cinqui 


lume des Annales d 
noit.) 

#RUINI (Charles), professeur 
en droit à Padoue et à Bol 


mort fort âgé en 1530, a écrit 
sur le Digeste, et cinq yolumes 
de conseils. (Denis-Simon , Bi- 
blioth. histor. de droit.) 
RUISSEAU Russelli- 
Filla, abbaye répulière de l'Or- 
dre de Saint-Augustin, de la 


ion d'Arouaise en Pi- 
Boulogne 
Elle était située dans l'étendue 
du comté de Saint-Pol, près des 
sources de la Lis, et fut fondée 
vers la fin du onzième s 
yar Ramelin de Crequi , 
homme picard, et Alix sa femme. 
L'abbé de Ruisseau-Ville avait 
séance. aux états d'Artois. 

RUIZ DE MONTOJA (Diego), 
jésuite, n 
dans une! famille noble, se re 
dit célèbre par sa science. Il 
mourut au mois de mars 1632, 
et laissa six volumes d'ouvrages 
théologiques. (Alegambe, Zi 
blioth. script. societ. Jes.) 

RUMA, hébr., élevée ou ré- 
jetée, du mot rum, élevée, ou du 
motruma, rejetée, ville. (Judie 
9, 41.) Josephe parle de Ruma, 


cong 


cardie , diocèse de 


le cu Espagne, 


I des 


aussi 
ition 


Pon 


ie et 
rt, et 


sseur 
gne, 
écrit 
umes 
, Bi- 


selli- 
VOr- 
de la 
n Pi- 
ogne. 
ndue 
ès des 
ondée 


ivcle, 
entil= 
mime. 
avait 


lego), 
agne, 
» ren- 
ce. Il 
1632, 
vrages 


Bi 


) 

au ré- 
où du 
Judic 
(omg, 
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village de Galilée. (De bello, 
L 35 e. 9.) Dans le quatrième 
13, 36); il est 
aussi parlé de Rumas mais Jo- 
sephe y a lu Abuma: (Dom Cal- 
met, Diet. de la Bible.) 
RÜMETSCHIUS (Jean-Chr 
tophe) , théologien. allemand 
du dix-septième siècle. Nous 
avons de lui + Schediasma his- 


livre des Rois 


iorico-theologicum de conjecturis 
ultimi temporis; in-8°, à Frane- 
fort. Ce sont des conjectures sur 
lain du monde, avec une dis- 
sertation sur la conversion des 
Jai ou leur-retour dans la 
terre de Chanaan; dans laquelle 
ik combat les hypothèses d'un 
auteur anonyme qui a avancé 
la-dessus plusieurs choses. sin- 
gulières, sous le titre de Judæo- 
rum exeitabulum. matutinum , 
sive Judæus redux. (Journal des 
Savans, 1682, pag. 119 de la 
première édition, et 78 de la 


seconde.) 

RUMOLDouROMDBAUD (saint), 
évéque de Dublin en Irlande, et 
martyr à 1 


à Malines, était fils d’un 
pétitroi d'Irlande. S'étant con- 
sacré à Dieu, il fit de si grands 
progrès dans le chemin de la 
vertu, qu'il fat trouvé digne de 
monter sur le siége épiscopal de 
Dublin, vers Dan 750. Son 
prit d'humilité, de pénitence et 
de pauvret 
à renoncer à son évéché, il en- 
trepritle-yoyage de Rome; où 
il visita les tombeaux des mar 
rs avec un désir ardent d'avoir 
yart à leurs combats. De retour 
en France, il s'arréta dans un 
lieu du Brabant appelé Malines, 


l'ayant déterminé 
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où iltrayailla pendant vingtans, 
avec des peines et des traverses 
sans nombre, à la conversion des 
infidèles. Il y fut tué le 24 de 
juin de l'an 775, par deux assa 
sins, dont l'un était animé par 
un motif d'avarice, et l'autre 
par un motif de vengeance, ne 
pouvant souffrir. que le saint le 
reprit dun adultère scandaleux. 
On fait sa fête le 1** de juillet, 
et l'on conserve son corps à la 
cathédrale de Malines, dans une 
chásse d'argent qui passe pour 
Y'une des plus riches et des plus 
somptueuses des Pay -Bas. (Su- 
Molanus: Baillet, tome 
1*7 juillet.) 

RÜNCAIRES ouRUNGARIENS, 
hérétiques sortis des vaudois et 
des patarins. Le Dictionnaire de 
Trévoux, qui cite du Cange sur 
eet article, dit.qu'on donna ce 
non à ces liérétiques, ou parce 
qu'ils s'assemblèrent d’abord 
dans un lieu prés du På, ap- 


pelé Aunealiæ, où parce qu'ils 
le firent dans un village nommé 
Runcaria, ou peut- 

qu'ils tenaient leüvs 
dans ‘des broussailles appelées 


tre parce 
semblées 


dans la basse latinité runcarza de 
runcare , arracher les mauvaises 
herbes. Le père Pinchinat, qui 
cite Sponde, dt au contraire 
qu'on donna le nom de runca- 
riens à ces hérétiques, vers l'an 
1106, paree qu'ils avaient pour 


chef ùn certain Runcare, dont 


on ignore l'origine; (Sponde 
Van 1198, ne 26. Le père Bin- 
chinat, Dictionnaire san mot 


Ruñcariens.) 


RUPERT ou RÜDDERT. et 
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ROBERT (saint); évêque de 
Worms, puis de Saltzbourg , 

i and seigneur 
des qualités 
yant pla jis- 
pal de Worms, il- apporta 
tous ses soins à convertir les 
idolâtres qui restaient dans 
Worms, et y travailla plus en- 


français. 


H 


siége 


Ses rares 
sdis- 


core par l'exemple 
vertus que par la for 
cours. Plusieurs d'entre eux, ne 
pouvant souffrir son zèle, lui 
firent toutes sortes d'outrages , 
le battirent à coups de verges; 
et le chassèrent honteusement 
de la ville; 'Théodon, due de 
Bavière, le pria de venir appor= 
ter la lumière de l'Évangile dans 
ses états, et le reçut à Ratis- 
bonne l'an 697. 1l bapt 
prince avec une multitude 
croyable de Bavarois et d'Escl 
vous, et établit son siége épis- 


copal à Saltzbourg. Il travailla 
encore long-temps depuis, et 
mourut le 27 de mars de l'an 
718. Son-corps repose dans Dé 
glise de son: nom à Saltzbourg. 
(Bolland. D. Mabillon, Actes des 
Saints, Baillet, t. T, 27 mar 

RUPERT, pieux et savant bé= 
nédictin du douzième siècle 
naquit en Flandre dans le terri- 
toire d'Ypres, et prit l'habit 
religieux au mona 


re. de Saint- 


Laurent d'Oésbourg, près d'U- 
trecht. Il s'acquit, par sa science 
et par sa piété, une grande ré 


putation, qui.engagea Frédéric, 
ue de. Cologne, à le 
e son cloître, pour le faire 
eutsch.. 11 mourut’ le 


11 février 1155, à quarante-qua- 


RUP 
tre ans. On a de lui, 1 
commentaires sur Det 
Sain dans lesquels il traite 
diverses questions de Théologie, 
selon la méthode scolastique 
25. Un grand traité de la Trini- 
ié, divisé en quarante-deux li- 


des 


vres: 30. Un traité de. officiis; 
dans lequel il parle de l'office 
divin et de 


es 


rend. les. raisor 
Quelques vies de 
vit. vere apostolicá 
runr libri. 5°. Les péres Mar- 
tenüe et. Durand -conj 
que ces dialogu 
pert. Toutes ses ceuvres ont. été 
imprimées à Cologne en 1578 ; 
en 5 volumes, et à Paris, l'an 
1638, en 2 volumes. Depuis ce 
temps, le pére-Gregorio Can- 
noni , de l'Ordre des Ermites de 
Saint-Aug une 


vie: 


en a dor 
plus ample et 


nouyelle éi 
plus correcte , en. 4 volumes in- 
fol., qui ont paru à Venis 
puis Pan 1748 jusqu 
(Honoré d'Autun, d 


lumin. 
eccl. lib. 4, cap. 16. Trithéme 
et Bellarmin, de Script. € 
Dupin, Biblioth. des Aut. e 


clésiastiques du: douzième siè- 
cle, part. 2, p. 720. Les PP. Du- 
rand et Martenne, collect am- 
pliss., p. 969.) 

RUPERT (le P.), de: Saint- 
Gaspard, carme déchaussé, pu- 
blia:à Venise, en 1739, un gros 
volume in-(*; pour prouver con- 
ire le père Georgio, que ce fut 
sur les côte: e de Malte, 
connue aujourd'hui sous cè 
nom, que saint Paul fit naufra- 
ge, et non près d'une pelite ile 


de D 


des 
ture- 
traite 
logie, 
ique. 


iciis, 
office 
et en 


Je, 
. De 
logo- 
Mar- 
arent 
Ru- 
t été 
578, 
l'an 
ais ce 
Can- 
es de 


f une 
le et 
s in- 
e de- 
ën, 
min. 
sème 
eccl. 


cod 


siè= 
Du- 
am- 


aint- 
, pu- 

gros 
con- 
ce fut. 
alte, 
ce 
ufra- 
ite ile 
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nommée Melita, située dans le 
olfe Adriatique, et. voisine de 
Raguse. ( Journal. des Savans, 
1745, p. 98.) 

RUPITAINS, donatistes; ainsi 
appelés du mot latin rupes, qui 
signifie montagne; rocher, parce 
qu 


qu'ils traversaient les monta- 


gnes pour aller répandre leur 
mauvaise doctrine, 

RUPTURE, confractio. C'est 
une expression. commune dans 
le texte original de l'Écriture, 
que faire une. rupture, pour 
dire frapper à mort. (2 Reg. 6, 
5. Ezod ig, 21, 22.) 

RUREMONDE, Ruremonda , 
ville épiscopale:sous la métro- 
pole de Malines, et capitale de 
la haute Gueldres dans le Pays 
Bas, est située sur la droite de 
la Meuse, à l'endroit où la Roer, 
qui lui donne son nom, se jette 
dans ce fleuve, à dix lieues an= 
dessous étau nord de Mastricht. 
Elle est belle, bien bâtie, et fort 


commerçante. Le pape Paul 1v 
érigea en 1559 la collégiale du 
Saint-Esprit en cathédrale, qui 
fut transférée en 166r dans l'é- 
glise de Saint-Christophe. Le 
chapitre consiste en deux digui- 
tés, douze chanoines et neuf 
autres bénéficiers. Il ya quatre 
taisous religieuses d'hommes 
et quatre de filles, avec plusieurs 
hópitaux:et un séminaire. Le, 
diocèse est composé d'environ 
cent soixante paroisses 


Lvéqués de Ruremonde. 


1. Guillaume Lindan, déjà il- 
lue pasos 

lustre parses rarestalens, et doc- 
teur de Louvain, on ilavait en- 
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seigné trois ans la Théologie, 
fut nommé par le roi catholi- 

éché nouvellement 
xelles en 


yu 


les ravages que faisaient alors 
les. calvinistes; mais enfin les 
obstacles étant levés, AL Dt son. 
solennelle. le rr mai 


ynode le 24 


entrée 
1569, tint son 
du. même mois, et* publia, 
du consentement de tout son 
clergé, les décrets du concile de 
Trente. Tl s'appliqua ‘ensuite 
avec un soin infatigable à la ré- 
formé des cleres et à l'instruc- 
tion de son peuple. Il se trouva 
en 1570 au concile provincial de 
Maïines, dans lequel il parla 
avec beaucoup: de force sur la 
nécessité de remédier aux abus 
naissans de laconduite peu ré- 
gulière.du clérgé. De retour en 
5 cond 


son diocese, il tint un 
synode; où il publia le 
du concile de Malines, et conti- 
nua, les années suivantes, ces 
embléessi utiles. Enfin, aprés 


avoir été sans cesse occupé, dés 
solides avantagesde son diocèse, 
soit pendant sa résidence , soit 
s qu'il fit à 
aussi pro- 


pendant les voyage 
Rome, et aprés avoir 
curé beancoup de biens spiri- 
tuels à l'église de Bois-le-Duc , 
il fut transféré à l'évéché de 
Gand au mois de juillet 1588; 
mais il ne le gouverna pas long- 
( F'oyez LiNDANUS. ) 

Zeng Cuick , nommé à cet 


temp: 


évèché environ Van 1590, en 
vertu sans doute de ses excellen- 
tesqualités, fut six ans sans pou- 
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voir se résoudre à se charger 
d'un fardeau que son- humilité 
lui présentait comme supérieur 
à ses forces. Il se rendit enfin 
aux ordres de la Providence, aux 
soins de laquelle il se remit de 
toutes craintes, et fut sacré le 


3o juillet 1596. Il fut reçu dans 
son église avec les plus éviden- 


s marqui 


t os de 
les ordres, le 


e respect, par tous 
9 aoüt suivant. 
Après avolr travaillé avec: un 
soin infatigable au bien spiri- 


rituel de son diocèse jusqu'en 
1600, il fit alors le voyage de 


Rome, où il fut aussi honor: 


ble 


ient reçu du pape, qu'il 
ait été maltrajté dans sa route 
par les hérétiques. Il assista; en 
1607; au concile de Malines, par 
lequel il fut cl 


de composer 


un catéchisme pour l'instruc- 


tion de la jeunesse, emploi 
dont il s'acquitta parfaitement 


bien, 


S autres ouvrages pour 
la défense de la religion prou= 
vent son zèle et ses talens. Il 
mourut chargé de, mérites au- 
tant que d'années le. 9 octobre 


1609: 


Jacques du Château, sacré 
après beaucoup d'humbles résis- 
tances le ro avril 1611, pritpos- 
session de cette église le 19 mai 
suivant. I} gouve 


diocèse 
c toutes 
les vertus chrétiennes et pasto 
rales jusqu'au 24 février 1639, 
qu'il rendit à Dieu sa-belle âme; 
laissant dans tous les esprits une 

spérance qu'elle allait 
j le la gloire. Ses sermons 
ont été imprimés à Ruremonde 
en 1649. 


daus l'exercice ass 


= a 
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4. Henri it, Calene, fut nom- 
méi cet évêché en 1644, par 
Philippe tv; roi d'Espagne, er 
suite de trois autres que leur 
mort précipitée empécha d'oc- 


ce sióge, H 


ua en 


1653, Agé de soixante-dix ans. 
5. Guillaume n , dit des Anges 
mourut, avant sa confirmation 
du pape, le 3 février 1649 
6. Pellerin Vogels, mourut 
aussi avant d’être sacré. 


7. André Cruesen ou Greusen, 
Sacré le 


Det 1651, s'appli- 
qua aus 


dt aprés son entrée 
en cette église à remédier aux 
maux qui s'y éta 
en assemblant, le 
1651, lesarchiprèt 


oduits, 


atir 


septembre 
ét doyens, 
et publiant de concert avec eux 
les statuts de ses prédécesseurs, 
iire en prati- 
que. Il fut transféré à Malines 


pour les faire réc 


en 1057. 
8. Eugène Albert, filsde Jean, 
baron d'Allamont, nomméévé- 


Ruremonde en 1699; 
s deux ans de vacance de ce 
ve, fut sacré à Malines 
André, son prédécesseur. Pour 


obvier à la séduction des héré- 
tiques, au préjudice, de son 
peuple, il fit abattre la grille 
d'entre la nef et le chœur de son 
église, et y laissa seulement une 
table, qui, servant à distribuer 
la sainte communion , n'empé- 
chait pas-qu'on püt voir ce qui 
faisait à l'autel. Il s’acquilta 
avec honneur du soin de Fé- 
glise de Bois-le-Duc ; que le 
pape lui confia, parce qu'il n'é- 
tait plus possible dy tenir un 


les en 
ms. 
nges, 


ation 
ourut 


usen, 
appli- 
'ntrée 
r aux 
duits, 
ambre 
eng, 
e eux 
seu 
prali- 
Lalines 


Jean, 
jé é&- 
1699; 
de ce 
s par 
. Pour 
s héré- 
le sou 
«grille 
de son 
nt une 
tribuer 
'empé- 
ce qui 
cquitta 
de Fé 
que le 
^il wé- 
nir un 
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évêque. Il rép 
palais épiscopal, détruit dans 


ara, en 1665, son 


l'incendie de la ville; mais ce 
fut pour l'usage de ses succes- 
seurs , ayant été transféré à 
Gand en 1666. 

9. Tgnace Augustin de Grob- 
béndonck , nommé par le roi 
d'Espagne à cet évêché en 1667, 
fut transféré la méme année, et 
want d’être sacré, à l'église de 
Namur, d'où il passa à Gand en 
1679. 

10. Lancellot de Cottignies , 
llustre famille de Bruxel- 
les, fut élevé sur ce siége, à la 
nomination du roi, en 1670; en 
prit possession par procureur le 
3 octobre 1672, fut sacré le 16 
du méme mois, et mourut ayant 
d'y étre entré, le 55 aoùt 1675 

1r. Regnaud Cools, apr 
avoir porté quelque temps les 
armes, et-excellé dans la robe, 
donna dans l'Ordre. de Saint- 
Dominique des preuves signa- 
log de sa science, de sa pić 
de 


éet 
capacité dans le gouverne- 
ment de ses frères. Envoyé dans 
la suite par Philippe 1v, vers 
Louis xiy, il disposa les prélimi- 
naires de la paix des Pyrénées, 
Nommé après par Charles n à 
l'évêché de Ruremonde, il en 
prit possession lez fanvier 1677; 
par procureur; fut sacré le 17 
du méme mois, et ne tarda pas 
ù se rendre à son église, Il visita 
aussitót gon diocèse, et s'appli- 
qua À Pinstruction de son peu- 
ple et aprëglement de son cler- 

avec. un zèle et une humilité 
dignes d'un excellent pasteur. Il 
Sappliqua surtout à procurer 


gé 
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les secours spirituels à celles dè 
ses ouailles queleur demeure en 
Hollande rendait plus dignes de 
son attention. Enfin, après plu 
sieurs autres preuves de son zèl 
vraiment épiscopal, ilfut trans- 
féré, en 1700,à l'église dAnver 

12. Ange, fils de Philippe d'O- 
gnies, comte d'Estrées, élait ca- 
puein et prédicateur du roi d'Es- 
pagne, lorsqu'il fut désigné à 


cet évêché par le même prince 
en 1701. Il fut sacré, dans l'é- 
glise de Son oi 
le premie 


dre à Bruxelles, 
janvier 1702, et prit 
on solennelle le 19 fé- 
ier suivant. Il gouverna cette 
église jusqu'à sa mort, arrivée le 
g avril 1722. 


Y 


13. Louis-François Sanguessa, 
récollet, déjà sacré coadjute 
du précédent le 10 aoüt. 1721, 
lui suecéda aussitót 
mort: (Gallia christ. no 
t. 5, col. 373 et suiv? ) 


14. Ruricius, évêque de Li- 
moges. (Z"gyez-le parmi les évé- 
le Limoges.) 

ou RUSBROECH 
ignoine régulier de 
Saint-Augustin, naquit en 1294 
à Rusbroch ou Rusbroech, villa- 
ge sur la Sambre, dans le Bra- 
bant. Il fat ordonné prêtre à 
l'âge de vingt-quatre ans , et il 
en avait déjà soixante, quand il 
se retira au monastère des cha- 
noines réguliers de Valvert où 
Vauvert, Į 
la forêt de Sc 


fession 


s de Bruxelles, dans 
. Il y fit pro- 
et quelque temps aprés 
il y fut élu prieur: La réputa- 
tion qu'il s'acquit par ses œuvres 
de spiritualité, Je fit nommer 
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le très-excellent Contemplatifet 
le Docteur divin. Elle lui attira 
'aussi beaucoup de personnes no- 
bles et savantes, qui venaient le 
consulter. Malgré son. applica- 
tion à l'ét 


de et à l'oraison ; il 
ne relâcha jamais rien des au- 


tres exercices de sa commu 
té, travaillant d 
comme les moindres de ses frè- 


i- 


es mair 


res, et ne dédaignant point de 
porter le fumier. Il mourut le 
2 décembre 1381. On a de lai 
plusieurs écrits en sa langue vul- 
gaire, c'est-à-dire, en flamand 
ou bas-allemand, qui ont été 
traduits en latin par Laurent 


Surius, chartreux, et imprimés 
plusieurs fois. La meilleure édi- 
lion est celle de Cologne, 
1609, in-4v, où l'on trouve sa 
vie composée par Henri Pomère. 
Les principaux traités de Rus 
broech sont, Summa vitæ spi- 
vitualis. Speculum salutis. æter- 


nc. Commentaria in tabernacu- 
lum Mosis. De nuptiis spiritua- 
libus, en trois livres. Ce der- 
nier ouvrage a élé tensuré par 
Gerson, et défendu par le 
dinal Bellarmin, aprés Surius 
et quelques autres. On ne peut 
nier que ce traité ne soit plein 


d'expressions obscures, alambi- 
éen, al 


aites et. exagérées , 
dont les faux mystiques des 


derniers siècles ont abusé pour 


autoriser leurs erreurs. Mais 
Rusbroch ayant expliqué. ses 
sentimens, sa doctrine est de- 
meurée saine.et Sans alteinte; 
dans la pensée du cardinal Bel- 
armin, et de Denis le Chart 


eux, 
qüi donne de grands éloges à 
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Rusbroch, en l'appellant tantót 
un homme admirable et rempli 
de l'onction. du Saint-Esprit , 
tantót un autre saint Denis. 
( Trithéme. et Bellarmin, de 
Denis le Chartreux, 


conie DUE E V 
lib. de contempl. Le père Tho 


script. ecc 


Zens, carme déchaussé, 
Vie de Rusbroch. Le pète Ho- 
noré de Sainte-Marie, carme 


déchaussé, dans sa tradition des 


Pères’ sur la contemplation; t. 1 
Table historique et chronologi- 
que, p- 59 et suiv. ) 

RUSCA (Antoine), né à Milan, 
fût consacré à l’Église dè 
enfance, et fit sesétudes de ma- 
nière qu'il mérita le bonnet de 
docteur en Théologie. Le cardi- 
nal Charles Borromée l'attira au 
collége Ambrosien, et le fit en- 
suite théologal de son église mé: 


son. 


tropolitaine, dont ilfutéluaprès 
cela doyen. Cet écrivain vrai 
ment savant mourut en 1655: 
Nous avons de lai : De inferno 


et statu demonum ante mundi 
exi 


um libr 
Ambrosianis, 162v, in-4e, livre 
fort rare. Il ayait encore com- 
posé un ouvrage de voluntate 
Numinis; mais il fut consumé 
avant l'impression, aussi bien 
que le cabinet de Yauteur, par 
lefeu qui y prit malheureuse 
ment. (Argelati, Biblioth. script 
mediolan. y. ayp. 1263.) 
RUSCA- (Jean- Alexandre), né 
à Turin d'une famille noble, en- 
tra dans l'Ordre de Saint-Domi- 
nique, s’y acquit une grande 
réputation par ses prédications y 
et y fut fait inquisiteur de Ver- 
ceil, Des personnes puissantes 


n e 
GE 
olc es 


Iilan, 
son 


ma- 


iet de 
cardi- 
ira au 
it en- 
mé- 
Laprès 
vrai- 
1655. 
nferno 
mundi 
E 
, livre. 
com- 
untale 
Sumé 
i bien 
r, par 


reuse- 
scripts 
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€), né 
le, en- 
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e Ver- 
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qu'il se vit contraint d'atta- 
quer, le firent révoquer; mais 
il fat rétabli dans la suite, eton 
joignit en sa faveur l'inquisi- 
tion d'Ivrée et d'Aost à celle de 
Nerceil. Tl mourut en 1680, âgé 
de près de quatre-vingts ans, 
et laissa quelques ouvrages qui 
n'ont pas vu le jour. Il avait fait 
imprimer, en 1663, un abrégé 
de Philosophie. En 1668, il pu- 
blia des discours moraux en ita- 
lien, avec quelques panógyr 
ques des saints, et en 1674, il 
publia encore d'autres panégy- 
finos (Le père Échard, Script. 
ord. Predic. t. 2, p. 689.) 

KÜSCONIBUS (Ambroise de), 
Milanais, pieux et savant, reli- 
gieux de Mont-Cassin, florissait 
vers la fin du sezième siècle, et 
au commencement du dix-sep- 
tième, On a de lui , 1°. Trium- 
phus catholice veritatis adver- 
sùs omnes hærgses ac eorum 
auctores à Simone Mago usque 
arcum: Antonium de Do- 
d curd de- 


ad 
minis feliciter sumr 
portatus, omnibus sc 
saereque Scripturæ studiosis, 
ac historiographis opus nedum 
utile, sed et ne arium, Ve- 
nise, 1619, in-*. Cet ouvrage 
contient la vie de tous les héré- 
tiques, avec un sommaire de 
leurs hérésies, que l'auteurréfate 
par l'autorité de l'Écriture et 
des conciles. 2*. Compendium. 
in universam salutarem praxim 
Fori peenitentialis Valeri 
ginaldi Societatis Jesu , t. 3, 
magno labore ac fideli diligen - 
tid ad confessariorum utilitate: 
confectum, additionibus utili: 
21, 


Mastícis 


J 


RUS 289 
mis ampliatum, et duplici indice 
ornatum, Venise , 1621, in-8°. 
(Biblioth. scriptor. Mediolan.) 

RUSIO, ville épiscopale de la 
Thrace , sous la métropole de 
Trajanopolis, située en-deçà de 
Rhodope, à huit milles de la 
mer Égée vers le nord, a eu 
pour évêques : 

1. Jean de Chartres, fameux 
théologien de l'Ordre des Frères 
Prècheurs, docteur de Paris, fut 
nommé à l'évêché de Rusio par 
Urbain v, en 1368. 

2. Henri, mort en 1301, eut 
pour successeur sur la fin de la 
méme année, 

3. Henri Ringourt, de l'Ordre 
des Frères Mineurs, nommé 
par Boniface ix: ( Or. ehr., t. 3, 
p. 1098. ) 

SEL ou ROSSEL, évéque 
de Lincoln, chancelier d'Angle- 
terre , et docteur en Théologie, 
vivait vers l'an 1484, sous le 
règne d'Édouard v. On a de cet 
évêque plusieurs livres, dontles 
plus considérables sont, in Can- 
tica canticorum. De potestate 


summi Pontificis et. Imperato 
ris. (Pitseus, de illustr: angl. 
script. ) 

RUSSIE (la grande), ou MOS- 
COVIE, vaste région qui com- 
prend une grande partie de 
l'Europe orightale et de l'Asie 
septentrionale et orientale. Mais 
ce n'est que depuis environ 
un ou deux siècles qu'elle a une 
si grande étendue ; elle était aum 
paravant renfermée dans les li 
mites de l'Europe o est sa cour 
et son siége. L'empire russe, 
pris dans sa totalité, est borné 
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au nord par la -mer Glaciale et 
par le-détroit de Weigats, qui 
la ONE Zom- 
ble; an levant, par la mer 
um ; au midi, par le golfe de 
> la Tartarie ind 
Perse et là petite 
int, par la 
mer Baltique , la. 
Laponie norwé- 


la sépare de 


tienne. 


L'ancieune Russie ou Mosco- 


je a eu des souverains d 
ps les plus reculés, et elle 


Jes ter 
a été connue par les anciens 
sous le nom de Sarmatie, dont 
elle faisait partie, et de pays 
des Mosches. Ge dernier nom 
Jui a fait donner celui de Mos- 
peut avoir pris celui 
cs, qui, sui- 


covie. Elle 


de Russie, d 
vant les Russes, jeta les fon- 
de 


demens Jeur monarchie; 


mais ni ce prince, ni ses succe 
seurs ne sont pas bien connus 
jusqu'à Wolodinir itt, 


prince 


s Russes, qui embrassa le 
rs la fin du 


christianisme ve 
dixième siècle. 
ie est gouvernée par 


un souverain, auquel on don- 
ade Grand- 
nd 
d'hui celui de oa. qui 


nait autrefois le no 


Duc de Moscovie, mais qui pr 


celui de César 
La cour de ce 


le méme 


mper 


prince a étal première rési- 
dence à Pétersbourg depuis le 
ement du dernier 
cle, que cette ville célebre a été 
e par le tg Pierre-le- 
[ de Moscou , ca- 


a ville 
luché.du méme nom, 


letout l'empire mos- 


etautref 


T 
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covite, n'est. plus que la second. 
de cet empire depuis la. fonda- 
tion de Pétersbourg 

La religion des Ru: 
Moscovites est la grecque: Ces 
peuples 
chrétienne leur a été prèch 
les premiers siècles de l'I 


où 


prétendent que la foi 


e des 


lise; 


les historiens rapportent 
plus probablement. l'établisse- 
ment du christianisme parmi 
cettenation à uneprincesserusse, 
nommée Ollia , qui se fit bap- 
tiser à Constantinople en 914, 
parle patriarche Théophile. Son 
petit-fils. Wolodimir s'étant 
renda puissant parmi les Russes, 
prit de sa grand'mère l 
mières teintures de l'Évar 
et s'étantalliéaveeles empe 
grecs Constantin et Basile; donit 
il épousa: la sœur, il reçut le 
baptême , ayec plusieurs 


de ses 


Nicolas 


sujets, vers Van 
Ghrysoberge, alors patriarche 
de Constantinople , lui envoya 
pour cette cérémonie un arche- 
véque de Kerso, qui sacra un 
métropolitain dans la “capitale 
de Kiovie; et c'estapparem ment. 
en mémoire de ce patriayche, à 
qui les Moscovites sont redeva- 
bles de la foi chrétienne, qu'ils 
réclament tant S. Nicolas; car 
après Dien et la Vierge, c'est ce 
saint qui a toute leur confiance 
et toute leur dévotion: 

Les fis de Wolodimir ayant 
partagé ses états, il y en eut 
quelques-uns qui furent ass 
heureux pour voir la foi chré- 
tienne s'établir dans les pays de 
leur domination; mais la-plu- 
part les laissèrent dans les ténb- 
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tran 
vit 
Con 
cou 
que 
Flor 


sièc] 
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bres du paganisme, d’où ils ne 
sont sortis que par la suite du 
temps. A mesure que chaque 
prince vit la religion fructifier 
dans ses états , il y fit ériger une 
prélature par le patriarche de 
Constantinople, qui , confor 
ment aux décrets du concile de 
Ghalcédoine pour les pays bar- 
bares, leur donna le nom d'ar- 
clievèques honoraires; de sorte 
qu'ils étaient indépendans les 
unsdesautres,etimmédiatement 
soumis à sa jurisdiction. Ainsi 
l'évêque de Kiovie demeura pen- 
dantitrois siècles sans avoir des 
évêques suffragans , et il fut le 
seul métropolitain de toute la 
Russie jusqu'au concile de Flo- 
rence. C'est de la petite Russie 
que lechristianisméa passédans 
la grande, et ce furent les mé- 
tropolitains de Kiovie qui éta- 
blirent deux archevéques , l'un 
ANovogorod, et l'autre à Rostou, 
avec plusieurs évêques indépen- 

ville de Kiovie étant dé- 


dans. Le 
solée parlescoursesdes Tartares, 
ait métropoli- 


xime, qui en 
tain, se retiraàla fin du treizième 
siècle dans la grande Russie, et 
établit son siége à Wolodimir, 
alors la capitale du grand duché 
de Moscovie. Pierre, successeur 
de Maxime, persuada quelque 

tps aprés au grand-duc, de se 
transférer à Moscou, et il y sui- 
vibes grands-ducs firent ériger 
ensuite par les patriarc 
Constantinople PEglise de Mos- 
cou en métropolitaine ; en sorte 
que du temps du concile de 
Florencejaumiliendu qninzieme 
siècle , il y avait un métropoli- 


es de 


tain à Kiovie pour! 

un autre à Moscou. / 
siècle, Jérémie, patr 
Constantinople, ayant é 
de son siége par l'usurpateu 

Métrophane , se réfugia en Mos- 
coyie, et offrit au grand-duc 
d'établir un chef pour toute son 
Église : le grand-duc accepta 
Voffre, et choisit en 1589 Job, 


n 
Russie, et 


che de 


chassé 


qui fat élevé à la dignité de pa- 
triarche des Russes, 

Jérémie confirma l'établisse- 
ment de ce patriafchat dans un 
concile qu'il assembla aj 
retour à Constantinople, et 
donnaau patriarche de Moscou le 
rangapres celui deJérusalem. Jé. 
xémie fit cette érec 
dition que le patriarche de Mos 
cou, aussitôt après son élection 
obtiendrait sa confirmation 
patriarche de Constantinople 
qui il paierait tous les ans cir 
cents écus d'orde la monnaie de 
Moscoyie; mais les successeurs 
de Job, patriarche de M 
discontinnèrent enfin de faire 
l'un et l’autre. Nicon , septième 
patri 
avec le 


es son 


ion , à.con- 


ou, 


he de Moscou, se brouilla. « 
czar Alexis Michelowit., 


son préjudice, disposer de tou 


tes les affaires ecclésiastiques de 
l'empire. Alexis F'exila d'abord, 
vers l'an 1662, et le fit ensuite 
déposer dans un concile en 166 
Eufin Adrien , dixième patriar 


che de Moscou , étant mort en 
1703, le Czar Pierre i^ supprima 
alors la d le patriarche, et 
établit un bureau ecclésiastique 
ou synode, pour décider toutes 
les affaires qui regardaient TH- 
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le métropolitain de Rezan ; de 
deux vices-prósidens, savoir, de 
deuxarchevéques, deNovogorod 
et de Pleskow ; de quatre con- 
séillers et. de quatre assesseurs. 
Le métropolitain de Rezan, que 
éé en méme temps 
au et exarque 


le czar avait ct 
président du bux 
de Moscovie, étant morten 17 
on ne nonuma pas de président 
au bureau pour lui succéder ; 
mais l'archevéquede Novogorod 
emplities fonctions d'exarque. 
czarine Élisabeth a rétabli 
clergé moscovite dans 
ation de ses biens, 


Dy 


d 


en 17 
Vadminist 
que le czar Pierre 16 lui avait 
ótée les dernieres années de son 


Le haut elergé de Moscovie 
consiste aujourd'hui en un seul 
métropolitain , qui est celui de 
Casan; en quinze! archevéques 
etseptévéques, dontnous don- 
nerons plus bas la notice 

Lesévêques,en Moscoyie, mar- 
chent toujours en habits ponti- 
aux, soit en carrosse, soit à 
val. Les métropolitains font 
wier la croix devant eux par 
jue qui, comme 
, ya toujours la tête 
La différence de leurs 


yes d'avec celles de nos évé- 
ire de son- 
régne tout 
à l'entour Ges prélats tiennent 
toujours à la main uu chapelet 
qui traine jusqu'à terre, Leurs 
les dévotions se passent 
ssions où l'on observe 
les cérémonies. Tout le 


ques est une garni! 


nettes où grelots qui 
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clergé, revêtu de chapes asse 
magnifiques , et la plupart bro- 
dées de perles, sort d'une église 
en corps, mais sans aucnn or- 
dre, pour se rendre à celle où il 
y à dévotion ique prètre 
porte quelque chose àla main; 
Les uns des livres , lesautres des 
croix, et beaucoup des bâtons 
pastoraux, Ceux qui marchent 
auprès du patriarche ou métro- 
politain, portent les uns de 
grandstableaux de la Viergegar- 
nis d'or, d'argent , de pierreries 
et de chapelets de perles; et les 
autres, de grandes croix pareille- 
ment fort riches, et si pesantes, 
que quelques-unes sont portées 
par quatreprétres, Après le cl gé 
viennent ceux qui sont chargés 
des livres des évangiles , dont il 
yen a de si magnifiques, qu'ils 
coûtent jusqu'à vingt-cinq et 
trente mille écus. Ensuite mar- 
chent les abbés suivis des évè- 
et des 


ques, des 
métropolitair 
patriarche, qui marchait à quel- 
que distance de ces prélats, avet 
son bommetsemé de perles, et ses 
habits pontificaux , soutenu pal 
leczarou par lesgrandss 
qu'il nommait. Quand ces pre 
cessions marchent, elles sont 
précédées d'une centaine d'hom- 
mes, dontles uns portent des ba- 
lais, et les autres jettent de 
grandes poignées de sable pour 
la propreté des rues. 

Toute la dévotion des Mo: 
vites consiste à assister à la 
messe. Quoiqu'elle soit. fort lon- 
gue, ils ne s'asseyent pas x 
l'église, et autrefois "ils "Y 


chevéque 


s , eL autrefois du 


gneurs 


- 


dois 
le c; 
étuc 
succ 

S 
que 
guli 
ard 
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ise 
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où il 
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iain; 
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Atom 
chent 
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priaient jamais Dieu. qu'en mé- 
ditation , la plupart ne sachant 
ni lire ni écrire. Mais les choses 
doivent avoir changé depuis que 
le czar Pierre i** a introduit les 
éludes en Moscovie , et que ses 
successeurs les ont favorisées. 

Sous les archevèques et év 
ques est le clergé séculier et ré- 
gulier. Le séculier comprend 1 
archipapas , qui sont comme 
nos doyens ruraux: les papas, 
qui ressemblent à nos curés; et 
les diacres, sous le nom des 
quels on entend tousles moin- 
dres ordres. Tl suffit, pour y être 
admis, de savoir lire, écrire et 
chanterà l'Église. Leur habitest 
unesoutane et une veste noire - 
avecun capuce fort large, unbá- 
ton à la main qu'ils nommento- 
soch, et quiest crochu parle haut 
en forme de crosse, et une calotte 
surlatête, qui est tellement leur 
caractère spécifique , que, dès 
qu'on peut la leurôter, ona droit 


de les. traiter. en laïques. 

Les prélats ne peuvent point se 
marier , et doivent avoir faitles 
veux de religion, ce qui em- 
porte avec. soi l'interdiction de 
la viandeet du yin. Leur revenu 
est trés-grand, et consiste en 
terres eten dimes ; et leurs. dio- 
cèses, la plupart sont d'une fort 
vaste. étendue. Pour le sécond 
ordre , ou. le clergé séculier, il 
peutse marier, et il suit pour 
le mariage la discipline de VÉ 
glise grecque. H est communé- 
ment fort pauyre. Les réguliers, 
tant hommes que femmes , sont 
tous de l'Ordre de Saint-Pasile, 
et c'est de leur corps qu'on tire 
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tous les évéques du pays. Leur: 
astéres sont ordinairement 
très-riches et bien bâtis, Ceu 
religieux ontleurs Archiman- 
drites ; qui sont comme nos ab- 
leurs. Kilari, qui répon- 
dent à nosprieurs; et leurs Jgu- 
mines , qui sont les maîtres des 
es. Les monastères des re— 
ligieuses ont fort peu de filles, 
mais beaucoup de veuves, etplus 
encorede femmes mariées qu'on 
y enferme par force: L'on per- 
metà ceux qui ont quelque bien 
d'en donner une partie au cou- 
vent; mais il faut qu'ils laissent 
le reste à leurs héritiers. Ilsont 
leurs heures réglées pour le ser- 
et ne vivent que de pois- 
son salé, de miel, de fromage, 
d'herbes et de légumes. 

Outre le jeûne que les Mosco- 
vites observent tous les mercre- 
dis et les vendredis, ils ont di- 
verscarémes, dont le prem 
quiest le plusloug, est de sept se- 
s entières ayant Páque; le 

commence huit jours 
après la Pentecóte ; et dure jus- 
qu'au 29 de juin, fête de saint 
Pierre ; le troisième, depuis le 
premier d'août jusqu'au 15; et 
le-quatrième, depuis le 14 de 
novembre jusqu'à Noël. Ils s 
bandonnent, après Pique, à tou- 
Les sortes de réjouissances , pour 
marquer leur joie de la résurrec 
tion de Jésus-Clirist. 

La foi des Moscovites est à 
peu près la mème que celle de 
l'église grecques avec laquelle 
ils sont en communion ; el c'est 
méme pour enrenouvellerinces- 
samment la protestation d'une 


mo 


er 


mai 


second 
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manière solennelle et publique, 
que le czar envoie tous les ans un 
présent de cinq cents écus d'or 
au patriarche de Constantino- 
ple. Ils croient la présence réelle 
et la transsübstantiation , ado- 
rent le saint Sacrement, donnent 
aux malades VE 
etle Viatique, seconfessentavant 
la communion, qu'ils reçoivent 
tous à Páque, prient pour les 
morts, invoquent les saints, gar- 
dent lésjeñnes et les abstinences, 
et ont tant de r 
images 
ques, qu'il 


Extrème-Onction 


pect pour les 


s les font entrer dans 
toutes leurs cérémonies. 


Leurs églises sont disposées 


es des 
on qui 
sépare le sanctuaire de la nef, 
Dans e sanctuaire , estune table 
couverte d'une nappe , qui sert 
d'autel. Au milieu, est un séra- 
phin sous lequel on laisse le ca- 
lice dont on se sert à la messe, 
Au côté gauche , est le livre des 
Evangiles sur ur coussin; et à 
droite, sur un autre conssin, 


comme cel 
ont une clc 


est un crucifix en plate peinture, 
is debout, mais couché. 


sdes 
saints , pei s mu- 
railles. Chaque paroissien a la 


deva 


sienn laquelle il a sa 


*etilaseul le droit de lui 


plac 


esser ses prières : en sorte 
qu'un autre ne le peut pas 
sans s'attirer une grande que- 
velle. Pourlesfemmes, elles sont 
ibunes fermées de 


tème 


jar immersion, suiyaxt l'ancien 
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usagede l'Église; cérémonie que 
les Moscovites croyaient autri 
fois si néce 
téraient 


e, qu'ils la réi- 
tous ceux qui avaient 


reçu autr le baptéme, 
lorsqu'ils voulaient être de leur 
commur ; mais ils ont. aboli 
cet usage de nos jours. Leurcon- 


firmation, à l'exemple des Grees, 
est celle que le prètre 
Baptisant. Hs attachent alors au 
col del'enfant une croix qu'on 
doit lui trouver à la mort; ce 
qui; jointà l'attestation que lui 
donneson curé en l'ensevelissant 
comme il a vécu en bou chré- 
tien, le doit mener droit en 
paradis. Hs observent les degrés 
de consanguinité dans leurs ma- 
riages, qu'ils ne font pas volon- 
tiers entre parens; ils ne për- 
mettent pas méme que deux 
ousent deux sœurs, ni 
ins et les marraines 


onne en 


fréves ép 
que les par 
se marient ensemble. 

L'oflice divin est en esclayon, 
qui est la langue du pays, et 
leui actères sont esclavons. 
Cet office peut se diviser comme 
parmi nous en messe et en Dré- 
viaire. La inesse est comme chez 
les Grecs, ou suivant la liturgie 
de saint Basile, ou selon celle 
de saint Chrysostóme. On n'en 
dit qu'une dans chaque église; 
sur les neuf heures. I y a peu de 
monde les jours ouvriers, mais 
beaucoup les dimanches et Je 
fêtes. Ils consacrenten pain levé. 
Leurs ornemens et leurs córé- 
monies sont entièrement à la 
grecque. Le bréviaire consisté 
en une espèce de vêpres, denia- 
tines et d'office de midi; et il se 


, ni 
ines 


von, 
EX 
ons. 
nme 
bré- 
chez 
ugie 
celle. 
n'en 
jlise, 
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mais 
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chante , comme parmi nous ; 
l'église. On n'y prêche querare- 
ment, et l'on y regarde 1 
mons comme des sources d'hé- 


à 


er 


xésies ; mais on y lit les homélies 
s Pères traduites en leur lan 
gue, et les vies des saints, qui 
sont la plupart du pays même, 
et toutes remplies de visions, 
de miracles et de fables : le di- 
vorce s'y accordeaisóment ; mais 
on ne peut passer à de troisiè= 
mes noces sans ap faire excom- 
munier. 


d 


Leur année commence le 1** 
de septembre, et leur chrono- 
logie à la création du monde, 
auquel ils donnent 5619 ans 
avant Jésus-Christ. Ils neman- 
queraient pas d'esprit , s'il était 
cultivé. Avant le règne du czar 
Pierre-le-Grand, ils avaient si 
peud'amour pour l'étude, qu'un 
des grands crimes qu'on impos 
au patriarche Nicon., était d 
voir pensé à établir des écoles 
publiques. Tous ces obstacles n 
subsistent plus. 

Lesévêques et les autres ecelé- 
siastiques russes, depuisles gran- 
des conquétes que les czars ont 
faites dans diverses provinces de 
la Tartarie asiatique, surtout 
depuis le règne de Pierre 1**, se 


sont donnés des soins pour por- 
ter les lumières de la foi dans ces 
provinces, ct pour inspirer le 
chrispanisme et leur religion 
aüx peuples qui les habitent, et 
qui sont laplupart idolâtres. S'il 
en faut croire les relations qu'ils 
en publient de tenips en temps, 
leuis soins n'ont pasété inutiles; 
et, suivant les dernieres qui ont 
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paru; on compte que les mis- 
Sionnaires moscovites baptisent 
actuellement par anenyiron ci 
quante mille païens on. idolà- 
tres. Ce qu'il yade vrai, c'est 
qu'ils ont établi des évéchés et 
des monastères russes dans les 
pri 
pays, commejl pa 
es, par la notice suivante. 
représente l'état, présent de lé- 


cipales villes de ces vastes 
iit, entre au- 


glise de Russie par rapport aux 
archevéchés et évéchés qui sub- 
sistent dans ce vaste empire , tel 
que le pére Lequien l'a donné 
on Oriens Christianus. Get 
état est bien. différent de la no- 
tice que l'abbé de Commanyille 
et quelques autres. nous ont 
donnée, 

Nous observerons auparavant 
que les archevéques. et la plu- 
part de sévéques. de: la grande 
Russie ont. deux siéges, 
quefois trois, à caus 
grande étendue de leurs dioc 
ses. Voici l'état de l'Église d 
je. dans le: dernier. Sëch 


Bislogorod ep 
Oboianski 

Susdal / et You- 

4rchevéchés, taw. 


Ditrópole. 


Casan et Swieski? 


Kiovie et Galits. m 
Novogorodet Wi 
likicLouki. 
trakan et Terki, 
ibéne et Tobol 
sk 
Rostow et Jaros- 


Novo 

Névogrodek, 
Pskou-et Narva 
Twe: 


Pereïslaw, 
int de Kiovie. 
Ladoga et Kozel, 
Novogorod, et|.. sulirag. de No- 
Alatura. vogorod. 
Resan et ` Moi |Bikoutsk, suffrag 
rom. de Sibérie. 


RTE 
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Kolonna et. Co-|Kolmogor et Wa- 
chire. ga. 
Get hé et|Oustioug et Tot 
lessuivansnesont| ma. 
soumi r-| Voronecs et Tam- 
chévêque. bow 
Wiatka et Weliki-| Cet é 
Permie. supprimé en 1723. 


Patriarches Russes ou Mos- 
covite. 


1. Job. premier patriarche de 
Moscovie nommé en. 1589, fut 
déposé ensuite et relégué dans 
un, monastère d'où il avait été 
tiré. 

2. Ignace, intrus à la place de 
Job en 1605 par un certain De- 
metrius, usurpateur du trône de 
Moscovie, fut chassé l'année 
suivante par Basile Suiski, qui 
se fit proclamer czarde Moscovic, 
après que Demetrius eut été tué 
dans mne émeute qui se forma 
contre lui la même année 1606. 
Chrysante ne met point Ign 
au nombre des patriarches. 

3. Hermogéne, métropoli- 
tein de Casan , fut élevé à la di- 
gnité de patriarche en 1606. Ce 
prélat ayant voulu apaiser le 
peuple qui s'était soulevé con- 
tre le czar, on l'enferma dans 
une prison, et on Vy laissa mou- 
xir de faim. 

4.Philaret,ynomméauparavant 
Fedor, c^ dire, Théodore, 
fils de Nicetas; gouverneur dela 
province de Novogorod , fut fait 
d'abord métropolitain de Ros- 
tow, et de Jeroslaw, ct devint 
ensuite patriarche de Moscovie 
sous le czar Michel. 

5. Joasaph vr, sue 
laret en 1634. 

6. Joseph, en 16: 


éda à Phi- 


RUS 

J- Nicon, s'étant brouillé avec 
le ezar Alexis , fut exilé d'abord 
par ce prince vers Van 1662, et 
déposé ensuite dans. un concile 
en 166: 
8. Joasaph u, métropolitain 
ki, remplaça Nicon dans 
le patriarchat de Moscovie. 

9. Pityroun , à qui succéda... 

10. Joachim. 
lrien , dernier patriar- 
che de Moscovie, siégeait en 
1696. Jl était auparavant mé- 
tropolitain de Casan. Après 
mort, arrivée en 1703, le pa- 
triarchat de Moscovie fut sup- 
primé par le czar Pierre er, (Or. 
chr. , t. 1, p. 1300.) 

Il y a aussi eu en Russie quel- 
ques évêques latins, sayoir + 

1. Albert, éque de 
Prusse, de L 
nie, fut envo 


her 


vonie et d'Estho- 


à 


aint-Sié: 


russie, et de légat du 
ge, après que Daniel, duc de 
Russie, eut renoncé au schisme , 
et se fut uni de communion 
avec l'Église romaine, pour être 
couronné roi de sa nation. Mais 
ce prince n'ayant pas demeuré 
long-temps dans le sein de l'É- 
glise catholique, et ayant em= 
brassé de nouveau le schisme en 
1249, Albert fat obligé desortir 


de ses états. (Raynald , ad ann- 
1246 et 1249.) 
Jacques de Bruna, Bohé- 


mien; envoyé par le pape en 
Moscovie pour avoir soin des 
catholiques qui se trouvaient 
dans ces contrées, fut transféré 
ensuite é de Belluno 
en Italie Van 1553. 
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5. H. que les Russes de- 
mandèrent au saint-si È 
Ja tenue du concile de Florenc 
cependant l'union de l'Église 
moscovite avec l'Église romaine 
n'eut pas Jieu alors, et dans Ja 
suite on n'a jamais pu rien con- 
dure à cet égard. (Or. chr. 
t3, p. 1131.) 

RUSSIE ( la petite), province 
qui fait aujourd'hui partie du 
royaume de Pologne. Elle est 
bornée au nord par la Lithua- 
nie; au levant, par le Boristene 
ou Nieper, qui la sópare de l'em- 
pire de Russie; au midi, par ce 
dernier fleuve, et par des déserts 
qui la séparent de la petite Tar- 
tarie; ensuite par le Niester et 
les monts Krapachs, qui la sé- 
parent de la Moldavie et de la 
Hongrie; et au couchant par la 
petite Pologne. 

Comme les peuples de la pe- 
tite Russie furent convertis à la 
religion chrétienne par les Grecs; 


ils en suivirent le schisme; et la 


xeligion grecque est celle qui est 
suivie plus communément dans 
le pays: mais la plupart de ceux 
qui la professent ont renoncé au 
schisme, et sont unis à l'Église 
romaine; et depuis-l'union de 
cette province à la couronne de 
Pologne, la religion latine et 
catholique fut la première en 
dignité. La capitale de la petite 

sie c'est Léopol. 11 y a dans 
cette ville un archevéque latin 
ct un éyóque grec ou russe. 
On a remarqué ci-dessus que 
c'est de la petite Russie que la re- 
ligion chrétienne a passé dansla 
graude, et que la ville de Kiovie 
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fut d'abord la seule métropole 
de l'une et l’autré Russie , jus- 
qu'à ce qu'on eut élevé à la 
méme dignité l'Église. de Mos- 
cou. Depuis que la ville de Kio- 
vie est soumise aux Moscovites , 
le métropolitain grec de la petite 
Russie qui y résidait, et qui 
s'est soumis à l’Église romaine, 
a établi sa résidence à Vilna, ca- 
pitale dela Lithuanie. Ilya plu- 
sieurs suffragans du rit grec ré- 
pañdus dans diverses villes de la 
Lithuanie et de la petite Russie 
qui ontautorité sur les chré- 
tiens du rit grec, qu'on voit en 
assez grand nombre dans ces 
provinces. Ces prélats entretien- 
nent la plupart communion avec 
V'Église romaine : les autres per- 
sévèrent dans le Schisme. Les 
évêchés grecs soumis au métro- 


politain de la petite Russie, dont 


mble ; 


on a uni plusieurs ens 
sont aujourd'hui 

Polosko. L'évéque- prend Je 
titre d’archevêque “honoraire ; 
Yévéché de Vitepsco lui est uni, 

Luccorie ou Luko. 9 

Presmelie, uni avec Sambor- 

Léopolet Kaminieck unis en- 
semble, 

Chelm, uni avec Belz. 

Prinsko, uni avec Turow 

Mscislaw, Orsa et Mohaitaw; 
unis tous trois ensemble. (Or. 
hrs, tre) 

Tl y a aussi dans quelques- 
unes de ces églises des évêques 
làtins soumis à l’archevéquesdu 
méme rit, résidant. à. Léopol. 
On a donné; au-mot Kxovi , la 
suecession. chronologique des 
évéques grecs de Kiovie, métro- 
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politainside Russie’, et des évé- 
ques latins qui ont siégé dans la 
même ville. En voici encore 
quelques-uns du ritlatin, qu'on 
le titred’évêques des 


trouvesou: 


Russes. 

r. Gerard, de l'Ordredes Frè- 
res Prêcheurs: (Sponde; t. 1, ad 
ann. 1931, p. 155 ) rapporte 
qu'en 1237, plusieurs Russes s’ 
tant convertis à la foi eathol 


que par le ministère des domini- 


cains, le pape Grégoire 1x én- 
voya à ces peuples, pour évêque, 
rd, ex-provincial de Po- 
logne: 

2. Henri, eut pour successeur... 

3. Théodoric de Indagine , de 
l'Ordre de Saint-Augustin,nom- 
mé par Urbain vile 20 avril 1367. 

(. Jean Hoppe, de l'Ordre des 
Frères Précheurs, nom 
Boniface ix le 4 mai 1403. ( Or 
elir., t. 3, p. 1138.) 

RUST (Georges), illustre 
écrivainet théologien anglais du 
dix-septième siècle, fit ses étu- 
des dans lè collége de Christ à 
Cambridge, dont il fut membre; 
etse rendit habile dans la con- 


né pi 


naissance de l'Écriture-Sainte , 
des saints Pères et de l'histoire 
ecclésiastique. Il devint ensuite 
doyen- de Conore, puis évéque 
de Dromore en Irlandd. Il mou- 


rut jeune, au mois de décembre 
1670. M. Glanvil, qui l'avait. 
particulièrément connu ,- nous 
apprend qu'il avait Vesprit net, 
le jugement profond , un génie 
propre aux recherches, qu'il 
était versé dans les sciences an- 
ciennes et modernes, et qu'il 


joignait à beaucoup de lumières 
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età une grande capac 
modestie singulière et une doa- 
ceur de caractère qui le faisaient 
ir de tous ceux qui le con- 


unc 


cl 
naissai. 


Ses ouvrages sont 

1°, Un discours sur le vingt- 
septième verset du vingtième 
chapitre des Proverbes, qu'il 
prononça dans la chapelle. di 


son collége, et depuis en 1655 à 


Sainte-Marie de Cambridge 
le trente-huitieme verset 
chapitre dix-huitième de 
M. Glanvil publia cette 
pièce à Londres en 1682, in-8, 
sous le titre de Discours sur la 
vérité dans un volume intitulé: 
Deux excellens et utiles traités ; 
Yun Jus orientalis ; ou. Becher: 
ches sur l'opinion des. sages 
orientaux touchant la préexis- 
tence des âmes : ce qui est la 
pour pénétrer les profonds 
mystères de Ja. Providence tou- 
chant la chute et la misere de 
Yhomme. L'autre est un Dis: 
cours sur la vérité, par le feu 
docteür Rust, évêque de Dro- 
more en: Irlande, ayec des re- 
marques sur l’un et sur Pautre: 
on attribue ces remarques au 
docteur Henri More. M. Glan- 
vil obsèrve, en parlant dans sa 
préface du discon: rla vérilé, 
s que le sujet est de la dernière 
importance, et que la vérité que 


Jean 


l'anteurétablit; est prouvéeayec 
une force de raison. supérieure 
etirrósistible: » M, Henri Hally- 
wel en a donné une nouvelle 
édition, eu y ajoutant deux pré- 
facés, ou, pour parler juste, il l'a 


insérée dans le recueil.des œu- 
vres posthumes du docteur Rust, 


sages. 
oxis- 
t la 
onds 
tou- 
e de 
Dis- 
> feu 
Dro- 
; re- 
tre: 
s au 


1 
vilé, 
uërg 
que 
avec 
eure 
ally- 
velle 
pré 
illa 
œu- 
tust, 
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imprimé à Londres en 1688, 
in-[o. L'une de ces préfaces est 
faite pour l'édition du discours 
sur le proverbe 20, 27, et Vau- 
ire est l'exode que M. Rust mit 
à la lête de oe discours, quand 
il le prononça à Sainte-Marie 
de Cambridgeen 1655, sur saint 
Jean, 18, 38 

2°. Une leçon que notre sa- 
vantfit en 1656 dans les écoles 
de Théologie à Cambridge, pour 
prouver qüe le Messie promis 
est-venu il ya long-temps, Mes- 
in S. Scripturd. promi: 
olim venit. M. Hallywel Va pu= 
bliée dans les œuvres posthumes 
de notre auteur, et il dit dans 
sa préface, « qu'on trouve dans 
cette pièce une réfutation solide 
et raisonnable de toutes les chi- 
canes et des exceptions que les 
plus illustres et les plus savans 
déne parmi les Juifs ont pu 
imaginer pour énerver la force 
des oracles que les chrétiens 
pressent contre eux, pour prou- 
ver qu'il y a long-tempsque le 
Messie est venu. Par où nous 
gâgnons beaucoup ; car, puisque 
les objections des plus habiles 
Juifs sont si faibles, que leurs 
exceptions contre le prophéties 
dont l’; ert ici, sont si 
arient si fort 
entre eux , touchant la personne 


sia 


ri 


auteur se 
frivoles, et qu'ils 


du Messie, et l'époque de sa 
venne , c'est là une forte confir- 


mation de la foi chrétienne sur 
ce grand article, que notre Jés 
est le Messie promis, que les 
Juifs eux-mêmes auraient dà le 
recevoir pour tel, et se soumet- 
tre à ses lois, comme étant le 
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Fils de Dieu et le roi aël. » 
3». Un discours sur la pre 
mière épitre de saint Jean (ch 
que. M. Rust prononça 
inte-Marie de Cambridge en 


dou que PÉcriture ens 
la résurrection du corps, et que 
la raison ne dicte rien qui y soit 


contraire. Fore resurrectionem 


corporis suadet Scriptura , nec 
refragatur ratio: 

5e. Un discours de l'usage de 
la raison elvmatiére de religion, 


où l'on prouve, contre les en- 
thousiastes et contre les déíste: 
que le christianisme ne renfer 
me rien de contraire à la droite 
xüison, composé en latin, mais 
ffaduit en anglais par M. Hal- 
lywel, qui y a ajouté des remar- 
ques. ( M. Chauffepié, Nouveau 
Me nn, hist. etc rit., tome 4, 

agé 146 et sui 

Rost AUX, anabaptistes, ainsi 
nommés parce qu'ils ét uent des 
gens rustiques et des baudits 
sortis de la cai 1pagne, qui, sous 
prétexte de religion, mettaient 
le trouble partout 

RUSTIG ou ROTURY (saint), 


évéque d'Auvergne, fut placé 


sur ce siége d'une maniere ex- 
traordiaaire Van 423. On ne sait 
s actions , sinon qu'il 
d'une paroisse du dio- 
eise, lorsque le peuple le. dés 
manda tout voix pour 
évêque après la mort de saint 
Vénérand. Le martyrologe ro- 
Main marque sa féte au vingt- 
quatreseptembre; que l'on prend 
pour le jour de sa mort. (Saint 


rien des 
était curé 


d’une 
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Grégoire de Tours, au chap. 13 
du second livre de son histoire.) 
RUSTICLE ( sainte ):, abbesse 
de Saint-Césaire d'Arles ; issue 
de l'une des plus nobles familles 
de la ville de Vaison en Proven- 
ce; naquit l'an 555, et fut enle- 
vée cinq ans après sa naissance 
par ua homme de qualité, nom- 
mé Cheran, dans le dessein de 
l'épouser lorsqu'elle serait en 
âge. Le roi Gontran la fit met- 
tre deux ans après dans le mo- 
nastère de Saint-Césaire d'Ar- 
les, où l'abbesse Liliole lui tint 
lieu de mère, et où elle prit l’ha= 
bit mongstique. Ses vertus lui 
gaguèreht tellement le cœur de 
toutes les religieuses, que quand 
Dieu eut retiré du monde la 
bienheureuse Liliole, l'an 574; 


elles voulurent l'avoir pour ab- 
besse, quoiqu'elle n'eùt pour 
lors que dix-huit ans et quel- 
ques mois, Elle ne fut pas plus tôt 
en place, malgré sa résistance , 
qu'elle augmenta ses austérités , 
se couvrant d'un rude cilice, et 
jeünant si rigoureusement, que 
ouvent elle ne mangeait qu'une 
fois en trois jours. Quoique.s 
communauté füt composée de 
près de trois cents religieuses, 
elle veillait sur chacune en par- 
ticulier comme sur elle-même, 
Dieu voulut éprouver sa vertu 


r une rude persécution : il per- 
mit qu'elle fût- accusée auprès 
du roi Clotaire u, de nourrir 
ement dans son monas- 
tère un prince à qui on don- 
naitla qualité de roi. On l'arra- 
mment de son monas- 


cha vio 


tère pour là conduire à la cour. 
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Mais; comme elle était en che- 
min, Dieu lui suscita un défen- 
seur en la personne de 
Domnole, évêque. de Vienne, 
qui la précéda à la cour de Clo- 
taire, et découvrit la calomnie. 
Elle fut renvoyée à son monas- 
tère ayec honneur, et le gouver- 
na encore long-temps avec la 
même vigilance, Elle mourut 
Yan 632, à; 
sept ans. On fait sa fète le 11 
d'août, et l'on conservait son 
corps dans la cathédrale de 
Saint-Trophime. (Dom Mabil- 
lon, second siècle bénéd. Bail- 
let,t. 2, 11 août. 

RUSTIQUE, diacre de Rome, 
a fleuri versl'an550. Nousayons 
de lui un dialogue contre les 
les. Le dessein de cet ou- 
est de montrer qu'il y a 


e de soixante-dix- 


deux natures en Jésus-Christ, 
unies en une seule personne, en 
sorte que c'est le même qui est 
le Fils de Dien et Fils de l'hom- 
me. C'est ce que l'auteur prouve 
par divers raisonnemens, et par 
plusieurs. passages de l'Écriture 
et des Pères. Ce dialogue se 
trouve dans l'Antidote contre 

érésies , imprimé à Dàleen 
8; dans l'Hérisiologie, impri- 
mée en la méme ville en 1550, 
avec les notes de Simler ; dans 
le Recueil de divers écrits des 
Pères contre Eutychés et Nesto- 
rius, à Zurich en 1571, et dans 
ledixième tome de la Biblio: 
que des Pères; à Lyon en 1677: 
Le style en est assez net. Rus- 
tique avait encore composé un 
discours contre les acéphales et 
les nestoriens, et un traité pour 


iè- 


he- 
fen- 
aint 
ne, 
lo- 
nie. 


nas: 


ver- 
c la 
arut 


vons 
. les 
ou- 


om- 
juye 
par 
ture 
> se 


Ja défense des trois chapitres; 
mais ces ouvrages sont perdus. 
(Dom Ceillier, Hist. des Aut. 
sacr. et eccl, tome 15, pag 
539 et suiv.) 

RUSTIQUE ( saint ) , évêque 
de Narbonne, né dans la Gaule 
Narbonnaise vers l'an 3 
consacra au service de Dieu d 
sa premiere jeunesse dans la pro- 
fession monastique, et fut en- 
suite admis dans le clergé de 
Marseille. Il succéda à Hilaire , 
évêque de Narbonne, mort vers 
Yan 420 où 439. IL n'oublia rien 
pour conserver ou rétablir la 
pureté des mœurs avec celle de 
la foi parmi son peuple, et il 
fit éclater singulièrement sa cha- 
rité envers les réfugiés d'Afi 
que et de Mauritanie, qui, 
fuyant la tyrannie des Vanda- 
les, venaient chercher un asile 
dans les Gaules. Tl les regat avec 
une bonté de père, et pourvut à 


tous leurs besoins corporels et 
spirituels, comme s'ils eussent 
Lan 451, 
il se joignit à quaranie-trois 
évêques des Gaules assemblés 
en concile, pour marquer au pape 
saint Léon, qu'ils recevaient avec 
joie sa lettre à Flavien de Cons- 
tantinople ; qu'ils la regardaient 
comme un véritable symbole de 
foi, ct qu'ils condamhaient 
comme lui les nouvelles hé 
sies de Nestorius et d'Eutiches. 
On croit que saint Rustique 
mourut le 26 octobre de l'an 
462, jour auquel sa fête est 
marquée dans le martyrologe 
romain moderne. Nous avons 
une belle lettre de saint Jé- 


été ses propres enfan 


RUT Zon 
rôme, et une autre de saint 
Léon, adressées à saint Rusti= 
que. (Paillet, tom. 3, 26 oc- 
tobre.) 

RUSTIQUE, martyr d'Afri- 
que sous les Vandales , et com- 
pagnon de saint Liberat. (7oy. 
Linen 

RUTEUS , vulgairement RU- 
TEAU (Antoine), religieux de 
YOrdre des Minimes; né à Mous, 
fleurit depuis 1630 jusqu'à 1640. 
Nous avons de lui, 1°. un Traité 
du fruit et de l'application du 
sacrifice de la messe et de ses 
suffrages, en trois livres, à An- 
vers, 1637. 2°. Un traité inti- 
tulé, des Participations, ou Let- 
tres de fraternité pour être recu 
à la participation des biens des 
monastères, à Mons, en 1636. 
3». De la vie quadragésimale qui 
S'observe chez les minimes, à 
Louvain, en 1642. 4°. L'His- 
toire des miracles de Notre- 
Dame de Wavre, ibid., 164 
5», Un commentai 


sur la pre 
mière partie de la Somme de 
saint Thomas, à Mons, en 1653. 
(Dupin, Table des Aut. ecélés. 
du dix - septième siècle, col. 
1835; et dans les additions, 
col. 2912.) 

RUTH, hébr., enivré, rassa- 
sie femme moabité qui, ayant 
épousé un des fils d'Elimelech 
et de Noëini, p 
suivre celle 


érsista à vouloir 
ia Bethléem, où 
elle voulut retourner après la 
mort de son mari et de ses fils, 
quelque chose que püt lui dire 
Noémi pour l'en détourner. Son 
attachement sa belle-mère fut 
récompensée peu aprés son arri- 
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vée à Bethléem pax son mariage 
avec Booz, riche bourgeois de 
cette ville, comme on le peut 
voir au long dans le livre de 
Ruth. 

Ce livre e: 
vre des Junges et le prem 
Rois, comme une suite dn pve- 
une introduction au se- 
e but de l'auteur de ce 
e connaitre 


mier e 
cond. 
livre est de nous f: 
la généalogie de David; et il y 
a toute apparence que C'est le 
méme auteur qui a composé le 
premier livre des Rois, lequel; 
ne pouvant pas commodément 
e dé David 
sans trop déranger son récit, a 
mieux aimé la donner à part. 
D'ailleurs, on remarque dans le 
livre de Ruth deux façons de 
parler singulières qui ne se 
livre: 


placer cette généalog 


trou 
précédens, et qui sont fréquen- 
tes dans les livres des Rois. La 
première est celle-ci : « Je veux 
jen que Dieu me traite dans 
toute sa rigueur; » espèce d'im- 
précation trés - souvent usitée 
dans le premier livre des Rois. 
L'autre est la suivante :*« Je 
vous ai découvertl'oreille,» pour 
dire je vous en ai informé. 
La cauonicité de cet ouvrage 
m'est pas contestée; mais on 
n'est pas d'accord sur l'époque 
de cette histoire, non plus que 
sur son véritable auteur. On sait 
qu'elle arriva au temps que les 
juges gouvernaient le peuple de 
Dieu , et on la place communé- 
ment sous la judicature de Sam- 
+, ou sous celle de Debora, 
st-à-dire, vers l'an du monde 


ent point dans les 
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2706. Quant à l'auteur de cette 
histoire, quelques-uns l'attri- 
buent auroi Ezéchias, et d'autres 
à Esdras; mais la plupart sont 
pour Samuel, et c'est l'opinion 
la mieux appuyée. Quoi qu'il en 


soit, ilest certain que celui qui 


à composé cette histoire vivait 
dans op temps que le gouver 
nement des juges d'Israël était 
fini. 


re assez nette- 
le commencement de 
, lorsqu'il dit : « Dans 
rael était gouverné 


ment dés 
son livr 
le temps qu’ 
par les jugesgil arriva sous le gou- 
vernement de l'un d'eux, etc. » 
Mais, ce qui rend la chose év 
dente, c'est que l'auteur termine 
son histoire par une généalogie 
quil conduit jusqu'à David. 
(Dom Cafmet, Dictionn. de la 
Bible. Dom Ceillier, Hist. des 
Aut. sacr. et eccl,, tom. 1, p. 82 
et suiv.) 

RUTHLAND (Jean Gaspard), 


de Bretten, fleurit vers l'an 1560. 


On a de lui : Lieux: communs 


desarticles controversés ; à Aug; 
bourg en 1559 et à Paris, en 
1560 et 1573. (Dupin, Table des 
Aut. eccl. du seizième s 
col. 1157.) - 
RUTILE, martyr en Afrique; 
fut condamné au feu vers l'an 
et remporta ainsi la cou- 


ècle, 


207, 
ronne par le feu dans Carthage 
méme, comme l'on croit, et du- 
rant la persécution excitée con- 
tre les chrétiens par l'empereur 
Sévère: Le martyrologe romain 
fait mention de saint Rutile au 
second jour d'août. (Baillet, 
tome 2,,2 août.) 


RUTILIUS (Bernardin), né 
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TE 
age 
du- 
on- 
eur 
iain 
> au 
let, 


né 


dans un bourg du territoire de 
Vicence en Italie, vivaitau com- 
mencement du seizième siècle, 
etavait une grande connaissance 
é. Il mourut fort 


de. l'antiqu 
jeune à Venise vers l'an 1537, 
après avoir composé les Vies des 
jürisconsultes, publiées en 1537, 


in-49, à Pàle , pour la première 
fois, et en 155 
pour la secon ; Sous ce 
titre: Jurisconsultorum vite, 
novissime? elimatæ, et mendis 


i à Dàle, 


non paucis quibus: scatebant re- 
purgatæ. (Paul Jove, in elog. y 
ch. 196.) 

RUVO, Rubi, Rubus et Ru- 
venum, ville épiscopale du royau- 
me de Naples, sous la métropole 
de Pari, dont elle est distante 
de dix-sept milles, n'a que six 
cents familles sous la seule pa- 
roisse de la cathédrale de VAs- 
somption. Il y a quatre maisons 
religieuses, et le diocèse est ren- 
fermé dans la ville, qui a titre 
de comté à la maison de Ca- 
raffa. 


Évéques de Ruvo. 


i. Saint Clet, fut ordonné, 
dit-on, premier évêque de Ruvo 
par saint Pierre, en A4. Il fut 
élevé ensuite au souverain pon- 
tificat en 77, et 
avril en 83. 

2. Procope. 

3. Jean, assista à la consécra- 
tion de l'église de Saint-Michel 
ange, et à celle des églises 
de Saint-André de Barlette et 
de la Trinité de Canus 
pape Gélase act, en 493- 


A. Joachim. us Zonicis, fut 


aartyrisé le 26 


; sous le 


fait évêque de Ruvo en 1009. H 
ne siégea que quarante-quatre 
jours. 

5. Abiatarus de Parghettinis, 
succéda à Joachim. 

6. Guibert où Gisilbert, as- 
sista à la consécration de l'église 
de Mont- 


Cassin, sous Alexan- 
dre n, en 107 


7. Pierre, en vro. 

8. Ursus, siégeait dans le 
temps du roi Guillaume, en 
1162. 


Daniel, assista au concile 


de Latran , sous le pape Alexan- 
dre m, en 1159. 


10. N... Cet évêque, dont on 
iguore le nom, et qui occupait 
le siége de Ruvo en 1235, se dé 
mit de son évéché sous Gré- 
goire ix. 

ir. Pierre de Gabriellis, ci- 
toyen et évêque de Ruvo, as- 
sista à la consécration de l’église 
cathédrale de Biséglia en 1295, 
et vivait encore en 1300. 

12. Nicolas, de la même fa- 
mille et de la méme ville, suc 
céda à Pierre en 1318. 

Ma 


. Jean. 
15. Guillaume. 
16. Nicolas, de Bittonto; mou- 


rut en 1343. 
Jean, c 


oyen et chanoir 


d'Ariano , fut fait «évêque. de 


Ruvo par Clément yt, en 134 
et mownt vers la fin de l'an 
1348. 

18. Étienne, de l'Ordre. des 
Frères Mineurs, obtint la méme 
dignité en 1349 

19. Antoine, fut transféré de 
l'évêché de Vesti à celui de Ruvo, 
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par Boniface 1x, en 1390, et 

mourut en 139: 
20. Sixte Coletta, de Giove- 

nazzo, de l'Ordre des Frères Mi- 

meurs , fut, placé sur le siége de 

Ruvo en 1399. Il mourut en 


21. Siméon, de Brindisi, du 


même Ordre des Frères Mineurs, 
gouverna «très-bien l'église de 
Dueg après Sixte, sous Martin v, 
depuis Yan 1418 jusqu'à l'an 
432 , qu'il fut transféré à celle 
lessano, 

22. Pierre Rosa , devint éyé- 
que de Ruyo en 1432,et mourut 


istophe, de TOrdre 
Mineurs, en 1443: 
24. Pierre, de Bittonto, fut 


nommé à l'évéché de Ruyo en 
1452. Il était vicaire-général de 


Latin, cardinal des Ursins, ar- 
chevéque de Bari en 1467. Il 
mourut en 1/69. 

25. Antoine de Colettis, élu 
en 1471, mourut en 1480 

26. Antoine Rocca, archidia- 
cre de Ruvo, fut fait évêque de 
sa patrie en 1469, et mourut à 
Rome en 1480 
çois Spalluccia, de 
Biseglia, fut préposé à l'église 


de Ruvo par Innocent vni, en 
ét siégea jusqu'à l'an 1512. 
Julien de Mirto, Napoli= 
tain, monta sur le méme siége 
sous le pontificat de Léon x, en 
1512, et s'en démit en faveur de 
son neveu en 1520. 

. Jean-Francois de Mitto , 
u du précédent, succéda à 
son oncle en o. Il se démit 
aussi de son siége en faveur de 


ne 
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son neveu, après l'avoir occupé 
pendant cinquante-huit ans, et 
mourut doyen des évêques ep 
1583. 

3o. Horace de Mirto , neveu 
de Jean-François, fameux doc- 
teur en l'un et l'autre droit, fut 
pourvu de l'évêché de Ruvo par 
Grégoire xm , après la démission 
de son oncle, en 1578. Il fut dé- 
posé par Sixte v en 1589. On ne 
sait point le sujet de sa déposi- 
tioh. 

31. Gaspard Paschalis, de 
Mont-Réal, habile théologien 
de l'Ordre des Frères Mineurs, 


futéleyé A l'épiscopat parSixtey; 
en 1589, Il gouverna l'église de 
Ruvo pendant quinze ans, et 


fut transféré à celle de Rieti en 
1604. 

32. Joseph Salucius , de Bit- 
tonto, fut mis à la place.de 
Gaspard en 1604, et mourut en 
1621. 

33. Christophe Memmolus, 
d'Ariano, clerc régulier théa- 
tin, recommandable p 
par ses qualités person- 
à l'évêché de 


sance e 
nelles, fut nommé 
Ruvo par Grégoire xv, en 1621, 


et morrut en 16/6. 
34. Maré è Cr 
Main, aussi clerc régulier tliéa- 
tin, succéda à Christophe en 
16/6. Il était pour. lors préfet. 
de la congrégation de la Propa- 
gande. Il mourut en 1650. 
35. Ferdinand Apicellus, de 
ples, élu évêque de Ruvo en 
1650 , passa à l'église de Larina 
en«1656. 
36. Jean-Baptiste Ulpius, d’une 
famille noble de Côme, désigné 


aliis, Ro- 


ccupé 
ns, et 
es en 


neveu 
x doc- 
it, fut 
vo par 
nssion 
ut dé- 
On ne 
éposi- 


s, de 
logien 
neurs, 
ixtev, 
lise de 
ns, d 
jeti en 


le Bit- 
ace de 
(rut en 


uvo en 
Larina 


5, d'une 
lósigné 
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évéque de San-Severo par Inno- 
cent x, fut nommé à l'évéché de 
Ruvo par le pape Alexandre vit, 
en 1656. Il mourut avec la ré- 
putation d'un vertueux prélat, 
en 1663. 

37. Gabriel Tontoli, citoyen 
et archidiacre de Siponto, après 
ayoir soutenu avec un zèle infa- 
tigable les droits de cette église, 
dont il était vicaire-capitulaire, 
fut fait évéque de Ruvo par le 
susdit pape Alexandre vu, en 
1663. Il mourut en 1665. 

38. Joseph Carus, de Bissi- 
gnano, docteur en Théologie et 
habile directeur, fut préposé à 
l'église de Ruvo en 1666. Il mou- 
rut en 1671. 

39. Sébastien ab Alexandro, 
docteur en Théologie, de l'Or- 
dre de Notre-Dame du mont 
Carmel, devint évèque de la 
même église en 1672. Il avait 
exercé auparavant les emplois 
honorables de son ordre, et avait 
été fait ensuite consulteur et 
qualificateur du saint-oflice, et 
enfin consulteur de la congré- 
gation des rits. Il mourut envi- 
ron un an après son élévation à 
Yépiscopat. 

4o. Dominique, de Sorrento, 
d'une famille noble, originaire 
de Cavi, docteur en l'un et Pau- 
te droit, fut élu évêque de 
Ruyo en 1673, et passa au siége 
de Volturara en 1 

fa. Dobinique Gallesiu 
Final, professeur dans le collége 
de la Sapiente à Rome, et con- 
sulteur de la. congrégation de 
lindex , monta sur. le dée de 
Ruvoen 1676, etmouruten 1680. 

ai. 
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42. Jean Donat Jannonius 
Alietus , d'une famille noble de 
Bittonto, était chantre de l'é- 
glise de.sa patrie, et vic 
général de son évéque, quand 
il fut pourvu de l'évêché de 
Ruvo, en 1680. Il siégea dix-huit 
ans, et mourut à Bittonto en 
1698. 

43. François Morgione, cha- 
mn lle de 
chia, sa patrie, fut fait évêque 
de Ruvo en 1698, et transféré à 
l'évêché de Minori en 1705. 

44. Barthélemi Gambadorus, 
du mont Gargan, succéda à 
François Van 1705. (Ital. sac., 
tom. 7, pag. 162) 

RUZÉ (Arnoul), né à Tours 
dans le quinzième siècle, fut 
professeur en droit à Orléans, 
chanoine et scolastique de la 
cathédrale, et, en cette derniere 
qualité, chancelier de l'unive 
sité de cette ville. Il fut encore 
depuis conseiller au. parlement. 
de Paris, et abbé de Notre-Dame 
de la Victoire. On a de lui un 
traité latin de la Régale, im- 
primé pour la première fois en 
1534, à Paris. Un autre traité, 
De mandatis apostolicis, et de 
præeminentié archiepiscopalis 
dignitatis. (Simon, Hist. des 
Aut. du droit.) 

RYPEN ; Ripa, ville épisco- 
pale de Danemarck, sous la mé- 
tropole de Lunden , 
du Nord-Jutland, est située à 
une lieue de la cóte occid 


ale 
du Jutland, sur la Nipsa On 
voit dans la cathédrale les tom- 
beaux de quelques rois de Da- 
nemarck . 


20 
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Sa ou SAA (Emmanuel), jé- 
suite portugais, natif de Condé, 
dans la province dite entre Mi- 
cho et Duro, entra dans la $0- 
été en 1525, âgé d'environ 
an- 


quinze ans. I enseigna à 
die, à Coimbre et à Rome. n 
prêcha aussi avec réputation 
dans les principales villes d'Ita- 
lie, et fat employé par le pape 
Pie vàla nouvelle édition de la 
Bible. Tl mourut à Aronne, dans 
le diocèse de Milan, le 3o dé- 
cembre 1596, dans sa soixante- 
sixième anuée. On a de lui : 
1°. Scholia in quatuor evange- 
lia, Anvers, 1596; Loan, 1610; 
Cologne, 1620. 2°. Nolationes 
in ttam sacram scripturam, 
Anvers, 1598; Cologne, 1610. 
Ces notes sur la Bible sont cour- 
tes et littérales; mais l'auteur 
ne fait pas toujours un bon 
choix des meilleures interpré- 
tations de la lettre de son texte. 
3». Aphorismi confessariorum , 
Barcelone, 1601 ; Paris, 1609; 
Lyon, 1612; Anvers, 1615; 
Douai, 1627. (Ribadeneira et Ale- 
gambe, Biblioth: seript. societ: 
Jesu. Nicolas Antonio, Biblioth. 
hispan. Dupin, Bibliothèque 
ecclésiastique, dix-septième 
cle, part. 1, p. 938. Richard Si- 
mon, liq. de Dup., tom. ?, 
pag. 282.) 

SAAL, hébr., qui demande , 
qui préte , ou les lieu souter- 
rains, ou l'enfer, du mot schaal 
ou scheal, selon les diverses lë- 


çons, fils de Bauni, un de ceux 
qui quittèrent les femmes qu'ils 
avaient épousées contre la loi. 
(1 Esdr., 10, 29) 

SAANANIM, hébr., Je mou- 
vement de celui qui sommeille , 
du mot staha , aller çà et-là, et 
du mot num , sommeiller, ville 
dela tribu de Nephtali. (Jos., 
19, 33.) 

APH , Hébr., qui pense, du 
mot schahaph, fils de Jahaddai 
(a Paral., 2,.47.) 

SAARIM ou SAARAIM, hébr., 

 prisées, cher 


, estimati 
s, tempétes , erues, 
velus, démons, d'un méme mot, 
schahar, ou schor, ou sahor, 
ou sahir, ou schora, selon les 
différentes legons, ville de la 
tribude Siméon. (1 Paral.; 4; 
31.) 

SAAST(M.), curé de Saint- 
Jacques à Rouen sa patrie, mem- 
bre de l'Académie des sciences 
et belles-lettres de cette ville, et 
enfin chanoine de la cathédrale 
Nous avous de lui, 15; le Caté- 
chisme de Rouen. 2°. Il est édi- 
teur des Fables choisies de Ba- 
fontaine en vers latins, 1738, 
in-rż. 3». Nouveau Pouillé des 
bénéfices du diocèse de Rouen, 
1788, in:8°. Lettres (quatre) à 
Vâuteur du nouveau supplément 
(1737) au Dictionnaire de Mo- 
rért, in-19. Premier supplément 
à la Défense des titres et des 
droits de l'abbaye de Saint-Ouen 
de Rouen, 1743, in-49. Notice 
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des manuscrits de la bibliothè- 
que de l'église de Rouen, 1746, 
in-12. Réfutation de l'écrit du 
père Tassin , bénédictin, sur la 
Notice des manuscrits de l'église 
de Rouen, 1747; in-12. Lettre 
d'un académicien sur le Cata- 
logue dela bibliothèque du roi, 
1749, in-12. (Journal des Sa- 
vans, 1746. La France litté- 
raire. ) 

SABA, hébr., qui tourne ou 
environne, du mot sabub, fils 
de Chus. (Genèse, 10, 7.) Jo- 
sephe eroit qu'il habita dans 
"ile de Papa, connue depuis 
sous le nom de Méroé. 

SABA, hébr., captivité, du 
mot schata , fils de Regma, ha- 
bita , à ce qu'on croit, dans VA- 
rabie heureuse où Regma avait 
eu sa demeure. (Genèse, 10, 7. 
Dom Calmet, ibid.) 

SABA, fils de Jectan. On 
trouve dans la Perse et l'Ar- 
mhénie des vestiges des noms de 
Saba et de Jectan. (Genèse, 10, 
28, 29.) 

SABA, fils de Jecsan. (Genèse, 
25, 3.) On croit que ce sont ses 
descendans qui enlevèrent les 
troupeaux de Job. 

SABA (la reine de), dont il 
est parlé dans le livre des Rois, 
et qui est nommée dans l'Evan- 
gile la reine du Midi, était, 
Selon les uns, une reine d'Ara- 
bie, et, selon les autres, une 
reine d'Ethiopie. (Dom Calmet, 
Dietionn; de la Bible. oyez 
NicautE:) E 

SABA, ville épiscopale de la 
première Palestine , sous la mé- 
tropole de Césarée. Tl y avait un 
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évèque latin en 1190; suivant 
le continuateur frañiçais de Guil- 
laume de Tyr, qüi met cette 
ville à deux milles de Naplouse. 
(Lib. 25, num. 5. Or. chr., 
tom. 3, pag. 1294.) 

SABACTHANI. (Matt. 27,46.) 
Ce mot est une corrüption de 
Thébreu, asabtani ou azab- 
ta-ni, vous m'avez abandonné. 
(Dom Calmet, Dictionn. de la 
Bible.) 

SABADIA , siége épiscopal de 
la province d'Europe, au diocèse 
de Thrace, sous la métropole 
d'Héraclée, a eu pour évêques : 

1. H. siégeait du temps 
du concile d'Ephése. 

2. Nicolas , assista au concile 
de C. P. pour le rétablissement 
de Photius. (Or. chr.; tom. 1, 
pe 104) 

SABAIM , hébr., ivrogne, du 
mot sdba, peuples. (Isaïe, 45, 
14.) Ge sont apparemment les 
sabéens de l'Arabie heureuse où 
de l'Asie qui se rendirent à Gy- 
rus. (Dom Calmet, Dictionn. ) 

SABAITES ou SABÉENS. 
(Foy. Sxntxss.) : 

SABAMA ou SEBAMA, ou 
SIBMA; hébr:, grande conver- 
sion, retour, ou captivité, ou 
vieillesse, ou grand repos, du 
mot schaha où schab; capti- 
vité, repos, étc., ville de la tribu 
de Ruben. Isaïe parle des vignes 
de Sébama , qui furent coupées 
par les ennemis des Moabites, 
Ces derniers avaient pris la ville 
de Sébama, et les autres du 
pays de Ruben, depuis que cette 
tribu avait été menée captive 
par Téglaiphalasar. (Num. 32, 


20. 
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38. Josué , 13 , 19. Isaïe, 16, 8 
Jérémie, 48, 32, 4. Reg. 15, 
29, 1. Par. 5, 26.) 

SABAN, hébr., qui des tient 
captifs, ou leur captivité; du 
mot sechaba, et du pronom am; 
leur, ville de la tribu de Ruben. 
(Num: 32, 3.) 

SABANIA ou SABANIAS,, hé- 
breu, Je Seigneur qui convertit 
ou qui captive, du mot schaba , 
et du mot jah, Seigneur, um 
des lévites chargés de lire la loi 
conjointement. avec Esdras. (2 
Esdr., 95 4-) 

SABAOTH, ou plutôt ZA- 
BAOTH, hébr., armé 
bats, du mot tsaha. V'Ecriture 
emploie en plusieurs endroits 
le terme de Jehova sabaoth, le 
Seigneur des armées, soit qu'on 
Tentende des anges ou des as- 
tres, ou enfin du peuple du Sei- 
gneur de l'ancienne et de la 
S ouvelle alliance, qui est véri- 
tablement l'armée dont il est le 
chef. Le terme de zaba s'em- 
ploie aussi pour marquer le ser- 
Vice des ministres du temple. 
(3 Reg. 23, 19: Jerem», 11, 


20.) 

SABARIM, hébr., circuit où 
environ des hauteurs, du mot 
sabab, circuit, et du mot ra- 
man, hauteurs , lieu aux envi- 
zong de Hai et de Bethel. Les 
habitans de Hai poursuivirent 
les Tsraélites depuis la porte de 
leur ville jusqu'à Sabarim. (Jo- 
sué, 7, 5.) 

SABARIM, lieu qui servait de 
limites à la Terre promise du 
côté du septentrion. Ezéchiel 
dit. que cette ville était entre les 
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confins d'Emath et ceux de Da- 
mas. ( Ezéch., 47, 16.) 

SABAS, Goth de nation, mar- 
tyr, né sous le règne du grand 
Constantin, fut arrêté l'an 372 
par ordre d'Athanaric, roi des 
Goths , et noyé le r2 avril de la 
méme année, qui est le jour où 
Yon célébrait autrefois sa fê 
chez les Grecs, et encore à pré- 
sent chez les latins, les Grecs 
ayant changé de jour. (Acta 
apud Mabillon. Analect.) 

SABAS (saint), abbé, exar- 
que, ou supérieur des monastè- 
res de Palestine, vint au monde 
en 439, dans une bourgade du 
territoire de Gésarée en Cappa- 
doce, nommée Mutalasque. A 
Våge de huit ans, il entra dans 
le monastère de Flaviane, peu 
éloigné du lieu de sa naissance; 
et, après dix ans de séjour dans 
ce monastère, il obtint permis- 
sion de son abbé d'aller à Jéru- 
salem. De là il passa dans le dé- 
sert où demeurait S. Euthyme 
qui, le trouvant trop jeune pour 
demeurer avec les anachorètes; 
l’envoya. au monastère situé au 
bas de sa laure, et dont Théo- 
crite était abbé. Sabas se livra 
avec ardeur à tous les exercices 
de piété. A Vâge de trente aus; 
il passa dans le désert où il de- 
meurait seul dans une caverne. 
Quelques années aprés , il passa 
dans une autre caverne prés le 
torrent de Cédron. Salluste, pa- 
iriarche de Jérusalem, l'ordonna 
prêtre l'an Ae. Deux ans après 
saintSabas; voyant sa laure beau- 
coup augmentée, bátit un mo- 
nastère à une lieue de là, en 
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un endroit nommé Castel. Vers 
Fan 511, Elie, patriarche de 
Jérusalem , l'envoya à Constan- 
tinopleavec quelques autres ab- 
bós, pour résister à Séyére et 
aux autres hérétiques qui domi- 
naient en cette ville à la faveur 
de l'empereur Anastase. Il dé- 
fendit fortement la foi du con- 
cile de Chalcédoine, et fit un se- 
cond voyage à Constantinople 
en 531, pour demander à l'em- 
pereur Justinien une remise des 
impositions pour la première et 
seconde Palestine, qui avaient 
été ravagées par les Samaritains 
en 530. L'empereur le reçut très- 
honorablement, et lui accorda 
toutes ses demandes. Saint Sa- 
bas, de retour en Palestine, y 
mourut le 5 décembre 531, âgé 
de quatre-vingt-quatorze ans, 
en disant ces paroles du psaume 
3o : « Seigneur, je recommande 
et remets mon áme entre vos 
mains. » (Cyrill, Zt. sancti 
Saba, apud cotelerium , monu- 
ment. eccles. grece. Dom Ceil- 
lier, Hist. des Aut. sacr. et ec- 
clés, tome 16, page 491 et 
suiv.) 

SABATHA , hébr., circuits ou 
causes, du mot sabab ou du mot 
siba, troisième fils de Chus. (Ge- 
nèse, 10, 7.) Il peupla une par- 
tie de l'AÀrabie heureuse, où l'on 
trouye une ville de Sabta et des 
peuples Sabthéens. (Dom Cal- 
met, Dict. de la Bible.) 

SABATHACA, hébr., gui en- 
vironne ou qui cause le frappe- 
ment, du mot; sabab, environ- 
ner, ou du mot siba, causer, et 
du mot naca ou caa, frapper, 


SAB 3o9 
cinquième fils de Chus. (Genèse, 
10, 7.) Il peupla aussi, à ce qu'on. 
croit, une partie de l'Arabie, ou 
quelque autre pays vers l'Assy- 
rie, ou l'Arménie, ou la Car- 
manie; car on trouve dans ces 
régions des vestiges du nom de 
sabathaca. (Dom Calmet.) 

SABATINI DE SAINTE-AGA- 
THE (Julien), clerc régulier des 
écoles pies, depuis évêque de 
Modène. On a imprimé ses ser- 
mons du carême + Prediche qua- 
dragesimali, etc. in Venezia, 
1758, in-4». On trouve dans la 
préface beaucoup de traits de la 
vie édifiante de l'auteur, surtout 
pour ce qui regarde le zèle de 
ce religieux et son application 
à Vexercice de la prédication. 
A l'égard de ses sermons, on dit 
qu'ils sont solides, instructi 
éloquens méme et pleins d'onc- 
tion, et qu'ils sont généralement 
estimés. (Journal des Savans, 
1760, pag. 552.) 

SABATRA , siége épiscopal de 
la provine: de Lycaonie, sous 
la métropole d'Icone, au diocèse 
d'Asie. Nous en connaissons déux 
évêques : 

1. Aristophane , parmi les 
pères du premier concile de 
Constantinople: 

2. Eustathius, pour lequel 
Onesiphore, son métropolitain, 
souscrivit au concile de Chalcé- 
doine. (ct. 6. Oriens er: 


ou SABBATHUM, hébr, re= 
pos, du mot sehub, se prend 
quelquefois simplement pour le 
repos, quelquefois pour la féli- 
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cité éternelle (Heë., 4, 4 , etc.) 
quelquefois pour toutes les fètes 
des Juifs : Sabbatha mea custo- 
dite (Levit., 19, 3, 30), quel- 
quefois pour toute la semaine : 
jejuno bis in sabbatho, je jeune 
deux fois la semaine. (Luc, 18, 
12.) Una sabbathi, le premier 
jour de la semaine. (Joan., 20, 
1,19.) 

Il se prend enfin pour le sep- 
tième jour auquel Dieu se re- 
posa, c'est-à-dire, cessa de pro- 
duire de nouveaux êtres au de- 
hors, ayant produit toutes les 
créatures, soit spirituelles , soit 
matérielles, dans les six jours 
qui précédèrent celui-ci. Il bé- 
nit ce septième jour, et le des- 
tina à son culte (Genèse, 2, 2, 3); 
et les Hébreux, dans la suite, 
pour conserver la mémoire de 
Ja création, sanctifièrent par son 
ordre le sabbat, ou septième 
jour, en s'abstenant de toute 
œuvre servile, et V'employant 
au service du Seigneur. 

On dispute, à l'occasion. du 
sabbat, savoir si le Seigneur a 
créé tout le monde par une ac- 
tion simultanée et tout d'un 
coup , ou si le sabbat est réelle- 
ment le repos d’après six jours 
de création successive. Plusieurs 
auteurs sont opposés à cette suc- 
cession d'actes dans la création; 
mais la plupart des Pères et des 
interprètes soutiennent la créa- 
tion successive, conformément. 
au it de Moise,. et comme 
x'étant nullement contraire à la 
parfaite simplicité des actions 
du créateur qui a pu conduire 
pendant six jours, par sa 
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gesse infinie, le mouvement 
qu'il avait d'abord imprimé à 
la matière qu'il avait tirée du 
néant , se contentant ensuite de 
conserver son ouvrage dans sa 
beauté, sans produire au de- 
hors des étres d'une nouvelle 
espéce, et donnant seulement 
aux premiers, soit l'âme raison- 
nable, soit l'instinct, soit les 
semences nécessaires propres à 
les reproduire. 

Une autre question que l'on 
forme sur le sabbat , c'est de sa- 
voir si Dieu en ordonna la sanc- 
tification dès le commencement 
du monde, et si ce précepte fut 
observé avant la loi de Moise ; 
si c'est là le sens de ces paroles 
«Tl bénit le septième jour, et il 
le sanctifia. » (Genèse, 2, 3.) 
Quelques Pères et quelques doc- 
teurs juifs ont soutenu lafir- 
mative, et ont cru qu'Abraham 
et sa postérité honorérent le sab- 
bat par une suite de la loi natu- 
relle , et que le sacrifice que Job 
offrait pour ses enfans tous les 
sept jours, était aussi une ob- 
servation du sabbat. Mais le sen- 
timent contraire n'est pas moins 
fondé, puisqu'il n'en parait au- 
cun. précepte dans. l'Écriture 
avant Moise, et que lorsque la 
même Écriture en parle dans la 
suite, elle fait assez connaitre 
qu'elle s'adresse au. seul peuple 
d'Israël. (Exod., i2, 16. 20, 
8, etc. 35, 2, 8. Levit., 23, 3. 
Deut.j 5, 12. Dom Calmet, 
Comment. sur la Genèse, cha- 
pitre 2, 8, et Dictionnaire de la 
Bible.) 

Les Juifs ont varié dans l'ob- 
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servation du sabbat. Du temps 
des Machabées , ils ont porté le 
respect dû à ce jour, jusqu'à n'o- 
ser se défendre dans uue juste 
guerre. Ensuite ils n'en firent 
point de serupule. (1 Macb., 2, 
32, 33, 34, etc. 1 Mach., 2, 41.) 
Du temps du Sauveur, ils étaient 
scrupuleux mal à propos, en ces 
jours, sur certaines choses, et 
en faisaient d'autres sans diffi- 
culté. La nécessité cependant, 
comme Jésus-Christ le leur fait 
remarquer, n'était point, non 
plus qu'aujourd'hui , un viole- 
mentcoupable du sabbat. (Matt., 
12, t1, 12. Matt., 12, 1, 2. Marc, 
2,27.) 
De toutes les fêtes que Dieu a 
commandées par la loi, il n'y 
en a aucune dont les Juifs soient 
plusjaloux, et à laquelle ils don- 
nent de plusgrandes louanges 
qu'au sabbat, Les rabbinsont ré- 
duit toutce qu'il est défendu de 
faire en ce jour, àces trente-neuf 
chefs, qui ont chacun leurs cit- 
constances et dépendances ; $a- 
voir, labourer, semer, moisson- 
ner , botteler ou lier des gerbes, 
battre. le grain, cribler , mon- 
dre, bluter , pétrir, cuire, ton- 
dre, blanchir, peigner ou car- 
der, filer, retordre, ourdir, 
taquer, teindre, lier, délier, 
coudre , déchirer ou mettre en 
morceaux, bátir, détruire, frap- 
per ayec le marteau , chasser ou 
pêcher; égorger, écorcher, pré- 
parer, yaclerla peau, tanner, 
couper le cuir ponren trayailler 
écrire, yaturer, régler pour 
écrire , allumer, éteindre, por- 
ter quelque chose d'un lieu à 


SAB änt 
unautre , exposerquelque chose 
en vente, 

Il ya encore d'autres choses 
défendues ce jour-là comme des 
suites des précédentes, et pour 
lesquelles ils ont ordinairement 
des domestiques chrétiens par 
qui ils les font faire. Ils évitent 
méme au jour du sabbat les or- 
nemens inutiles dans leurs ha- 
bits, pour ne contrevenir pas à 
la défense de porter aucun far- 
deau: Ils ne se baignent point 
non plus ce jour-là, et n'usent. 
de chirurgiens, que dans une 
grande nécessité. Sclon une glose 
très-ancienne , il était cependant 
permis de se retirer dn. danger 
de mort, et méme les animaux; à 
plusforteraison , d'exercer toute 
bonne œuvre morale et. de cha- 
rité. 

On n'entreprend point. d'ou- 
vrage le vendredi, qu'on ne 
puisse aisément achever avant 
lesoir. Environ une heure avant 
le coucher du soleil, on met 
en un lieu chaud ce qu'on a pré- 
paré pour manger le lendemain; 
et,environune demi-heureayant 
le coucher du soleil, tout ou- 
vrage cesse , et on suppose que 
le sabbat est commencé: Alors 
les femmes sont obligécs d'a 
mer une lampe qui ait au moins 
quatre lumignons , et elle brûle 
une grande partie de la nuit. 
Elles dressent aussi une table 
couverte d'une nappe blanche, 
et mettent du pain dessus, 
qu’elles couvrent d’unautréhnge 
long et étroit. ly en a qui pour 
bien commencer lesabbat, pren- 
nent du lingeblanc , etse lavent 
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les mains et le visage. Ils vont 
tous à la synagogue , et , après 
quelques prières , ils s'en retour- 
nent chacun chez soi; et, en se 
saluant , ilssesouhaitentun bon 
sabbat. 

Etant arrivés à la maison, les 
pères bénissent leurs enfans , et 
les maîtres leurs disciples ; puis, 
s'étant mis à table, le maitre 
de la maison, aprés certaines 
bénédictions sur le pain etle vin, 
et avoir fait mémoire de l'insti 
tution du sabbat, boit un peu 
du vin qu'il a béni , et en donne 
à tous ceux qui sont à table. H 
en use de méme du pain, et en- 
suite ils font la meilleure chère 
qu'ils peuvent. Le matin du 
sabbat, ils se lévent plus tard 
qu'à l'ordinaire; et, étantarrivés 
à la synagogue, ils récitent plu- 
sieurs psaumes et prières pro- 
pres à la louange du: sabbat , 
entremélésdu chant et despr 
res ordinaires. Sept personnes 
lisent la section de la loi où l'on 
en est; puis on lit une section 
des prophètes, quiya rapport : 
ensuite celui qui tient le livre 
l'élève en haut, et en donne la 
bénédiction à tous les assistans. 
Ils prient après cela pourlesprin- 
ces sous la domination desquels 
ils vivent, et on fait le sermon 
ou exhortation le matin ou Pa- 
prés-dinée, selon l'usage des 
lieux. 

Le sabbat finit dès qu'on peut 
apercevoir trois moyennes étoi- 
les. Ceux qui vont à la synago- 
gue , joignent à la prière du soir 
certaines lectureset bénédictions 
qui ont rapport au sabbat, et 
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en prolongent la durée tant 
qu'ils peuvent, dans la persua- 
sion que les âmes du purgatoire 
ne souffrent point ce Jour 
retour à la maison, on allume 
un flambeau ou lampe à deux 
méches pour le moins ; le mai- 
tre du logis prend du vin dans 
une tasse, et des épiceries de 
bonne odeur qu'il bénit; puis 
flaire les épiceries, et jette le 
vin à terre en signe d'allégresse, 
et prononce quelques bónédic- 
tions. Ainsi finit la cérémonie 
du sabbat. Ceux. qui se xencon- 
trent, se souhaitent réciproque- 
ment une bonne semaine. 

Les voyages hors de l'enceinte 
des villeset fauxbourgs de leur 
résidence étaient défendus le 
jour du sabbat , selon qu'on le 
voit au second livre des Mach: 
8, 26, 27, où Judas Machabée 
ne put poursuivre sa victoire sur 
Nicanor, à cause de la rencon- 
tre de cette solennité; mais il 
n'est pas moins certain qu'ils 
pouvaient sortir à la distance 
d'environ six ou sept cents pas 
Maimonides veut méme que ce- 
lui quine sait pas distinctement 
la distance du lieu où il est à 
celui où il va , puisse faire en 
ron mille pas géométriques ou 
deux mille médiocres. 

Le sabbat second-premier , 
sabbatum secundo-primum, dans 
saint Luc, 6, 1 , a fort partagé 
les interprètes. Les uns l'ont pris 
pour le second , et d'autres pour 
ledernier jour des azymes ; quel- 
ques-uns pour le jour de la Pen- 
tecôte, voulant apparemment 
donner ies uns au premier et 
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dernier jour des azymes , lesau- 
tresiaux jours de Pâque et de la 
Pentecóte , un titre d'éminence, 
les qualifiant tous deux de pre- 
mier , et les distinguer Pun de 
Vautre par le mot second. D'au- 
tres ont cru que le premier grand 
sabbat était le premier. sabbat 
del’année civile, au mois detizri, 
et que le second était le premier 
de l'année sainte , au mois de 
nisan. Joseph Scaliger et grand 
nombre d'écrivains ont cru que 
c'était le premiersabbat qui sui- 
vait le second jour des azymes ; 
nommant avec les Juifs les sept. 
sabbats depuis Pâque jusqu'à la 
Pentecôte, second-premier , se- 
cond-second,, et ainsi des autres 
jusqu'au second-septième. (Dom 
Calmet , Dictionn. de la Bible.) 

Un auteur cité par le Journal 
des Savans, au mois de décembre 
1754, compte prouver plus na- 
turellement que les autres ; que 
le sabbat second-premier est la 
te des prémices, tant par la 
liaison qui se trouve entre celte 
fête et l'histoire des épis dont 
parlessaint Luc, que par la lu- 
mière que jette ce sens sur l'hi 
toire en question. Il examine 
ensuite le sentiment exposé dans 
lejournal de Trévoux, deuxieme. 
volume de juillet 1754 , et pense 
montrer, 1°. que ce sentiment 
dont le sabbat second-premier 
n'était rien moins qu'un sabbat 
privilégié, que ce sentiment , 
dis-je, donne à ce texte un sens 
forcé 3 2°: prête à l'historien 
cré une tournure qui ne lui est 
pas ordinaire ; 3». semble inju- 
tieux à saint Jérôme à qui l'on 
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conjecture qu'a échappé lerap- 
port entre le sabbat des épis et 
celui de la main desséchée. Mais 
cet auteur n'a pas fait attention 
que Jansénius de Gand, dont 
le commentaire sur la concorde 
évangélique fut imprimé enla- 
tin en 1571, rejette le méme 
sentiment d’un certain Jullius 
Grispoldus, fondé entre autres 
raisons surce que la fête des pré- 
mices, ou second jour desazymes 
n'était point un sabbat propre- 
ment dit; ce qui eût été néces- 
saire pour donner quelque vrai- 
semblance au reproche que les 
pharisiens firent aux disciples 
du Sauveur , sur ce qu'ils frois- 
saient des épis dans le besoin 
un jour de'sabbat, (Jans. Gand: 
comment. in -concord. evang. 
cap. 37 , pag. 250 ); ce qui sem- 
blerait plutôt favoriser le senti- 
ment que combat l'auteur rap- 
porté'dans le Journal des Sa- 
vans. 

Parasceve ou préparation: du 
sabbat , c'est le vendredi , parce 
qu'on y préparait les choses né 
cessaires; et qu'il n'était pas 
permis de faire le jour du sab- 
bat. (J"oyez Varticle PAnASGEVE-) 
sabbat transféré au di- 
manche. Vobligation de consa- 
crer au culte de Dieu une partie 
de notre temps est de droit na- 
turel : Moïse l'avait fixé au sep- 
tième jour. Les apôtres, pour. 
honorer la résurrection de Jésu: 
Christ, l'ont fixé au premier de 
la semaine. ( Z/oyez Drepp) 

SABBATHAI, hébr:, mon sab- 
bat, mon repos , du mot. sehab , 
reposou sabbat , et du pronom 7, 
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mon, un des chefs de famille 
qui habitèrent Jérusalem au re- 
tour de Babylone. (2 Esdras, rt; 
16.) 

SABBATHAIRES. On nomme 
ainsi quelques anabaptistes , 
parce qu'ils font le sabbat avec 
les Juifs. Ils croient aussi qu'il 
ne faut prier que Dieu le Père. 
Tis n'approuyent point la guerre, 
les lois politiques , ni les juge- 
mens. (Pratéole, au mot Sab- 
batharii. Sandère, hæres., 191. 
Jovet, tom. 1, pag. 469.) 

SABBATHIENS, hérétiques 
ainsi nommés de Sabbathius, 
leur chef, Juif de Constanti- 
nople, qui recut le baptéme l'an 
392, et fut fait prétre par les 
noyatiens, dans la vue de. par- 
venir plus tôt à l'piscopat. 
Ayant été trompé dans ses es- 
pérances, il se fit chef d'une 
bande de novatiens, qui portè- 
rent son nom. Il remit au jour 
la doctrine des quartodécimans, 
et enseigna qu'il fallait célébrer 
la Páque le jour précis du 14 de 
la lune de mars. Baronius sou- 
tient que Sabbathius n'a point. 
été évêque; mais Socrate et So- 
zoméne racontent qu'après la 
mort de Sisinnius , évèque, no- 
valien , arrivée l'an 407, comme 
on voulait mettre en sa place 
Chrysante, et que celui-ci, pour 
Véviter, demeurait caché, Sab- 
bathius prit ce temps pour se 
faire ordonner évêque, malgré 
le serment qu'il ayait fait dans 
un concile des novatiens, tenu 
à Sangare , de ne pas méme ac 
cepter l'épiscopat.. Les no: 
tiens, indignés de son ambi- 
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tion, le firent bannir à Rhodes 
où il finit ses jours. L'empereur 
Honorius fit un édit contre les 
sabbathiens qu'on a aussi nom- 
més aristers , e'está-dire, sinis- 
tres, gauchers, parce qu'ils 
avaient horreur de leur main 
gauche, et qu'ils ne recevaient 
jamais rien de cette main , pat 
superstition. (Sozomène, Zib. 8, 
cap. 1. Socrate, lib. 7, cap. 6, 6, 
25. Baronius, an 408, 
n°9, et à l'an 413, n° 6. Her- 
man, Histoire des hérósies. Le 
père Pinchinat, dans son Dic- 
tionnaire; Dom Ceillier, Hist. 
des Aut. ecclés., tom. 5, p. 712 
et.713.)) 

ABBATHIER (le père Es- 
prit), prédicateur capucin. Nous 
avons de lui, /dealis umbra sa- 
eneralis in quá quid- 
sitate con- 


12 


Ze 


pientiæ 
quid in rerum unive 
stit, variis evpressum symbo- 
lis continetur. L'auteur n'ayant 
pas en le temps de mettre la 
dernière main à cet ouvrage, le 
père François-Marie de Paris y 
travailla pendant trois ans, etle 
publia à Paris en 1670, in-12» 
L'auteur s'y propose de réduire 
toutes les sciences à une seule 
et uniyerselle, par. Y'uniformité 
d'une méthode générale, dont 
les principes et les règles puis- 
sents'appliquerà toutes. (Journ 
des Sav., 1679, p. 14 de la pie 
mière édit. et 79 de la seconde;) 

SABBATHIER (Dom Pierre); 
religieux bénédictin de la con: 
grégation de Saint-Maur. Nous 
avons de lui, Bibliorum sacro- 
rum latine versiones antiques 
seuvelus italica, et cetera quee 
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cunque in codicil 
tiquorum libris reperiri potue- 
rúnt; que cum vulgatd latind 
et textu græco comparantur s 
accedunt preæfationes ac nota, 
indezque novus ad vulgatam ë 
regione editam, idemque locu- 
pletissimus , in-fol., 3 vol. Ce 
sont.toutes les versions latines 
des livres sacrés, rassemblées et 
réunies sous un seul point de 
vue. Le père Sabbatbier avait 
annoncé ce grand ouvrage en 
1724, et y a travaillé constam- 
ment pendant vingt ans : les 
plus anciens manuscrits d'Italie; 
de France, d'Angleterre, et les 
écrits des Pères des premiers siè- 
cles de l'Eglise, sont les sources 
où il a puisé. Dans sa préface, il 
établit les véritables caractères 
de la version italique ancienne, 
et en assure la certitude. Il mar- 
que quels Pères se sont servis 
de cette version, et quels sont 
ceux qui en ont employé d'au- 
tres, Les deux premiers volumes 
contiennent Ancien Testament: 
létroisième est pour le Nouveau- 
Testament. (Journal desSavans, 
1724, 1738, 1743.) 

SABBATINÉ, petite thèse que 
les écoliers soutiennent le sa- 
medi sans solennité, en forme 
de tentative, pour s'exercer. On 
appelle la bulle sabbatine, celle 
qui contient les priviléges du 
scapulaire , accordés à Simon 
Stock, général des carmes. Elle 
promet tous les samedis la déli- 
vrance d'une Ange du purgatoire- 
(Forez Srock et ScAPULAME 

SABBATIQUE. L'année 
hatique se célébrait panni les 
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Juifs, de sept en sept ans , et on 
y laissait reposer la terre sans 
la cultiver. Ils rendaient la li- 
berté aux esclaves, et chacun 
rentrait dans ses héritages alié- 
nés. (Exod. 23, 10, etc. Levit. 
25, 2,8 et seg. Voyez ANNÉE 
SABBATIQUE. ) 

SABBATISMUS , hébr., 
comme sabbathat , observation 
littérale des cérémonies légales , 
ou observation particulière du 
sabbat judaïque. (Hebr. A, 9) 

SABBATIUS, évêque dans les 
Gaules, avait composé, à là 
prière d'une vierge consacrée à 
Dieu , nommée Seconde ; un li- 
vre de la foi contre Marcion, 
Valentin, Aétius et Eunomius. 
Nous n'avous plus cet ouvrage, 
dont Gennade fait mention (c 
1, de Script. eccles.) 

SABBATIZO , mot hébreu 
latinisé, pour dire être en repos, 
observer le sabbat. ( Exod: 16, 
3o.) 

SABEC. Dans la Genèse ( 22, 
13), au lieu dece que nous lisoni 
dans la Vulgate, qu'Abraham 
vit un belier embarrassé pav les 
cornes dans un buisson, les 
Septante et Théodotion lisent : 
ilvitun belier qui était pris 
dans le buisson sabec par ses 
cornes ,-et prennent , ainsi que 
plusieurs autres, sabec pour une 
espèce particulière d'arbrisseau. 
Eusèbe d'Emese croit que sabec 
signifie un bouc ; à cause deses 
cornes élevées; mais les meil- 
leurs interprètes traduisent ce 
terme: par des branches. entre- 
lacées des épines et des buissons. 

SABEG, héb, , septou septiéme, 
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rassasiement où jurement , du 
mot schabah ou schibah, selon 
les différentes leçons, ville de 
la tribu deSiméon. (Josué, 19,2.) 

SABÉENS , peuples d'Arabie, 
descendansde Saba; maiscomme 
on connait plusieurs hommes 
du nom de Saba, qui ont tous 
été chefs de peuples ou de tribus, 
il faut distinguer de même plu- 
sieurs Sabéens. Ceux qui enlevé- 
rent les troupeaux de Job étaient 
apparemment des peuples de 
l'Arabie déserte, ou une troupe 
de Sabéens aventuriers, peut- 
être descendans de Saba , fils de 
Jecsan, dont nous ayons parlé 
ci-devant. (Job, 1, 15.) 

Les Sabéens , descendans de 
Saba; fils de Chus , sont appa- 
remment ceux de l'Arabie heu- 
reuse , fameux par leur encens, 
chez lesquels le sceptre était en 
quenouille, une de leurs reines 
étant venue admirer la sagesse 
de Salomon. (3 Reg. 10, 1, 2 
Ps. J1 , 10.) 

Les Sabéens , fils de Saba, fils 
de Rhegma, habitaient aussi 
apparemment l'Arabie heureuse, 
et ceux dont parle Ezéchiel (27; 
22) et Joël (3, 8). 

Les Sabéens, descendans de 
Jectan, pourraientbien être ceux 
dont parle Ezéchiel (27 , 23). 
(D: Calmet , Dictionn. de la Bi- 
ble.) 

SABÉENS où SABIENS, ou SA- 
BAITES. Ce sont des anciens 
sectaires , ainsi nommés dulieu 
qu'ils habitaient dans le pays de 
Chaldée, ou, selon M. Hyde, 
du mot saba , racine héb: 
que qui signifie armée. du ciel. 
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Leur religion est composée par- 
tie de celle des païens, partie 
de celle des Juifs, partie de celle 
des chrétiens, et partie de celle 
des mahométans. 1°, Ils adorent 
le soleil et les astres. 2°. Ils ob- 
servent en partie la loide Moïse, 
particulièrement au sujet de cer- 
taines viandes : ils n'oseraient 
méme manger decelles qui n’au- 
raient pas été tuées par un så- 
béen , ou qui auraient été tou- 
chées par celui qu'ils croient 
immonde. 3». Pour ce qui est 
du christianisme , ils, regardent 
lebaptéme, l'Eucharistie, ordre 
et le mariage comme des sacre- 
mens; mais ils changent toute 
l'essence du baptême, de l'En- 
charistie et de l'ordre. Ils n'ont 
qu'une forme oratoire pour le 
Þaptême et pour l'Eucharistie , 
qui ne consistè- qu’en certaines 
prières qu'ils composent eux- 
mêmes ; sans se servir de celle 
de Jésus-Christ. La matière de 
leur sacrifice est toute différente 
de la nôtre. Ils expriment des 
raisins secs pour en tirer le vin 
eucharistique , et se servent de 
la même qualité de vin pour 
pétrir le pain d'oblation. Ils of- 
frent encore de l'huile, des fruits 
et des animaux pour matière de 
leurs sacrifices. Leur fagon de 
faire l'ordination n'a rien de 
l'essence nécessaire. Ils ont entre 
eux des prêtres et des évêques. 
La dignité d'évéques ne consiste 
que dans la supériorité qu' 
ontsur les prêtres; les- uns et 
les autres perpétuent le sacet- 
doce dans lenrs enfans, ou dans 
leur famille, ou dans leurs plus 


ines 
2ux- 
:elle 
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proches parens. Quant au ma- 
riage , il est permis aux prêtres 
comme aux laiquesdese marier, 
etd'avoirdeux femmes: Ilsn'ho- 
norent, parmi lessaints,quesaint 
Jean-Baptiste ; d’où vient qu'on 
les appelle chrétiens de saint 
Jean , selon le P. Ange Josephi, 
carme , dans sa dissertation sur 
la religion des sabaïtes. Leur 
doctrine sur Venfer est à peu 
près semblable à celle des païens. 
Ils prétendent que les impies, 
aprés la mort, passeront par un 
chemin étroit , bordé de bétes 
féroces qui les tourmenteront ; 
mais ils n’admettent point de 
purgatoire. 4°. Ils ont adopté 
quelques articles de l'alcoran ; 
ils lavent leurs corps, et font 
une espèce de confession de leurs 
péchés pendant cette ablution, 
qu'ilscroientsuffisante pour être 
absous.Tlsnereconnaissentpoint 
d'autre béatitude que la jouis- 
sance des plaisirs charnels dans 
le paradis. Les sabéens subsis- 
tent encore dans le Curdistan, 
province de Perse , et à Balzora, 
dans l'Arabie déserte. M. Hyde, 
dans son histoire de la religion 
des anciens Perses, distingue 
deux sortes de sabéens , dont les 
uns honoraient lesastres sans les 
adorer , et les autres les ado- 
raient comme des divinités. 
M. Fourmont l'aîné; dans un 
mémoire historique sur le sa- 
béisme on la religion des anciens 
sabiens, tire l'étymologie de ce 
nom de l'hébreu seba, milice, 
parce qu'ils adoraient les astr 
appelés dans P'Écriture milice 
du- ciel, ou bien de Yhébreu 
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isats , qui signifienavire ou char, 
parce que les astres n'étaient 


considérés que comme les chars, 
ou navires des intelligences qui 
les conduisaient. Le méme au- 
teur distingue aussiles chrétiens 
desaintJean, desancienssabiens. 
(Fayez, outre les auteurs cités 
dans cetarticle , Vans. lib. rela- 
tion. de Persd.Theyenot, Voyage 
du Levant. Ricaut , de l'Empire 
ottoman. Le père Pinchinat, 
Dictionn. sur l'origne de l'Ido- 
lâtrie, ete. ) 

SABELLICUS ( Marcus-Anto- 
nius Cocceius) , naquit vers l'an 
1436 , dans une petite ville d'I- 
talie sur le Teverone , qui s'ap- 
pelait Valeri ou Vicus-Valerius. 
Il fut le premier chargé du soin 
dela bibliothèque de Saint-Marc, 
que le cardinal Bessarion donna 
àla république de Venise, et 
mourut le 18 avril 1506. On a 
de lui, entre autres. ouvrage 
1*. De vestustate Aquileiæ . li 
4.22. Rerum venetarumhistorice, 
à Venise, in-fol., 1486, et ail- 
leurs. 3°. Douze harangues, dont 
il y en a une de laudibus r 
gionis; une autre; de divo Fi 
centio et ejus martyrio ; et une 
autre de Sacerdotis dignitate. 
4°. Douze livres d'épitres , im- 
primes à Paris en 1513 , in-4° 
Bo. De laudibus Deiparæ Virgi- 
nis elegiæ 13. ( F'oyez la vie de 
cetauteur par Apostolo-Zeno, 
à la téte de l'Histoire de Venise, 
de l'édition de 1718.) 

SABELLIUS, hérésiarque , 
chef des sabelliens, dans le troi- 
sième siècle, étaitde Ptolémaide, 
ville de Lybie, et disciple de 
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Noétus de Smrne. Il. niait la 
Trinité et la distinction des per- 
sonnés divines, soutenant que 
Je Père, Je Fils et le Saint-Esprit 
ne sont qu'une méme personne 
sous différens noms. D'où saint 
Basile conclut que Sabelliusniait 
aussi lincarnation du Fils de 
Dieu et les opérations person- 
nelles du Saint-Esprit; et d’où 
il gensuivait que le Père et le 
Saint-Esprit avaient souffert la 
mort aussi bien que le Fils. Sa- 
bellius répandit ces erreurs vers 
Van 250. Elles furent condam- 
nées dans quelques conciles, et 
combattues avec succèspar saint. 
xandrie. Les sabel- 
nt assez long- 
YOrient où ils fu- 


si an- 
ssem- 


gélites 
blaient à Alexandrie 
Agellio ou Angélio. ( 
liv. 18, ch. 49. Glosse de Du- 
cange. Saint Basile, epist. 310; 
s, 64, pag. 315, tom. 3; 
edit. Eusèbe, lib. o de 
evang. Baxonius , à l'an 
istianus Womius, Hist. 
sabelliana. ) 

SABER , hébr., comme saba- 
rim, fils de Caleb et de Moacha, 
sa concubine. (1 Par. , 2, 48.) 

SABIN (saint), évéque d'As- 
sise; ou selon d'autres, de spo- 
Jette; martyr sous Dioclétien, fut 
arrêté avec Marcel et Exuperan- 
ce, ses diacres, par ordre de Vé- 
nustien , góuverneur d'Onibrie. 
Marcel et Exuperance mouru- 
rent dans les tourmens. Sabin 
demeura renfermé dans la pri- 
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son où il guérit le petit- fils 
d'une veuve qui l'assistait. Ce 
miracle toucha tellement Vénus- 
tien, qu'il se fit baptiser avec sa 
femme et ses enfans. 
mien Hercule ayant appris cette 
conversion, eüvoya à Assise un 
tribun, nommé Luce, qui fit cou- 
pet la tête à Vénustien, et fouet- 
ter Sabin jusqu'à ce qu'il eût 


"rendu l'àme. La fête de saint 


Sabin est marquée dans le mar- 
tyrologe de Rabani au 7 décem- 
bre : on la fait cependant à pré 
sent avec cellé de ses cómpa- 
gnois, lé 36 du méme mois. 
Saint Grégoire-le-Grand parle 
d'une chapelle bátie en son hon- 
henr, près de la ville de Ferio, 
où il fit mettre de ses reliques; 
qu'il avait demandées à Obry- 
santé, évéque de Spolette. (Saint 
Grégoire-le-Graud, Iib. 7; epist: 
92; 78. Acta apud Bolland. 
Baillet, Vies dés Saints, t. 3.) 

SABIN , évéque de Plaisance, 
célèbre par sa doctrine et pat sa 
piété , assista au concile d'Aqui- 
lée en 381. Saint Ambroise, qui 
le considérait particulièrement , 
lai a adressé plusieurs de ses 
lettres, et saint Grégoire-le- 
Grand rapporte quelques-uris de 
sesmiracles. Le martyrologe fait 
mention de lui sous le 11 dé- 
cenibre. 

SABINE (sainte), était une 
dame de la province d’Ombrie, 
qui souffrit le martyre à Rome 
avec sainte Sérapie; qui était 
une fille chrétienne de la ville 
d'Antioche en Syrie que lon 
avait amenée fort jeune en I 
s'étant liée d'amitié 
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avec Sabine, la convertit à la 
foi. Sainte Sérapie füt décapilée 
vers an 125, le 29 aoüt, et 
sainte Sabine le méme jout, 
maisun an aprés. Le eulte de 
Sainte Sabine est célèbre à 
Rome où elle a uhe église qui 
était autrefois le lieu de la sta- 
tion des fidèles pour le jour de: 
cendres. ( Baillet, Vies desSaints, 
EST 

ABINE, Cures Sabini, an+ 
cien titre d'évéché , qui est un 
des six suffragans de Rome af- 
fectés a plus anciens cat 
dinaux. L'évêque réside dans le 
bourg de Magliano qui est le 
principal du pays , et qui ren- 
ferme avec la cathédrale de 
Saint-Liberat. trois maisons re- 
ligieuses d'hommes et une de 
filles : it est situé à dix lieues 
de Rome vers le nord, auprès 
et à la gauche du Tibre. Le dio- 
cèse comprend toute la Sabine 
qui consiste en cinquante bourgs 
où villages. On voit dans le pays 
la célebre et riche abbaye de 
Notre-Dame de Farfe, de la con: 
grégation de Mont-Cassin. 


Évéques de Sabine. 


Tiers, qui se trouva a 
concile de Rome tenu en 4 
sous le pape Hilaire. 

3. Dulcice , qui souscri 
concile de Rome en 504, sous 
le pape Syminaque. 

3. Julien , én 504. 

- Saint Laurent, fondateur 
af "abbaye de Farfe fat évêque 
des et de Sens vers l'an 
550. 

5. Borse , vers Pan 580. 


S4B 319 

6. Jean vr: qui se trouva au 
concile de Rome tenu sous le 
pape Martin 1er, en 649. 

7. Marcien , en 721. 

8. Tonffo ou Tiffo, assista au 
concile de Rome , en 743, sous 
le pape Zacharie. 

9: Théodore, en 804. 

10. Théodore, peut-être le 
iiéme que le précédent, vivait 
du tempsdesempereurs Louis 1° 
et Lothaire er, son fils. Louis ver 
surnommé le Pieux ou le Dé- 
bonnaire , succéda à Charlema- 
gne; sou père, le 28 janvier 814, 
et fut contraint de quitter Pem- 
pire en 830 et 833. 

11. Grégoire 14, Ou, selon 
d’autres, Samuel qui se trouva 
au concile de Rome qui fut te- 
nu, selon Baronius, en 826, 
sous le pape Eugène n. Ceux qui 
disent que Samuel était évé- 
que de Sabine en 826, con- 
jecturent qu'on aura confondu 
Grégoire, évêque de Savi, qui 
$e trouva au concile de Rome, 
en 826, avec Samuel, évêque de 
Sabine. 


d Tonya B 
14. Grégoire 11 , en 920- 
Jean, en 963, vivait en- 
core en 984. 

16. Benoit, qui vivait en 
997- 

17. Raynier, en 1003 

18. Jean, qui souscrivit au 
cóncile tenu à Rome par le pape 
Benoit vin , en 1015. 

19. Dodon ; siégeait sous le 
même pape. 

20. Jean n, Romain, fils de 
Laurent, fut intrus sur la chaire 
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de saint Pierre, 'en- 1045; à la 
place de Benoît ax. 

21. Jean ni, as 
cile de Rome tenu en 1059 par 
le pape Nicolas n, et mourut 
sous le pape Alexandre ur. 
Übald we , fut fait cardi- 
nal-évéque de Sabine parle pape 
Alexandre u, avant l'an 1068. 
Il se trouva avec le même pape 
à la consécration de l'église de 
Mont-Cassin, en 1072. 

23. Regizon , en 1073. 

24. Grégoire mi, cardinal- 
évêque de Sabine, en 1078, fut 
envoyé légat en Allemagne vers 
l'empereur Henri rv , surnom- 
é le Vieux et le Grand, qui le 
aita peu honorablement, et 
lobligea de retourner à Rome. 

25. Domnizon , assista le 18 
mars 1086 aux funérailles de 
saint Anselme, évèque de Luc- 
ques. On croit que ce Domnizon 
est le méme que Regizon qui 
siégeait en 1073; et si Gré- 
goire 11 ne mourut que durant 
le pontificat du pape Urbain. 1t 
qui monta sur la chaire de saint 
Pierre en 1088, comme le dit 
Ughel, il faudrait placer Dom- 
nizon avant Grégoire in, et dire 
qu'il ne put assister aux funé- 
xailles de saint Anselme, évè- 
que de Lucques , qui se firent le 
18 mars 1086, puisque Grégoire 
était pour lors évêque de Sa- 
bine. 
5. Ubald 11, cardinal-évéque 
de Sabine en 1090, se trouva à 
la consécration de Lambert, 
évêque d'Arras, faite à Rome, 
en 1093 ou togf- 

Crescenti, cardiual-évé- 
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que de Sabine , assista à l'élec- 
tion du pape Pascal n, en 1099, 
et mourut durant son ponti- 
ficat. 

28. Cynti, Romain, cardinal- 
évêque de Sabine , se trouva au 
concile de Guastalla en 1106. Il 
fut mis en prison avec le pape 
Pascal 1, par l'ordre de l'empe- 
reur Henri, et n'en sortit que 
Yan 1111. Il se trouva, la même 
année ou la suivante, au con- 
cile de Latran, où il est appelé 
Censi , et mourut sous le ponti- 
ficat de Pascal ar. 

29. Crescenti, surnommé le 
Jeune, cardinal-óvéque de Sa- 
bine, souscrivit en 1116, à une 
bulle du pape Pascal u, pour 
l'abbaye de Sasso-Vivo, du dio- 
cèse de Foligni. Il vivait encore 
en 1125. 

30. Conrad deSuburra, moine 
romain de l'Ordre de saint Be- 
noit, et abbé de Saint-Ruf de 
Veletri, fut fait cardinal-évé- 
que de Sabine au mois de dé- 
cembre de Pan 1126, et devint 
pape sous le nom d'Anastase iv 
en 1153. 

31. Grégoire de Suburra, Ro- 
main et neveu du pape Anas- 
tase iv, S'opposa ayec force à 
l'antipape Octavien. qui s'était 
élevé contre le pape Alexan- 
dre m, et mourut vers l'an 
1163. 

32. Conrad de Vittelesbhacck, 
comte du palatinat du Rhin , de 
la maison des dues de Bavière, 
et allié de l'empereur Frédéric 
Barberousse, fut élu archevé- 
que de Mayence, en 1160. S'é- 
tant déclaré pour Alexandre ui 


pape 
npe- 

que 
ème 
con- 
pelé 
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pontife légitime , contre l'anti- 
pape Octavien, qui avait pris le 
nom de Victor 11, Barberousse, 
qui favorisait cet antipapé, 
chassa Conrad de Mayence. Ce 
digne prélat supporta sa d 
grâce avec beaucoup de ferme- 
16; et étant allé trouver le pape 
Alexandre in, qui tenait pour 
lors un concile à Sens, il fut fait 
aussitôt cardinal et évêque de 
Sabine, et retint le titre d'Ar- 
chevêque de Mayence ; ce qu'au- 
cun évêque, transféré d'un sié- 
ge à un autre , n'avait fait avant 
lui. Frédéric Barberousse s'étant 
réconcilié avec Alexandre m, 
Conrad retourna à l'église de 
Mayence, Le pape Célestin m 
Venvoya légat en Syrie, pour 
procurer le recouyrement. des 
lieux saints. A son retour, il 
couronna Léon , roi d'Arméni 
et mourut en 1202. 

33. Jean de Saint-Paul, de la 
maison des Colonnes, fut fait 
cardinal par le pape Célestin m. 
enx191 , évêque de Sabine par 
le pape Innocent nı en 1203, 
Ce inéme pape, connaissant sa 
grandeur d'âme et l'étendue de 
sa science, l'envoya légat en 
France , pour obliger le roi Phi- 
lippe-Augusteà reprendre Inger- 
burge, son épouse légitime, 
qu'il avait répudiée ; ce qui lui 
réussit heureusement, le roi 
étant bientôt rentré dans son 
devoir à cet. égard. Il s'acquitta 
avee beaucoup de sagesse de 
plusieurs autres légations dans 
lesquelles il fut employé, et 
mourut vers la fin du pontificat 
d'Innocent m. 


21. 
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34. Pierre , natif de Douai en 
Flandre, cardinal du titre de 
Sainte- Marie in Aquiro, fut 
envoyé légat en France contre les 
Albigeois. par le pape Inno- 
cent 1i, et y lint un concile 
à Montpellier. Honoré au le 
nomma à l'évéché de Sabine en 
1216, et lui écrivit en 1219 pour 
approuver le contrat qu'il avait 
passé ayec son chapitre et son 
archiprétre, Pierre mourut en 
1121 ; et quand Ciaconius le fait 
mourir à Pérouse en 1252, il 
le confond avec Pierre de Bar, 
Français- de nation, cardinal- 
évèque de Sabine, qui mourut 
en effet cette année à Pérouse. 

35. Albrandin Cajetan, noble 
romain, cardinal-prétre du ti- 
tre de Sainte - Susanne, fut 
nommé à l'évéché de Sabine par 
Je pape Honoré m en 1221. H 
refusa l'évéché de Paris auquel 
ilayait été élu par le chapitre 
de celte église, et mourut vers 
l'an 1223. 

36. Thomas Olivier, Alle- 
mand, écolâtre de Véglise de 
Cologne, grand prédicateur , 
passa de l'évéché de Paderborn 
à celui de Sabine en 1225. 
Le pape Honoré nt l'envoya 
légat en Allemagne avec Ni- 
colas, évêque de Frascati, 
pour engager l'empereur Fré- 
déric u à porter la guerre à 
Ja Terre-Sainte. Olivier mourut 
en 12 


Joan Holegrin ou Hatgriny 
natif d'Abbeville; en France, 
moine de Cluguy et prieür de 
Saint-Pierre, depuis arclievéque 
de Besançon „fut fait cardinal- 
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que de Sabine , en 1227, par 
le pape Grégoire 1x , qui l'en- 
voya aussitôt prêcher la croi- 
sade en Espagne et en Portugal 
contre les Sarrasins. Le méme 
pape l'envoya aussi en qualité 
de légat vers l'empereur Fré- 
dérie , qu'il eut le bonheur de 
réconcilier au saint-siége. Jean 
mourut en 1237 et non pas en 


7 


, neveu 
da pape Urbain un, archiprêtre 
et chancelier de l'église de Mi- 
Tan , refusa l'archevéché de cette 
ville, pour aller embrasser la 
vie monastique dans l'abbaye de 
Haute-Combe en Savoie, de 
Ordre de Citeaux. Grégoire 1x 
le tira de sa solitude, malgré 
Tous ses efforts, pour l'Clever an 
cardinalat et à l'évéché de Sa- 
biueen 1237 , et l'employa dans 
plusieurs légations tré -délica- 
tes dont il s'acquitta avec tant 
de succès, qu'il fut jugé digne 
de lui succéder sous le nom de 
Célestin 1v, en 1241. 

39. Nicolas, cardinal-évêque 
de Sabine sous Innocent iv, 
mourut en 1244. Il avait étélé- 
gat apostolique dans la Prusse. 

40. Guillaume , vice-chance- 
lier de l'Église romaine sous le 
pape Honoré m , et depuis évé- 
que de Modène en 1922, fit de 
trés-gran ds fruits dans la Prusse 
et la Livonie, où les papes Ho- 
noré ın et Grégoire 1x l'avaient 
chargé de précher l'Évangile 
De retour à Rome , il fut nom- 
hé de Sabine par In- 
ésidait pour 


mé à l'évéi 
mocent 1V, qui p. 
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lors au concile général de Lyon 
en 195. Guillaume mourut en 
cette ville , et fut "enterré dans 
l'église des Frères Prêcheurs en 
1251. 

fa. Pierre de Bar, Français 
de nation, prieur de Clairvaux, 
Ordre de Citeaux, et puis abbé 
en différentes abbaÿes du méme 
Ordre, fut fait cardinal-prétre 
du titre de Saint-Marcel par In- 
nocent ty, et ensuite évêque de 
Sabine. Le inéme pape l'envoya 
légat en Espagne en 1251: ll 
mourut l'année suivante à Pé- 
rouse: 

ja, Jean, natif de Pérouse, 
fat nommé cardinal-évèque de 
Sabine au mois de décembre 
1252, et mourut un peu avant 
l'élection du pape d'Alexan- 
dre iv, qui monta sur le trône 
aint Pierre le 25 décembre 


(3. Guidle-Gros, depuis pape 
sous le nom de Clément iv, était 
natif de Saint-Gilles sur le 
Rhône. Il. fut fait cardinal-évé- 
que de Sabine en 1261. (74y: 
CLÉMENT IV. ) 

44. Bertrand de Saint-Martin, 
natif et archevèque d'Arles, fut 
fait cardinal-évéqne de Sabine 
par le pape Grégoire x, au mois 
de décembre de l'an 1273, et 
inourut en 1274 où 1275. 

45. Jean; vicomte de Plaisan- 
ce , neveu du pape Grégoire x, 
succéda à Bertrand de Saint- 
Martin en 1275 , et mourut en 


1278. 

46: Gerard Blanchus , dui dio- 
cèse de Parme , et chanoine de 
la méme ville, fut fait cardinal- 


tin, 
fut 
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évêque de Sabine par le pape 
Nicolas m, en 1278, et mourut 
à Rome le rer mars 1302. 

Ág. Pierre, Espagnol, évêque 
de Burgos, fut fait cardinal- 
évêque de Sabine par le pape 
Boniface vm, le 15 novembre 
1302, et mourut à Avignon le 
20 décembre 18108 

48: Arnauld de Fougères, ar- 
chevéque-d'Arles , fat fait 
dinal.évéque de Sabine en 1310, 
par le pape Clément v. Il con- 
ronna l'empereur Henri vur, à 
Rome, en 1312, et mourut à 
Avignon , le 12.septembre 1317. 

49. Guillaume-Pierre de Go- 
dieu ou de Godin, né à Bayon- 
ne dans la Gascogne; et religieux 
dominicain du couvent. de la 
même ville, docteur de Paris, 
maitre du sacré palais.en 1306 , 
fut fait cardinal du titre de 
Sainte-Cécile au mois de décem- 
Dre 1312 , et évêque de Sabine 
le.12 septembre 1317. Il MBurut 
à Avignon dans le mois de juin 
de lan 1336, et fut inhumé 
dans l'église de son ordre à 
Toulouse. ( oyez GUILLAUME 
DE GODIEU. 

5o. Mathieu des Ursins, de 
Campo Flore, neveu du cardi- 
nal François Napoléon des Ur 
sins, docteur de Paris et re 
gieux dominicain du couvent de 
aint-Jacques de la méme ville, 
fut. fait provincial de la pro- 
vince de Rome en 1322: Les 
l'ayant député vers 
Jean xu, pour l'engager à re- 
tourner en Italie ,'ce pape le s 
cra évóque de Gergen, an- 
cienne ville de. Sicile. -Il fut 
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transféré ensuite à l'archevêché 
de Siponte dans le royaume de 
Naples, et il gouvernait cette 
église lorsque Jean xxn le fitca 
dinal-prétre du titre des saints 
Jean et Paul. On l'envoya en 
Italie avec la qualité de vicaire 
du pape; et Benoit xu le ñnom- 
ma à l'évéché de Sabine le 18 
décembre 1338. Il mourut à 
Avignon le r7 d'août 1340 ou 
1341. Son corps fut depuis trans- 
féré à Rome et inhumé avec ce- 
lui du cardinal latin Malabr: 
che, dans l'église de la Mine 
ve, où lon voit encore son 
tombeau. 

1. Pierre de Mortemar, évé- 
que d'Auxerre, fut fait cardinal- 
prêtre du titre de Saint-Etienne 
au mont Celius, en 1327, par 
Jean xx: Benoit xit le fit év. 
que de Sabine en 1340. 1l mou- 
rut en 1345, ou, selon d’autres, 
en 1350. Les uns et les aut; 
trompent, et il faut dir 


JS 


qu'il 


st mort avant l'an 1343, ou 


bien dire qu'il wa point été 
évêque de Sabine , où qu'il ne 
Y'a été qu'en 1348 sous le pape 
Clément v1, ou qu'il y a eu en 
même temps deux *éyéques de 
Sabine nommés Pierre ; puisque 
Pierre Gomez que l'on met im- 
médiatement aprés Pierre de 
Mortemar, et qui mourut en 
1348, fut fait évêque d bine 
par Benoit xit, lequel mourut 
Yan 1342. 

52. Pierre Gomez de Barossa, 
Espagnol, évéque de Carthagine, 
cardinal-prótre du titre de sainte 
Praxède , fut nommé l'évéché 
de Sabine parle pape Benoit xu. 

2t. 
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Il mourutà Avignon le 14 juil- 
let 1548, et fut inhumé dans 
le monastère de Sainte-Praxède, 
qu'il avait fait bátir. 

53. Bertrand Deucius , Fran- 
çais dénation, archevêque d'Em- 
brun , illustre a science et 
sa piété, fat fait cardinal- 
prètre du titre de Saint-Marc, 
et chancelier de l'Église romaine 
en 1337; par le pape Benoit xn. 
Clément vile nomma à l'évêché 
de Sabine après la mort de Pierre 
Gomez. Il fut chargé de trois 
lájtons : l'une en Espagne, 
pour Ja réconciliation des rois 
d'Arragonet des iles Baléares, qui 
étaient en guerre; l'autre dans 
PTialie, pour protéger l'Église; 
et la troisième dans le royaume 
de Naples, après la mort vio- 
lente du roi André. IL mourut 
le 21 octobre 1355 à Avignon , 
oit il avait fait bâtir le couvent 
des Chartreux , et fut inhumé 
dans l'église de Saint-Didier,qu'il 
avait fait aussi bâtir. 

54. Gillés Carilius Alborno« 
tius , Espagnol , archevêque de 
Tolède, cardinalprétre du titre 
desaint Clément, devintévéque 
de Sabine en 1355. Ce fat ce 
célebre cardinal, qui, par sa 
prüdence et sa valeur , fit ren~ 
trer sous l'obéissance du saint- 
siége présque toute l'ltalie, 
esavoir misen fuiteles divers 
tyrans qui s'en étaient emparé 
Tl ft bátir un collége: pour les 
Espagnols à Bologne, et mourut 
à Viterbe le 24 août 1367. On 
on corps à Tolède, oùil 
€ dans la cathédral 


porta si 
fut inhu: 
Lol regarde comme un! pro- 
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dige,que le pape Urbain v, ayant 
accordé une indulgence à ceux 
qui les porteraient sur leurs 
épaules dans ce voyage, il se 
trouva lantdepersonnes sur tous 
pour lui 
, depuis 
de, il ne 


les lieux de son pa: 
rendre cet office, 
Viterbe jusqu'à To 
manqua janlis de porteurs vo» 
lontaires. 

55. Guillaume d’Aigrefeuil, 
Français de nation , moine. de 
Clugny , archevéque élu de Sar- 
ragosse, fut faitcardinal du titre 
de sainte Marie au-delà du Ti- 
bré en 1850 par lepape Clé- 
ment vi, dont il était allié, Ur- 
bain v le fit évêque de Sabine 
le 31octobre 1368, etle chargea 
de la légation: du- royaume de 
Naples, où il mourut de la peste, 
à Viterbe; le 4 d'octobre. 

56. Philippe de- Cabassole ; 
d'une famille noble d'Avignon , 
évéqge de Cavaillon, patriarche 
de Jéfusalem:, fut fait cardinal- 
prêtre du titre des S arcellin 
et Pierre en 1368, et évêque de 
Sabine un an après, par le pape 
Urbain y. Innocent vi le char- 
gea d'une légation pour l'Alle- 
magne, el Clément v, parfant 
pour Italie, lui confia le gou- 
vernementdela ville d'Avignon: 
I devint légat de toute 'Halie 
sous Grégoire x1, et: mourul à 
Pérouse en 1372. Son. corps fut 
porté et ‘enterré aux chartreux. 
d'Avignon. Ce prélat fut le pro+ 
tecteur des savans , et entre au- 
tres de Pétrarque , qui lui dédia 
son traité de la vie solitaire: 

57. Jean de Bronsac ou de 
Blonsac , et Blondiau; Frangais 
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dé mation, évêque de Nimes, 
cardinal du titre de saint Marc 
en 1361, devint évêque de Sa- 
bine en 1372, et mourut à Avi- 
gnon le 8 juillet 1359: Ce prélat 
est nommé Pierre dans le cata- 
logue des évéques de Nimes, 
donné par Claude Robert , quoi- 
que les actes. consistoriaux le 
nomment Jean. Il fut autaché à 
l'antipape Clément vn. 

58. Hugues de Montelaix où 
de Montlong, Breton , évéque 
deSaint-Brieux,futfait cardinal- 
prêtre du titre des quatre Cou- 
xonnés par le pape Grégoire vt , 
et ensuite évêque de Sabine. IL 
mourut dans l’obédience de 
Y'antipapé Clément vit , leder- 
nier jour de février de l'an 
1384. 

59: Pierre de Sortenac ou de 
Sorsenac , évéquede Viviers; fat 
fait cardinal-prétre du titre de 
saint Laurent im Lucind le 20 
décembre 1375. L'antipape Clé- 
ment vu le fit évêque de Sa- 
bine, et il mourut le:16 août 
1399, dans l'obédience de l'anti- 
pape Benoît xin. Giaconius ap- 
pelle cet évêque Pierre de Bar- 
nia, etleconfond avec Pierre 
archevéque d'Embrun, qui fut 
fait cardinal en 1378 par l'anti- 
pape Clément vir, et qui mourut 
en 1389. 

66. Philippe dAlengon; car- 
dival-évéque de Sabine; passa 
à V'évéché d'Ostie en 1392. 

6r, Jacques d'Axragon , neveu 
du roi de même nom , fut fait 
cardinal en 1387. par l'antipape 
Clément vir; et mourut évéque 
de Sabine le-2t mai 1396; 
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62. Bertrand de Chanac bi- 
mousin, archevéque de Bourges; 
patriarche de Jérusalem , admi- 
nistrateur de l'église du Puy- 
cn-Velay ,- cardinal-prétre. du 
titre de sainte Pudentienne en 
1385, évéquede Sabineen 1396, 
mourut à Avignon le 21 mai 
1404 ,-et fut enterré dans Vé- 
glise des Frères-Précheurs , an- 
prés. de son oncle le cardinal 
Guillaume de Chanac. 

63. François Carbon ou. Cat- 
bonier, noble napolitain; moine 
de Citeaux , évêque de Mono- 
poli, fut fait cardinal-prélre du 
titre de. sainte Suzanne par le 
pape Urbain ve, ep 138í , puis 
évêque de Sabine, et grand- 
pénitencier. Il mourutle 15juin 
1405, et fut enter € dans la 
cathédrale de Naples: Ce prélat 
futtrès-cher au pape Boniface ix, 
à cause de ses talens , el surtout 
de sa rare et active prudence 
dans l'expédition. des affaires, 


de 
saint Anastase en; 1339 , "assis 
au concile de Pise en 1409, où 
se fiL Vélection du pape Alexan- 
dre v, ét ou il. reçut lui-même 
é de Sabine, à là. place 
de celui de Frascati , qu'ilavait 
auparavant. I| eut le.gouverne- 
ment de la ville dë Bologne, et 
le vicariat. de „Ferrare, sous le. 
Jean xx, et mourut à 
Rome le 18 mai dis deu il 
fut transporté à Naples, pour y 
être ibuni dans la catliédra 


p 
F 
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65. Pierre Fernandi Frias, ou 
de Frigidis; Espagnol, évêque 
d'Osma, fut fait cardinal-prêtre 
du titre de sainte Praxède par 
Yantipape Clément vn, en i391. 
Il fut destitué et ensuite rétabli 
au concile de Pise, comme beau- 
coup d'autres , soit cardinaux , 
soit évêques, qui avaient obéi 
aux antipapes. Jean xxi le 
nomma évéque de Sabine en 
1412. IL fut un des électeurs du 
pape Martin v au concile de 
Constance, et mourutà Florence 
le 9 septembre 1420. 

66. François Landus , Véni- 
tien, patriarche de Constanti- 
nople, cardinal du titrede sainte 
Croix en Jérusalem , se trouva 
au concile de Constance , et fut 
nommé à l'évéché de Sabine par 
le pape Martin v, en 1/20. Il 
mourut à Rome en 1427 , et fut 
enterré à Sainte-Marie-Majeure , 
près de l'autel. 

67. Jourdain des Ursins, ar- 
chevéque de Naples, cardinal 
du titre de saint Martin zn Mon- 
tibus, évêque d'Albanoet grand- 
pénitencier, opta l'évéché de 
Sabine.le 14 mars 1431. Il. as- 
sista au concile de Pise, ott il 
contribua beaucoup à l'élection 
lu pape Alexandre v ; et à celui 
le Constance, oùil ne contribua 
pas moins à celle de Martin v. 
Ses divers talens, et surtout sa 
;randeur d'âme , sa prudence et 
son habileté" dans les affaires, 
furent cause qu'on lui confia les 
plus importantes et les plas dit 
ficiles légations, en Espagne, en 
Allemagne , en France, en An: 
gleteue , ele. Il couronna tous 
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ses travaux par tout ce qu'il fit 
au concile de Bâle, pour l'hon- 
neur de l'Église, et mourut à 
Rome le 29 mai 1439- 

68. Branda Castillon, évêque 
de Plaisanceetde Porto , succéda 
à Jourdain dans l'évéché de Sa- 
binele 29 janvier 1440, et mou- 
rut en 1443. 

69. Bessarion , savant cardinal, 
natif de Trébisonde, fut fait 
évêque de Sabine par le pape 
Nicolas v, en 1449, et passa peu 
de jours après à l'église de Fras- 
cati. ( Z'oyez Bessarion. ) 

mo: Amédée , duc de Savoie, 
que le concile de Bâle dot pape 
sous le nom de Félix v, ayant 
abdiqué ; fut nommé évêque dé 
Sabine par le pape Nicolas v, en 
1449. (Voyez Finx v. ) 

71. Isidore , Grec , de la ville 
de Thessalonique, fut envoyé 
au concile de Florence avec 
Bessarion. Eugèneav les fit tous 
les deux cardinaux en 1439; 
envoya Isidore à Constantinople, 
pourassurerla réunion des Grecs 
avec lesLatins, qui s'était faiteau 
concile de Florence, ce qui ne 
Jui réassit pas. Les Grecs étant 
fetournés à leurs erreurs, et 
Constantinople ayant été sacca- 
gée par les Turcs lorsque Isidore 
y était encore , il trouva moyen 
de sauver sa vie en prenant les 
habits d'un homme mort , qu'il 
vevétit des siens. Il fat cepen- 
dant fait prisonnier sans être 
connu, et emmenéaptif par les 
Tures. IL leur échappa dans. la 
suite , et revint à Rome, oùil 
mourut en 1464, avec le titre 
nstantinople; 


de patriarehe de 


üt 
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ilavaitété nommé évèque de 
Sabine en 1452. 

J2. Jean de Turrecremata ou 
Torquemada, célèbre religieux 
dominicain, devint cardinal- 
évêque de Sabineen 1464. (7oy 
JEAN op 'TURRECREMATA, Y 

73. Latin des Ursins, Romain, 
archevêque de Trani , cardinal- 
évêque deSabine en 1468, passa 
à l'église de Frascati en. 1472. 

zi, Alain de Goétiry , d'une 
illustre maison de Bretagne, 
évêque de Dol, puis de Cor- 
nouailles, ensuite d'Avignon , 
devintcardinalen 1448 0u 1449, 
du titre de sainte Praxède. Il 
opta l'église de Sabine sous le 
pontificat deSixte iv, et mourut 
à Rome au mois dé juillet 1474. 

75. Bernard ou Berard, ou 
Eberard, évêque de Spolette , 
fait cardinal en 1460 ; et évèque 
de Sabine en 1474, mourut à 

Rome le 3 avril 1479- 

76. Olivier Caraffe, cardinal- 
évêque deSabine en 1479, passa 
à l'église d'Ostie. 

77: Jérome Bassus Roboreus, 
natif de Savone , évêque de Re 
canati,, fut fait cardinal du titre 
de sainte Dalbine , et ensuite de 
saint Chrysogone, par le pape 
Sixte iv, qui était son oncle, 
Jules i. le transféra de l'évêché 
de- Palestrine à celui de Sabine 
1e 26 novembre 1503. Il mou- 
mt à Rome le 1° septembre 
1507. 


78: Raphael Riarius, cardinal 
du titre de saint Georges , passa 
du siége d'Albano à celui de Sa- 
bine Je 9 septembre 1507 , et à 
celui de Porto l'année suivante. 
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79. Jean-Antoine de Saint- 
George, natif de Plaisance , évè- 
que d' Alexandrie , célébreaudi- 
teur de Rote, cardinal-prètre 
du titre des SS. Neréeet Achille, 
passa du siége de Palestrine à 
celui de Sabine en 1508, et 
mourut à Rome le 14 mars de 
l’année suivante. 

8o. Bernard Carvajal, Espa- 
gnol, cardinal-éyéque de Pales- 
trine, passa à VÉglise de Sabine 
en1509, et de celle dernière à 
celle d'Ostie. 1 

81. François Soderinus, Flo- 
rentin, cardinal du titre des 
douze apôtres , passa de l'Église 
de Sabine à celle d'Ostie. 

82. Nicolas Flascusou Pliscus, 
cardinal-évóque de Sabine en 
1521 , passa à Porto, et puis à 
Ostie. 

83. Alexandre 
nal-évêque de Sabine le 16 oc- 
tobre 1523, passa à Porto et 
Ostie. 

84. Antoine de Monte , car 
dinal-évéque de Sabine en 1524 

assa à Porto. 

85. Pierre Accoltius , cardi- 
nal-évéque de Sabine le 15 juin 
1524, mourût en 1532. lavait 
été évêque d'Ancóne , de Cre- 
mone et de Palestrine. 

86. Jean-Dominiqué de Cupis, 
cárdinal-évéque d'Albano, passa 
à l'église de Sabine Te 16 novem- 
bre 1533, et puis à celles de 
Porto et d'Ostie. 

87. Boniface , cardinal de 
Ferrare , passa du siége de Pa- 
Jestrine à celui de Sabine Ie 16 
février 1535, et ensuite à velie 
de Porto. 


nise, catdi- 
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8. Laurent Campége, évêque 
de Bologne, puis de Sabine en 
1537 , mourut le 16 août 1539. 

89. Antoine, cardinal de San- 
Severino , évêque de Sabine en 
1539 , passa à l'église de Porto. 

go: Antoine ; cardinal: Puc- 
cius, Florentin, passa de l'évêché 
d'Albano à celui de Sabine le 8 
janvier 1543, et mourutà Rome 
en 1544. Il avait été évêque de 
Pistoie. 

g1. Jean , cardinal Salviati, 
Florentin, passa de l'église d'Al- 
bano à celle de Sabine au mois 
d'octobre 1544; et delà, à Porto. 

92. Jean-Pierre Caraffe , car- 
dinal-évéque de Sabine en 15/6, 
fut aussi évêque d'Albano, d'Os- 
tie et de Frascati. 

93. François de Tournon, 
caïdinal-prêtre du titre des SS. 
Marcellin et Pierre, nommé à 
l'église de Sabine au mois de fé- 
vrier 1550, passa à l'église 
d'Ostie. 

94. Robert de Lenoucourt , 
évèque de Châlons-sur-Marne, 
füt fait cardinal du titre de 
sainte Anastasie, par le pape 
Paul in, en 1538, Il devint évè- 
que de Sabine le 13 mars 1560, 
et mourut à Metz en 1561, ri 
té de tout le monde; car il 
joignait à la noblesse de ses an- 
cétres tant de talens et de ve 
tus, qu'il n'y avait rien d'assez 
grand. dans les charges et les 
dignités pour honorer son mé- 
te au jugement du public. Il 
avait aussi été évêque de Metz , 
et archevêque de Toulouse et 
Arles. 


95. Jean, cardinal Moron, évé- 
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quede Sabine en 1661, fat aussi 
me de Palestrine. (7’oyez-le 
ni les évêques de cette der- 
re ville.) 

. Christophe Madruce; car- 
-évèque de Sabine en 1562, 
fut aussi évêque de Palestine. 
(Ze parmi les évêques de 
Pales! 

9% 


e xandre Farnése , .car- 
dinal-évéque de Sabine en 1564, 
opta depuis l'église de Frascati. 

98. Raynutins Farnèse, car- 
dinal-évêque de Sabine en 1565, 
mont à Parme le 38 octobre 
de la méme année. Il avait été 
évèque de Bologne, et archevé- 
que-de Naples et de Ravenne. 

99. Tibère Grispe , cardinal- 
évèque. de Sabine, le 7 novem- 
bre 1565, mourut à Sutri le 
6 octobre 1566. Il avait été évé- 
que de Sessa, et archeyéque 
d'Amalfi. 

100, Jean-Michel Sarazin, Na- 
politain, cardinal-évéque de 
Sabine le 7 octobre 1566, mou- 
rut à Rome le 27 avril 1569. Il 
avait été archevêque d'Acerenza. 

101. Jean-Baptiste Cicada , 
Génois, cardinal-prétre, du ti- 
tre de Sainte-Agathe, évêque de 
Sabine en 1569, mourut à Rome 
Je 6 ou le 8 avril 1570. Il avait 
été auditeur de Rote, évêque 
d'Albenga et de Sagone. Ias- 
sistaan concile de Trente, et fat. 
chargé d'une-légation. dans. la 
Campanie. Il n'avait pas moins 
d'esprit que d'intelligence et de 
sagacité dans les affaires. 

102. Othon , Allemand, car- 
dinal-prétre, du titre.de Sainte- 
Palbine, passa de l'église d'Al- 
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bano à celle de Sabine le 2 avril 
1570 , et ensuite à celle de Pa- 
lestrine. 

103. Jules Roboreus , card 
nal; de l'église d'Albano à 
celle de Sabine le 3 juillet 1570, 
et à celle de Palestrine en 1573. 

104 Jean Riccius Politianus, 
catdinal-évóque d'A bano; passa 
à l'évéché-de Sabine le 8 avril 
1573, mourut à Rome en 1574. 
Il avait été archevêque de Pise: 

105. Scipion Rebiha, cardinal- 
évêque d'Albano, fut transféré 
à l'évêché de Sabine le 5 mai 
15745 et mourut en 1577. Il 
avait étéflichevéque de Pise. 

106. Jacques Sabellus, cardi- 
mal du titre de sainte Marie, au- 
delà du Tibre, évéque de Sa- 
bine le 3r juillet 1577, passa 
peu de temps après à Frascati: 

107. Jean-Antoine Sexhello= 
nieardinal du titre de sainte 
, au-delà du Tibre, évè- 
que de Sabine le 9 juillet 1578, 
fut transféré à Palestrine Ja 
méme année, 

108. Antoine Perenot, cardi- 
nal de Granvelle; natif de Be 
sancon, fils de Nicolas de Gran- 
velle, chancelier de l'empereur 
Charles-Quint; fut fait: évéque 
d'Arras en 1538. H devint ên- 
suite archevêque de Malines, 
cardinal sous le:pontificat de 
Piëhiv, évêque de Sabine en 
1578. Il assista au concile de 
Trente, et fut. chargé de plu- 
sieurs ambassades honorabl 
lant par Yempereur Charles- 
Quint, que par son fils: Phi- 
lippen, roi d'Espagne. 1l mou- 
rut à Madrid le 3o septembre 
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1586; âgé de soixahte-- douze 
ans. 

109. Innicus Davolos; cardi- 
nal-prétre du titre de saint Lau- 
rent in Lucind, évêque de.Sa- 
bine le 13 octobre 1586, passa 
peu de temps après à l'église de 
Frascali. 

110. Ptolomée Gallius, car 
dinal-évéque d'Albano , passa 
Yéglise de Sabine, et aussitôt à 
celle de Frascati. 

irr. Gabriel Paleottus , prê- 
mier archevéque de Bologne, 
cardinalévéque de Sabine le 20 
mars 1591, mourut à Rome le 
31 juillet 1597, et fut inhumé 
dans la cathédrale de Pologne. 

132. Louis Madruce, cardi- 
nal-prétre du titre de saint Lau- 
rent in Lucind, évèque de Sa- 
bine le 18 août 1597, fut trans- 
féré à Frascati en 1600. 

113. Jérôme Rusticucci , car- 
dinal-évéque de Sabine le 21 
février 1600, opta l'église de 
Porto en 1603. 

114. Simon Talliavia, fils de 
Charles, duc de Terre-Neuve, 
et de Marguérite de Vintimille, 
naquit le 20 mai 1550. Il étu- 
dia dans l'université d'Altala, 
ct sa conscience, aussi bien que 
sa piété, portèrent Grégoire xi 
à lui donner la pourpre romaine 
Yan 1583. Les papes et les rois 
d'Espagne seservirent utilement 
de ses conseils dans les plus in 
portantes affaires. II passa de lé- 
glise d'Albano à celle. de Sabine 
le 19 février 1603, et moumt à 
Rome le 20 mars 1604, regretté 
de Lens Jos gens de bien: 

115. François de Joyeuse, ar- 
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chevéque de Narbonne, cardi- 
nal-prétre du titre de saint 
Pierre-aux-Liens; évêque de Sa- 
bine en 1604, passa ensuite à 
l'église d'Ostie. 

116. Antoine Saulius, cardi- 
nalévéque d'Albano, puis de 
Sabine le 17 aoüt 1611, passa 
aux évéchés de Porto et d'Ostie. 

117. Benoît Justiniani, car- 
dinal-évéque de Palestrine , opta 
Téglise de Sabine le 6 septembre 
1615, et ensuite celle de Porto. 

118. Pierre Aldobrandin, ar- 
chevéque de Ravenne , cardinal- 
évêque de Sabine le 31 août 
1620, mourut à Rome le 10 fé- 
vrier 1621. 

119. Odoard Farnese, cardi- 
nal-évéque de Sabine le 3 mars 
1621, passa à l'église de Fras- 
cati. 

120. Boniface Bevilaqua, car- 
dinal-évéque de Sabine en 1624, 
passa à l'église de Frascati. 

121. Charles Madruce, cardi- 
nal-prétre du titre de saint 
Laurent zm Lucind , opta l'évé- 
ché de Sabine le 6 septembre 
1626, et mourut à Rome le 14 
août 1629. 

122. Scipion Borghése , ar- 
chevèque de Bologne, cardinal- 
évèque de Sabine le 20 août 
1629, mourut à Rome le 2 oc- 
tobre 1633. 

123. Félix Genti de l'Ordre 
des Frères Mineurs, évêque de 
Marcerata; cardinal d’Ascoli, 
devint évêque de Sabine le 26 
novembre 1633, et mourut le 
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Yévéché de Sabine le 25 février 
1641, et célui de Porto le 5 mars 
1645. 

125. Charles de Médicis , fils 
de Ferdinand 1° , grand duc de 
Toscane, et de Christine , fille 
de Charles i1 , duc de Lorraine; 
naquit à Florence le 19 mars 
1596. Paul v le fit cardinal- 
diacre du titre de sainte Marie 
in Dominic. Grégoire xv , Ur- 
bain vin et Innocent x le con: 
sultérent souvent dans les plus 
importantes affaires, et il don- 
na toujours des preuves de la 
piété la plus sincère et de la pru- 
dence la plus consomifée. 1l fit 
bátir la belle église de Saint- 
Michel des théatins de Floren- 
ce, fut protecteur de l'Espagne 
et de l'Ordre de Val-Ombreuse, 
couronna le pape Innocent x, à 
Y'élection duquel il avait contri- 
bué de tout son pouvoir, opta 
Yéglise-de Sabine le 5 mars 
1645 , et celle de Frascati le 23 
octobre de la méme année. 

126. Frangois Barberin, Flo- 
réntin, neveu du pape Ur- 
bain vtu; cardinal - prêtre du 
titre de Saint-Laurent in Da- 
maso, vice-chancelier de VÉ- 
se romaine, opta l'église de 
Sabine le 23 octobre 1645;.e 
celle de Porto le 28 septembre 
1652. IL est connu de tout le 
monde par sa.probité , son éru- 
dition., ses différentes légations 
auprés dés princes chrétiens , et 
la part qu'il eut à toutes les 
affaires durant le pontificat 
d'Urbain vin. 

127. Bernardin Spada  cardi- 
nal-évéque de Frascati, passa à 
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Yéglise de Sabine le 23 septem- 
bre 1652, et à celle de Pales- 
trine le 11 octobre 1655. 

128. Jules Sacchettus, Flo— 
rentin, cardinal- évèque de 
Frascati ; opta l'église de Sabine 
le 11 octobre 1655, et mourut 
la veille de saint Pierre 1663. 1l 
avait aussi été évèque de Gra- 
vina et de Fano. 

129. Mars Ginnetti , cardinal- 
évêque d'Albano, passa à l'é- 
glise de Sabine le 2 juillet 1663, 
et à celle de Porto le 1, 1666. 

130. François-Marie Brancace; 
cardinal-prétre du titre de saint 
Laurent in Lucind , évèque de 
Viterbe et de Sabine le 10 octo- 
bre 1666, passa ensuite à l'é- 
glise de Frascati 

131. Jules Gabriellius, Ro- 
main , cardinal du titre de saint 
Laurent in Luciná, passa de 
Yéglise d'Ascoli à celle de Sa- 
bine le 30 janvier 1668, et mou- 
rutà Rome le 3o août 1677. 

192. Nicolas de Albergatis , 
Bolonais, appelé le cardinal 
Ludovisi, grand-pénitencier de 
Église romaine, passa à l'église 
de Sabine le x3 septembre 1677; 
et à celle de Porto le vr dé- 
cembre 1681. Il n'oublia rien 
pour réformer le clergé et le 
peuple du diocèse de Sabine, 
qu'il visitait régulièrement, et 
fit toujours paraitre un courage 
invincible, soit pour soutenir 
les droits deson église, soit pour 
conservéron pour veuger Phon- 
neur du sexe; soit enfin pour 
contenir tous ses diocésains dans 
le devoir, ou pour les y rap- 
peler lorsqu'ils s'en-écartaient: 
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193. Pierre Ottoboni ; cardi= 
nalprétre du titre de sainte 
Praxède, succéda au cardinal 
Ludovisi dans le siége de Sabine, 
et passa à celui de Frascati le 15 
février 168; 

134. Charles Pie de Savoie , 
de Ferrare, cardinal-prétre du 
titre de sainte Marie au-delà du 
Tibre, devint évéque de Sa- 
binele 15 février 1683 , et mou- 
rut presque subitement le 13 
février 1689, d'une fibvre ar- 
dente, occasionée par son tra— 
vail assidu à expédier les affaires 
les plus épineuses de l'Église et 
des princes chrétiens. 

135. Paulutius , appelé le car- 
dinal Alteri, opta l'église de 
Sabine le 28 février 1689; et 
celle: de -Palestrine le 8. août 
1691. ll se trouva à cinq con= 
claves , fut de toutes les congré- 
gations des cardinaux , et. pro- 
iecteur d'un grand nombre 
d'ordres religieux, entre autres 
des dominicains, des augustins, 
des carmes, etc. 

196. Jean-Nicolas de Comi- 
d cardinal-prétre du titre 
sainte Marié in Transpen- 
tin, évêque d'Ancône , opta 
Yéglise de Sabine, en gardant 
l'administration de celle d'An- 
cône, le 8 août 1697. Il mourut 
à Ancônele 20 janvier 1698: 

137. Gaspard, de l'illustre fa- 
mille des Carpi de Rome, ar- 
chevéque de Nicée , auditeur de. 
Rote , et dataire du pape , fut 
élevé au cardinalat. par Clé- 
ment x, le 22 décembre 1670: 
Il devint vicaire-général dg pape 
par la cession du cardinal^Al- 
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tieri, et opta l'église de Sübine 
Je 27 janvier 1698, il mourut à 
Rome le Gavril 1714. 

138. Fulvius Astallius, Ro- 
main , cardinal du titre de saint. 
Pierre-aux-Liens, opta l’église 
de Sabine le 16 avril 1714. Il 
fat légat d'Urbin , de la Roma= 
gne et de Ferrare. (Jtal. sac. 
tom. 1, col. 154; et tom. 10, 
col. 330.) 

SABINIEN ou SAVINIEN 
(saint), premier évéque de 
Sens et martyr, fut envoyé dans 
les Gaules avec saint Doten en, 
dans le troisième siècle , pour y 
précher la foi de Jésus-Christ au. 
peuple de Sens; Il eut le bon- 
heur de souffrir le martyre sous 
Maximien Hercule; avec saint 
Potentien, saint Serotin , saint 
Victorin , saint Altin , saint Eo- 
dald. C'est tout ce qu'on sait de 
ces martyrs qui soit certain. 
Clement, Mém. eccl., article 
dix-sept de l'Histoire de saint 
Denis de Paris, et note 22 , t. 4- 
Taillet, Vies des Saints , 31 déc.) 

SABINIENouSA VINIEN 
int), est honoré à Troies ent 
Bare où il souffrit le 
5, sous l'empe- 
renr C'est tout ce 
qu'on en sait. Il ya mme des 
savans “qui: soupçonnent que 
saint inien de 
différent de celui de 
qui aurait pu prêcher à Troies 
sans sortir de sa province. On 
honore avec saint Savinien; une 


sainte vi ppelée Seine en 
Savit qu ‘on prétend avoir été 
sa soir. Son histoire n'est pas 


plus certaine que celle de son 
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frère. (-Baillet , Vies des saints; 
29 janvier. ) 

SABINIEN, pape, natif de 
Volterre, succéda à saint Gré- 
goire-le-Grand 
et mourut le 2 fi 
avait été envoyé à Constanti- 
nople par saint: Grégoire - le- 
Grand, en qualité d'apoerisiaire 
ou de nonce , auprès de l'empe- 
reur Maurice. Boniface iu lui 
succéda. 

SABINIEN ; martyr de Cor- 
done; sous les sins, du 
neuvième siècle, et compa- 
gnon de saint Habance: ( oy. 
Hapance. 

SABLE. On se sert de la simi- 
litude tirée du sa 
pour marquer une trés-grande 
multitude ( Genèse, 22, 17), un 
trés-grand poids (Job 638): 
unechose vile, soiten elle-même; 
soit en comparaison d'uneautte, 
(Sap. 9 9) 

Les prophètes relèventla toute- 
puissance de Dieu , qui a donné 
pour bornesà Ja mer le sable qui 
est sur ses bords (Jerem. v. 22); 
etle Sauveur dit que l'insensé 
fonde sa maison sur le sable, a 
lieu que le sage la fonde sur le 
rocher. ( Matth. 7,26.) 

SABEONGEAUX, Sabloncelles 
abbaye de chanoines réguliers 
de l'Ordre de Saint-Augustin, 
de la congrégation de Chancele 
Jade au diocèse et à ned 
lieues de Saintes, près de la Set- 
dre, sur uu terrain sablonneus, 
d'où elle tivait-apparemment le 
nom de Sablonceanx. Ellere- 
convaissait pour fondateur Guil- 
laume; duc d'Aquitaine, et pour 
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principal -bienfaiteur Othon; 
égalementducd’Aquitaine-Gette. 
abbaye était autrefois très-riche 
et très-nombreuse , puisqu'elle 
avait possédé jusqu'à quatre- 
vingt granges, et. qu'il y avait 
un fr convers dans chacune 
de ces; granges, pour en avoir 
soin. Mais au commencement 
du dernier siècle l'église était 
presque détruite, les lieux ré: 
guliers renversés , de méme que 
le bâtiment pour les hôtes, dont 
il ne restait plus que les masures 
à la premiere porte du monas- 
tère. Nous ignorons dans quel 
état s'est trouvée depuis cette 
maison., On y remarquait. dans 
le jardin une source d'eaux mi- 
nérales. ( Gallia christ. tom. 2, 
col.-1132.) 

SABOCHOST ou SADUR et 
SAPOR, siége épiscopal de la 
province. de Perse, au diocèse 
des chaldéens. Un de ses évé- 
ques, nommé Gabriel, qui de- 
vint ensuite. métropolitain de 
Perse, assista à l'élection du 
catholique Ebedjesu n , en 963. 
(Oriens christ. tome, 2; page 
1256.) 

SABONDE on SEBEIDE ( Rai- 
mond de), professeur à. Tou- 
louse, fleurit vers. l'an 1430. 
Nous avons de Tni: Théologie 
naturelle de l'homme et des 
créatures ou Trésor des consi- 
dérations divines, ou la Violette 
de l'àme, imprimée. plusieurs 
fois, et pour la derniére, à Lon- 
dres en 1568. (Dupin, Table des 
Aut. ecclós, du quinzième siè- 
cle, col. 831-et 8a. ) 

SAC. Ce terme est purement 
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hébreu, et a passé dans presque 
toutes, les langues. Outre sa 
significa&ion ordinaire, il se 
prend pour un habit de deuil , 
dont on se reyétait à Ja mort de 
ses proches. Dans les grandes 
calamités, dans la pénitence , 
dans Vlafliction, on portait le 
sac sur les reins. ( 2 Reg. 3 
31. 3 Heg. 205 21. 21, 27- 
stl. s 1, 3. ) Au contraire, 
dans la joie on déchirait le sac , 
et on l'était, si on en était alors 
revêtu. (Psalm. 29 12.) Les 
prophètesallaientordinairement 
revêtus de sacs ; et Baruch insi 
nue que le sac tait un habit 
dontlesgens de bienserevêtaient 
dans leurs prières. (Isai. 22, 12. 
Baruch , 4 , 20.) 

SACBÉNLouSAC-BÉNIT. C'é- 
tait autrefois un habit, qu'on 
donnait aux pénitens. publics 
dans la- primitive Église. Il en 
est parlé dans plusieurs conciles- 
C'est aujourd’hui un habit en 
usage dans les inquisitions , par 
rapport aux coupables, quicon- 
siste dans une espèce de dalma- 
tique ou de grand scapulaire. de 
toile jaune ou grise. Ceux qu'on. 
ne trouve ni assez criminels 
pour être condamnés à la mort, 
ni assez innocens pour être ab- 
sous, sont revêtus d'an sachéni 
où sambenito , decouleur jaune, 
avec une grande croix. rouge.de 
saint André , devant et derriere. 
Ceux qui sont condamnés. au: 
feu, portent un habit appelé 
sammarra s dont lefondest gris: 
Le portrait du. patient y est Te- 
présenté au naturel -deyant et 
derrière , posé, sup-des tisons 
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embrasés , avee des flammes qui 
s'élèvent, et des démons tout 
A l'entour, armés de croës. Leurs 
noms et leurs crimes sont écrits 
au basdu portrait: (Dellen, dans 
son Inquisition de Goa.) 
SAGCELLAIRE ou SACEL- 
LAIRE. Nom d'un officier dans 
lacour des princes, qui était 
chargé de donner aux ofliciers , 
aux soldats et aux ouyriers du 
prince , et dans l’église aux pau- 
vres. Les papes avaient aussi 
leurs: sacellaires , qui avaient 
soin de leur trésor. Le mot de 
sacellaire vient de saccus, un 
sac , une bourse. Dans quelques 
monastères on l'appelait bur- 
sarius , boursier. 

SACCHINI (François); jé- 
suite italien, né dans le diocèse 
de Pérouse , entra jeune dans la 
compagnie de Jésus, et s'y dis- 
tingua par.sa piété et son éru= 
dition, I fut professeur de rhé- 
torique à Rome pendant plu- 
sieurs années, et secrétaire de 
son général, Mutio: Vitellesehi, 
pendant sept ans, Il mourut à 
Rome le 26 décembre 1625, âgé 
de cinquante-cinq ans. Ses prin- 
cipaux ouvrages ` sont: 19, La 
continuation de l’histoire de sa 
société , conimencée par Orlan- 
din. Cette continuation. est en 
Á volumes in ~ fol, savoir: 
Historia: societatis Jesu: pars 
secunda; sive-Lainius, 
1620: Pars tertia, sive Borgia, 
à Rome, 1649. Pars quarta, sive 
ardus, à Rome, 1652. Pars 
quinta , sive Claudius , achevée 
par de póre Poussines, à Rome 
1661. 2^. De End et rebus gestis 
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Petri Canisii , societatis Jesu, 
AIngolstadt-1616, in-4°. 3». Une 
Vie de saint Paulin. 4°. Une Vie 
du bienheureux Stanislas Kost- 
ka, qui parut à Rome en 1612 , 
in-12, en italien et en latin. 
Bo. epistola de utilitate ben le- 
gendi ad mensam; à Milan, in- 
12. 69. De ratione libros cum 
profectu legendi, traité plein de 
bon sens et de piété, dont la 
quatrième édition est celle de 
Bordeaux , chez Simon Millan- 
ges, 1617, in-16. On trouve, à 
Ja suite de ce traité , une haran- 
gue que le pére Sacchini avait 
prononcée en 1603, à Rome dans 
sa classe de rhétorique , dont le 
sujet-est, De vitandá librorum 
moribus noxiorum lectione. Dans 
le recueil intitulé : Nova libro- 
rum rariorum. collectio ; qui vel 
integri inseruntur, vel accuralè 
recensentur , fasciculus primus, 
à Hall, 1709, in-12. On trouve 
une bonne analyse duitraité de 
Sacchini, De ratione libros cum 
profectu legendi, et un-court 
éloge de l'auteur. 

SACCOPHORES ou PORTE- 
SACS. On a donné ce nom à 
certains hérétiques qui étaient 
une branche des encratites, parce 
qu'ils se couvraient d'un sae; tt 
affectaient de grands airs de pé 
nitence. Saint Basile fait-men- 
tion de ces hérétiques, et l'em- 
pereur Théodose a joint dans 
une loi leur condamnation avec 
celle des manichéens. On a aus 
donné le nom de saccophore 
aux messaliens, aux apostoli- 
ques et aux flagellans , disciples 
de Reynier , ermite, parce qu'ils 
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marchaient ep public revêtus 
d'un sac. (Saint Basile, Epist. 
ad'Amphiloc. Sponde, à Fan 
127, n° 

SACHACHA ou SECACHA, 
hiébr. , ombrage; couverture, pro- 
tection, du mot sacae, ville de 
la tribu de Juda. (Josué, 15,61.) 

SAGHAR ; hébr., ivrognerie, 
où toute liqueur qui enivre , sa- 
laire , gages, du. mot schacar 
ou sehuar, père d'Ahiam. (x 
Par. 11,34.) 

SACHET. Nom quel'on donne 
aux religieux d’un ordre qu'on 
appelait l'Ordre de la Pénitence 
de Jésus-Christ, l'Ordre du Sae, 
et lesreligieux sachets, en la+ 
tin, fratres de sacco, ou sac- 
corum, ou saccati , Qu saccarit, 
parce qu'ils portaient des habits 
faits en forme de sacs. On ne 
sait pas bien Morigine de cet 
ordre pet il y'a des auteurs qui 
eñ attribuent l'établissement à 
saint Jean Bon. Quoi qu'il en 
Seit. eet ordre est plus ancien 
que l'union générale des ermi- 
tes de Saint-Augustin. Zurita 
dit dans ses Annales d'Arragon , 
que es sachets avaient un mo- 
nastereà Saragosse , sous le pape 
Innocent in, qui monta sur le 
Saint-siége en't198. Saint Louis 
les établit à Paris, à Poitiers et 
à Caen, l'an 1261. Ils entrèrent 
en Angleterre sous Henri ui. Ils 
avaient encore des maisons en 
Flandre et en Allemagne; mais 
ils en perdirent une grande par- 
tie aprèsla publication du décret 


Buu concile de Lyon de l'an 1274, 


qui supprimait beaucoup. d’or- 
dres religieux, Hs subsistèrent 
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néanmoins ^plusicürs “années 
après, Les sachets menaient une 
vie très-austère dans les com- 
mencemens de leur ordre; ils 
allaient nus pieds, et portaient 
des sandales de bois : ils ne 
mangeaient point de viande et 
nébuvaient point de vin. (Le 
père Helyot, tom.3, ch. 20. 
M. Huet , Origines de Caen, ch. 
10 et 16. ) 

SACHETTE , religieuse, de 
l'Ordre de la Pénitence, où du 
Sac, ou des Sachets. Les sa- 
chettes avaient autrefois une 
maison à Paris-proche de Saint- 
André-des-Arcs, dans la rue que 
Yon appelait la rue des Sa- 
chettes. 

SACHOT (Étienne), célèbre 
avocat plaidant au parlement de 
Paris, mort le-14 octobre 1604, 
est auteur d'un ouvrage sur les 
matières bénéficiales, intitulé, 
Note Caroli Molinæi, Georgii 
Louet, Ant. le F'aillant , circà 
rem ` beneficiaríam , in -12,18 
Paris, 1723. Il est parlé-avec 
éloge de M. Sachot, dans les 
Observations de M. Bretonnier, 
sur la dernière des questions 
posthumes de M. Henris, tom. 2 
de l'édition de 1708, pag. 868. 

SACIENS , hérétiques. Cesont 
les mémes que les antropomor- 
phites. ( Forez OPOMOR= 
PHITES.) 

SACILLUM, ancienne ville 
d'Italie del'État de Venise, dans 
la marche Trevisane, à douze 
milles de Ceneda. C'était autre 
fois le-siége d'un évêque suffra- 
gant d'Aquilée ; à présent ce 
n'est qu'un bourg assez joli, 
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qu'on appellé-Sacile. Nous ne 
connaissons qu'un. seul évêque 
de cette ancienne église; il se 
nommait Agnellus, et siégeait 
en 59o- (ia. sacr., tom. 10, 
col. 16 
SACONAY (Gabrielde), comte 
et précenteur de l'église de Lyon, 
puis, en 1574; doyen de la méme 
église, se distingua par son zele 
contve les hérétiques. En 1561 
il üt xéimprimer l'ouvrage de 
Henri vin, contre Luther , avec 
üne belle et longue préface de 
sa facon ; et l'année suivante il 
publia un autre traité ntitulé : 
Discours des premiers troubles 
advenus à Lyon, avec l'apologie 
pour la yille , contre le libelle 
intitulé : Juste défense dela ville 
de Lyon, à Lyon, 1669; in-8^. 
Qn a encore de lui l'ouvrage in- 
4itulé :la Généalogie et la fin 
des Huguenots, et Découverte 
du Calvinisme, où est sommaire- 
ment décrite l'histoire des trou- 
bles excités en. France.par les- 
dits huguenots, à Lyon, 1573, 
An fr, Saconay mourut l'an 
1580. Etienne du Tronchet loue 
Beaucoup sa science etsa piété, 
dans sa lettre 197 , au f* v? 174 
des lettres de du Tronchet, à 
Paris, 1559, in-[. (Payez 
aussi la Croix du Maine, et du 
Verdier Vauprivas , Biblioth. 
franç. MM. de Sainte-Marthe. 
Gall. christ.) 
SACRÀMENTAIRE , Sacra- 
mentarium. Cest le nom qu'on 
it autrefois à un livre ec- 
que qui comprenait tou- 
s prières et les cérémoni 
qui. se pratiquaient dans la cé- 
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lébration de la messe et l'admi- 
nistration des sacremens. Il réü- 
nissait ce qui est renfermé dans 
nos missels et nos rituels; c'était 
ce qu'on appelle 'eucologe- dans 
l'Église grecque. Le pape. Ge- 
ase rr, qui monta sur le siége 
apostolique en 4923 est le pre 
mier auteur du Sacramentaire. 
Saint Grégoire-lé-Grand le re- 
vit, le corrigea et l'abrégea. 

SACRAMENTAIRES. Ce nom 
m'a d'abord été donné qu'aux 
hérétiques, tels que les calvi- 
nistes et les zuingliens, qui 
niaient.la présence réelle de Jé- 
sus-Christ dans la sainte Eucha- 
xistie , ct qui n'y reconnaissaient 
qu'un simple signe sacré ou s 
crement , qui signifiait la gr 
mais qui ne la donnait pas. En- 
suite on a appelé sacramentai- 
taires tous les. hérétiques qui 
ont combattu la doctrine. de 
YÉglise touchant les sacfemens. 
Le nom d’anti-sacramentaires 
leur conviendrait peut — être 
mieux. 

SACRATUS (Paul), chanoine 
de Ferrare; sa patrie, vivaitidaus 
le seizième siècle, et fut un des 
cicéroniens de son temps. Il était 
par sa mère neyen. du. cardinal 
Sadolet, qui prit soin de l'ins- 
truire. Il“ mourut: à Ferrare à 
l'âge de soixante-quinze ans. On 
a de lui, 15. des lettres, qu'il 
écrivit à Paul Manuce dà plu- 
sieursautressayans deson temps, 
et qu'il publia en 1581, in-16,à 
Lyon. 2°. In principium Gene- 
scos commentarius, à Ferrare 
: 3°, Commentar 
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à Ferrare, 1588, in-8». Ae, Com- 
mentarius in septem psalmos 
penitentiales, à Ferrare, 1585, 
incra. (Le père le Long, dans 
sa Bibliothèque sacrée, in-fol., 
pag. 998.) 

SACRE, signifie la cérémonie 
solennelle, en laquelle on donne 
Fonction aux évêques et aux 
rois. Dans tous les temps , les 
peuples soumis au pouvoir mo- 
narchique ont eu certaines céré- 
monies -d'éclat pour célébrer 
Yavénement de leurs rois à la 
couronne; et ces cérémonies , 
quoique- différentes. selon les 
différentes: nations, ont toutes 
tendu au méme but, d'im- 
primer au prince um caractère 
Sacré, qui.soitla marque de sa 
grandeur et de son autorité sur 
les peuples, et qui lui en attire 
la vénération étlerespect. L'onc- 
tion des rois, dit saint Augustin 
(in psalm, rof), a commencé 
par l'ordre de Dieu à Saül : elle 
à été continuée en David et en 
Salomon, et les rois de Juda et 
d'Israël ont tous été sacrés à 
leurexemple. De là le sacre des 
rois a passé dans presque tous 
les pays chrétiens. Quelques au- 
teurs font remonter le sacre des 
rois de France jusqu'à Clovis, en 
496. (Joyez Amrovre.) D. Mar- 
tenne, dans son Traité des an- 
ciens rites de l'Église, rapporte 
fort au long toutes les cérémo— 
nies du sacre des empereurs et 
des rois. On peut voir aussi la 

ssertation en forme de thèse, 


@surle sacre des rois, par M. Zent- 


grave ; VHist. des sacres et cou- 
ronnemens dé nos. rois faits à 
a. 
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Reims; à commencer par Clovis 
jusqu'à. Louis xv... à Reims, 
chez Regnauld Florentin, 1722 , 
in-12; le Traité historique et 
chronologique du.sacre et cou- 
ronnemeni des rois et des rei- 
nes de France, depuis. Clovis 
jusqu'à présent, et de tous les 
souverains de l'Europe, aug- 
menté de la. relation. exacte 
de la cérémonie du sacre de 
Louis xv, dédié au roi par 
M. Menin, conseiller au parle 
ment de Metz, à Paris, chez 
Claude Bauche et Jean Pepin- 
gué, 1723, in-12. 
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Du nom de sacrement. 


Le nom de sacrement vient 
de sacré ou saint, parce que ‘les 
différentes aceeptions. qu'il a 
dans les auteurs divins, ecclé- 
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siastiques ou profanes ,. ne sont. 
jamais sans quelque rapport aux 
chosessaintes ou sacréesen quel- 
que sorte. IL se prend 1°. chez 
les auteurs profanes pour une 
somme d'argent que. les plai- 
deursdéposaient danses lieu 
crés, pour être donnée à celui qui 
gagnait son proces; 2°. pour le 
sermenten général, etparticuliè= 
rementpour celui queles soldats 
prétaient entre les mains de leurs 
capitaines ; 3°. pour une chose 
caclice, soit sainte, soit profane, 
et pour le signe de cette chose ; 
4e. dans les auteurs divins et 
ecclésiastiques, le mot de sacre- 
ment se prend, ou pour une 
chose sainte et sacrée considérée 
précisément en elle-même , ou 
our une chose sainte et sacrée, 
en tant qu'elle dévoue et qu'elle 
consacre les hommes à Dieu, où 
pour un signe sacré qui signifie 
et qui donne une sorle de sain- 
teté. C'est en ce dernier sens 
que nous prenons ici le mot de 
sacrement: 
SH. 


De la définition-du sacrement: 


a- 


Le sacrément est un signe 
sensible, sacré et, permanent, 
institué dé Dieu pourla sancti- 
fication de ceux qui le reçoivent. 

C'est un signe, parce, qu'il 
fait connaître une chose secrète 
et cachée qu'on ne voit pas. L'a- 
blution extérieure, par exemple, 
qui se voit dans l'administra- 
tion. du baptême, fait connaitre 
Yablution intérieure. de l'âme, 
qui ne se voit pas. 

C'est. un; signe sensible. qui 
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consiste dans des choses maté- 
vieles, op dans les actions exté- 
rieures de ceux qui confèrent ou 
quireçoivent lesacrement, parce 
que les sacremens, sont. établis 
pour l'utilité des hommes, qui 
n'ont coutume. de s'élever aux 
choses spirituelles que; par le 
moyen des choses corporelles et 
visibles. 

C'est. un signe sacré, parce 
qu'il signifie ume. chose sainte , 
telle que la sanctification de 
Yáme. 

C'est un signe permanent et 
durable, parce- qu'il doit, durer 
autant que Ja. religion. dont il 
fait partie, puisque c'est par son 
moyen que les membres de la 
religion sont réunis en un méme 
corps, et que l'unité de la reli- 
gion se conserve. 

C'est un signe institué de 
Dieu, parce que, quoiqu'il puisse 
avoir. par sa nature quelque 
rapport avec la chose sainte dont 
il est le siene, il ne la signifie 
as néanmoins naturellement 
d'une façon sacramentelle, sans 
l'institution de Dieu qui la dé- 
termine à cette sorte de signifi- 
cation: 

C'est un signe institué pour 
la sanctification de ceux qui le 
reçoivent, parce.qu'il a. la force 
et la: vertu de produire Ja sain- 
teté, soit intérieure, comme les 
sacrémens de la nouvelle loi, 
soit-extérieure et légale, comme 
les sacremens de l'ancienne loi. 
Tl. ya méme des théologiens qui 


soutiennent. qu'il..est. essentiel 


à tout sacrement, soit;de l'an- 
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de produire la sainteté inté- 
rieure, quoique d'une manière 
différente. Selon cesthéologiens, 
les sacremens de l’ancienne loi 
produisaient la grâce intérieure, 
d'une façon morale et passive , 
moraliter ex: opere operato pas- 
sivè, en ce que Dieu j. à la pré- 
sence du sacrement, accordait 
quelque degré de gráce et de 
sainteté à ceux quile recevaient, 
ou qu'il augmentait leur foi, 
leur dévotion, leur contrition, 
Sans;cela, ajoutent ces théolo- 
giens,lessacremensdel'ancienne 
loi ne différeraient point d'une 
infinité de cérémonies judai- 
ques qui signifiaient la sainteté 
intérieure, et qui. produisaient 
la sainteté légale, Mais, soit qu'il 
soit essentiel à tout sacrement 
de produire la sainteté intérieu- 
re, soit qu'il lui suflise de pro- 
duire la sainteté légale, ik est né- 
céssairement un signe pratique 
de quelque sainteté, un signe 
Sensible, sacré , et institué de 
Dieu, d'une maniere permanente 
et durable, D'où i suit, 1^. que 
le passage de la mer Rouge, la 
manne, le serpent d'airain, et 
une infinité de. cérémonies ju- 
daiques n'étaient pas de, vra 
sacremens, soit, ou parce qu'elles 
ne produisaient; aucune, sainte- 
16, ou qu'elles ne produisaient 
point la. sainteté intérieure et 
véritable, ou qu'elles n'étaient 
pointétablies de Dieu, d'une ma- 
nière permanente. il suit. 2°. 
que les eroi, les images, l'eau 
bénite, le layement des pieds, 
la consécration des autels. etc., 
ne sont pas non plus des sacre- 
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mens, soit, parce qu'elle$ nepro- 
duisent pas la gráce par leur 
propre vertu, ex operc operato , 
soit parce qu'elles ne sont pas 
instituées de Dieu. Il suit, 3°. 
que le sacrifice n'est. pas un sa- 
crement, parce qu'il ne se rap- 
porte. pas premièrement et di- 
rectement à la sanctification de: 
hommes, mais au culte et à 
l'honneur de Dieu. Un méme 
rit peut cependant être sacrifice 
etsacrement tout à la fois et à 
divers égards. 


§ n. 


De la nécessité des sacremens 
en général. 


Dieu aurait pusauverles hom- 
mes sans sacrement par une in- 
finité d'autres moyens qu'il con- 
nait et qu'il tient renfermé: 
dans lestrésors de sa sagesse ; et 
par conséquent les sacremens ne 
sont point nécèssaires au salut 
des hommes, en ne consultant 
que la volonté absolue de Dieu, 
ou bien, ce qui est la méme 
chose, Dieu pouyait ne point 
établir de sacremens pour sau- 
ver les hommes. Mais, si l'on 
fait attention aux douces lois de 
la providence, on doit dire que 
Jessácremens sont nécessaires au 
salut des hommes d'une néces- 
sité de convenance, ou bien , 
ce qui est la même chose, on 
doit dire qu'il était convenable 
que Dieu établit des sacremens 
pour sauver les hommes; et cela. 
pour deux raisons principales. 
La première, dit saint Augustin 
(L 19 contra Faustum, col. 11), 
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parce que les hommes ne 
peuvent se consacrer et se réunir 
en un même corps de religion, 
sans le secours des sacremens : 
in nullum nomen religionis seu 
verum, seu falsum coadunari 
homines possunt, nisi aliquo si- 
gnaculorum seu sacramentorum 
visibilium consortio colligan- 
tur. La seconde raison se tire de 
Ja nature même et de la condi- 
tion de l'homme, qui ne s'élève 
aux choses spirituelles, que par 
le moyen des choses visibles et 
corporelles 
$ IV. 


De l'existence des sacremens. 


On peut considérer l'existen- 
ce des sacremens, ou par rap- 
port à l'état d'innocence, ou par 
rapport à la loi denature, ou par 
rapport à la loi écrite et mosai- 
ques, ou par rapport à la loi 
évangélique. 

De existence des sacremens 
par rapport à l'état Rinno- 
cence. 


Il n'y a pointeu de sacrement 
dans l'état d'innocence. C'est Je 
sentiment de l'école, d’après 
saint Thomas (3. p. 7-51, art. 3). 
Laxaison est, 1°. qu'il wen est. 
parlé ni. dans l'Écriture ni dans 
la tradition. La raison est , 2°. 
que lesscremensn'étaient point 
nécessaires dans l'état d'inno- 
cence, ni pour recevoir la gráce 
sanctifiante, Dieu la donna im- 
médiatement par lui-même à 
nos premiers pères, ni pour la 
conserver ou pour l'augmenter, 
Thomme innocent et exempt de 
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tentations pouvait la conserver 
et l'augmenter sans le secours 
des choses sensibles, et en se 
tournant vers Dieu comme les 
bons anges; ni pour la récou- 
vrer, puisque aussitôt que 
Yhomme fut pécheur, il fit ces- 
ser l'état d’inocence; ni enfin 
pour se réunir en un corps 
fixe de religion, puisque l'état 
d'innocence, qui dura très-peu, 
ne renfermait d’ailleurs que 
deux personnes. Mais si l'état 
d'innocence eût duré Tong- 
temps , y aurait-il eu des sacre- 
mens? les sacremens eussent- 
ils été nécessaires pour lors, ou 
au moins convenables? et n'ont- 
ils pas une sorte d'opposition 
avec la perfection de cet état ? 

Il vaudrait peut-être beau- 
coup mieux avouer son igno- 
rance sur ces sortes de questions; 
qui regardent le possible ou le 
fatur, que d'entreprendre de les 
décider, Mais, puisqu'il faut ré- 
pondre, il est certain , 1°. que 
Dieu aurait pu absolument ins- 
tituer des sacremens dans Té- 
tat d'innocence; car qui peut 
prescrire des bornes à sa puis- 
sance absolue? 2». Il est vrai- 
emblable que, selon l'ordre pré: 
sent des choses établi de Dieu, 
il n'y aurait point eu de sacre- 
ment dans l'état d'innocence, 
Fil eût duré plus long-temps, 
parce que, selon l’ordre présent 
des choses, les sacremens sont 
établis pour conférer la grâce 
médicinale ou préservative du 
péché, en vertu de la mort de 
Jésus-Christ ; et que, si Adam ne 
fût point tombé, le Fils de Dieu 
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ne se fût point incarné , comme 
onle croit plus communément, 
3o. Tl est vraisemblable aussi, et 
c'est le séntiment de saint Tho- 
mas ( 3. p. q. 6r, art. 2), que 
les sacremens n'auraient été ni 
nécessaires, ni convenables dans 
Yétat d'innocence, parce qu'ils 
ont une sorte d'opposition avec 
la perfection de cet état, qui 
soumettait parfaitement l'hom- 
me à Dieu, et le corps à l'âme, 
et qui excluait par conséquent, 
et la nécessité et la convenance 
des sacremens pour cette par- 
faite soumission. 


Del'ezistence des sacremens par 
rapport à la loi de nature. 


On appelle état de la loi de 
nature tout le temps qui s’est 
écoulé depuis le péché d'Adam 
jusqu'à la loi donnée aux Juifs 
par le ministère de Moïse , non 
par exclusion de la grâce, qui a 
toujours été nécessaire au salut, 
mais par exclusion de la loi 
écrite, qui ne subsistait point 
encore, La foi ne nous apprend 
rien sur l'existence. des sacre- 
mens dans la loi de nature ; 
mais oncroit fort probablement 
qu'ily en avait, tantpour la ré- 
mission du péché originel, que 
pour. celle des péchés actuels, 
puisque autrement Dieu aurait 
laissé les hommes de cet état 
Sans moyens propres à les sau- 
ver, ce qui ne parait conforme 
ni à la volonté sincère qu'il a 
du salut de tous les hommes , 
ni à sa bonté, ni à la douceur de 
sa providence. On ignore cepen- 
dant, et la nature et le nombre 
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de ces sacremens, aussi bien que 
leur maniére d'opérer. On pense 
communément qu'ils consis- 
taient dans certains signes ex- 
térieursaccompagnés de prières, 
par lesquelles on faisait con- 
naître la foi que l'on avait au 
futur Messie. 


De l'existence des sacremens 
par rapport à la loi écrite. 


Les saints Pères nous appren- 
nent qu'il y avait des sacremens 
dans la loi écrite ou mosaique ; 
et le concile de Trente le sup- 
pose, puisqu'il assigne les diffé- 
rences des sacremens de la nou- 
velle loi d'avec ceux de l'an- 
cienne : Sacramenta veteris le- 
gis ablatasunt, dit saint Augus- 
tin (Z. 19 contr. Faust. c. 13), 
quia impleta; et. alia sunt insti- 
tuta, virtute majora, utilitate 
meliora, actu faciliora, numero 
pauciora, On peut réduire à trois 
sortes les sacremens de la loi 
mosaique. 

La première est de ceux qui 
mettaient les hommes en état 
d'honorer Dieu ; telles étaient 
la consécration des prêtres et la 
circoncision, (7’ayez Cimcoxci- 
siox.) 

La seconde est de ceux qui 
consistaient dans l'usage des 
chosesquiappartenaientau culte 
de Dieu : telles étaient la man- 
ducation de l'agneau pascal, et 
celle des pains de proposition. 
( Poyez AGNEAU PASCHAL et PAIN 
DE PROPOSITION. ) 

La troisième est de ceux qui 
levaient les obstacles qui emp: 
chaient l'exercice du culte d 
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vin: telles étaient les expiations 

et Jes purifications. 

De l'existence des sacremens 
par rapport à la loi évangé- 
lique. 


Tl y a sept sacremens dans la 
toi évangélique, ni plus ni 
moins; savoir, le Baptême , la 
Confirmation , l'Eucharistie , la 
Pénitence, l'Extréme-Onction , 
l'Ordre et le Mariage. C'est un 
point de foi défini par le concile 
de Trente (sess. 1, can. 1j 
contre les luthériens et les calvi- 
nistes, dont les uns n'admettent. 
que deux sacremens , savoir, le 
Baptême et la Cène ; et les au- 
tres y ajoutent, ou la Confir- 
mation, ou la Pénitence, ou 
TOrdre. 

Ce nombre précis de sept sa- 
cremens dans la nouvelle loi est 
fondé, 1°, sur l'Écriture-Sainte, 
qui en fait mention, comme on 
peut le voir en consultant lesar- 
ticles de chaque sacrement en 
particulier; 2°. sur la tradition 
de l'Église, qui a toujours con- 
damné ceux qui ne se tenaient. 
point à ce nombre de sept sa 
cremens. C'est ainsi que dans le 
troisième siècle elle a condamné 
les novatiens, qui n'admettaient 
point la confirmation; que dans 
le quatrième siècle elle a éon- 
damné les manichéens; qui re- 
jetaient le mariage; que dans 
le quatorziéme siècle, elle a con- 
damné les wicléfites, qui mépri- 
saient l'extréme-onction ; etc. 
sur l'acord parfait de PÉgli 
grecque et de l'Église latine 
n'admettre que sept sacremens, 
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accord dont on peut se convain- 
cre facilement par la lecture des 
rituels des Grecs et des Latins , 
et par la censure de Jérémie, 
patriarche de Constantinople, 
qui, en condamnant la confes- 
sion d'Ausbourg, assure que les 
Grecs n'admettent ni plus ni 
moins que sept sacremens: 


$ Y. 
Des parties des sacremens. 


On entend par les parties des 
sacremeus ce qui les constitue 
dans leur essence ; et ces parties 
constitutives des sacremens sont 
Ja matière et la forme. 


De la matière des sacremens. 


La matière des sacremens est 
celle des deux parties ‘sensibles 
qui les constituent, la plus 
commune et la plus générale, 
soit qu'elle consiste dans une 
chose ou substance physique et 
permanente, comme l'eau dans 
le baptéme; soit qu'elle consiste 
dans une action coulante du mi- 
nistre des sacremens, comme 
Y'imposition des mains dans la 
confirmation et lordination ; 
soit enfin qu'elle consiste dans 
les actes de celui qui reçoit 
les sacremens , comme la con- 
fession et la. contrition dans le 
sacrement de pénitence. 

Tous les sacremens, soit de 
l'ancienne, soit de la nouvelle 
loi, Sont composés de matière, 
ce qu'ils sont essentiellement 
des signes sensibles qui ne peu- 
vent, ni subsister, ni étre con- 
cus; sans quelque chose d'exté- 
rieur et de sensible: Au reste, le 
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terme de matière et. de forme; 
par rapport aux. sacremens , 
me remonte pas plus haut que 
le treizième siècle. Guillaume 
d'Auxerre s'en servit le premier 
danssa Somme théologique, l'an 
1215. Ce que nous appelonsau- 
jourd'hui la matièreet la forme 
des sacremens; les-anciens l'ap- 
pelaient simplement les choses 
ou les symboles, ou les élémens 
et les paroles des sacremens, 
res, symbola, elementa e»t verba. 
Il est vrai que saint Augustin 
(Lx: de peccator. merit. 6.34), 
et le. concile de Milève em- 
ploient quelquefois leterme de 
forme, en parlant dessacremens; 
mais ils entendent par-là tout 
le rit sensible, toute la cérémo- 
monie extérieure du sacrement: 


De la forme des sacreméns. 


La forme: des sacremens est 
celte partie sensible des sacre- 
mens qui signifie.la grâce sanc- 
tifiante, d’une façon plus claire 
et plus distincte, soit que cetle 
forme consiste en paroles ou en 
d'autres signes semblables. 

Nousne voyons aucunes paro- 
les qui. soient prescrites. dans 
l'Ancien-Testament comme par- 
ties essentielles.de.la circonci- 
sion, de la consécration des pró- 
tres, de la manducation, de Va- 
gucau pascal ; et par conséquent 
nous avons droit.de penser.que 
tous les sacremens de l'ancienne 
loi nexenformaient. point. cer- 
laines paroles comme parties es- 
sentielles. Mais, quant aux sac. 
mens..de la. nouyelle Ji, ils 
sont, tous composés.de certaines 
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choses sensibles, qu'on appelle 
matière, etde certaines paroles, 
qu'on nomme forme, comme l'a 
décidé le concile de Florence de 
Yan 1439, et qu'on peut s'en 
convaincre par les: articles de 
chaque sacrement en. particu- 
lier: 

Les luthériens.et, les calvinis- 
tes, qui nereconnaissent, dans les 
sacremens d'autre vertu que 
celle-d'exciter la-foi, et de ren- 
fermer, desceller ou de rappeler 
les promesses. de Dien, préteny 
dent que les paroles qui consti- 
tuent la forme des. sacremens, 
sont uniquement. concionatoires 
et promissoires, . e'est-à-dire , 
qu'elles n'ont d'autre effet que 
celui d'instruire. et. d'exciter la 
foi aux promesses divines par le 
moyen de l'instruction, Les ca 
tholiques soutiennent au ,con- 
traire et aer justice, que. ces 
paroles sont vraiment consécra- 
toires, c'est-à-dire, qu'elles ont 
la vertu de consacrer, l'homme 
au service de Dieu, de le sancti- 
Eer ot d'élever la matière A la 
dignité de sacrement, en la ren- 
dant. sacrée,. de profane, qu'elle 
était.auparayant: Ils e foudent, 
15. sur T Éerkture et sur les Peres; 
quin'appellent point. les paroles 
des sacremens des paroles d'ins— 
truction ou de promesses mais 
des paroles de bénédiction et 
d'invocation; ce qui est la même 
chose. que consécration, Calie 
benédictionts cui benedicimus, 
nonne: communicatio sanguinis 
risti.est2., dit, Saint, Paul 
(x. Cor. 105,40), baptismus 
Christimerbis evangelicis conse- 
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cratus, et per adulteros et in 
adulteris sanctus est, dit saint 
Augustin, dans son troisième 
livre du Baptême, ch. ro. 2°. Ils 
sé fondent sur ce que l'Église, 
pour juger de là validité du bap 
téme; ne s'est jamais informée 
si le ministre avait excité la foi 
par l'instruction en baptisant, 
mais seulement s'il avait em- 
ployé”la matière et la forime 
prescrites par Jésus-Christ; 3o; 
surce que, dans les principes des 
luthériens et des calvinistes, le 
baptême des enfans serait nul, 
puisqu'ils sont incapables d'ins- 
truction; Ze. sur ce que la fin 
première et prochaine des sacre- 
mens n'est ni d'instruire ceux 
qui les reçoivent, ni d'exeiter 
Jeur foi dans les promessés di- 
vines, ni de leur rappeler ces 
promesse mais de consacrer 
Tessymboles extérieurs, de sanc- 
tifier les hommes, et de les dé- 
vouer à Dieu et à son culte. 

La forme des sacremens est 
absolue ou conditionnelle, Elle 
est absolue, lorsqu'on prononce 
les paroles sans aucune condi- 
tion, en disant simplement, 
par exemple : Je te: baptise au 
nom du Père, etc. Elle est con- 
ditionnelle, lorsqu'on prononce 
les paroles avec condition , en 
disant, par exemple: Si tu n'es 
baptisé, je té baptise, ete. Pen- 
dant les premiers siécles de VÉ- 
glise, on ne se servit point dela 
forme conditionnelle , même 
dans le doute de la validité des 
sacremens. Cét usage né com> 
mença qu'au huitième siècle, 
comme on le-voit par le sixitine 


livre des Capitulaires de Baluze» 
1. 1, ch. 184, p. 95, etil ne fut 
observé généralement par toute 
YÉglise qu'aprés- que Grégoi- 
re 1x, qui monta sur le trône 
apostolique Vah 1227, eut. fait 
mettre dans le corps du droit 
canonique la décrétale d' Alexan: 
dré ur, qui ordonne de rebaptiser 
sous condition céux dont il y a 
lieu de douter, qu'ils aient. été 
validement baptisés: 

La forme des sactemens doit 
être. unie à la matière d'une 
union morale; et cette union 
n'est point la même pour tous 
les sacremens. Dans: le: sacre- 
ment de pénitence, par exem- 
ple, il n'est point nécessaire que 
l'absolutian du prêtre soit unie 
à la confession du pénitent 
d’une manière si prochaine. et 
si immédiate que l'invocation 
de la sainte Trinité à l'ablation 
dans le sacrement du baptéme. 

Il pent survenir à là forme 
aussi bien qu'à la matière des 
sacremens uh changement es- 
sentiel ou accidentel seulement. 

Le changement essentiel ou 
substantiel de la matière du sa- 
crement est celui qui fait que la 
Matière n'est plus la mêméou 
quant à son être physique, com- 
me si l’on baptisait avec du vin, 
ou quant à son usage ordinaire , 
comme si l'on baptisait avec de 
l'eau gelée. Le changement at- 
cidentel de la matière est celui 
qui luicause quelque altération, 
mais qui n'empêche point qu'elle 
ne soit toujours la même} et 
quant à son étre physique, et 
quant à son genge ordinaire: 
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comme: si l'on baptisäit avec de 
Veau à laquelle on aurait mêlé 
un peu de matière étrangère , 
tel que du sel, de la cendre, ete. 

Le changement essentiel de la 
forme du sacrement est celui 
qui fait que les paroles n'ont 
plas le même sens; comme si au 
lieu. dire, je-te baptise, l'on 
disait, je texafralchis. Le chan- 
gement accidentel est celui qui 
fait que les paroles sont un peu 
altérées, quoiqu'elles conservent 
leméme sens; comme si, au lieu 
de dire ; je te baptise, on disait 
je te lave. 

Le changement dans la forme 
des sacremens se fait ou en 
changeant les paroles, ôu en y 
ajoutant, ou: en y ótant, ou en 
les corrompant, ou en les trans- 
posant, ou en les interrompant 
et. les séparant les unes des au- 
tres,ou em les pronongant en 
différentes- langues ; ou en les 
énongant d'une manière dépré- 
eative, où absolue, ou. indica- 
tive, ou impérative: Le changé- 
ment qui ne vient que de la di- 
versité des langues dans les- 
quelles-on. prononce la forme, 
ou de la manière de l'énoncer, 
absolue, déprécative, indicative 
ou impérative; m'est qu'un 
changement accidentel. Ilen est 
de même de tous.les autres 
changemens qui laissent subsis- 
ter la forme quant à la substance 
et au sens. Il faut cependant 
s'abstenir de tout changement , 
et quant à la matière, ct quant 
Àlaforme; dans l'administration 
dés” saéremens; 'et Von pèche 
plus ou moins grièvement en y 
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faisant des changemens même 
accidentels, selon la nature , ou 
de la malice, ou de l'igno- 
rance, ou de la négligence qui 
àccompagnent ces sortes de 
changemens. Dans le doute de 
la nullité des sacremens à raison 
de quelques changemeus qui 
seraient: survenus dans la ma- 
tiere ou daris la forme; il faut 
consulter l'évéque; et si on ne 
le peut , à cause des circonstan- 
ces qui pressent, il faut réitérer 
les sacremens sous condition. 

$ VI. 

De l'auteur. des sacremens. 


Il est de foi que Dieu seul 
peut instituer dessacremens pat 
cette puissance qu'on appelle 
d'autorité, c'est-à-dire, supré- 
me et indépendante, parce que, 
comme: il est seul auteur de la 
gráce, il peut seul par sa puis- 
sancé supréme attacher à cer- 
tains signes la vertu de la con- 
férer. T est de foi encore que 
Jésus-Christ est l'auteur de tous 
les sacremens de la nouvelle loi, 
et que; par conséquent, il Jes 
a institués tous au moins mé- 
diatement, c'està-dire, qu'il a 
au moins déterminé le genre de 
la matière et de la forme de 
chaque sacrement; ou bien ; ĉe 
qui est la méme chose, qu'il a 
ordonné au moins en général à 
ses apôtres de se servir designes 
et de paroles propres à signifier 
Y'effet des sacremens. Ilest en- 
côte de foi. que: Jésus-Christ 'a 
institué immédiatement: quel- 
ques saéremens de Ja: nouvelle 
loi jet du ep a déterminé en 
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particulierla matiéreetla forme. 
Tels sont le baptême et Veu- 
charistie, (Concil; Trid: sess. 7. 
can. 1.) Mais il m'est pas de 
foi que Jésus-Christ ait institué 
immédiatement tous les sacre- 
mens de la nouvelle loi, en dé- 
terminant en particulier la ma- 
tière et la forme de chaque sa- 
crement, et les théologiens sont 
partagés sur ce point, Ceux qui 
nient que Jésus-Christ soit l'au- 
teur immédiat de tous les sacre- 
mens , se fondent sur la diver- 
sité au moins apparente qui se 
trouve entre la matière et, la 
forme des sacremens dans PÉ- 
glise grecque. et dans l'Église 
latine 

Ceux -qui 


soutiennent que 
Jésus-Christ est l'auteur immé- 
diat de tous les sacremens, di- 
sent, 19;.qu'il n'est aucun sa 
crement dont il ne soit. fait 
mention dans l'Écriture. Ils di- 
sent, 2*. que le canon du con- 
cile de Trente; qui déclare que 
Jésus-Christ a institué tous les 
sacremens ;: doit. s'entendre de 
l'institution immédiate selon la 
force méme. des termeshet le 
sentiment commun des-théolo- 
giens. Ils disent 3*; que si-l'É- 
gliseavait le pouvoir d'instituer 
des ` sacremens, elle pourrait 
toucher à la substance: méme 
des 'sacremens ,. en cliangeant 
leur matière et leur forme. Ce 
qui est contraire à-la.déeision 
du conéile de. Trente ( ses5: 21 y 
cap. 2), qui. déclareñque I 
glise ne peut rien. dans la subs. 
tance des sacremens. 1l est; vrai 
sque Jésus 


rist aait pu ac- 
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corderà l'Église lepouvoir d'ins- 
tituer des sacremens; comme 
Y'enseigne saint: Augustin , dans 
son cinquième traité. sur saint 
Jean, n» 7. Mais il nelui a point 
en effet accordé ce pouvoir; et 


sa puissance à cet égard se borne 
à instituer ce que les théolo- 
giens appellent sacramrentalia , 
C'est-i-dire; certains sigues sa- 
crés, tels que l'eau bénite et le 
pain béni, qui ont la vertu de 
produire. la grâce, non pas èe 
opere- operato, comme les sa- 
cremens, mais ex opere operah- 
tis, en ce qu'ils obtiennent les 
grâces actuelles nécessaires pour 
la détestation et ]a rémission 
des péchés. 
$ VII. 


Du ministre des sacremens. 


Selon les lois ordinaires. que 
Dieu a établies pour l'adminis- 
tration des sacremens , il n'y à 
que les- hommes qui voyagent 
encore sur la terre; qui en soient 
les:ministres, parce que Uert 
ture n'en désigne point d'autres; 
toutes les fois. gu elle parle des 
sacremens. Mais Dieu pourrait 
extraordinairement..et.| de isa 
puissance absolue. députer un 
ange pour administrer les sacre- 
mens. Tous les hommes indiffé- 
remment ne sont cependant pas 
les ministres de Lanz les sacrer 
mens puisque, pour les. adini- 
nistrervalidement et licitement, 
il faut être légitimement: or- 
donné à cet effet si Den mm gp: 
cepteile bajtéine ,. qui , dans le 
cas de nécessité , peutêtre vali- 
dement administré par un paien 
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nt point des conditions 
s pour administrer va- 
lidement. les sacremens qu'il a 
pouvoir d'administrer : d'où 
vient que les prêtres et les évè- 
ques même pécheurs, hér 
ques ou schismatiques, admi- 
nistrent validement les sacre- 
mens qu'ils ont droit d'admi- 
nistrer par leur ordination: 
C'est ce qui. parait. dans toute la 
tradition de l'Église, qui n'a 
jamais exigé autre chose pour la 
validité des sacremens, sinon 
que les ministres qui les confe- 
rent emploient la matière et la 
forme prescrites avecl'intention 
de faire ce que fait l'Église , 
comme on le peut voir par le 
concile d'Arles de l'an 314 (can. 
8); par le 1°" concile de Nicée 
( can. tg); par le concile géné- 
ral de Constantinople de l'an 
38x ( can. 7 ) ; par le concile de 
Constance (sess. 45); par le 
concile de Trente (-se5s. 7, can: 
12). La raison fondamentale de 
te point de doctrine est que les 
ministres des sacremens ne les 
confèrent, ni en leur nom, ni 
par leur propre vertu , mais au 
nom et par la vertu de Jés 
Christ, dont ils sont les instru- 
mens animés, et qui agit par 
eux comme par ses instrumens , 
sans Aucun égard à leurs méri- 
tes où démérites, et indépen- 
damment de leurs dispositions: 
Ministri Ecclesie ,' dit. saint 
Thomas ( 3p. q: Di art. 5), 
instrumentalitér "operantur. in 
sacramentis... sicul; autem inse 
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trumentum non agit secundùm 
propriam formam aut virtutem; 
sed secundum. virtutem: ejus à 
quo movetur... ita ministri Ec= 
clesice agunt virtute: Ohristi 
undè possunt. sacramenta. con- 
ferre, etiamsi sint mali 

V'intention de faire ce que 
fait l'Église est nécessaire pour 
la validité des sacremens. C'est. 
un point de foi décidé par le 
concile de Trente ( sess. 7: cam. 
2 ) contre les luthériens! et Jes 
calvinistes, qui prétendaient 
que les sacremens étaient vali- 
des, soit qu'ils fussent confé 
rés par un homme ivre ou in- 
sensé, soit qu'ils le fussent d'une 
façon comique, théâtrale et ba- 
dine, pourvu qu'en les confé- 
rant on employát la matière et. 
Ja forme essentielle. Mais” en 
quoi consiste cette intention de 
faire ce que fait l'Église? Est-ce 
une intgntion purement exté- 
rieure, qui n'a pour objet que 
le rit matériel etsensible , et par. 
laquelle le ministre ne se pro- 
pose que d'exercer sérieusement 
ce rit matériel et sensible sans 
savoir, ou sans faire attention 
que ce rit est en usage dans VË- 
glise? fautil que le ministr 
sache que ce rit est en usage 
dans l'Église, et qu'il ait au 
moins une intention impli- 
cite, générale et confuse ; de 
faire ce que fait l'Église, soit 
qu'il la croie vraie op faussse y 
soit qu'il regarde. ce rit comme 
sacré ou non ? est-il nécessaire. 
que le ministre regarde ce rit 
comme sacré, et eomime un vét 
vitable sacrement. qui a la ver- 


i y 


SAC 


348 
tu de produire la grâce et le ca- 
ractère? est-il nécessaire. en- 
core que le ministre ait inten- 
tion de produire l'effet du sacre- 
ment énl'administrant , ou bien 
suffit-il qu'il exerce le rit exté- 
rieur d'une façon sérieuse et 
dans les circonstances convena- 
bles, quoique intérieurement 
et dans le fond de son cœur, il 
Wait pas intention de faire ce 
que fait l'Église, ni d'adminis- 
trér un sacrement, ni de pro- 
duire la grâce, ou méme qu'il 
né croie rien, et qu'il se moque 
de tout le secret ? 

Les théologiens sont partagés 
sur cette difficulté. Les uns sou- 
tiennent; après Catharin, opus- 
culo de intentione Ministri, qu'il 
suflitd'administrersérieusement 
les sacremens dans les circons+ 
lances convenables qui déter- 
minent le rit extérieur , et qui 
l'élèvent à l'être sacramental, 
comme lorsqu'un ministre con- 
fère un sacrement dans un lieu 
saint, d'une manièresérieuse, et 
avec les cérémonies prescrites 
par l'Église. G'est ce qu'ils ap- 
pellent intention extérieure, la- 
quelle est suffisante , selon eux, 
pour la validité du sacrement. 
Les autres prétendent qu'il faut 
au moins exercer le rit extérieur 
avec une ihtention. implicite, 
générale et confuse de faire ce 
que fait la véritable Église, 
quelle qu'elle soit. C'est ce qu'ils 
appellent intention intérieure. 

Les preiniersse fondent, 1*. sur 
ce que l'exercice. sérieux et dé- 
libéré du rit extérieur des sa— 
cremens dans les circonstances 
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€onvenables,emporte nécessaire: 
mentavec lui l'intention de faire 
ce que fait l'Église. C'est un acte 
fait enson nom, deméme qu'un 
acte fait par un juge, un am- 
bassadeur , un notaire, dans les 
circonstances convenables , est 
un acte fait au nom. du prince 
ou de la républiqne, quelle 
que soit l'intention particulièré 
du juge, de l'ambassadeur , du 
notaire. 2°. Pour juger de la 
validité des sacremens, l'Église 
a toujours borné ses recherches 
à s'informer si Yon avait em- 
ployé sérieusement la matière 
et la forme essentiellés ; jamais 
elle n'a demandé quelle avait 
été l'intention. secrète du mi- 
nistre : elle n'a donc point crü 
que cetteintention fût nécessaire 
pour la validité des sacremens, 
3. La douceur et la sagesse dé 
la Providence semblent exiger 
que l'intention intérieure du 
ministre ne soit point nécessaire 
pour la validité des sacremens, 
puisque, si elle est nécessaire; 
l'Église ne pourra jamais juger 
si les sacremens qu’on a reçus 
ont été valides , l'intention se- 
€réte des ministres lui étant 
entièrement inconnue. Les par- 
ticuliers n'en pourront point 
juger non plus; et de là, que 
de scrupules, que d'anxiétés, 
que de doutes d'autant plus 
accablans qu'il sera plus impos- 
sible de les éclaircir et de $e 
tranquilliser ! Combien de mi- 
nistres trop visiblement mau- 
vais ! Combien d'autres qui sont 
hypocrites , et qui sous le man- 
teau de la piété ne cachent rien 
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antre chose que l'irréligion et 
lincrédulité ! Quelle affreuse 
incertitude par conséquent sur 
Ja validité des sacremens qu'ils 
ont conférés, s'ils dépendent, 
pour étre valides , de leur inten» 
tion secrète ! 

Les théologiens qui exigent 
intention intérieure pourla va- 
lidité des sacremens, s'appuient, 
1*, sur l'autorité des papes Mar- 
tin v et Eugène av, et sur celle 
du concile de Trente (sess. 7, 
can.), 2 qui pourla validité des 
sacremens , outre la matière et 
la forme, demandent encor 
l'intention de faire ce que fait 
l'Église. Tlsexigeut done quelque 
chose de plus que l'intention 
extérieure qui est inséparable 
de l'application sérieuse de la 
forme à la matière. 2°, Ils citent 
en leur faveur le décret du pape 
Alexandre viii, qui condamna le 
8 septembre de l'an 169o, la 
proposition suivante : Xalet 
baptismus collatus à ministro 
qui omnem ritum externum for- 
mamque baplisandi observat , 
tte verd in. corde suo apud se 
resolvit , non intendo facere quod 
facit Ecclesia. 3». Ajoutent-ils, 
le ministre qui en appliquant 
sérieusement la forme à la ma- 
tière, dit intérieurement qu'il 
ne veut pas faire un sacrement, 
ne le fait pas en effet, il feint 
seulement de le faire; il m'a 
point intention de faire ce que 
fait 'Église, il ne se conforme 
point à intention de Dieu, le 
principal agent. 

Quelque sentiment qu'on em- 
brasse sur l'intention, soit ex- 
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térieure, soit intérieure , il faut 
convenir que l'intention habi- 
tuelle ne suffit pas, que Pinten- 
tion actuelle n'est point néces- 
saire , et quel'intention virtuelle 
est requise et suffisante. 

1l faut convenir aussi que la 
sainteté est nécessaire pour Pad- 
ministration licite et solennelle 
dessacremens; en sorte qu'un 
ministre des sacremens pèche 
mortellement , lorsqu'il les ad- 
ministre solennellement et ex 
officio, dans l'état du péché 
mortel, parce qu’il commet une 
irrévérence considérable contre 
l’auteur et la sainteté des sacre- 
mens, 


§ VIII. 
Du sujet des sacremense 


Le sujet capable de recevoir 
les sacremens n'est autre que 
l'homme qui vit sur la terre, 
parce que les sacremens ont été 
institués comme des moyens 
pour obtenir la gráce etle salut; 
ce qui ne convient qu'aux hom- 
mes qui vivent sur la terre. Mais 
tous les hommesindifféremment 
ne sontpas des sujels capables 
de recevoir tous les sacremens. 
Les enfans qui n'ont pas l'usage 
dela raison et les insensés per- 
pétuels ne sont point capables 
des sacremens de pénitence , de 
mariage; et de l'extréme-one- 
tion , ni les (emmes de celui de 
Vordre. Mais pour recevoir les 
sacremens méme dont on est 
capable , il faut certaines dispo» 
sitions, et les unes sont. inéces- 
saires pour la réception valide, 
lesautres pour la réception licite 
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et utile des sacremens. Pour 
qu'un adulte reçoive validement 
lessacremens , si l'on en excepte 
Yeucharistie, il faut qu'il y con- 
sente. intérieurement , et qu'il 
ait l'intention. ou actuelle ou 
virtuelle, ou. au moins interpré- 
tative et habituelle de. les rece: 
voir; car cette dernière sorte 
d'intention suflit en certains cas 
pour. recevoir les sacremens de 
baptême; de pénitence et d'ex- 
tréme-onction. D'où vient qu'un 
adulte ne recevrait. point un 
sacrement, si dansle temps qu'on 
le lui administre, il résistait 
intérieurement ou, extérietre- 
ment, ou qu'il restât dans la 
passiveté et la neutralité, sans 
vouloir positivement ni le rece- 
voir hi le refuser, ou qu'il ne 
le reçût que comme une chose 
profa 
t né- 


purement matérielle et ne: 
Il n'est cependant poi 


ire pour la validité du sa- 


ces; 
crement qu'il ait intention de 
le xecevoir comme sacrement ou 
comme un rit quia la- vertu de 
produire la grâce: H suffit. qu'il 
ait intention. de le recevoir 
comme un rit de l'Église. 
Ta nécessité de cetteintention 
pour la validité des sacremens 
est fondée sur la dignité mé 
de cés.sacremens , sur leur fin et 
leurs effets , sur la condition de 
l'homme et la conduite de Dieu 
à son égard par rapport à 
salut: La dignité des sacremens 
exige qu'ils ne puissent être va= 
lidement conférés qu'à ceux qui 
veulent les recevoir. La. grâce 
qu'ils opèrent, etles obligations 
qu'ils imposent ne le demandent 


pas moins. L'homme naturelle- 
ment libre ne veut pas étre con- 
duit comme les animaux sans 
raison , surtout dans l'affaire du 
salut, et Dieu ne tient pas non 
plus cette conduite envers lui, 


Pour recevoir les. sacr 
fruit, il faut, outre la 
s dispositions 


neus 
avec 
volonté, certain: 
pieuses, Savoir la grâce: habi- 
tuelle et sanctifiante, pour re 
cevoir les sacremeng qu'on; ap- 
pelle sacremens des vivans, 
parce qu'ils ne donnent pas la 
première grâce qui est le principe 
de la vie spirituelle de Tim 
mais qu'ils la supposent dans 
ceux qui les reçoivent. Tels sont 
tous les sacremens, excepté le 
baptème et la pénitence. Pour 
ces deux derniers , qu'on appelle 
sacremens des morts, parce qu'on 
les confère à ceux qui sont dans 
l'état du péché mortel, ct par 
conséquent morts spirituelle- 
ment, pour les faire vivre dela 
vie de la grâce, ils exigent de 
ceux qui les reçoivent un acte 
de fot, d'espérance , de. haine 
du péché, d'amour initial par 
lequel on commence. à aimer 
Dieu comme source de toute Jus: 
tice , ainsi que l'explique le cons 
cile de Trente (sess. 6, cap. 6). 


$ IX: 


Des effets des sacremens. 


Tous les sacremens de la nou- 
velleloi produisent la grâce sane- 
tifiante., soit celle qu'on appelle 
première , soit celle qu'on apx 
pelle seconde, et qui est une 
augmentation de la première. Le 
baptême et Ja pénitence pro- 
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Sacremens produisentla seconde, 


La gráce;sanctifiante , soit pre- 
miere, soit seconde, est par 
conséquent le premier effet de 
tous les sacremens de la nouvelle 
loi, comme on peut le voir à 
l'article de chaque sacrement 
particulier. Il y a un second ef- 
fet, savoir, le caractère qui 
n'est produit que par trois sacre- 
mens, qui sont le baptême la 
confirmation et l'ordre. (Voyez 
ces sacremens et le mot Canac- 
MÈRES ) 

Mais quelle est cette grâce 
produite par les, saeremens , et 
de quelle manière la produisent- 
ils? Est-ce une chose interne et. 
adhérente à l'âme , d'une Deen 
permanente, comme une qua- 
lité habituelle? les sacremens 
la produisent-ils par leur propre 
vertu, ex opere operato, ou 
bien ex opere operantis , par la 
yertu des pieuses dispositions de 
ceux qui les reçoivent ? la pro- 
duisent.- ils physiquement ou 
moralement ? 

Il est de foi que les sacremens 
de la nonvelle loi produisentune 
grâce intérieure, habituelle et 
inhérente à l'âme , mais il n'est 
pas de foi que cette grâce soit 
yne qualité proprement dite. 
(oyez Josnimicymow. ) 

I est, de foi aussi que les sa- 
tremens produisent la grâce ez 
opëra operato, c'est-à-dire, par 
une yertu surnaturelle qui leur 
est propre et qu'ils reçoivent de 
l'institution, divine, par laforce 
même du rit extérieur. divine- 
ment institué „etnon point par 
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la vertu des pieuses dispositions 
du sujet, non ans es disposi- 
tions ne s 


ient pas nécessa 
pour recoyoir la grâce dans les 
sacremens , comme les \protes- 
tans nous taxent calomnieuse- 


ment dele dire, mais parce que 
ces dispositions ne sont pas. la 
cause de la grâce, et qu'elles ne 
sont quedes conditions requises 
pour écarter les obstacles. qui 
empécheraient. de recevoir la 
grâce. C'est ainsi que le feu, le 
soleilet le pain exigent certaines 
dispositions dans leurs sujets 
pour les brûler, les éclairer ou 
les nourrir, et cependant . ces 
dispositions. requises. ne. sont 
point la véritable cause de ces 
effets; elles ne sont que des con- 
ditions sans lesquelles le feu, le 
soleil et le pain ne brûleraient 
n'éclaireraientet ne nourriraient 
pas, quoiqu'ils aient la vertu de 
brüler , d'éclairer et de nourrir, 
et qu'ils soient la véritable cause 
de ces différens effets qu'ils pro- 
duisent dans les sujets préparés 
à les recevoir. (oyez. chaque 
Sacrement en particulier.) 

C'est une question. purement 
scolastique. de savoir siles 
cremensproduisentlagráce phy- 
siquement, c'est-à-dire, par une 
influence immédiate et réelle, 
quoique instrumentelle 
blable en quelque: sorte à celle 
d'un.couteau qui coupe , entre 
les mains de l'agent principal 
qui l'applique. à l'action, ou 
bien s'ils ne. la produisent. que 
moralement -c'est-à-dire y s'ils 
ne font que déterminer Dieu à 
la produire immédiatement par 


sem- 
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lui-même, à peu près comme 
les lettres. ou les prières d'un 
ami nous déterminent à faire en 
sa faveur ce qu'il demande de 
nous. 

Lesthomistes,qui soutiennent 
que les sacremens produisent la 
grâce physiquement , sefondent, 
19. sur un grand nombre de 
passagesdel'Ecritureetdes Pères, 
qui paraissent attribuer une ac- 
tion physiqueaux sacremens par 
rapport à la grâce. t ainsi 
qu'ilest dit dans Ce lure, que 
le baptémenous lave, nous puri- 
fie, nous régénère, noussauye... 
nisi qui renatus fuerit ex aquá. 
(Joan: 3.) Salvos nos fe it per la- 
vacrum regenerationis (ad Ti- 
tum 3). Mundans eam lavacro 
aqua in F'erbo vitæ (ad Ephe 
5). Les saints Pères, conformé- 
ment ces passages de l’Éeriture, 
comparentla vertu qu'a.l'eau 
comiune de laver, à la vertu 

wa l'eau chaude d'échauffer, à 
la fécondité d'une mère par rap- 
portà son fils, etc, Ces. mêmes 
Pères parlent. de Ja vertu des 
sacremens comme d'une chose 
admirable, ineffable, incom- 
préhensible, Supervenit statim 
Spiritus de ccelis, dit Tertullien 
(de Baptis. c. (), et aquis superest 
sanctificans eas de semetipso ; 
et ita sanctificatæ vim sanctifi- 
candi combibunt. Quod est ma- 
trix embrioni , hoc et fideli aqua, 
dit saint Chrysostóme (homil. 
25. in Jodn.). 2^, ajontent ces 
théologiens, les sacremens sont 
des instrumens dont Dieu sesert 
pour produire la grâce; ils agis- 
sent donc physiquement , puis- 
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que Dieu, qui est la cause pre- 
mière et l'agent principal agit 
physiquement lui- móme, et 
que l'action d'un instrument est 
parallèle à celle de la cause prin- 
cipale qui le met en œuvre, 
puisque cet. instrument n'agit 
que par le mouvement qu'il re- 
goit de cette cause principale. 

Les théologiens qui n'admet- 
tent qu'une causalité morale 
dans lessacremens, disent qu'on 
ne doit point prendre trop à la 
lettre les passages et les compa- 
raisons de l'Écriture et des Pères, 
qui paraissent attribuer une 
causalité physique aux sacre- 
mens, puisqu'il s’ensuivrait de 
là, que les sacremens ne sont pas 
seulement la cause physique, 
mais aussi la cause naturelle de 
la grâce. Ils disent , 2°. que ces 
passages et ces comparaisons ne 
regardent que l'effet , c'est-à- 
dire , la production de la grâce 
quant à la substance, et non pas 
Ja manièredontelleest produite. 
Ils disent, 3°. que la causalité 
physique des sacremens est obs- 
cure , inexplicable, incompré- 
hensible , au lieu que la causalité 
morale est facile à comprendre. 

$ X. 

Des cérémonies des sacremens y 

et des choses sacramentelles, 


Les cérémonies des sacremens 
consistent dans certains rits, où 
certaines actions extérieures el 
religieuses qui sont en usage dans 
l'administration des sacremens, 
Les unes sont essentielles aux 
sacremens, Telles d 
regardent la mai 
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l'intention: ou le pouvoir du 
ministre. Les autres sont acci- 
dentelles; celles-ci précèdent , 
accompagnent ou suivent les sa- 
cremens , et leur omission n'en 
empêche point la validité. Les 
unes et les autres ont été établies 
où par Jésus-Christ méme , ou 
par les apôtres, ou par l'Église, 
soit pour la décence , le respect 
et la dignité des sacremens, soit 
pour l'utilité de ceux qui les re: 
goivent , etqui lesadminist 
Elles apprennent à traiter $ 
tement les choses saintes , et à 
faire connaître la vertu, les 
fruits, les mystères rénfermés 
dans les sacremens. On doit par 
conséquent les observer toutes , 
et en omettre quelqu'une sans 
Nécessité, est toujours un péché 
mortel ou véniel, selon la n: 
ture et l'importance de la céré- 
monie omise. ( oyez Ciri- 
MOME. ) 

On appelle choses sacramen- 
telles ou sacramentales, sacra- 
mentalia , certaines choses qui 
ont quelque rapport ou quel- 
que analogie avec les saciemens, 
quoiqu'elles n'en fassent point 
partie, et qu'elles n'en soient 
point des cérémonies ni essen- 
Delles ni accidentelles, On en 
compte ordinairement six ren- 
fermées dans ce vers : 


Drog, tinctus, edens, confessus, dans, 
benedicens. 


Orans signifie l'oraison do- 
minicale; et lesautres. prières, 
ou prescrites par l'Église, où 
xécitées solennellement dans 
l'Église, 


21. 
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T'inctus signifie Yeau bénite 
que l'on prend ou que l'on re- 
çoit, 

Edens signifie le paiu béni. 

Confessus signifie la confesa 
sion générale que l'on fait au 
commencement de la messe, à 
prime et à complies. 

Dans signifie l'aumóne; et 
benedicens, la bénédiction ‘des 
évêques ou des abbés. 

Quelques-uns ajoutent l'asper- 
sion des cendres bénites, la bé- 
nédiction des palmes et des 
cierges , la consécration des égli- 
ses et des autels , etc. 

Les choses sacramentelles ont 
la force de remettre les péchés 
véniels, non par leur propre ver- 
tu et eg opere operato, comme 
les sacremens; mais ex opere 
operantis , et par manière d'ex- 
citation et d'impétration ,'en ce 
qu'elles'excitent et qu'elles im- 
pétrentdes mouvemens de haine 
contre le péché, et de révérence 
envers Dieu et envers les choses 
saintes , auxquels Dieu accorde 
la rémission des péchés véniels. 
(Forez les différens théologiens 
sur les sacremens en général.) 

SACRIFICE. Le sacrifice est 
une offrande faite A Dien sur les 
autels par un ministre légitime, 
pour reconnaître sa puissance et 
lui rendre hommage. Le sacri- 
fice diffère de la simple obla- 
tion , en ce que dans le premier 
il faut qu'il y ait destruction de 
la chose offerte, au lieu que 
la seconde demeure, dansason 
entier, 

Le Sacrifice est aussi ancien 
que Vhomme? celui-ci. ayant 

23 
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toujours été obligé de reconnai- 
tre le souverain domaine de Dieu 
sur lui. 

On dispute si au cominence- 
ment il y avait. d’autres sacrifi- 
que-des holocaustes, Les 
talwudistes assurent. qu'Abel 
n’en offrit point d'autres, Gro- 
tins am contraire ne croit pas 
rcheiait offert de 
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ces 


que ce patri 
sacrifices sanglans. Le texte la- 
tin fayorise la premiere opi- 
nion .; mais l'hébreu autori 
seconde. 

Qn assure que. les anciens, 
sans mettre le feu à leurs sacti= 
Bees, en demandaient à Dien la 
consommation, et que. c'est 
ainsi que Dieu distingua les 
orifices: d'Abel de ceux de.Cain. 

Les Hébreux n'avaient. pro- 
prement que trois sortes de sa- 
cxifices ; savoir, l'Aolocauste, 
sacrifice pour [e péché ow den- 


piation s gt [e sacrifice paci- 
fique où d'action: de gráces. TM. y 
avait outre. çela diverse N 
d'of[randes ;. de grains, de fa- 
rine , de gâteaux, -de vin, de 
fruits; et. une manière de sacri- 
fice qui.ne se rapporte à aucun 
dus présens, qui est celui où l'on 
mettait. ew liberté un des deux 
passereaux offerts pour la puri- 
fication du lépreux, et le bouc 
nommé: émissaire. Ces animaux 
laissés A eux étaient 
considérés comme des victimes 


mêmes; 


d'expiationsset changés des P 
chés de ceux quinles avaient 
offerts. (Fettes A. pete. 35 
etc., 16, 10,26.) 

L/holocauste . était- offent et 
brûlé tont entier,- sans qu'il en 
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restát autre chose, que la peau, 
qui était pour le prêtre. (Foy. 
Levit. t, et Varticle Horo- 
GAUSTE. ) 

L'hostie pour le péché où 
V'expiation ou la purification de 
qui avait transgressé la loi en 
quelque chose, n'était pas entiè- 
rement consommée, mais le pré- 
tre seul en avait sa part. Les par- 
ticularités à. observer sur cela, 
se trouvent.. Lied, A, 5,.6 
et 7.) 

Le saerifice pacifique s'offrait 
jour remercier Dieu de ses bien- 
faits, ou pour lui demander d 
grâces, où pour satisfaire à sa 
propre dévotion, ou enfin sim- 
plement pour honorer Dieu, Il 
n'y avait aucune loi qui obligedt 
de l'offrir, La loi y demandait 
simplement que les victimes 
fussent sans défaut, et du nom- 
bre de celles qu'il. était permis 
d'offrir. Ces circonstances et les 
autres plus particulières encore 
sont détaillées. ( Levit. 3, 5.) 

Les sacrifices ou les offrandes 
de. farine ou de ligueurs, qui se 
faisaient pour le péché, étaient 
en faveur des plus pauvres. 
(ayez Levit. 6, 14, 15, etes 
et l’article Orrnannes.) 

Les sacrifices d'oiseaux: s'ol- 
aient en trois occasions. ( Em, 


e de l'agneau pascal. 
(Voyez Pagui: ) 

Sacrifice perpétuel, nommé 
par les Hébreux £hamid. (oy. 
Exod; 29, 38, 39. Num 98 
3 et 3o.) 

Sacrifices d'hosties humaines. 
On. n'est pas d'accord sup lè 
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premier auteur de ces sortes de 
sacrifices ; mais il y a apparence 
que c'est l'exemple d'Abraham, 
mal entendu, qui a donné cours 
à cette coutume, On ne nie pas 
cependant absolument que cette 
espèce de sacrifice me soit très- 
ancienne, et méme antérieure à 
Abraham. Quelques savans ont 
pensé que ces sacrifices, dont 
l'usage a duré fort long-temps, 
consistaient précisément à faire 
passer les enfans offerts sur les 
flammes ou entre deux feux ; 
mais il y aussi beaucoup de rai- 
sons de croire qu'ils y étaient 
entièrement, consumés.. (Dom 
Calmet , Dictionn. de la Bible.) 
Moïse défend. à Israël d'imiter 
cette impiété (Levit: 18, 2x); 
et- renouvelle cette défense. 
(Deut. 18, 10. Foy. Messe) 

Le sacrifice de l'Église chré- 
tienne est unique; il consiste 
dans le corps et le sang de Jésus- 
Christ offert et immolé sur Pau- 
tel par le ministère des prêtres , 
Sous les apparences du pain et 
du vin. Ce sacrifice est-figuré 
par Tes diverses oblations pres- 
drites dans'la loi, et clairement 
prédit par Malachie: (1, 10, 11 
Foy. Messe.) 

Sacrifice d'un cœur contrit et 
humilié. Sans lui, mi le Juif ni 
le chrétieu ne peut, et ne potir- 
Ya jamais en offrir aucun. qui 
Tui soit utile. (Psal. Bo, 19, 
8919, Bi Bee, 1, 11,112 
13.) 

SACRILÉGE, sacrilegium 
C'est l'abus qu'on fait des choses 
saintes ou sacrées en les;profa- 
nant. Ainsi il y a trois Sortes de 
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sacriléges; savoir, le personnel , 
le local et le réel, parce qu'il y 
a trois espèces de choses saintes 
QU sacrées, on consacrées À Dieu; 
savoir, la personne , comme les 
clercs qui sont. dans les ordres 
sacrés, les personnes religieuses; 
le lieu, comme une église, un 
cimetière, etc. ; toutes les cho- 
ses consacrées à Dieu ou dédiées 
par l'Église à son culte; comme 
les sacremens , les vases sacrés, 
les vétemens destinés aux minis 
tres des autels, les livres saints, 
les biens de l'Église, etc. On se 
rend donc coupable de sacrilége, 
1, en frappant ou outrageant 
par des voies de fait un ecclésias- 
tique qui est dans les ordres sa- 
crós, ou nn religieux ou une re- 
ligieuse; 2°. en. profanant les 
autels , les églises, les cimetières 
et autres lieux saints, c'est-à 
dire, en y faisant. des actions 
contraires an xespéct qui leur 
est dù, telles que l'homicide, 
Ia multilation , le larcin., ete. ; 
3». en  profanant l’Écriture- 
Sainte , les sacremens:, les yases 
la croix , les reliques, les 
s des saints, elc; £ Anen 
faisant servir à des usages. pro- 
fanes les vétemens des ministres 
des autels; ou oe qui sert 3 jn 
décoration des :autels--.et. des 
églises; 59. en usurpant. ou. en 
retenant injustement les biens 
de VÉglise Quoique le sacrilége 
soit péché mortel' de sa matge, 
il peut n'être que véniel à rais 
son de la légèreté dela matière 
ou de Vinadyertance, (M. Col- 
let, Moral... tone, ze p» 324. et. 
suivi) 
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SACRISTAIN , officier ecclé- 
siastique qui a le soin de l'église, 
et la garde des vaisseaux et des 
ornemens sacrés, ædituus, sa- 
crarii custos , curator. 

Le sacristain du pape, qui 
prend le titre de préfet, est tou- 
jours un religieux de l'ordre des 
ermites de Saint-Augustin; et 
Yon trouve un augustin, Novelli, 
qui exerçait cet office dès l'an 
1287. Le pape Alexandre vi 
dönna une bulle, en 1497, par 
laquelle il ordonna que cet offi- 
ce serait toujours conféré à un 
augustin, quand même il ne 
serait pas dans la prélature ; 
mais depuis long-temps les sa- 
cristains du pape sont évéques 
in partibus, Ys ont en leur garde 
tous les ornemens, les vases d'or 
et d'argent, croix, encensoi 
calices, reliquaires et autres 
choses précieuses de la sacristie 
du pape. Lorsque le pape célè- 
bre la messe pontificalement ou 
en particulier, le sacristain fait 
en sa présence l'essai du pain et 
du vin en cette manière : Si le 
pape célèbre pontificalement,, le 
cardinal qui lui sert de diacre, 
présente au sacristain trois hos- 
ties, dont il en mange deux; si 
le pape célèbre en particulier , 
avant l'offertoire , il lui présen- 
te deux hosties , dont le sacris 
tain en mange une, et un € mé- 
rier lui verse dans une tasse de 
vermeil , de l'eau et du vin des 
Durettes. Ila soin d'entretenir 
et de renouveller tous les septiè- 
mes jours une grande bostie 
consaérée pour la donner en via- 
tique au pape à l'article de la 
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mort: il lui donne aussi lex- 
trême -onction, comme étant 
son curé. Lorsque le pape fait 
voyage , le sacristain exerce une 
espèce de juridiction sur tous 
ceux qui l'accompagnent; et 
pour marque de sa juridiction 
il tient un bâton à la main. Il 
distribue aussi aux cardinaux les 
messes qu'ils doivent célébrer 
solennellement, après avoir fait 
voir au premier cardinal-prétre 
la distribution qu'il en a faite. 
JI distribue ai lats a$- 
sistans les me: s doivent 
dire dans la chapelle du pape. 
Il distribue aussi les reliques, 
et signe les mémoriaux des in- 
dulgences que les pèlerins de= 
mandent pour eux ou pour leurs 
parens, S'il est évêque ou cons- 
titué en dignité, il tient rang 
dans la chapelle , et en présence 
du pape, parmi les prélats assis- 
tans; si le pape n'y est pas, ila 
séance parmi les prélats, selon son 
antiquité, sans avoir égard à sa 
qualité de. prélat assistant. S'il 
n'est pas évêque , il prend son 
rang après le dernier évèque ou 
après le dernier abbé mitré 
Après la mort du pape , il entre 
dans le conclave en qualité de 
premier conclaviste, dit tous 
les jours la messe aux cardinaux, 
etleur administre les sacremens, 
comme aux conclavistes. (Le P. 
Helyot, tom. 3, chap. 3, pag: 
17 et 18. Aimon, Tableau de la 
cour de Rome. ) 

SACRISTIE , sacrarium , lieu 
où l'on serre les reliques, les 
vaisseaux, les ornemens d'une 
église, et où les ofliciers de l'au- 
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tel vont se revêtir de leurs ha- 
bits sacrés. Les sacristies sont 
communément situées aa midi 
On y doit garder l'ordre et le si 
lence, et rien n'est. plus indé- 
cent que d'en faire un lieu de 
bruit, de tumulte, de prome- 
nade, de nouvelles, de débats 
et de dissipation. 

SACRISTIE , est aussi en plu- 
Sieursanciennesabbayes un office 
claustral, qui est un titre de 
bénéfice; auquel sont affectés 
certains revenus. 

SACROBOSCO (Jean de), 
docte mathématicien, dans le 
treizième siècle, fut aussi nom- 
mé Holiwood ; parce qu'il était 
natif d'un bourg d'Angleterre 
de ce nom. Il fit un voyage à 
Paris, et y composa son livre 
de Spherd mundi. Y publia aus- 
si un traité de Computo eccles., 
et mourut à Paris en 1256, 
comme on lapprend par des 
vèrs gravés: sur son tombeau 
dans le cloître des trinitaires, 
dits mathurins, à Paris. 

SACROBOSCO (Christophe de), 
Jésuite, mort le. 4: septembre 
1626 , a laissé : ur. Défense du 
concile de Trente , et du. senti- 
ment de Bellarmin touchant 
l'autorité de la Vulgate:25; Trai 
té des moyens de trouver la vé- 
ritable Église, à Anvers, 1604: 
(Dupin: Table des Auteurs ec- 
clés du. dix ~septième sièclé, 
col. 164r et 16/2:) 

BACH (Louis dei, avocat au 
parlement de Paris; et l'un. des 
quarante. de Académie. fran- 
gaise, mort à Paris, sa patrie; le 
26 octobre 1727, à soixante- 
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treize ans, a laissé : 1*. une ex- 
cellente traduction française 
des Lettres de Pline le jeune , et 
du Pariégyriquede Trajan. 2°, Un 
très-bon Traité de lAmitié, 
dont on fit à Paris une troisième 
édition en 1704. 3», Un traité 
de la Gloire, qui n'est pas si 
timé que celui de l'Ami 
(^. Un excellent mémoire sur le 
privilége de la fierte saint Ro- 
main de Rouen, 5°. Un recueil 
de factums;, et d'autres pièces, 
en 2 vol. in-[?. 

SACY (Louis-Isaac de). (oy. 
MasraE.) 

SADAI ou SADDAI. C'est un 
des noms de Dieu; que les Sep- 
tante et saint Jérôme traduisent 
ordinairement. par. Tout-Puis- 
sant. On le met souvent seul, 
et Job s'en sert plus souvent 
qu'aucun autre anteur sacré. Il 
ne se trouve point dans les. li- 
yres de Salomon, Quelquefois 
on'le joint avec le mot E, qui 
estun autre nom de Dieu. Tl 
semble que ce nom dérive de 
Yhébreu sadad y ravager, rui- 
ner, comme.si l'on. disait le 
Dieu extermivatear. (Dom Gal- 
met, Dictionnaire de la Bible.) 

SADOC ou SADOSÉ ou ZA- 
DOG,, fils d'Achitob., en la per- 
sonne duquel la grande. sacrifi- 
catute.rentra ‘dans la famille 
d'Eléazar. Tl n'exerga à la vérité 
seul- cette charge qu'après la 
mort de David , ce prince ayant 
bien voulu en conserver l'hon- 
ner à Abiathar; mais Salomon 
Tóta à ce dernier, parce qu'il 
était entré dans le parti d'Ado- 
nias, quoique après être demeuré 
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fidele à David pendant le temps 
de la révolte d'Absalon. "Ainsi 
Sadoc demeura scul grand-pré- 
tre. On ne sait pas bien quand 
il mourut; mais son fils Achi- 
inaas lui succéda, et eso 
icerdoce sous Roboam. (2 
Reg: 8,15. 3 Règ: 2, 85.) 

SADOC, fils d'Azor, et père 
d' Achim, du nombre des aïeux 
de Jésus-Christ (Matth. 1y 
DS 

SADOC ; chef de la secte des 
saducéens , comine l'assurent 
[ue tous ceux qui ont Waité 
de, cette secte, quoiqu'ils: né 
fòus apprérüent que peu de 
choses touchant så personne. Si, 
comine on l'assüre ; ila succédé 
à un nommé (Antigone! Bocs 
chius, successeur. dans Ta tra+ 
dition de la doctrine de Sinion- 
le-Justé , pn vivre vers 
ln dà monde 350; Get. An 
gone Acb qu'on eecht, eusch 
nit: pat^un exebs de spiritüne 
Tité s qu'il fallait ob à Dieu 
Sans vue d'iüté| eU Sadoc en 
cotichitajo'il. ny avait en effet 
ni Yécom përse à espérer mi peine 
A craiidré poit: l'autre: “vié. 
(Doni Calinet; Dictionn. dé la 
File 3 

Ties /disciples'dé Sadoc ou 
ducéénslorinaient une deg gug- 
té principáley seetés des Juifs. 
Us niaieut l'iimortalité de l'À- 
me, les peines et les! récom- 
ses de l'autre vie y et l'oxis- 
dés anges. On ne sait com-- 
ment ils se tiraient de. l'objec- 
tion qu'on leur pouvait faire 
sur ce. dernier article, par tant 
d'éendroits du Pentateuque qu'ils 
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admettaient, Ils n'admettaieht 
point de traditions. Ils. niaient 
le destin ainsi que la providen- 
ce : il est cependant certain, 
quelque difficulté qu'on aità le 
edmpréndre ; qu'ils étaient non- 
seulement soufferts- dans le ju* 
daisme ; mais méme qu'on en.a 
vu dans la souveraine satrifica= 
ture, Jean Hircan quitta la secte 
des pharisiens pour s'attacher à 
celle de Sadoc. Caïphe: ainsi 
qu'Ananus le June, étaient Sa: 
ducéens ; mais pour le présent 
les Juifs regardent cortime hé- 
rétiqués le peu. de: saducéers 
qui-se trouvent parmi eux... (D: 
Calmet ; Dictionn. dela Bible; 
et Dissertation sur les sectes 
des Juifs, n° 13 , à. la tête. du 
commentaire sur saint Marci) 

SADOK ( B.) . de l'Ordré dès 
Frères Prácheuis ; Polonais: de 
nation , reçut l'habit:des mains 
de saint Dominique. Les rapides 
progrès qu'il fit dans chemin 
de la: perfection ; le firent bien 
tôt choisir par le second chapiti 
général tenu. à ` Bologne, tu 
1221 4 pour! l'énvoyer- préchek 
eh Hongrie avec le B. Paul et 
trois autres religieux. Il serait 
dificile d'exprinier ce qu'il eut 
àsouffrir dans sterte pénible 
mission; mais Dieu récompensa 
sh pe ice par la conversion 
d'an grand nombre de. paier y 
d'hérétiques de schismatiques 
et d'autres pécheurs: De là; il 
passa aveo ses Auties compagnons 
cliez les Cumains, peuples ba 
bares et cruels, Sa constance y 
Dat wier à des épreuves beau- 
coup plus grandes: que Jes pié- 
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cédéntés;mais,soutenuintérieu: 
rement par la grâces et animé 
par l'espérance d'amener ces ido- 
làtrés à la connaissance du vrai 
Dieu, il surmonta avec ut cou- 
rage héroïque tous les obstacles 
qui: s'oppostrent à sa généreuse 
entreprise. Déjà il avait la con- 
solation de voir deux princes du 
pays, avéc une grande multitude 
de leurs sujets, soumis à la foi; 
les conversions devenaient tous 
les jours plus fréquentes , lors- 
que les Tartares ayant fait une 
irruption dans la Cumanie , ar- 
rêtèrent. les. progrès de la foi, 
ou les interrompirent pour un 
temps: Ces hommes féroces lais- 
sèrent partout des marques san- 
glantes de leur cruauté; ils mas- 
Sacrèrent inhumainement plu- 
sieurs zélés ministres. de l'Évan- 
gile, ét contraignirent les antges 
de se retirer. On croit que ce fut 
en cette occasion que le père Sa- 
dok alla à Sendomir dans la pe- 
tite Pologne, près de la Vistule, 
où fat fait prieur d'une com- 
müuauté de quarante-huit reli- 
gieux, Lorsque los Tartares eu- 
rent subjugué toute la Russie ; 
ils entrèrent sur les terres des 
Polonais. Bzovius-rapporte que 
ces infideles étant sur-le point 
d'entrer dans la ville de Sendo- 
mir comme les religieux étaient 
à matines, celui qui lisait le 
märtyrologe en présence de la 
communauté , y aperçut ces pa- 
roles écrites: en lettres d'or: 
Sandomirie ; passio quadragin- 
ta novem màrtyrum; à Sendo- 
mir, le supplicedequarante-neuf 
martyrs. C'était le premier de 
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juin. Les religieux parurent d’an- 
tant plus surpris de cette légen- 
de, qu'elle était nouvelle; mais 
Dieu fit connaitre en méme temps 
au bienheureux Sadok qu'il vou- 
lait être glorifié par sa mort et. 
par celle de tous ses religieux 
Dès qu'on ent fihi les prières, le 
sage supérieur donna à ses frères 
Yéclaircissement de ces paroles, 
et lés anima par une fervente 
exhortation à se disposer à ce 
triomphe. Ils se purifiérent tous 
par le sacrement de pénitence , 
et reçurent ensemble pour la 
dernière fois Ta sainte commu- 
nion : ils passèrent le jour et la 
uit suivante en-priéres. Dès le 
lendemain les Tartares prirent la 
ville; mirént. tout à feu età 
sang, ét entrèrent l'épée à la 
main dans l'église de Sainte-Mag- 
deleine , tandis que les religieux 
chantaient l'antienne , Salve Re- 
gina. On vit aussitôt le pavé 
teint de leur sang, leurs corps 
wis en pièces et foulés aux pieds 
des infideles , pendant que leur 
âme allait commencer dans lé 
ciel le cantique de joie, qui 
ne finira jamais. Leur martyre 
arriva l'an 1260, ét se célèbre 
le 2 juin à Sendomir, par la 
permission d'Aléxandre 1v, qui, 
étant informé de tout cé qui s'é- 
tait passé, accorda à tous les fi- 
dèles qui visiteraient le second 
jour de juin l'église du lieu , les 
mêmes indulgences que gagnent 
ceux visitent à Rome quél= 
ques Mnes des principales égli- 
ses. Cette fête se fait encore au- 
jourd'hui avec beaucoup de cé- 
lébrité. Elle m'intéresse pas les 
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seuls religieus ; car, après que les 
barbares se furent lassés de brü- 
ler, d'égorger et de répandre du 
sang, ils forcèrent le reste du 
peuple de marcher devant eux 
jusqu'aux bords de la Vistule, 
et là, ils les précipitèrent tous 
inhumainement dans le fleuve E 
€n haine de la religion catholi- 
que. (Bzovius, in Annal. ad. an. 
1260, num. 3, pag. 555. Mathias 
Miéchov. Histor. polon. lib. 3, 
cap. 44. Le père Touron , Vie de 
saint Dominique, p. 646.) 
SADOLET (Jacques), sayant 
cardinal du seiziéme siècle , na- 
quità Modène en 1478 , de Jac- 
ques Sadolet, habile professeur 
en droit à Ferrare, qui lui apprit 
en peu de temps les langues grec- 
que et latine. Il fit de merveil- 
Jeux progrès en philosophie sons 
Nicolas Léonicene; et, étant allé 
à Rome , il entra chez le cardi- 
nal Caraffe, qui aimait les gens 
de lettres. Il devint. quelque 
temps aprés secrétaire du pape 
Léon x. ll écrivait-avec beau- 
coup de délicatesse et de facili- 
té, et était tont à Ja fois théo- 
logien , orateur , philosophe et 
poëte: Léon x eut besoin de 
toute son autorité et d'un com- 
mandement exprés pour lui 
faire accepter l'évéché de Car- 
pentras, où il se retira après la 
mort de ce pontife. Clément vin 
le rappela à Rome , mais Sado- 
let ne s’y rendit qu'à condition 
qu'il retournerait dans s 
ché au bout de trois ans, 
tourna en effet; mais 


'y re- 
aul ma 


voulut aussi l'avoir à Rowe, 
gourl'employer en diverses né 
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gociations importantes. Il le fit 
cardinalen 1536. Le nouveaucar- 
dinal assista à la conférence que 
Paul m eut à Parme avec l'em- 
pereur, et lorsque la paix eut 
été conclue, il écrivit une ha- 
rangue, de bono pacis. Il mou- 
rutà Rome en 1547, âgé de 
soixante-dix ans trois mois et 
six jours. Le cardinal Caraffe 
prononça son oraison funèbre 
en présence du pape ; et Jacques 
Gallo en prononça une autre 
dans l'église de Saint-Laurent. 
Les ouvrages que nous ayons du 
cardinal Sadolet , sont, dix-sept 
livres d'épitres; diverses orai- 
sons; plusieurs poëmes ; ume in- 
terprétation sur les psaumes et 
sur les épitres de saint Paul; de 
philosophica. consolatione , et 
meditatione in adversis; de li- 
beris recte instituendis ; de. Phi 
losophiee laudibus , etc: Ces ou= 
vrages qui n'ont d'abord paru 
que par morceaux et dont quel- 
ques-uns même n'avaient jamais 
été imprimés, ont été recueillis 
à Vérone , et imprimés par les 
soins de J. Albert Turmermani, 
libraire de cette ville, en 1737; 
1738 et 1740, en 3 volumes 
in-4° , sous ce titre : Jacobi Saz 
doleti, cardinalis et. episcopi 
carpentoraetensis, opera que 

extant omnia. On a donné de- 

puis cent sept lettres que ce car- 

dinal avait écrites au nom des 

papes Lóon x, Clément vn et 

Paul in, et trente-huit épitres 

familières. Toutes ces lettres, qui 

sont trés-intéressantes, ont paru 

en 1754, à Rome dans le recueil 

intitulé, Miscellanea ez manus- 
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criptis libris bibliothecæ collegii 
romani societatis Jesu, Sadolet 
a écrit d'un style cicéronien , et 
c'est celui de tous vans de 
son temps qui a le.m 
à faire revivre la belle Jatinité. 
Dans ses traités de Théologie, 
il parle plus en orateur qu'en 
théologien. On lui reproche.de 
faire quelquefois. des 
mens trop longs, trop 
trop obscurs. Dans s 
t doux, modéré, 
équitable, amateur de la paix, 
ebcependant zélé pour le bon 
ordre et la régularité. Ila écrit 
unc lettre d'un style apostolique 
aux habitans de Genève. Il y a 
imité la manière d'écrire de saint. 
Paul, en commençant par cette 
adresse : Jacobus Sadoletus , 
episcopus. carpentorati , $. R. 
E. tit, sancti Calixti , presbyt. 
cardin. suis desider. at tribus, 
magistratui , consilio et civibus 
&ebennensibus, Cette. lettre est 
datée de Carpentras du 15 avril 
1539. Le cardinal Bembo,, Paul 
Jove, César. Capaci, Sigonius, 
de Thou, Sanderus, Sponde, 
Sainte-Marthe, Imperialis, et 
divers autres parlent de Sadolet 
avec éloge. 

SADOTH (saint), évêque de 
Selec ou S. leucie etde een 
en Perse, 
épiscopal à 


isonne- 


è 
aint oW en 34 
Sapor , roi des Perses, ayant ex- 
cité une cruelle cution cone 
tre l'Église, fit prendre saint 
Sadoth avec cent vingt-huit au- 
tres chrétiens , qui souffrirent le 
martyre le 20 février de l'an 
346. Pour saint Sadoth, il fut 
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envoyé et décapité dans la ville 
de Betlapat; et, quoique. son 
martyre, n'ait pu ari 


ver le 20 


février, l'Eglise ne laisse pas de 
Yhonorer ce jour-là avec les au- 
tres saints perses qui y furent 


mis à mort. (Baillet, Vies des 
Saints, 20 février.) 

SADROC ou SAR DOS ou SAR- 
DOT, et vulgairement SARDOU 
et SERDOT, en latin Sacerdos 

mint), évêque de Limoges, 
t originaire de Bordeaux, 
et fils de Laban, de l'une des 
principales familles decetteville. 
Son père confia son éducation à 
saint. Capouan, évêque. de Ga- 
hors, qui l'ordonna. diacre , et 
le chargea du soin des pauvres 
de son église. Après la mort de 
saint Capouan , Sadroc prit l’ha- 
bitreligieux dans lemonastère 
du bourg de Calabre, qui était 
du diocèse de Cahors, et le gou- 
verna ensuite en qualité d'abbé. 
Saint Aggeric , évêque de Limo- 
ges, étant mect,. Sadroc fut 
porté sur. le siége épiscopal de 
cette ville, par les vœux duc peu- 
ple et lecchoix du clergécllxem- 
plit. pendant quelques. années 
tous les devoirs d'un. bon-évé- 
que, et mourut à Argentac:sur 
la Dordogne. Les savans sont 
partagés sur le siècle qui a pro- 
duit ce saint, les uns. le faisant 
vivre dans le sixième ; et lesan- 
tres dans le huitième sièele. Les 
premiers. mettent. sa mort sen 
530, et les autres deux. cents ans 
aprés, Son corps fut. transporté, 
du. temps. de Charlemagne, à 
Sarlat en Périgord; où l’on fait 
sa fète le 5 de mai, quoiqu'elle 
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soit marquée le dans le marty- 
rologe romain. Gelle de sa trans- 
lation se fait le 3 de juillet et 
celle de la révélation ou décou- 
verte de son corps, le 23 d'aoüt. 
(Baillet, Vies des Saints, 5 
mai.) 

SADUCÉENS. ( oy: Savoc). 

SÆPINUM , ancienne et forte 
ville-d'Italie au pays des Sam- 
nites. Elle était située prés de 
V'Apennih , à la source du fleuve 
Tamarus, entre Boyano et Bené- 
vent. Tite-Live parle du si 
de cette place par Papinius, l'an 
460: de da fondation de Rome. 
Laville de Scpirum ` qui s'est 
aujourd’huie qu'un village ap- 
pelé Sapino, avait été éclair 
des lumières de la foi, et avait. 
eu en siége épiscopal: Procu- 
leianus; qui assista aux coticiles 
de Rome sous lé pape Symnia- 
que, dvait rempli cet ancien 
siége. (dual: Sacr. , tome 10, 
col.-162.) 

SAENS ou SANSE; en latin 
Sidonius (saint); abbé au pays 
de-Caux en Normandie dans le 
septièmersiètle, était d'Irlande, 
Il vint en:France avec™les relie 
gieux-que saint Filbert, abbé de 
Jumiège au. deis de Rouet, 
avait envoyés -én- Irlgnde" pour 
rachetemles captifs ; et fut recu 
dans ce monastère, où il devint 
bientót'un modèle de régularité. 
Saint Ouen; évéque de Rouen, 
V'établit abbé d'un monastère de 
son diocèse, bâti par le roi 
Thierri m dans le. pays de Caux s 
à quatre lieues de Rouen, où il 
mourut saintement l'an 689. Sa 
niémoire:a toujours été honorée 
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dün culte religieux dansle pays; 
au r{ novembre, quoique son 
nom ne se trouve pas dans le 
martyrologe $omain , ni dans 
aucun des anciens des neuf ét 
dixième siècles. (Baillet, Vies des 
Saints, 14 novembre.) 

SAFRAN, crocus, en hébreu 
carcos óu corcos. Salomon dans 
le Cantique des cantiques le 
joint à d'autres aromates : mot 
dus et. crocus ét fistula y etc. Jé 
rémie parlé des habits de cou- 
leur de safran + qui nutrieban- 
tur: in croceis ; mais l'hébreu sis 
gnifie plutôt la pourpre ou le 
cramoisi. (Cant. 4, 14. Thren. 
4, 5. Dom Calmet, Dietioun. 
de la: Bible. 3 

SAGALASSE; ville épiscopale 
de la province: de Pisidie, sous 
le métropole d'Antioche, an 
ase d'Asie; Pline; Ptolémée 
s Notices en font mention: 
N ya eu-pour évêques: 

1. Jovius, parmi les pères du 
premier concile général de Cons: 
tantinople. 

2. Fonteianus , assista et Sous- 
au -concile de Chalcé- 


doine. 

3 Théodose, du septième coi- 

cile général. 
A “Léon, au linitième concile 
néralet àcelui de Photiussous 
le pape Jean-vin. (Oriens christ: 
tome 1 , pag: 1044.) 

SAGE, le sage. On donne or- 
dinairement eette épithète par 
excellence à Salomoi On mét 
anssi le nom de sage, pour un 
homme pieux ; prudent, éclairé, 
savant, éraignant Dieu, vér- 
tueux , etc. ( Eor- SAGESSE. ) 
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SAGÉÿhébr., qui est ignorant 
ou dans l'erreur, du mot sagag; 
pére de Jonathan. Ce Jonathan 
était un des héros de l’armée de 
David. (1 Pari 11; 83. ) 

SAGES-FEMMES. Les conci- 
les ont réglé trois choses par 
rapport aux ságes-femmes : 1°- 
qu'elles auront un témoignàge 
de catliolicité ow du curé ou de 
V'évèque 2». qu'elles seront ap= 
próuvées par l'évêque ou son vi- 
caird; D". qu'elles: auront soin 
qu'il se trouve: au moins deux 
personties qui soient témoins du 
baptéme- qu'élles administre 
ront, et que le curé pourra inter- 
roger lorsque l'enfant sera porté 
à l'église Les ménies conéiles 
ordonnéht aux curés. de veiller 
à Finstraction des sages-fem- 
mies; en ce qui regarde l'adini- 
nistration du “baptême. (Mé 
mires du Clergé, tome 5; pag- 
nr et suiv. Foy. l'artiele 14 de 
li déclaration de 1724.) La 
profession des'suges-femmes est 
pos" deg plus importantes de la 
Société; puisqu'elle à pour ob- 
jet I €onservation de la vie des 
hommes; et que l'impéritie de 
tes sortes de gens peut en méme 
temps occasioner la mort de 
deux personnes, c'est-à-dire, de 
Ya ni&re et de l'enfant. Ces con- 
sidérations et plusieurs autres 
ont donné lieu à divers régle- 
méns qui ne permettent Yexer- 
cice de cette profession qu'à 
des femmes dont la capacité est 
réconnüe, I/Écriture n'a pas dé- 
daigné de recommander à notre 
piété le souvenir des sapes-fem- 
mes d'Égypte, qui eurent le 
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courage de sauver ce qu'elles pui- 
rent des'enfans mâles des Juifs; 
nonobstant les ordres cruels de 
Pharaon ( For. aussi le rituel 
d'Aleth, qui contient d'excellen- 
tes instructions pour les euréssur 
la conduite qu'ils doivent tenir 
télativementaux sages-femmes.) 

SAGESSE , en latin sapientia, 
en grec sophia, en hébreu cha= 
chemah: Lès-Jaifs donnent une 
bien plus grande étendue au 
noi de sape et A celui desa- 
(esse, que mi les Grecs mi les 
Latins. Chez eux, la-sagesse se 
wet, r5: pour l'intelligence des 
choses divides et surnaturelles ; 
comine on peut le voir dans les 
psaumesgt les livres sapien tiaux 
de VÉcriture. C'est là propre 
ient cette sagesse que Dieu ac- 
corda à Salomon , aux instánces 
de ce prince. 2% La sagesse sè 
prend pour l'adresse à inventer 
et à exécuter divers oüvrages qui 
démandent plus d'industrie. 
(Exod. 38, 3 ,et31,3: )3*. La 
sagesse est mise pour la ruse; ét 
cela en bonne et en niauvaisé 
part. ( Éxzod. 1 , ro. 2 Reg. 18; 
3.) 4. La sagesse se prend pour 
la doctrine, là science, l'éxpé- 
enee ( Job. t2; 18, 15: 3 
Psalm. tof, 22.) 55. La sagesse 
se met pour la sagesse éternelle, 
le Verbe, le Filsde Dieu. (Prov. 
3,19. 8522, 23. Voyez aussi 
es livres de lu Sagesse et de l'Ec- 
clésiastique, où l'on trouve des 
de la sagesse, 
non-seulement comme vertu, 
mais comme Verbe engendré 
avant tous les temps. Sap- 7; 
23; ete: Eccli. 25, 56. ) 6^. Saint 
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Paul parle de la sagesse de 
la chair opposée à celle de 
Jésus-Christ ( 1. Cor. 1, 19, 
eic.), et saint Jacques, d'une 
sagesse animale opposóe à celle 
qui vient d'en-haut. ( 3, 15, 
etc.) 

Sagesse des Égyptiens dont 
Moïse fut instruit. ( Forez 
Moyse- ) 

Le livre de la Sagesse, ou 
comme lisent les Grecs, la Sa- 
gesse de Salomon, est cité par 
quelques anciens sous le nom 
grec de panaretos ; comme qui 
dirait recueil ou trésor de toute 
vertu, ou instructions pour con- 
duire à la vertu. La fin princi- 
pale que l'auteur de cejouvrage 
se propose, est d'instruire les 
rois, les grands et les juges de la 
terre, Pour les porter plus efüi- 
cacement à l'étude de la sagesse, 
ilempruntele nom de Salomon, 
et lé leur propose pour modèle. 
Tl leur enseigne les moyens d'ac: 
quérir la sagesse, et leur fait voir 
la facilité d'y parvenir, IL me- 
nace les méchans des. jugemens 
de Dieu; il les représente. dans 
le désespoir où ils seront. dans 
Vautre vie à la vue du bonheur 
des justes. Il prouve les avanta- 
ges que la sagesse procure aux 
hommes; enfin on ne trouve en 
aucun autre livre de l'Éc 
des idées plus nobles de la divi- 
nité que dans celui-ci. Le Saint- 
Esprit y fait aussi un éloge- et 
une description admirable dela 
sagesse incréée, qu'ilappelle Vé- 
clat de la lumière éternelle, le 
miroir sans tache de la majesté 
de Dieu, et l'image desa bonté. 
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La passion du Sanveür y est 
aussi prédite en termestrès- 
clairs. 

Le texte original de cet ou- 
vrage est le grec. La traduction 
que nousen avons, est l'ancienne 
Vulgate, usitée dans l'Église dès 
le commencement. 

Le livre de Ja Sagesse n'a pas 
toujours été recu dans l'Église 
pour canonique. Les Juifs ne 
Tont jamais reconnu. Plusieurs 
Pères et plusieurs églises l'ont 
rejeté de leur canon ; mais plu- 
sieurs conciles, et en particulier 
celui de Trente, l'ont expressé- 
mentadmisaunombre des livres 
canoniques. + 

Quant à l'auteur du livre de 
Ja Sagesse, les uns l’attribuent 
à un certain Philon, qu'ils nom- 
ment l'Ancien , et qu'ils font vi- 
vre vers le temps de Ptolémée 
Philadelphe, ou sous le ponti- 
ficat d'Onias; environ 160 ans 
avant Jésus-Christ. D'autres en 
font auteur Philon le Juif, qui 
fut député par ceux d'Alexandrie 
à l'empereur Caligula, l'an 4o de 
Vère vulgaire. Quelques-uns le 
donnent à s, fils de Sirach, 
et les autres à Salomon. Voiciles 
fondemens de ce dernier senti- 
ment, qui est adopté par D. Ceil- 
lier. re. Le livre de la Sagesse est. 
cité sous le nom de Salomon; par 
saint Clément d'Alexandrie (lih. 
6 stromat. pag. 795) ; par Ter- 
tullien (lb. de præscript. pag- 
205); par Origene ( Comment. 
in Joan. pag. 299); par saint 
Cyprien et un grand nombre 
d'autres. 2°. Les conciles:d'Á- 
frique ont compté cinq livresde 
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Salomon, et le pape Innocent vz 
lui en attribue un pareil nom- 
bre dans sa lettre à Exupère, 
évêque de Toulouse. C'était donc 
l'opinion commune des quatre 
premiers siècles, que Salomon 
avaitcomposéle livre qui a pour 
titre , la Sagesse. 3°. Quoique Sa- 
lomon ne se nomme point dans 
cet ouvrage , il s'y désigne néan- 
moins dans beaucoup d'endroits 
par des traits qui ne convien- 
nent qu'à lui. « Vous m'avez 
choisi, dit-ilau Seigneur, pour 
être le roi de votre peuple et le 
juge de vos fils et de vos filles ; 
et vous m'avez commandé de 
bâtir un temple sur votre mon- 
tagne sainte, et un autel dans 
la cité où vous habitez, qui fût 
sur le modèle de ce tabernacle 
que vous vous étes fait ériger 
dès le commencement. » 

Mais, dira-t-on, nous ma- 
vons point le livre de la Sagesse 
en hébreu; son style se ressent 
partout de l'éloquence grecque , 
et il ne se trouve pas dans le ca- 
non des Juifs, 

On répond à la première ob- 
jection que, quoique le livre de 
la Sagesse ne soit plusen hébreu, 
on n'en peut pas conclure qu'il 
n'ait jamais été écrit en cette 
langue. Personne ne doute que 
le premier livre des Machabées 
n'ait été d'abord en hébreu set 
Origene: ( apud Euseb. lib. 6, 
hist:cap#25 ) nous a conservé 
le litre hébreu qu'on lisait à la 
tète de cet ouvrage. Cependant 
nous ne l'avons plus en cette 
langue. On a aussi perdu l'ori- 
ginal hébreu du livre de Y'Ecclé- 
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siastique; et celui de Baruch ne 
se trouvait plus dès le temps de 
saint Jéróine, comme ce Père 
nous l'apprend dans sa préface 
sur Jérémi 3 
livre de la Sagess 


1 version du 
se ressent 
partout de l'éloquence grecque, 
il faut s'en prendre au traduc- 
teur. 3, De ce que le livre de la 
Sagesse ne se trouve pas dans le 
canon des Juifs, il ne s'ensuit 
pas que Salomon n'en soit point 
l'auteur; cela prouve seulement 
que du temps d’Artaxercès Lon- 
gue- Main , sous le règne du- 
quel on dressa le canon des li- 
vres sacrés, celui de la Sagesse 
n'était plus connu des Juifs, 
ayant disparu depuis quelque 
temps. Mais, selon toutes les apa 
parencés , il fut retrouvé dans 
les recherches que Néhémie et 
Judas Machabée firent des livres 
saints , qui avaient été dispersi 
pendant les troubles de la répu- 
blique des Hébreux. On sait 
qu'une partie considérable du 
livre des Proverbes de Salomon 
fut retrouvée sous le règne d'É. 
zéchias. Si elle ne l'eüt été qu'a- 
près la clôture du canon des 
Juifs , et n'y eût pas été placée 
avec le reste du livre, en serait- 
elle moins pour cela l'ouvrage 
de Salomon , et serait-on rece- 
vable à le nier? (Dom Ceillier ; 
hist. d acr. et ecclé: 
tome 1, pag. 251 et suiv. Fa 
aussi dom Calmet, dans son Dic- 
tionnaire de la Bible et dans. sa 
préface sur le livre de la: Sa- 
se. ) 
AGITTARIUS (Gaspard), 
théologien luthérien, historien: 
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du duc de Saxe, et professeur 
en histoire dans l'université de 
Hall, naquit à Lunebourg le 
23 septembre 1643. I fréquenta 
Ja plupart des unive sités d'Al- 
lemagne, et prit le degré de doc- 
teur en Théologie dans celle 
d'Jena. Il se fit estimer par son 
érudition dans l'histoire et dans 
les antiquités, IL mourut le 9 
mars 1694. On a de lui, entre 
autres ouvrages, 1°. Harmonice 
evangelice passionis Domininos- 
tri Josu- Christi, pars prima, à 
Jena, 1671, nn, et ejusdem 
lib. 3, à Jena, 1684, in-Á, sans 
compter d'autres thèses sur quel- 
ques autres circonstances de la 
passion du Sauveur. 29. De ez- 
positione infantum, ibid., 1672, 
in-4. 3*. De martyrum crucia- 
tibus in primitivd ecclesiá, ibid., 
1653, in-4°. 4^. Dissertatiun- 
cula de precipuis scriptoribus 
Histoniæ. germanice , ibid. , à 
Jena, 1675, in-(». 5». Nucleus 
Historie germanice , ibid. , 
1655, ina2, et 1682. 69. deit 
quitates. gentilismi et christia- 
nismi thuringiei, à Jena ; 1685, 
in-[». 79. De oraculo Apollonis 
delphico, ibid., 1675, in-49. 
8. Historia halberstadiensis , 
ibid. , 1675, in-4°. 9*. Historia 
antiqua, media et recentior li- 
becensis, en plusieurs parties, 
qui ont paru séparément depuis 
1657 jusqu'en 1679, in-4°. 10°. 
Historia lusatica, à Jena, 1675, 


12v. Historia episcoporum nun- 
Burgensium , ete., à Jena, 1683, 
Sekt 130. Historia Norberti, Ar- 
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chiepis. magdeburg.. premons- 
trat. ord. conditoris, à Jena, 
1683. 14^. Antiquitates archie- 
copatis magdeburgensis, ete., 
à Jena, 1684, in-f?. 15^. Disser- 
tatio pro. doctrind: Lutheri de 
missd, etc., à Jena, 1687, infe. 
C'est. contre un livre de l'abbé 
de Condemoy: 169. Theses theo- 
logioce de promovendo, christia- 
nismo, à Jena , 1692, in-4°. A: 
Introductio ad historiam eccle- 
siasticam et singulas ejus partes, 
sive notitia scriptorum veterum 
atque recentium , qui ecclesias- 
Licani historiam. illustrant y à 
Jena 2 vol. in-4°. (Voy. Joann. 
Andreæ Schmidii commentarius 
de vitá et scriptis. Gasp. Sagit- 
idrii à Jena, 17133 inc 8*- 
J. Gasp: Zeumer, Pie profes- 
sorum jenensium , à Jena , 1713; 
in-8°. Les Mémoires du père 
Nicéron,, tom. 4.) 

SAGON ou SAGONE, Sagona 
distructa , ancienne ville ép 
copale dans l'ile de Corse , sous 
Ja métropole de Pise , et ruinée 
aujourd'hui. On y voit les res- 
tes de l'ancienne cathédrale de 
Saint-Appien , dont l'évêque 
transféra sa résidence à Vico, 
bourg du voisinage, où est la 
cathédrale de l'Assomption, sous 
le pape Grégoire. XII. I réside 
aussi le plus souvent à Calvi, où 
la paroisse de Saint-Jean-Pap- 
tiste lui sert de cathédrale. Le 
diocèse contient vingt-neuf pa 
roisses partagées en dix bourg 
ow piéves. La paroisse de Saint- 
Sauveur est desservie par une 
communauté de moines deBaint 
Basile, qui suivent le vit grec 


r 
gone 
sous 


Don 
de S 


130 


5 


Frèi 
ché 
tare 
en 
ché 
6 
Fri 
de? 
àR 
7 
Frè: 


nonse 
Jena 
echie- 


siase 
TIE 
oann 
tarius 
agit- 
— 80. 
ofe 
1711 

pere 


agona 
épi 
sous 


uinée 


aes 
ile de 
véque 
Vico, 


SAG 


Évéques de S. 


1; N.., premier évêque de Sa- 
gone, assista au concilede Latran 
sous Alexandre m, l'an 1179. 

2. Fatius , de l'Ordre de Saint. 
Dominique, gouvernait l'église 
de Sagone , l'an 1298. 

3. Boniface , transféré à un 
autre siége en 1306. 

4: Gavinus ou Guérin, Fran- 
de nation, de l'Ordre des 


gai 
Frères Prêcheurs, sii 


t en 
1306, 11 mourut à Paris en 13. 

5. Guillaume, de l’ 
Frères Mineurs, après avoir prê- 
ché la foi chrétienne aux Tar- 
tares, fut fait évêque de S: 
en 1323. Il fut transféré à l'évé- 
ché de Trieste en 1328. 
6. Antoine, de l'Ordre des 
rèves Mineurs., fut élu évêque 
de Sagone en 1328, et mournt 
à Rome en 1331. 

7J- Jacques, de l'Ordre des 
es Mineurs, en 1331 


rdre des 


»ne 


8, Paganus, mouruten 1343 

9. Bernard de Montesio , de 
l'Ordre des s. Mineurs , 
occupait le s 
1843. 

10. Gualterio , mourut en 
1361 

11. Pierre Guascon , de Flo- 
rence, docteur en droit canon , 
chapelain du saint-siég 
diteur du sacré palais, fut. fait 
évêque. de. Sa 
face x, en 12 
iji. 

12. Michel Bertolus, Bolo- 
nais, fut placé sur le méme 
fiége par Jean xu, en 1411. H 
mourut en 1419. 


sge de Sagone, en 


one par Boni- 
91, et mourut en 
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13, n Albertin , fut pré- 
posé à l'église de Sagone par 
Grégoire x11, en 1412. On croit 
que cet évèque fut dépouillé de 
sa dignité pour avoir été élu par 
un pape que le concile de. Pise 
ayait déjà déposé. Il conste d'ail- 
leurs que Michel Dartholus sié- 
geait après le concile de Cons- 
tance , et qu'il ne mourut qu'en 
1419. 

14. Jacques Rodinus, Génois, 
notaire apostolique, deyint évé- 
que de Sagone, en 1419, et mou- 
rut en 142 
Jabricl , religieux del'Or- 
dre de Saint-Benoit , obtint la 
même dignité , en 1432. 
Valérien , de Sayone, fut 
transféré de l'ééché d'Ajazzo à 
celui de Sagone, en 1438. Il 


15. 


passa à l'église de Savone; en 
1443. 

17. Grégoire , 
Flisco , eut l'église de Sagone; 
en 1443. 

18. Jean , de l'Ordre des Frè 
res Mineurs, succéda à Grégoire, 
en 1445 


cardinal de 


B 


19. Dominique Boërio , de 
Savone , fut élu sous le pontifi- 
cat de Sixte 1v, en 1479, et mou- 
rut en 1481: 

20. Laurent Regina, de Sa- 
voue, fut élu sous le pontificat 
de Sixte y , en 1479, et mourut 
en 1481. 

21. Guillaume, de Savone 
en 1481, mourut en 149. 

22. Laurent, de l'Ordre des 
Frères Prêcheurs, en 1493, mon- 
rut eu 1509. 

3. Augustin de Flisco, Gé- 
nois, évéque de Sagone, en 1510 
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assista à la session 9 du. concile 
de Latran, en 1514, et mourut 
en 1528. 

24. Imperialis Doria , de Gé- 
nes, en 1528, mourut à Rome 
en 1544. 

25. Edouard Cicada , de Gê- 
nes, en 1544, mourut à Rome 
en 1545. 

26. Jean-Marie Butinonius , 
Milanais, en 1545, mourut en 
1550. 

27. Jean-Baptiste Cicada , de 
Génes, référendaire de l'une et 
Vautre signature, et clerc de la 
chambreapostolique sous Paulin, 
assista au concile de Trente. Il 
fut fait cardinal et légat de la 
Campanie par Jules tit, en 1551. 
IL accepta le 12 février dela mê- 
me année l'administration de 
Yéglise de Sagone , et s'en dé- 
mit avec droit de regrès. 

28. Jérôme de Butinoniis, 
Milanais , fut fait évéque de Sa- 
gone en 1551. Il fut gouverneur 
de Rome, et passa ensuite à l'é- 
glise de Martorano en 1562. 

29. Charles Grimaldi, de Gé- 
nes, fut préposé à l'église de 
Sagone en 1562; il assista au 
concile de Trente, et permuta 
son église avec celle de Vinti- 
mille en 1565. 

Le cardinal Jean-Baptiste Ci- 
cada reprit l'administration de 
l'église de Sagone par droit de 
, et s'en démit encore 
douze ans aprés. 

3o. Jéróme Leonis, d'Ancone, 
fut placé sur le siége de Sagone 
par v, en 1567, et fut trans- 
féré au siége de Chieti en 157 

31. César Contradus , de Gê- 
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nes, évêque de Nebio-Rovinato, 
succéda à Jérôme en 1578, et 
mourut en 1585. 

32. Joseph Godonus, obtint 
le même évêché en 1585. C'é- 
taitun prélat zélé, savant, et 
généralement estimé. Tl mourut 
en 1606. 

33. Pierre Lomellinus , d'une 
ancienne et noble famille de Gé- 
nes, religieux de Saint-Benoît, 
monta sur le siége de Sagone en 
1606. Il se démit de son évéché 
après l'avoir gardé pendant sept 
ans avec honneur. 

34. Sébastien Alban, de Sa- 
vone, fut mis à la place du pré- 
cédent en 1625, et mourut en 
1631. 

35. Jean-Etienne , de Savone, 
en 1632 , mourut en 1635. 

36. Benoit Rezzanius; en 1635, 
mourut en 1639. 

37. Raphael Pizzurnus, géné- 
ral des minimes, fut nommé à 
Vévéché de Sagone par Ur- 
bain vim en 1640, et mourut 
en 1655. 

38. Jean-Baptiste-Frédéric, 
en 1655. 

39. Paul-Marie Spinola, de 
Gênes , clerc régulier de la con- 
grégation de Somaschi , fut éle- 
vé sur le siége de Sagone en 
1657. Il mourut en 1658. 

4o. Martinus de Mais, noble 
génois, vicaire-général de l'ar- 
chevéque de Chieti , fut fait évé- 
que de Sagone en 1658. Il mou- 
vut en 1676. 

fr. Antoine de Martinis, pre- 
vót de l'église métropolitaine dé 
Gênes, examinateur  synodal el 
consulteur du saint-oflice , ob- 


tint Ie méme évéché en 16 
et mourut en 1687 

42. Jean-Baptiste Costa , doc- 
teur en Théologie , chanoine de 
Yéglise collégiale de Sainte-Ma- 
rie de Carignano de Gênes, sa 
patrie , fut élu en 1688. Il mou- 
rat en 1714. 

43: Jean-Dominique- Cava- 
gnari, de Gênes, docteur en 
Théologie , chanoine-péniten- 
cier de l'église métropo 
de sa patrie, juge et e 
teur synodal , fut prépos 
glise de Sagone en 1714. (Tial. 
sacr, , tom, 3, pag. 515.) 

SAHARZUR, ville épiscopale 
du dioi ens dans 
la province ana, si- 
tuée sur la route' de Bagdad à 
Holvan, entre Mosul et Hama- 
dan, à six lieues de chemin. de 
Maraga. Le géographe de Nubi 
en fait mention, pag. 204. Elle 
est appelée Sciaharzul par A 
mani, et Sciahrazur par Abu 
feda. Les chaldéens y ont eu des 
évêques, aussi bien que les ja- 
cobites. 

1. Jazdephane, qui abandon- 
na la secte des nestoriens ou 
chaldéens pour embrasser celle 
des jacobites. 
eques, siégeait en 630: 
3: Abrahäm , qui fut élevé à 
la dignité de métropolitain de 
Bassoïa par le catholique Ma- 
Tesu, en ggo. (Or. chr., t. 2, 
pag. 1329.) 

Nous trouvons dans le méme 
ouvrage (tom. 2, pag. ı 
que Jazdepliane, évêque de Scia- 
harzul, jaeobite, se trouva au 
sacre de Marutha , Maphrian 
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ou primat d'Orient, en 63o. 
SAIDE ou SIDON, en Pales- 
tine. Il y eut un faux concile 
qui fat tenu en 512 par les eu- 
tychéens acéphales , contre celui 
de Chalcédoine. ( Heg. 18. Lab. 
ard. 2.) 
SAILLIUS (Thomas), natif de 
Bruxelles, fut d'abord chanoine 
de l'église collégiale de Furnes 
andre, et puis de la cathé- 
e d'Arras. Il se fit jésuite 
Rome en 1580, et accompagna 
le père Antoine Possevin, son 
confrère, en Moscovie. De re- 
tour en Flandre, il fut recteur 
du collége de Bruxelles: pen- 
dant cinq ans, et mourut dans 
cette ville le 8 mars 1623, 4 
de soixante-dix ans. On a de lui, 
1e. Litaniæ vitæ et passionis 
Domini , cum: offici passionis , 
à Anvers, 1588. 29. Thesaurus 
precum , meditationum , 
une apologie de l'ouvrage pré- 
cédent, à Pruxelles, 1598; et à 


vec 


Anvers, 1609.3». Orationes fu= 
nebres variorum in- obitu, 
Alexandri Farnesiis ducis Par- 


mæ, etc. Le père Saillius n'est 
que l'éditeur de ce recueil. 4^. La 
Maison de conscience, ou des 
moyens de bien vivre et de bien 
mourir, et des remèdes aux ob- 
acles qui peuvent s'y opposer, 
en flamand, À Bruxelles 1620. 
5», Réponse aux questions con- 
troversées entre les catholiques 
et les hérétiques, en flamand , à 


Ans 1611. 65. Exhortatiom 
catholique adressée aux héréti- 
ques, et l'apologiede cetonvrage 


contre Abraham Coster , en fla- 
mand, 1619; in« 


frigo: Lechrétien 
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véridique; ou Je vrai chrétien, 
cn flamand , à Anvers, 1611; et à 
Bruxelles, 1616. 8». Instruction 
et pratique du soldat chrétien , 
en français, à Anvers, 1590, in- 
12. 9°: Disposition testamentai- 
rc; et codicille du soldat chré- 
tien, à Louvain, 1622, in-8°. 
(Valère-André, Biblioth. belg. 
édit. de 1739, in-4°, tom. 2, 
pag. 114o et 1141. ) 

SAINC (Claude de), en 
latin Sanctesius , évêque d'É- 
vreux , né dans le Perche, fut 
recu chanoine régulier dans l'ab- 
baye de Saint-Cheron , prés de 
Chartres, en 1536, et y fit pro- 
fession à låge de quinze ans, en 
1540. Peu de temps après, étant 
venu à Paris, le cardinal de 
Lorraine le mit dans le collége 
Navarre, où il fit ses huma- 
nités, sa philosophie et sa Théo- 
logie. JL fut reçu docteur de 
Sorbonne en 1555, et entra en- 
suite dans la maison du car 
nal de Lorraine, qui l'employa 
au colloque de Poissi en 1551, 
et le fit envoyer par le roi Char- 
les ix au concile de Trente avec 
onze autres docteurs. Cest lui 
et Simon Vigor ; depuis arche- 
véque de Narbonne, qui dispu- 
tèrent contre d ministres 
calvinistes chez le duc de Ne- 
vers, en 1556. De Sainctes fit 
imprimer deux ans après les ac- 
tes de cette. conférence. 1l s'ac- 


quit une si grande réputation 


par ses écrits, par ses sermons 


et par son zèle conjre les hér 
tiques, qu'il fut nommé à YE 
ché d'Évreux en. 1575. Il assista 
Yannée suivante aux états de 


Blois, et en 1581. au concile de 
Rouen , dont il rédigea lesactes 
en latin et en français, et les pu- 
blia avec les synodes de son dio- 
cèse. Il eut le malheur d'entrer 
ligue, et d'y entraiuer la 
ville d'Évreux , qui ouyri 
portes aux ligueurs. Mais 
ville ayant été assiégée, et prise 
par le parti du roi, le prélat 
s'enfuit à Louviers, où il fut 
arrêté quelque temps après. Les 
res qui firent l'inven- 
taire de piers, ayant trouvé 
un écrit de sa main ; où il pré- 
tendait justifier l'horrible as 
nat de Heuri m, et disait que 
le roi Henri 1v méritait le même 
traitement, il fut conduit prison- 
nier dans le.château de Caen „et 
condamné à mort comme crimi- 
nel de lése-majesté. Mais le xoi, 
sollicité par le cardinal de Bour- 
bon son oncle, commua la pei- 
ne de mort en une prison perpé- 
tuelle dans le château de Crèv 
cœur, diocese de Lisieux, où 
de Sainctes, mourut après envi= 
ron deux ans de prison l'an 1591. 
Son corps fut. transporté dans 
l'église cathédrale d'Evreux, où 
on lit son épitaphe. Claude de 
Sainctes avait écrit plusieurs 
ouvrages en latin et en françai 
Les ouvrages latins sont : 1°. Les 
liturgies de saint Jacques et de 
saint Basile, à Pa 2. Un 
commentaire sur les édits des 
anciens princes, touchant la 
permission des différentes sectes 
chrétiennes, à Paris, 1561. 3". 
Examen de la doctrine de Cal: 
vin et de Bèze touchant la cène, 
ibid., 1567. 49. Réponse à Va- 
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pologie de Béze , ibid. , la même 
année. 5°. Un traité sur l'Eucha- 
ristie, divisé en dix livres, et 
imprimé in-fol, à Paris en 
1575. Il soutient dans ce traité 
que les paroles de Jésus-Christ 
sont toute la forme de la consé- 
cration de l'Eucharistie, que 
Yinvocation n'est point la for- 
me, et que l'opinion contraire 
entl'hérésie.Le pèrele Brun, qui 
a défendu cette opinion, a pré- 
tendu prouver que M. de Sainc- 
tes ne la taxait point de sentir 
l'hérésie. Un théologien publia 
l'apologie de Claude de Sainctes 
contre le père le Brun, et pré- 
tendit prouver que cet ancien 
docteur de la faculté de Théo- 
logie de Paris combat partout, 
et ne favorise nulle part lopi- 
nion du. père le Brun. Les ou- 
vrages français sont: 1°.. Une 
confession de foi catholique , à 
Paris en 1561. 2». Un discours 
sur le saccagement des églises 
catholiques par les hérétiques 
auciens et nouveaux, à Paris, 
1572. 39. Un discours sur l'an 
ien naturel des Français en la 
religion. chrétienne, à Paris 
1568. Ae. Déclaration d'aucuns 
athéismes de la doctrine de 
vin et de Bèze, à Paris, 1568 et 
1572. 5°. Un traité sur les édits 
des anciens princes, touchant la 
lolérance des sectes dans la re- 
ligion, ou méthode qu'ont sn. 
vie les premiers empereurs ca- 
tholiques contre les hérétiques, 
1561. (M. ide Launoi , dans son 
Histoire du collége de Navarre. 
Dupin ; dans sa Biblioth. des 
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du seizième siècle 
et dans sa Table des Aut. ecclés. 
M. l'abbé le Brasseur, dans son 
Histoire ecclésiastique et civile 
du comté d'Évreux, chap. 39 
et 4o.) 

SAINJURE (Jean-Baptiste), 
jésuite, né à Metz en 1614 , en- 
tra dans la société à l’âge de seize 
ans, et s'y distingua par sa pi 
et son érudition. Il fut recteur 
du collége d'Amiens, et com- 
posa quelques ouvrages de piété 
en français, savoir : quatre li- 
vres de la connaissance et de Pa- 
mour de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, imprimés à Paris, chez 
Sébastien Mabre Cramoisy, 16/4 
in-í^; quelques opuscules de 
piété, comme la Manière de, 
bien mourir, à Paris, chez le 
méme, 1640, in-4*; l'Homme 
spirituel; Vie de M. de R enti 
in-:2. (Dom Calmet , Biblioth. 
lorr.) 

SAINT , sainteté, sanctifier. 
Ces mots se prennent en diffé. 
rens sens d FÉcriture. 19. 
Saint signifie pur, exempt de 
toutes espèces de souillures et 
de péchés, qui peuvent rendre 
l'homme incapable de s'appro- 
cher des choses saintes: 29, Sanc- 
tifier se met pour destiner à un 
usage saint. (Genes. 2, 3. 
Exod. 19, 22. Job, 1, 5.) 30. 
Sanctifier se met pour se prépa- 
rer à quelque action qui de- 
mande une sainteté extraordi- 
maire. (Num. 11, 18.) d. Nous 
prions le Seigneur que son nom 
soit sanctifié, c'est-à-dire, ho- 
noré, loué, glorifié, par la sou- 

24. 
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mission de tous les hommes à 
ses ordres. 5°. Saint, sainteté, 
sanctification. Ces épithètes con- 
viennent principalement à Dieu, 
auteur de toute sainteté. Il est 
nommé par excellence le S: 
d'Israël, (Isat. D, 3. 
alibipassim.)6".Lesaiut marque 
en particulier la partie du temple 
qui était entre le vestibule et le 
sanctuaire, où se voyaient le 
chandelier d'or, l'autel des 
fums, et celui des pains de pro= 
position. 7°. Le saint, ou les 
sainls, sancia, sé prend pour 
tout le temple, ou méme pour 
leciel. (Psal. 19, 7- 101,20. 
150 , 1.) 8% Le saint des saints, 
ou le-sanctuaire, marque la 
partie la plus sacrée du temple, 
où était l'arche d'alliance, dans 
laquelle le seul grand -prétre en- 
trait, et seulement une fois l'an- 
née, au jour de l'expiation so- 
lennelle. o°. Les saints se met- 
tent quelquefois pour le peuple 
d'Israël ou les chrétiens. ( Num. 
16, 5, 7. Psalm. 15, 3, 105, 
16. Prov. 9, 10, 11.) 109. Les 
saints désignent les prêtres du 
Seigneur, et aussi les gens de 
bien, les serviteurs de Dieu. 
i19. Les saints se metient en- 
core pour les anges. (Job, 5, 1. 
Dan. 4, 10. Deut. 33, 2, 2 
Saints, saintes. Les Hébreux 
donnent par antiphrase ces noms 
aux próstituós et prostituées; 
surtout'à ceux qui s'abandon- 
maient ainsi en. l'honneur des 
fausses divinités, (Deut. 23, 
17. 3 Reg. 14, 24. Job, 36, 
14. Osce, 4 , 14, etc. Dom Cal 


129. 


SAI 
met , Dictionnaire de la Bible.) 
SAINT (Jean le), bénédictin 


de la congrégation de Saint- 
Maur, du diocèse de Tréguier, 
: en 1729, âgé de 
ans. Il travaillait 
à la suite des mémoires pour 
servir à l'Histoire de l'Église, pa 
M. de Tillemont. ( La France 
littéraire. ) 
N'E-ALBANS ou VERTAM- 
CASTER , fanum sancti Albani, 
ville d'Angleterre , dans le com- 
té d'Herford sur le Ver. Elle a 
été élevée des' ruines de Veri- 
amium, place forte autrefois, 
eta prisson nom de saint Al- 
ban, qü'on-regarde comme le 
premier martyr ‘d'Angleterre. 
Pour honorer sa mémoire , on 
bâtit au lieu deson supplice une 
église à laquelle on donna ‘son 
nom. Les Saxons l'ayant! dé: 
truite, Offa, roi de Mercie, y 
érigea un monastère sous le ti- 
tre de cesaint en 793; et l'abbé 
obtint du pape Adrien r**la pré- 
séance sur tous les autres abbés 
d'Angleterre. L'an 446, il y-eut 
un concile à Saint-Albaus contre 
Pélage. (Reg. 7. Lab. 3.Hard. t.) 
SAINT-AMOUR. oy: Amoun. 
(Guillaume de Saint.) 
SAINT-ANDRÉ ou ANDRÉA- 
, Andreapolis ;-ville du 
comté de Fif en Écosse, decà le 
Tay. On croyait y avoir le corps 
pôtre saint André dans les 
ième et sixième siècles, 
ce qui fit que les rois d'Écosse, 
qui le prirent pour leur patron , 
y transférèrent l'évêché d'Aber- 
nets dans les neuvième et dixiè= 
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me siècles. Sixte iv l'érigea en 
archevêché, et lui donna le droit 
de primatie en. 1471 ; ce qui fut 
confiné en 1483. 

Les archevéques d'Yorck et de 
Gantorbéry tentérent plusieurs 
fois de: s'assujettir les évêques 
d'Écosse, et firent pour cela 
tous leurs efforts sous Henri n, 
roi d'Angleterre, qui leur ét 
favorable dans ce dessein. Ce 


prince, ayant convoqué les évê- 
ques d'Écosse à Northampton , 


a d'eux qu'ils prétassent le 
même serment de fidélité à VÉ. 
(lise anglicane qu'ils lui avaient 
prêté à lui-mème, et qu'ils se 
soumissent aux métropolitains 
de son royaume; mais les Écos- 
sais répondirent constamment 
qu'ils n'y consentiraient jamais, 
ct qu'eux, aussi bien que leurs 
prédécesseur$, n'ayant jamais dé- 
pendu d'autres que du pape, ils 
couserveraient inviolablement 
les iminunités de le 


églises 


Roger, :archeyèque d'Yorck, 
produisit des titres par lesquels 
il prétendait prouver que les 
évêques de Glascow et de Gal- 


lowailui étaient soumis; mais 
l'évêque de Glascuw: protesta 
que, son éplise étant: une des 
filles de l'Église romaine, elle 
ne se départirait point de l'o- 
béissance qu'elle lui devait 


V'eelievéque de Cantorbéty, qai 
prétendait q ie tous les évêques 
WEcose lui étaient soumis, 
persuada au roide remettre 
jugement. de eette affaire à u 
autre fois, espérant que Var- 
chevéque d'Yorck se départirait 


Jemande ` 
demande, et qu'au licu 


que celui-ci ne portait ses pré= 
tenlions que sur deux siéges, il 
pourrait aisément se les attirer 
tous; mais Clément in finit 
toute la dispute en déclarant 
que toute l'Écosse demeurerait 
soumise dans le spirituel: au 


saint-siége. Le pape Célestin in 


confirma depu 
tion , et les choses sont demeu- 


cette disposi- 


rées en cet état jusqu'à la r 
mation. 

SAINT-ANDRÉ ou SAINT- 
ANDERO , ville épiscopale d'As- 
tarie , sur les confins de la Bis- 
caye. (Colmenar, Délices de 
spagne.) 

SAINT - AUBIN (Jean de), 
jésuite, né A Bourbon , d'une 
famille noble, en 1587 , et mort 
à Lyon.en 1660, a laiss 
Une paraphrase en vers fran 
du livre de Job et de l'Ecclé- 


siaste. 29, Une Histoire ecclésias: 
tique de la ville de Lyon , qui a 
été publiée , in-fol. , à Lyon en 


1666 , après la mort de l'auteur, 
par les soins du père Menéstrier, 
re. (Sotwel, Lioth, 
. Leuglet, Mé 
tudier l'Histoire, 
; pag. 223 


NT-GLAUDE, ville de 


son « 


thode pour 
tom. 4 ,i d 
SÀ 


France, dans la Franche-Conité , 
à six ou sept lieues de Genève 


L'abbaye de Saint-Claude, d'où 


la ville a pris sou nom, a été 


érigée en évéché en 1742. Les 
ligieux, qui étaient de l'Ordre 
de Saint-Benoît, furent séeula- 


rent chanomes- 


re preuve. de 
noblesse do quale quartiers , 


é paternel que du 


devaient. fa 


laut du còl 
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côté maternel. (M. l'abbé Ni- 
colle de la Croix, Géographie 
moderne, tom. 1, pag. 169.) 
SAINT-DENIS ville de France 
à deux petites lieues de Paris. 
Elle est célèbre par la sépulture 
de nos rois, qui sont inhumés 
dans l'église de: l'abbaye royale 
des Bénédictins de la congrég 
tion de Saint-Maur. On y tint 
un concile sur les dimes, l'an 
997. (Lab. 9. Hard. 6.) 
SAINT-DOMINGUE, Domi- 
nicopolis où sancti Dominici ci- 
vitas, ville archiépiscopale de 
V'Amérique , et capitale de l'ile 
de méme nom; est située à la 
droite de l'embouchure dela ri- 
vière d'Ozama dans la mer, sur 
Ja côte méridionale, dansun ter- 
vain uni. On y établit en 1511 
un évêché, qui fut érigé enar- 
chevéché Pan 1547. Toutes les 
églises en sont trés-belles, sur- 
tout la cathédrale, qui est dédiée 
au Verbe incarné. Tl y avait des 
franciscains, des dominicains , 
des religieux de la Merci , deux 
hôpitaux, avec une université 
fondée en 1558 par Philippe 11, 
roi d'Espagne. 


Évéques de Saint-Domingue. 

1. Gracias Papilla, cordelier, 
confesseur de la reine Éléonore, 
mourut avant d'avoir été sa- 
cré. 

2. Alexandre Gerardino, Ro- 
main, fut nommé en 1520, et 
mourut en 1525, aprés avoir 
donné plusieurs ouvrages au pu- 
blic, entre autres, Epitome con- 
ciliorum, summorum pontificum 
acia, de officio principis, etc. 
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3. Louis de Figueroa, del'Or- 
die de Saint-Jéróme, mourut le 
jour même qu'il reçut ses bulles 
de Rome. 

Á. Sébastien Ramirez, pré- 
sident de la chancellerie de 
Saint-Domingue, fut transféré 
à Cuenca. 

5. Alphonse Fuen-Major, pro- 
fesseur en droit canon dans l'u- 
niversité de Salamanque, fut 
nommé en 1534. 

6. Diègue de Covarruvias , 
transféré à Ségovie. 

7: Jean de Salsedo , chanoine 
de Grenade, futnommé premier 
archevêque de Saint-Domingue 
en 1547. 

8. Jean de Arsola, de l'Ordre 

de Saint-Jérôme. 
André de Carvajal, corde- 
lier, confesseur de la reine 
sabeth, fut transféré de l'église 
de Port-Ric à celle de Saint-Do- 
mingue en 1568, et mourat'en 
1579. 

10. Alphonse Lopez, transféré 
à Gavota. 

11, Nicolas Ramos 
éré de Port-Ric 
Domingue. 

Augustin d'Avila, domi- 
nicain, nommé en 1600, mort 
en 1604. 

13. Christophe Rodriguez, 
dominicain ; transféré à l'église 
d'Arequipa. 

14. Diègue de Contreras, 
l'Ordre des Augustins, profes- 
seur dela sainte Écriture dans 
Vuniversité de Mexique, et pro- 
vincial de son ordre, mourut 
archevêque de Saint-Domingue 
en 1618. 
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aint- 
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15. Pierre Solier, du mèm 
ordie, passa de l'église de Port- 
Ric à celle de Saint-Domingue 
en 1619, où il mourut un an 
après. 

16. Dominiquede Valdérama, 
de l'Ordre des Frères Prècheurs, 
professeur en Théologie dans 
l'université de Lima, fut trans- 
féré de l'église de la Paz à celle 
de Saint-Domingue. 

17. Pierre d'Oviedo , bernar- 
din, fut transféré de l'église de 
Snint-Domingue à celle de Char- 
cas. 

18. Ferdinand de Vera, de 
VOrdre des Augustins, transféré 
à l'égli 

19. Bernardin d'A 
transféré à l'église de Sancta-Fé 
de Bogota. 

20. Facundus de Torres, bé- 
nédictin, prédicateur du roi 
Philippe 1v, mourut en 1640. 

21. Diègue Guevara, docteur 


en droit canon dans l'université 
de Valladolid, et visiteur géné- 
val de Varchevéché de Mexique, 
mourut en allant prendre pos- 
session de l'église de Saint-Do- 
mingu 

22. François Buxerio, natif 
de Madrid, fut nommé et non 
sacré. 

23. François Pio, profe 
ep droit canon dans l'université 
de Tolède, chanoine et provi- 
seur de Ségovie, fut nommé ar- 
chevéque de Saint-Domingue en 
1648. 

SAINT-GENES, près de Luc- 
ques. Ily eutun concile en 1074, 
contreles chanoimes de Lucques 
/ Rec, 26. Lab. 10, Hard, 6.) 
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SAINT-GILLES, petite ville de 
France dans le bas Languedoc , 
entre Baucaireet Arles. Il s'y est 
tenu plusieurs concil ^ 
Le premier , en 1042. (Gall. 
christ. , t: 6, p. 34-) 

Le second, en 1056, sur la 
paix et la trève. ( Lab. 9. Hard. 
6.) 

Le troisième, en 1115. (Gall. 
christ. , t. 6, p. 187.) 

Le quatrième , eu 1210, con- 
tre Raimond, comte de Tou- 
louse. ( Lab. 11.) 

JEAN DE LA ROCCA , 
stère dans l'Arragon. On y 
bla en 1062 un concile, 
tendit que les évéqnes 
gon fussent tirés de ce mo- 
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ville ép 
sous la métropole de 
mingüe. Son église 
n-Baptiste , fut € 
en cathédrale en 1512 par lé 
pape Léon x. La ville de Poit- 
Ric, qui est située sur la côte 
septentrionale, a pris Son nom 
de la bonté de son port, et elle 
est capitale de l'ile du même 
nom. 


dédiée 


Saint Ji 


Evéques de Saint-Jean de Port- 
Ric. 

Alphonse Manso, premier 
teur de l'Amérique, mort 
534. 

2. Rodrigue de Bastidas, 
nominé en 1541. 

3. Emmanuel de Mercado; de 
l'Ordre de Saint-Jéróme, fut 
sacré en 1570. 
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4. Diègue, de Salamanque , 
de l'Ordre des Augustins, quitta 
son évêché en 1585. 

5. Nicolas Ramos, cordelier, 
transféré à Saint-Domingue. 

6. Antoine Calderon, doyen 
de l'église de Grenade, trans- 
féré à Palama, et ensuite à 
Santa-Crux de la Sierra. 

7. François de Cabrera, do- 
minicain, transféré à Truxillo. 

8. Martin Vasquez, domini- 
cain, nommé en 1603, mort 
en 1609. 

9. Alphonse de Monroy, 
néral de l'Ordre de la Mer 
mourut avant que d'avoir pr 
possession:de son évêché, 

10. Pierre Solier, transféré à 
Saint-Domingue. 

1. Bernard Balbuena, nom- 
mé en 1620. 

12. Jean Lopez, natif de 
Mexique , et professeur en Théo- 
logie dans l'université. de la 
méme ville, fut transféré à Ve- 
nezuela. 

13. Jean-Alphonse de Solis , 
carme, fut nommé en 1635, et 
mourut en 1641. 

14. Damien Lopez de Haro, 
trinitaire de Tolède, fat sacré 
en16/4 

SAINT -LAURE 
Étienne-Jacques Brosse 
Châteauneuf de Ranc 
cèse de Mende. Nous 
Jui, Entretiens 
l'âme, 1750, in-12; 
docteur Pancrace sur la. pi 


Bi 


mi- 
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" etc ]uelques autres 
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prêtre de l'Oratoire, né dans le 
village de Vallegrand, au dio~ 
cese de Paris, le28 février 1596, 
entra dans la congrégation de 
l'Oratoire le 21 février 1629. Il 
S'y distingua surtout par son hu- 
milité, son austérité, son zèle 
pour la conversion. des protes- 
tans, etsa charité, qui le portait 
struire les simples et les 
ignorans,à Ze? malades et 
à les soulager dans leurs 
Il fat supérieur en différentes 
maisons dé sa congrégation, à 
Lyon, à Notre-Dame des Ver- 
tus, à Saint-Magloire de Paris, 
et mourut le o janvier 1678 
dans la maison de GÉIE 
de la même ville. On a. de lui 
des Aspirations pour les agoni- 
sans, tirées de l'Écriture- Sainte 
et imprimées avec sa vie, par le 

ère Clorsault, in-12 , à Paris 
Han André Pralard. 
AINT-PONS DE TOMIERES, 
( Forez Pons.) 

SAINT-QUENTIN, ville de 
France et capitale du Verman= 
dois en Picardie, Quénténopol 
Quintini fanum, Augusta Fero- 
manduorum. Y s'y est tenu 
quelques conciles. 

Le premier, l'an 1225, sur le 
iques de Saint-Quentin. (Rai: 
naldi, ad hunc ann.) 

Le second, l'an 1331, en faveur. 
de Milon, évêque de Beauvais , 
qui était en procés-aveo les ha= 
Wians de sa ville. ( Lab. ui. 


A 


Hard. 7.) 

Letroisième, l'an 1256. (Gall. 
christ. ,1. 3, p. 332.) 

I rième, l'an 1271... Ou 


quelques réglemens-tou- 


Qu. 
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chant les priviléges des églises 
et des ecclésiastiques. (Reg. 28. 
Lab. 11. Hard. 8.) 

Le cinquième, l'an 1349. (Gal. 
christ. , t. 3, p. 366.) 

SAINT-SACREMENT ou FÉ- 
TE- DIEU ; c'est proprement la 
féte de l'institution de la divine 
Eucharistie ou du corpset du 
sang de Jésus-Christ , réellement 
présent sur nos autels. L'Église, 
pendant plus de douze siècles , 
st contentée de faire tous les 
jours à la messe Ja mémoire de 
l'institution de cet auguste 
crement. Le jeudi-saint mème, 
qui éstile jour de cette institu- 
tion , n'étaitdistinguédesautres 
que par l'épitre de la messe, où 
est rapportée la consécration du 
pain et du vin que fit Jésus- 
Christ Ja veille de.sa mort, par 
quelques paroles insérées dans 
le canon , qui sont propres 


a- 


i, et par quelques mar- 
à joie spirituelle « 
cordaibà une partie du 
jeudi-saint pour célébrer la fète 
de l'Eucharistie. Do ue fut qu'en 
1264 que le pape Urbain e éta- 
blitla fête du Saink-Saérement, 
a au premier jeudi d'a- 
l'o de la Pentecôte, 
parun bref daté du 8 septem- 
bre, et adressé à la bienheureuse 
ve, recluse de Saint-Martin. de 
Liége, confidente de la. bie! 
heureuse Julie 
nillon. Beimême pa 
poser l'office du Saint- 
par saint Thomas d'A 
sa mort, arri 
tobre de lamë 


u mois d’octo- 
üe anné 
l'exécution deso: 


ayant 
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il y eut peu d'églises , hors celle 
de Liége, où l'on célébrât la 
nonvelle fête, jusqu'au conche 
général de Vienne, assemblé 
1311. Ce fut là que le pape Clé- 
ment y confirma la bulle d'ins- 
titution qu'Urbain avait don- 
née, Mais l'accom plissement de 
toute l'affaire parut être ré 
au pape Jean xxii, qui succéda 
l'an 1316 à Clément v. O 
commença en France à cél 
la fète du Saint- 
qu'en 1318, etl'observation n'en 
fut. gén et unifor 
tout le royaume que quelques 


icrement 


ue par 


anné 

L'établissement de cette fête 
it pour fia de donner aux 
fidèles un moyen de méditer à 
loisir le mystère ineffable dn 
Fils de Dieu ; habitant parmi 
eux dans ua état d'obseurité 
qui ne 
yeux de la foi; de 


après 


rend visible qu'aux 
Y rer en 


> voile 


de s'exei- 
t leur cœur 
ulemeut s'est 


té 


pour eux, mais 


qui veut bien. encore. être jus- 
qu'a la fin dessibcles le pain dont 


ils se nourrissent , le lien de 


leur union avec Dieu et avec 
leurs frères, la victime qu^ 
f sur l'autel, e 


crementa et 
ipalement à 


ue pri 
istinguer cette fète de toutes 
t la procession so- 
corps de Jésus- 
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Christ est porté en triomphe 
par les rues avec beaucoup d'ap- 
péreil et une pompe aussi ma 
gnifique que religieuse et chré- 
tienne. Plusieurs en rapportent 
Y'institution au pape Jean xxit , 
et croient qu'elle doit son. ori- 
gine à l'exposition. du Saint- 
Sacrement que Pon commença 
d'en faire dans les lieux où l’on 
avait reçu la constitution d'Ur- 
bain iv, pour l'établissement de 
Ja fêté; quoique d’autres pré- 
tendent que c'est plutôt la pro- 
on qui a donné lieu à l'ex- 
ition. On voit en effet qu'il 
ns le concile de 
dans les 


p 
en est parlé d 
Sens de l'an 1320, pui 
actes de diverses églises, comme 
de Tournai en 1325, de Char- 
tres ep 1330 ; ce qui suffit pour 
faire voir qu'on: s'est trompé 
d'en rapporter les commence- 
mens à l'an 1404, qu'elle se fit 
pour la premiere fois à Pavie en 
Lombardie. 

La fète du Saint-Sacrement 
avait une veilleavec observation 
du jeûne, principalement au 
pays de Liége, de l'institution 
de l'évêque Robert, avant l'exal- 
tation du pape Urbain 1v. Mai: 
il y a long-temps que cette pra- 
tique ne subsiste plus, et l'on ne 
voit pas qu'elle ait été ordonnée 
de précepte absolu nulle part. 
Au "resté, cette grande fète du 
rement n'appartient 
qu'à l'Église latine. Les Grecs et 
les Orientaux n'ont encore ins- 
titué rien de semblable dans 
leurs églises. Les Coptes ou 

utres sociétés 
n'ont point 


Égyptiens, ni les 
chrétiennes du m 
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aussi cette fête, non plus que les 
Septentrionaux , comme les Rus- 
ses ou Moscoyites et autr 
ples qui suivent le rit des Grecs 
avec leur schisme. On me la 
trouve pas méme chez les maro- 
nites du mont Liban, quoiqu'ils 
fassent maintenant profession 
de vivre soumis à l'Église ro- 
maine. (Baillet, Vies des Saints, 
t. t, 2 part. Hist. des fêtes mo- 
biles, p. 154 et suiv- rez Ev- 
e, Messe. ) 

SAINT-SEVER, ville de Fran- 
ce dans la Gascogne zau diocèse 
d'Aire, sur l'Adour. Nàva 
évèque de Gonserans, et légat 
apostolique, y tint un concile 
en 1208, dont on wa d'autres 
actes que la sentence portée 
contre les habitans du. lieu pi 
le légat. ( Le père Mansi , dans 
son Supplément aux Conciles du 
père Labbe, t. 2, col. 791. ) 


peu- 


VOLS 
SAINT-THADDÉE ou MAGU 


archevêché de la grande Arm 
ie, dans la province d'Artaz 
Tl a pour suffragans les évêch 
d'Auhar, d'Hoi , de Jormi , 
Maratha et de Salmaste. Ona 
donné le nom de Saint-Thaddée 
à ce siége, parce qu'on garde 
dans l'église cathédrale le corps 
de ce saint apôtre: Nous en con: 
naissons les évêques suivans 
1. Jean, siépeaitau comme 
cement du quatorzième siècle. 
2. Zacharie, en 1321. Le pape 
Jean xxu lui écrivit la même 
année pour lui témoigner sa joie 
de ce qu'il avait embrassé la foi 
catholique. 
3. Na, à qui le pape Be- 
noit xm écrivit en 1341 de se 


ddéd 


mo 
ijole 
la foi 


Be- 
le se 
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joindre avec le catholique d'Ar- 
ménie pour la tenue d’un con- 
cile contre les erreurs de ce 
temps-là, ( Or. christ: , tome 2, 
page 1445.) 
Archevéques latins. 

1. Cachana, à qui le pape 
Jean xxn écrivit en 1321 au su- 
jet de quelques-uns qui avaient 
été promus aux dignités ecclé- 
siastiques contre les règles. 

2. N., siégeait sous Be- 
noit xn, en 1341. C'est le même 
que celui que nous avons rap- 
porté ci-dessus, n° 3. Le père 
le Quien le croit plutôt latin 
qu'Arménien, 

3. Bertucius, à qui succéda 
en 1402 

4. Jean-Baptiste de Insuld , 
dominicain , nommé par Boni- 
face 1x. 


5. Jérôme, ayant apostasié , 
le pape Martin v nomma à sa 
place le 13 mars 1424... 

6. Job de Macho, de l'Ordre 
des Frères Prêcheurs. (/bid. 1.3, 
p. 1386.) 

SAINT-TUPERT ou SAINT- 
UBERT ou SAINT-TIDERT , 
fanum. sancti Tiberii, ancien 
bourg situé dans le Languedoc, 
entre Agde et Pésenas. Il s'y est 
tenu trois conciles. 

Le premier, l'an 907, contre 
Y'avcheyéque de Narbonne. ( L. 
9) 

Le second , l'an 1050, contre 
les usurpateurs des biens d'un 
monastère, (Gallia christ., t. 6, 
p- 35.) 

Le troisième, l'an 1389. (Mar- 
tenne, Thesauri t, 4.) 
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SAINTS. 
Sonntane. 

§ I. Du culte des saints. 

§ IL. De l'invocation des saints. 


III. Des reliques des saints 
IV. Des images de 


$1. 


S 
S 


saints. 


Du culte des saints. 


Les saints sont toutes les 
tures raisonnables, anges ou 
hommes, que Dieu a admis å la 
participation de loire éter- 
nelle, et nommément ceux qui 
ont été canonisés par les souve- 
rains pontifes. ( Zoy. Cut 
SATION. ) 
ous honoronsle: 
me les amis et les serviteurs de 
Dieu, qu'il a-comblés de ses 
dons les plus exquis 
grâces les plus pr 2 
culte que nous leur rendous est 
par conséquent un culte reli- 
gieux, et fondé sur l'excéllence 
surnaturelle des saints qui en 
font l'objet; on l'appelle culte 
de dulie. ( Voyez Durs.) 

Ce culte que nous rendons 
aux saints, n'est point contraire 
au premier commandement , 
qui nous ordonne d'adorer Dieu 
et de n'adorer que Ini seul; par- 
ce que, quoi qu'en disent les 
protestans, nousn'adorons point 
les saints, nous ne leur rendons 
point le culte de latrie, qui 
n'appartient qu'à la divinité: 
Nous adorons Dieu à cause de 
son excellence iufinie et de sa 
souveraine sainteté, Nous ho- 
norons les saints à cause de 


ainls com- 


de ses 


cieuses. 
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quelques faibles &coulemens de 
l'excellence et de la. sainteté de 
Dieu qu'ils ont reçus, Le culte 
que nous leur rendons est.donc 
bien différent de celui que nous 
` 


endons à Dieu , source suprême 
de leur excellence et de leur 
sainteté; et cet bonueur méme 
que nous rendons aux saints à 
use de leur sainteté emprun- 
tée, remonte à Dieu, qui en est 
le principe. C'est proprement 
Dieu que nous lionorons dans 
les saints, puisqu'ilsnesont ho- 
norables que par un rejaillisse- 
ment de la sainteté de Dieu en 
eux, C'est à ce centre de per- 
fections que se termine toute la 
gloire que nous rendons aux 
saints, Et pourquoi n'honore- 
rions-nous pas les saints qui sont 
dansle ciel, puisque nous hono- 
xons ceux qui sont sur la terre? 
Si la sainteté commencée dans 
cet exil rend les hommes qui la 
possèdent si respectables, quels 
respects ne mérite pas la sain- 
teté consommée des citoyens du 
ciel, eux qui sont si étroitement 
unis à Dieu dans la participa- 
tion de sa gloire ? Aussi le culte 
des saints est. de la plus haute 
antiquité dans l'Église, comme 
il parait par ces paroles de saint 
Cyprien.: Martyrum passiones 
et dies anniversarid commemora- 
tione celebramus. (Lib. 5, epist. 
5) 


$T. 
De l'invocation des saints... 


Les protestans soutiennuent 
que l'invocati i 


1 des saints est 


contraire à la religion , 


inju- 
inji 
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rieuse à la médiation de J 
Christ. Les catholiques soutien- 
nentau contraire, et avee jus- 
lice, que cette: invocation des 
saints est bonne et utile , quoi- 


qu'elle ne soit point nécessaire 


ni commandée, soit pare p 
cepte divin, soit par le précepte 
ecclésiastique. Les fidèles de 
Yancienne loi étaient si persua- 
dés que la mémoire des saints 


étaiten bénédiction devantDien, 


et qu'il avait égard à leurs p 
xes, que, quand ils voulaient ob: 
tenir quelque grâce, ils la de- 
mandaient en mémoire d'Abra- 
ham, d'Isaac, de Jacob, -des 
autres patriarches et des autres 
prophètes. (Lib. Reg. passin 

Combien de fois n'est-il pas r 
pété dans les livres saints, que 
Dieu conservait la ville de Jéru- 
salem et le royaume de Juda en 
considération de David son ser- 
viteur? Dieu ordonne à Job de 
prier pour ses amis ( cap: 
L'ange Raphael dità Tol 


(cap. 
12), qu'ila offert sa prière au 


Seigneur 
Domino. On voit au chapitre 10 
sétie de Daniel, le: 


htuliorationem tuant 


qu'un ange joignait à 
de ce prophète pour la 
délivrance des Juifs de la cap- 


tivité de Babylone” 
L'invocation des Sa 
jours été en usage dans l'Église. 
Saint lrenée, cetillustre évéque 
de Lyon, ce célèbre martyr du 
second siecle; appelle Marie l'a- 
vocate d'Eve ,. c'est-à-dire, des 
hommes perdus par la désobéis- 


ints a tou: 


sance dE 


Cut TMS EN à 
i e t uti virginis 4 


Fimo Maria fieret advovata. 
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(Saint Irenée, Lb. 5, advers 
hæres. c. 19. ) Qui doute, dit 
Origene (hom. 26 in num.), que 
les saints ne nous aidentpar len. 
prières? Théodoret appelle les 
martyrs, les chefs , les protec- 
teurs, les défenseurs des hom- 
mes. ll décrit avec: pompe la 
grandeur et la: magnificence des 
églises qu'on bâtissait de son 
temps eu leur honneur ; ilrap= 
porte les pèlerinages qu'on y fai- 
sait, pourobtenir par leur inter- 
cession a guérison des malades 
etlesautres grâces dont on avait 
besoin ; il assure que les fidèles 
n'entreprenaient, pas un voyage 
sans se mettre sous leur protec- 
tion, et les prendre pour leurs 
conducteurs, Tous les autres 
Pères n’ont qu'une méme voie 
sur ce point: (On peut voir saint 
Basile dans son Discours sur les 
quarante martyrs; saint Gré- 
goire de Nazianze, Discours 
dix-huitieme sur saint Cyprien; 


saint Jérôme, epist. 27; saint 
Jéan-Chrysostôme, Hom. 45, 
sur saint Melèce, ct Hom. 5 sur 
Saint Matth. ; Saint Augustin, 
Lo de bapt: cont. Donatist. ; 
Eusèbe, 4 13 præpar 
etc.) L'invocation des saints n’est 
done point nouvelle dans VÉ- 
glise. Elle n’est point non plus 
injurieuse à Jésus-Christ. Nous 
savons qu'il est le seul sauveur 
et le seul médiateur de rédemp- 
tion, parce queseul il a racheté 
les hommes, et satisfait pour 
leurs péchés. Nous ne prions les 
saints que comme nos interc 
seurs, en les inyitant à prier 
enx-mémes pour nous. 


evang. , 
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Mais comment les saints peu- 
vent-ils entendre les prières que 
nous leur adressons? Ts les en- 
tendent, ou parce que Dieu les 
leur fait voir dans son essence , 
ou-parce qu'il les leur révèle 
même, 


immédiatement par lu 
comme il a révélé les cho- 
ses futures aux prophètes ; ou 
parce qu'il les leur révèle par 
e ministère des anges, ou par 
d'autres moyens qu'il connait , 
et qu'il tient renfermés dans les 
trésors de sa puissance et de sa 
sagesse. Sans s'expliquer sur la 
maniere dont les saints connais: 

sent nos prières, l'Église se 
borne à nous déclarer qu'ils y 
ont égard, et qu'il est utile de 
les prier, quoiqu'elle ne juge pas 
que ce soit une chose nécessaire 
au salut, et qu'elle ne nous en 
fasse point un précepte. 


$ mt 


Des reliques des saints 


Le mot de reliques vient du 
latin reliquice, parce queles reli- 
en effet les restes de 
e qu'ail- 


ques sc 
morts. De là vient qui 
leurs on. nomme charnier, en 
Bretagne s'appelle reliquaire , 
dit dom de Vert , Explication, 
des cérémonies, tome 4, | 
14. Le mot de reliques a donc 
aussi passé dans l'Église, et s'y 
trouve consacré dès les premiers 
siècles, pour signifier ce qui 
reste d'un saint après sa mort , 


soit son corps entier, soit quels 
D 

ques parties de son corps que 

l'on garde avec. respect. pour lios 


norer sa mémoire. 
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La vénération des reliques a 
toujours été en usage dans l'An- 
cien et dans le Nouyeau-Testa- 
ment. Quel honneurles Hébreux 
ne rendaient-il s pas au reliques 
de leurs patriarc hes et de leurs 
prophètes? Ils enterraient leurs 
corps avec pompe, ils leur dres- 
saient des tombeaux superbes , 
qu'ils gardaient avec un soin re- 
ligieux; et saint Pierre nous ap- 
prend (act. 2) que le tombeau 
de David subsistait encore de 
son temps. Les premiers chré- 
tiens ne montrèrent pas moins 
de zèle que les Juifs à honorer 
les saintes reliques, et saint 
Jean Chrysostóme ne craint. pas 
d'assurer que les tombeaux des 
Césars n'avaient rien de compa- 
rable à la magnificence de ceux 
que la piété des fidèles consa- 
crait sur les reliques des saints. 
Tl nous représente les empereurs 
chrétiens humblement proster- 
nés devant ces tombeaux des 
saints, déposant à leurs pieds 
leurs sceptres et leurs diadémes, 
baisant leurs reliques.avec res- 
pect, et implorant leur secours 
avec une touchante ferveur. 
( Chrysostôme, Hom. 66 ad 
popul: antiochen.) Tout le mon- 
de sait avec quelle ration 
les premiers chrétiens reçurent 
les reliques: de saint Ignace, 
martyr. Maisrien ne justifie tant 
Ja vénération des reliques, que 
les miracles sans nombre dont 
il a plu à Dieu de les honorer. 

L'Ecclésiastique (c. 8) nous 
apprend. que le corps d'Élisá 
prophétisa , et fit des miracles 
après sa mort. Nous lisons dans 
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Jes Actes desapótres que les ban- 
deaux et les tabliers qui avaient 
touché le corps. de saint Paul , 
guérissaient les malades et dé- 
livraient les possédés. Saint Au- 
gustin nous assure, comme té- 
moin oculaire, que saint Am- 
broise n'eut pas plus tt décou- 
vert les corps des saints martyrs 
Gerva ; que:toute la. 
ville de Milan fut remplie de 
miracles opérés par leurs reli- 
ques. (Aug. Jib. 9 Confess., 
pag. 7, et AD. 22 de Civ. Dei, 
c. 8: ) Les annales de l'Église 
sont remplies de semblables 
merveillés. Théodoret en rap- 
porte plusieurs qui sont in- 
contestables, et celles qui se fi- 
rentau tombeau de saint Félix 
de Nole , ne le sont pas moins: 


$1Y. 
Des images des Saints. 


Si Pon en eróit les protestans, 
le culte des images n'a com- 
mencé que dans le quatrième 
siècle, et il est plein d'idolátrie. 
Ces deux prétentions ne sont 
pas moins fausses qu'injustes. Le 
culte des images est également 
pur et ancien ; 21 est fondé dans 
les divines écritures des deux 
Testamens, et il a été en u 
dans tous les temps parmi les 
fidèles des deux lois. 

Dieu commande de mettre les 
images des cliérubins sur l'arche 
d'alliance; Il commanda aussi à 
Moïse d'élever le serpent d'a 
rain comme un signe, une image; 
une figure allégorique de J.-C. 
sur la croix , afin que ceux qui 
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le regarderaient avec respect, 
fussent guéris de la morsure des 
serpens. Il remplit de son esprit 
ét de sa science Beseleel et Oo- 
liab , pour inventer et tailler di- 
verses images pour l'ornement 
du tabernacle: On. voyait. dans 
le temple de Salomon des ché- 
zubins de bois d'olivier couverts 
d'or, avec des figures de pal- 
mesetd'autrespeintures (Exod. 
c. 25 et 35.) De là, l'usage qui 
remonte sans interruption jus- 
qu'aux premiers siècles de VÉ- 
glise , de peindre Dieu, les an- 
ges et les saints avec les symbo- 
les qui représentent ou leurs 
qualités ou leurs fonctions. De 
tout temps on a peint Dieu le 
père sous la figure d'un vieillard 
vénérable, assis sur un tròne 
rayonnant, entouré d'anges et 
de feux, parce qu'il s’est ap- 
pelélui-mémel'Ancien desjours, 
et qu'il se montra sous cette 
forme au prophete Daniel. On a 
peint le Fils sous la figure d'un 
homme , parce qu'il en a prisla 
nature; sous celle d'un a 
€t d'un pasteur, portant une 
brébis sur ses épaules, parce 
qu'il a pris ces noms aimables , 
et qu'il en a fait les fonctions. 
On a peint l'Esprit-Saint sous la 
forme d’une colombe, d’une 
nuée, d'une flamme, parce qu 
a paru sous ces symboles. On a 
péintlesanges comme de jeunes 
hommes prompts, agiles, lé- 
gers, allés, parce qu'ils ont paru. 
sous ces différentes formes , qui 
sont trés-propres à exprimer le 
caractère et la diligence de ees 
ministres de la divinité: On a 
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peint tous les saints sous les 
symboles qui leur sont propres: 
(On peut voir Tertullien , Zib- 
de pudicit. c. ņ et 10; Eustbe, 
lib.  liistor. c. 18 , ete. ) 

Le culte des images he sent 
nullement l'idolâtrie, parce 
qu'il ne renferme point l'adora- 
tion proprement dite , ni envei 
les images nienvers les origi- 
naux, ll n'est point contraire 
par conséquent au premier com- 
mandement, qui ne défend au- 
tre chose que de faire des ido- 
les ou des images pour les servir 
et les adorer, comme faisaient 
les Gentils. Tel est le sens du 
premier précepte , dont voici les 
termes selon la version présente 
des Bibles de Geneve : « Je suis 
l'Éternel ton Dieu, tu n'auras 
point d’autres dieux devant ma 
face, tu ne feras image taillée 
ni ressemblance aucune des cho- 
ses qui sont au ciel, ni en la 
terre , ni dans les eaux. Tu nete 
prosterneras point devant elles, 
et ne les serviras point; car je 
suis l'Éternel ton Dieu, et Je 
Dieu fort , qui est jaloux ». Les 
premières Bibles de Genève, au 
lieu d'image taillée, portaient 
le mot d'idole, comme le por- 
tent la Vulgate et la version des 
Septante. Il n'y aurait donc au- 
cun sujet de dispute entre nous 
ct.les protestans , s'ils n'avaient 
point changé les termes de PÉ- 
criture. Mais, quelque version 
que l'on suive, il est évident 
que Dieu ne défend autre chose 
que le culte des idoles etile cri- 
me de Yidolátrie, auquel le 
peuple juif était extrêmement 
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porté, et par som propre pen- 
chant et par l'exemple des 
peuples idolâtres qui l'environ- 
naient. 

Le culte que nous rendonsaux 
images , est un culte religieux et 
vespectif. C'est un culte reli- 
gieux , parce qu'il est fondé 
Y'excellence surnaturelle ou sur 
la sainteté que les bienheureux 
ont acquise par les secours et la 
vertu de la religion. C'est un 
culte respectif, parce qu'il ne se 
termine point aux images, mais 
qu'ilpasse aux originaux ou 
aux saints représentés par les 
images. D faut donc, distinguer 
exactement, deux choses dans le 
culte que nous rendons aux ima- 
ges, la révérence extérieure et 
la disposition intérieure. Nous 
saluons une image, nous la bai- 
sons, nous l'encensons , nous 
noüs. prosternons devant elle , 
voilà la révérence extérieure; 
mais notre pensée, notreestime, 
notre affection , notre confiance 
se portent au prototype, à l'ó- 
riginal , au saint que représente 
l'image; voilà notre intention , 
notre disposition intérieure, et 
Je point précis de Ja doctrine de 
VÉglise touchant le culte des 
images. Lui prêter d'autres sen- 
timens, c'est imposture et ca- 
Jommie. Le concile de Trente 
(sess. 25 de invocat. et venér. 
SS. imag.) enjoint aux pasteurs 
d'instruire les peuples, qu'on 
doit retenir et honorer les ima- 
ges des saints, non que l'on eroie 
qu'il y ait en elles quelque divi- 
nité ou vertu pour laquelle on 
doive leshonorer, ou qu'il faille 
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leur demander quelque chose, 
ou qu'on doive fonder sa con- 
fianceen elles, commeles païens, 
qui mettent leur confiance en 
leurs idoles, mais parce que 
l'honneur qu'on leur rend se 
rapporte aux prototypes ou aux 
originaux qu'elles représentent. 

Le culte respectif des images 
doit avoir du rapport au culte 
absolu des originaux. Ainsi l'on 
doit rendreaux croix etaux ima- 
ges de Jésus-Christ un culte de 
latrie respectif, parce que Jé- 
sus-Christ, qui est représenté par 
ces croix ou ces images, doit 
être honoré d'un culte de latrie 
absolu. L'on doit rendre aux 
images de la sainte Vierge un 
culte respectif d'hyperdulie , et 
aux images des autres saints, un 
culte respectif de dulie. 

Quoique l'Église n'ait. point 
fait de précepte qui oblige cha- 
que fidele: en. particulier d'ho- 
norerlesimages, on me peut, 
sans crime, les mépriser et les 
tourner en ridicule. On ne peut 
non plus , par un excès contrai- 
re,altribuer aux images quel- 
que caractère de divinité, les 
honorer comme des dieux, y 
terminer son culte , y mettre sa 
confiance. On ne doit point non. 
plus avoir des images qui n'ont 
aucun fondement ni dans l'É- 
criture ni dans Ja tradition, mais 
dans la seule. imagination des 
peintres. On n'en doit pointavoir 
d'indécentes , ni qui contiennent 
des représentations fausses, apo" 
criphes, superstitieuses, qui por- 
tent à l'erreur ou à l'idolátrie. 
On ne doit point non plus met- 
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tre dans les églises des images 
extraordinaires et inusitées, sans 
la permission des évêques. On 
Wen doit point souffrir non plus 
de mutilées, qui puissent causer 


quelque scandale, ( Concile de 
Trente, sess. 25 de sacri ima 
ginibus. Mémoires du Clergé, 


tome 6, pag. 1124, 1125..... 
if i.) 


-BEUVE ( Jacques 
de), docteur dela maison et so- 
ciété de Sorbonne , né à Parisle 
26 avril 1613, fut reçu docteur 
en 1638, et devint professeur 
royal de Théologie dans les éco- 
les de Sorbonne dès l’âge de 
trente ans. Il enseigna onze ans 
avec une réputation extraordi- 
maire; mais, ayant été engagé 
dans l'affaire de M. Arnauld, 
il fut obligé de se défaire de sa 
chaire par ordre du roi le 26 fé- 
vrier 1656. Il signa dans la suite 
le formulaire , et fat choisi pour 
théologien du clergé de France , 
qui lui fit une pension. Il avait 
aussi été choisi par l'assemblée 
du clergé tenue à Mantes, pour 
composer une Théologie morale. 
11 vécut à Paris dans une retraite 
profonde, toujours occcupé de 
Yétude et de la prière, et con- 
sulté de tout le royaume. I 
mourutà Paris le 15 décembre 
1677 , à soixante-quatre ans. Ses 
Ouvrages imprimés par les soins 
de Jérôme de Sainte-Beuve, son 
frère, que l'on appelait M. le 
prieur de Sainte-Beuve, sont : 
1°, Un traité du sacrement de la 
Confirmation, et un autre de 
l'Extréme - Onction, en 1686. 
2°. Trois tomes in-4v de déci- 
21. 
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sions des cas de conscierice. On 
trouve dans la bibliothèque de 
Sorbonne , et ailleurs, plusieurs 
autres onvrages manuscrits de 
M. de Sainte-Peuve, dans les- 
quels on remarque, aussi bien 
que dans ceux qui sont impri- 
més, une science profonde et 
une grande co nce del'an- 
tiquité , une saine et judicieuse 
critique , une morale exacte , 
beaucoup d'érudition, de sa 
gesse , de prudence et de droi- 
ture. ( Dupin , Biblioth. dix- 
septième siècle, part. 4, pag. 
125 et suiv. ) 

SAINTE-CROIX ( André de), 
vulgairement SANTA - CROCE, 
de l'illustre famille de ee nom A 
Rome , laquelle prétend étre is- 
sue de Valerius Publicola, vi- 
vait dans le quinzième siècle. Il 
fut avocat consistorial. C'était 
un homme d'érudition. S'étant 
trouvé au concile de Florence 
en 1439, il en recueillit tout ce 
qu'il avait entendu dire de part 
et d'autre; et Horace Justinian 
garde de la bibliothèque du Va- 
tican , puis cardinal, s'est beau- 
coup servi de son manuscrit dans 
les actes qu'il nous a donnés de 
ce concile. André de Sainte- 
Croix fit en 1446 les constitu- 
tions et la taxe des émolumens 
des ofliciers consistoriaux et des 
notaires. Il mourut en 1472. 
Par son testament il ordonna 
queson livre intitulé, it pon- 
tificum no 


ais: 


temporis, fût 
donné au Saint Père et aux car- 
dinaux. On croit que cet ouw- 
vrage estleméme qu'il a nommé 
dans ses actes du concile de Flo- 
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rence, Diarium curic romane. 
Ik ordonna par le méme testa- 
ment, que ses écrits qui ont 
pour titre, De justitid romani 
imperii , et de bello et pace , fus- 
sent envoyés à l'empereur; et 
que les autres ouvrages, qui 
sont : Daculus senectutis antiqui 
advocati; Acta concilii ferra- 
riensis et florentini ; De "votis , 
de med conscientid , fussent con- 
servés dans la bibliothèque de la 
Minerve. Outre ces ouvrages; il 
en: a fait un autre : De notis pu- 
blicá. auctoritate approbatis: 
(Justitiani, Hist. des évèques de 
Tivoli. Salmon, Traité de l'é- 
iude des conciles: ) 
SAINTE - CROIX, vul 
3nent SANTA-CROCE ( Prosper 
de), cardinal-évéque d'Albe, fils 
de Tarquin de Sainte-Croix , 
avocat consistorial , apprit la ju- 
xisprudence à Padoue, et fut 
pourvu à vingt-deux ans d'une 
charge d'avocat consistorial par 
le pape Clément vir, puis d'un 
office d'auditeurde Rote. Paulin 
lui douna l'évéché de Chisame 
en Candie, et dans la suite il 
fut envoyé nonce en Allemagne, 
en Portugal, en Espagne, et en- 
fin en France , où la reine Ca- 
iberine de Médicisle fit nommer 
à l'archevêché d'Arles, et lui 
procura le chapeau de cardinal, 
en 1565. ll mourut à Rome le 
2 octobre 1589 , âgé de soixante- 
seize ans. On a de lui les mé- 
moires de $a vie, écrits en lati 
Decisiones Rote romance. Epi 
tole ad Fredericum Nauscam , 
aliosque. Constitutiones laneæ 
arts Sixto F , in urbe eréctæ. 
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Diverses harangues. De civilibus 
Gallice dissensionibus commen- 
tariorum libri 3. Cette histoire. 
qui commence après la mort de 
Francois 1er, et finit à l'an 1562, 
se trouve imprimée à la fin du 
cinquième tom. del'mplissima 
collectio veterum scriptorum et 
monumentorum des pères DD. 
Martenne et Durand. On a en- 
core du cardinal de Sainte- 
Croix un livre manuscrit, De 
officio Legati, que les jésuites 
de Rome conservent. ( Justi- 
niani, Hist. des Évéques de Ti- 
voli.) 

SAINTE - JUSTE , Sancta- 
Justa, ville ruinée de Sardai- 
gne. Elle était située à peu de 
distance d'Arbora, vers Iglesia , 
entre le midi et le couchant, 
Volaterránus est le seul parmi 
Jesgéographes, qui en fasse men- 
tion. (Lib. 6, geogr. fol. 7 
ad. 1530). L'auteur du Sardi- 
nia sacrá , croit qu'elle ayait été 
bâtie à l'endroit où une vierge 
nommée Juste avait souffert. le 
martyre avec deux de ses com- 
pagnes, savoir Justine et Hene- 
dine, suivant la tradition de: 
Sardes, et que la méme ville 
avait été appelée Sainte-Juste, du 
nom de la première de ces trois 
vierges. Elleétaitépiscopale sous 
la métropole d'Arbora dés le 
commencement du douzième 
siècle. Maisaujourd'hui cet és 
ché est uni à l'église de Torre. 
La cathédrale, où il y avait un 
chapitre composé d'un doyen et 
de douze chanoines, était sous 
Y'invocation de sainte Juste et de 
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Évéques de Sainte-Juste. 


1. Augustin , assista à la con- 
sécration de l'église de Saint- 
turnin , en 1119. 

2. Paucapelea, s 
le milieu du douz n 
assista en 1147 àla consécration 
de l'église de Notre-Dame de Bo- 
narcanto. 

3. Hugues, en 1164 et 1182. 

4. Pierre de Martio , en 1230 
et 1237. 

5. Mar... assista à la consé- 
cration de l'église de Bonar- 
cada , en 1263 ou 1268. 

6. Jean ,à qui le pape Clé- 
ment v écrivit en 1308, de se 
rendre au concile qui devait se 
tenir à Vienne 
7: Frédéric, Sarde de nation, 
igieux de l'Ordre des Frères 
Précheurs, nommé en 1318 par 
le pape Jean xxn 

8. JacquesCucchius, du même 
Ordre des Frères Précheurs, sié- 
gen depuis l'an 1328, jusque 
vers l'an 1249. 

o. ; 


it vers 


ème siècl 


Saint-Pierre , 
de l'Ordre des Frères Mineurs, 
élu en 13/9. 

10. Bernard, transféré de l'é- 
vêché d'Isola dans la Calabre, 
par Innocent vi, en 1354 

11. Séraphin Tavaccius de 
"Trio , de l'Ordre des Frères Mi- 
news , passa de l'église de Reg- 
gio à celle de Sainte-Juste, après 
Yan 1387. 

12: Geminien , mort vers l'an 
"for 


13. Dominique, de l'Ordre 
des Fréres Mineurs, siégea en 
1401. 
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14: Hector, de l'Ordre dès 
Frères Prêcheurs, en 1428. 
15. Antoine „mort vers l'an 


Pierre de Vellena, de 
des Frères Mineurs , 
nommé en 1433. 

17; pard, dont les actes 
du cinquième concile de Latran, 
tenu en 1512, font mention, 
mourut ou fut transféré à un 
autre siége peu de temps après. 
( Sardin. sac. pa 

SAINTE - MAR HE ( Gau- 
cher de), plus connu souslenom 
de Scevole de Sainte-Marthe, 
président et trésorier de France 
dans la généralité de Poitiers, 
naquit à Loudun, le 2 février 
1536 , d'une famille noble, an- 
cienne et féconde en personnes 
de mérite, ll se rendit habile 
dans les langues latine, grecque 
et hébraique , etdevint orateur, 
jurisconsulte, poéte et historien. 
Il exerça des emplois considéra- 
bles sous les règnes de Henri nt 
et de Henri 1v, qui l'honoré- 
rent de leur estime, et fut in- 
tendant des finances de l'armée 
de Bretagne, en 1593 et 1594. 
Il réduisit Poitiers sous l'obéis- 
sance du roi Henri1v, et mourut 
à Loudun, le 29 mars 1623 à 
soixante-dix-huit ans. On a de 
lui des poésies latines et fran- 
çaises; la Louange de la ville de 
Poitiers, imprimée in-8^, en 
; et des éloges latinsintitu- 
lé Gallorum doctrina. illus= 
trium, qui sud patrumque me- 
mori floruere, elogia, libri 5; 
imprimés à Poitiers en 1606, in- 
12; et à Paris, 1633, in-4°, cin- 
25. 


388 SAI 

quième édition: Gabriel Michel, 
sieur de là Roche Maillet, avo- 
cat au parlement, a écrit sa vie, 
imprimée à Paris, in-d°, en 
1629. 

SAINTE-MARTHE ( Gau- 
cher, plus connu sous le nom 
de Sceyole , et Louis de), frères 
jumeaux, fils du précédent, nà- 
quirent à Loudun, le 20 décem- 
bre 1571. Ts se ressemblaient 
parfaitement decorpsetd'espri 
vécurent ensemble dans une par- 
faite union , et travaillèrent de 
concert à des ouvrages qui les 
ont immortalisés, Gaucher, att- 
trement Scevole de Sainte-Ma 
the, était chevalier, seigneur de 
Meré sur Indre , et historiogra- 
phe de France. I mourut à 
Paris le 7 septembre 1652, âgé 
de quatre-vingt-trois aus. Louis 
de Sainte-Marthe, son frère ju- 
mean , était seigneur de Grelay, 
conseiller du roi, et historio- 
graphe de France. Il mourut à 
Paris le 29 avril 1656, à quatre- 
vingt-sept ans. Hs furent enter- 
rés à Saiut-Severin. On a de ces 


deux illustres frères, 1°. PHis- | 


toire généalogique de la maison 
dé France, 2 volumes in-fol. 
à Paris, chez Cramoisy, en 1628 
et 1647, seconde et-troisiéme 
édition. 2°. l'Histoire généalo- 
gigne de la maison de Beau- 
veau, in-fol, à Paris, 1626. 
3». Gallia christiana, quá se- 
riesomnium Archiepiscoporum , 

iscoporum et Abbatum Fran- 
cie , vicinarumque ditionum ab 
origine Ecclesiarum ad nostra 


usque fempora per quatuor to- 
møs deducitur, à Paris, 1656, 
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in-fol, 4 vol. Cet ouvrage a 
été publié par les fils de Scevole 
de Sainte-Marthe. 

SAINTE - MARTHE ( Claude 
de). Foy. Maurus (Claude de 
Sainte- ). 

SAINTE-MARTHE (Denisde), 
Poy. Maarur (Denis de Sainte-), 
ét ajoutez à cet article que le 
père de Sainte-Marthe a été gé- 
néral des bénédictins de la con- 
grégation de Saint-Maur, et qu'il 
était fils de François de Sainte- 
Marthe, seigneur de Chant-Doi- 
seau , de l'illustre famille de ce 
nom, et de Marie le Camus; 
2°. qu'après avoir professé la 
Théologie et exercé la charge de 
prieur dans plusieurs. maisons 
de son ordre, il fut enfin élu 
sapérieur général de sa congré- 
gation, au mois de juillet 1720, 
et qu'ilinourut à Paris le 3o 
mars 1 
quinzième année; 39. qu'outre 
les ouvrages mentionnés dans 
son article, on a encore de lui 
Foraison funèbre de madame 
de Béthune, abbesse de Beau- 
ioüt-les-Tours ; une édition 
des OEuvres de saint Grégoire- 
le-Grand , en 4 volumes in-fol : 
le père, Bessin, bénédictin de 
la méme congrégation de Saint- 
Maur, a beaucoup: travaillé à 
cette édition ; réflexions sur la 
letire d'un. abbé  d’Allema-, 
gne aux PP, bénédictins sur 
leur dernier tome de l'édition 
saint Augustin, en 1699, in- 
lettre àun docteur de Sor- 
bonne touchant le mémoire d'un. 
docteur en Théologie, adressé à 
ssieurs les prélats de France 


5, dans sa soixante- 
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tontreles bénédictins en 1699 , 
in-12; üne nonvelle édition du 
Gallia christiana , dont il pu- 
blia les deux ou trois. premiers 
volumes. ( Dom Je Cerf, biblio- 
thèque des auteurs de la: con- 
gation de Saint-Maur. Le 
re Nicéron , dans ses Mémoi- 
xes, tom, 5. ) 

SAINTIN (saint), premier 
évêque de Meaux. On ne sait de 
lui autre chose, sinon qu'il avait. 


été disciple de saint: Denis, et 
qu'il avait jeté les semences de 
Ya foi dans la ville et le pays de 


Meaux. Il est honoré comme 
confesseur à Meaux , le 22 sep- 
tembre, et il y avait dans cette 
ville une collégiale qui portait 
son nom, et dont il était patron. 
D. Toussaints du Plessis, savant 
bénédictin de la congrégation 
de Saint-Maur, et auteur de 
YHistoire de l'église de Meaux, 
ayant avancé que les reliques de 
saint Saintin furent vendues, 
au onzième siècle, à des mar- 
chands de Verdun par les habi- 
tans de Meaux, qui se détermi- 
nérentà ce crime dans un temps 
de famine, M. Thomé, cha- 
noine de l'église de Meaux, 
écrivit à D. Toussaints pour lui 
prouver que l'histoire de la ven- 
te des reliques de saint Saintin 
devait être regardée comme une 
fable; et que si les translations 
de saint Saintin, que l'on dit 
avoir été faites à différentes fois 
à saint Vannes, sont véritables, 
il y a en deux saints Saintins, 
un évêque de Meaux , et l'autre 
de Verdun, C'est ainsi que le 
pensent MM. Paillet, Phelip- 
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peaix, Ledien ct autres. D. 
Toussaints fit réponse à M. Tho- 
mé une lettre fort polie, 
dans laquelle il avona que les 
raisons de M. Thomé lui avaient 
rendu Ja translation prétendue 
des reliques de saint Saintin de 
plusen plusdoutause. Zar, cette 
lettre de dom- Toussaints dans 
un petit recueil intitulé : Lett 
à dom Toussaints du Plessis, 
religieux bénédictin de la con- 
grégation de Saint-Maur, anteur 
del'Histoiredel'église de Meaux, 
aù sujet de la prétendu 
des reliques de saint Saintin, 
premier évêque titulaire de 
Meaux, et de la translation de 
la chásse de saint Fiacre , patron 
de la Brie , avec les réponses de 
ce père, par M, Charles-Josepl 
Thomé, prêtre, chanoine de 
ise de Meaux, et licenci 
en droit canon et civil de la 
faculté de Paris ; à Paris, chez 
Gandouin et Giffart , 1747. La 
ville de Verdun s'attribue le 
même saint; mais elle ae le 
met que dans le quatrième: siè= 
cle, au lieu que celle de Meau 
le place dans Je troisième. C 
sont peut-être deux saints diff 
rens. Quoi qu'il en soit, les 
deux églises de Meaux et de 
Verdun font la féte de saint 
Saintin l'onzibme jour d'octo- 
bre, auquel le martyrologe de 
France parle de lui, comme 
ayant été évêque de Verdun d'a- 
bord, puis de Meaux, au lieu 
qu'il ne le fait, au 22 de sep- 
tembre, qu'un simple mart: 
travaillant toujours sous saint 
Denis, et mort à Paris avec saint 


vente 
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Antonin, au 3 octobre. ( aillet , 
Vies des Saints, 22 septembre.) 

SAIS, aujourd'hui Sa, ville 
épiscopale de la première Egyp- 
te, sous le patriareat d’A- 
léxandrie, a eu les évêques 
suivans : 

Hermeon, mélecien. 

1. Paphhutius, assista au 
concile d'Alexandrie en 362, 
après la mort de l'empereur 
Constance, et souscrivit à la 
lettre de ce concile à ceux d'An- 
tioche. 

Adelpbius, assista et sous- 
crivit au premier concile d'E- 
phése. 

3. Jacques, monophjsite; que 
le patriarche Pierre Mongus re- 
trancha de munion pour 
avoir ri otieum où 
unitivum , de l'empereur Zeñon. 
(Hist. Pat. Alex. , pag. 123.) 

4- Basile, jacobite, dont Sé 
vire, évêque d'Aschumin 
Bejamino, parle comme d'un 
docteur fort savant, siégeait 
après la prise d'Alexandrie et 
de l'Egypte par les Sarrasins. 

5. Chail ou Michel, jacobite, 
assista à l'élection de Jucab ou 
Joseph, patriarche des jaco- 
bites. 

6. Gabriel, jacobite, siégea 
sous les patriarches Zacharie, 
Tgnace et Ghristodule. Il fut en- 
voyé par ce dernier avec des 
Jettres Synodales, au. patriarche 
d'Antioche jacobite: ( Oriens 
chr.,t. 2, p- 919.) 

SALABERGE (sainte), abbesse 
de Saint-Jean de Laon , dans le 
septieme siècle, était de Gham- 
pagne. Elle fut mariée contre 
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son inclination ; et, ayant perdu 
son premier mari au bout de 
deux mois. elle épousa Blandin, 
avec lequel elle vécut d'une ma- 
niére fort rel Elle consa- 
cra ses enfant et du con- 
seütement de son mari, elle se 
retira dansun monastère qu'elle 
avait fondéà l'extrémité du dio- 
cèse de Langres, dans les monts 
des Vosges. Ce lieu étant trop ex- 
posé aux courses des gens de 
guerre , elle transféra sa commu- 
nauté à Laon en 64o, et la gou- 
verna saintement jusqu'en 654 
ou 655, qu'elle mourut le 22 
septembre. Ce monastère fut 
donné l'an 1129 aux moines de 
saint Benoit. (Anonym. apud 
Mabillon, scc. 1. Bulteau, Hist: 
monastiq. d'Occident, liv. 3, 
chapitre 7. Baillet, Vies des 
Saints.) 

SALABONI, hébr., 'entende- 
ment, le fils, le batiment du 
renard; de la poignée ou du sen- 
tier, des mots bun, entendement, 
ben , fils , de bana , bétiment, e 
des mots schaal, la main, lé 
poing, où de schuhal, renard} 
ou de mischol , sentier , nom de 
lieu. Nous connaissonsEliaba de 
Salaboni, un des braves de Par- 
mée de David. (2 Reg. 23, 
32.) 

SALABONITE; qui est natif 
de Salaboni. (1 Par. 11, 32.) 

SALACH , ville de Mésopota- 
ituée dans le pays de Tur- 
Abdin, entre Mardin et Nisibe 
en-decà du Tigre. Les jacobites 
y ont en des évêques qui avaient 
leur siége dans le monastère de 
Saint-Jacques. Elle a été aussi Ta 
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résidence de quelques pstriar- 
ches du méme rit, depuis l'an 
1364 jusqu'à Van 1494: Nous 
en conne 

vans: 


ssons les évéques sui- 


1. Daniel, à qui on attribue 
des expositions sur les psaumes, 
siégeait en 651. 

2. Dioscore, en 1292. 

3. Barsumas, en 1332. 

4. Basile, nommé Sabas avant 
son ordination, succéda à Bar- 
sumas. Un moine, nommé Geor- 
ges , l'ayant ensuite faussement 
accusé auprès du patriarche 
Ignace vt, ce patriarche excom- 
munia Basile, et ne voulut ja- 
mais l'absoudre, quelques mar- 
ques de soumission qu'il lui 
donnát, Cet entétement, de la 
part du patriarche, occasiona 
un schisme dans l'église des ja- 
cobites; car les évêques de Tur- 
Abdin, qui s'étaient assemblés 
dans le monastère de 


Lapha- 
ran pour intercéder auprès du 
patriarche en faveur de Basile 
indignés de ce que le même pa- 
triarche: persistait dans son en- 
tètement contre leur confrère , 
se retirèrent dans leur pays, et 
élevèrent Basile à la dignité de 
patriarche pour l'opposer au pa- 
triarche Ignace; ce qui arriva 
Yan 1364. Basile prit aussi le nom 
d'Ignace, et c'est le premier que 
Yon connaisse sous le titre de 
patriarche de Tur-Abdin. 
5. Elie, siégeait en 
(Oriens chr; 
1516.) 
SALADIN ( Thomas), évéque 
de Parme sur la fin du. dernier 
siècle. Nous avons de lui 


583. 


sHianus., tom. 2, p. 
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nodus diecesana ab episcopo 
parmensi T'homd Saladino , ha- 
bita anno domini 1691 , monis 
maii ineunte mense quarto inter- 
regni pontificii ab obitu Alexan- 
dri vu, publicata verd 18. ka- 
lendis septembris, elapso jam 
mense à die creationis. SS... D. 
N. Innocentii xit , in-£. (Jour- 
nal des Savans, 1694, p.35 de 
la première édition, et Do de la 
seconde.) 

SALADINE, nom d'une dime 
qui fut imposée en France et en 
Angleterre en 1188, pour sub- 
venir aux frais de la croisade 
contre Saladin, soudan d'Egyp- 
te, L'ordonnance portait que 
tous ceux qui ne seraient point 
de la croisade, méme les ecclé- 
` astiques; excepté le chartreux, 
les bernardins et les religieux de 
Fontevrault,  paieraient une 
fois la dime de leur revenu, et 
dela valeur de leurs meubles, 
comprendre néanmoins 
les habits, les livres, les armes 
et les ornemens'ou vases sacr 
(Maimbourg , Histoire des Croi- 
sades.) 

SALAJ, hébreu, öranches ou 
armes que l'on jette, du mot 
schalac ou sclielac , selon les di- 
verses leçons, père d'Azuba, 
mère du roi Josaphat. (3 Re; 
22, 42.) 

SALAMANQUE, Salamentica, 
ville épiscopale d'Espagne, sous 
la métropole de Compostelle, est 
située sur la rivière de Tormes, 
à trente lieues d'Espagne au 
nord-est de Madrid : elle est an- 
cienne , grande , riche, bien peu- 
plée et très-célèbre par son uni- 
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versité; qui fut fondée dans le 
treizième sičele par le roi Fer- 
dinand et la reine Isabelle, On 
y compte huit mille familles 
partagées en vingt-deux parois 
ses. La cathédrale est une des 
plus belles églises d'Espagne. 
Son chapitre consiste en dix di- 
goitaires, vingt-six chanoines, 
quarante-un prébendiers, etc. 
On. compte dans la ville vingt 
maisons religieuses d'hommes, 
quatorze de filles, six hôpitaux, 
trente-huit colléges réguliers. 
Le diocèse de Salamanque s'é- 
iend sur deux cents quarante pa- 
partagées en cinq archi- 


Évéques de Salamanque. 


1. Leuthère, souscrivit au con- 
cile de Tolède en 589. 

2. Théocrite, mort en 61. 

3. Tphila , souscrivit au con- 
cile de Tolède en 633. 

4. Jobila, souscrivit au con- 
cile de Tolède en 638, 
Egeredus, souscrivit au 
concile de Tolède en 656. 

6. Justus, souscrivit au con- 
cile de Mérida en 666. 

7. Pomenondus, souscrivit 
aux conciles de Tolède en 683 et. 
688. 

8. Quindulphus. 

9. Sébastien. 

to. Frédesinde. 

11. Dulfilius, natif de Tolède. 

12. Salvatus. 

13. Theodemundus. 

14. Sébastien, de l'Ordre de 
Saint-Benoît. 

15. Gunsalve 1°. 


ins, Français 
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de nation; de l'Ordre de Saint- 
Benoît, 
7. Gerard. 
. Monius, 
. Gunsalve u. 
20. Jean. 
Ildephonse , se trouva au 
concile de Reims en 1130 ou 
1131, et mourut à Clugny. 

22. Martin 1*7, morten 1135. 

23. Pierre wen, 

24. Berenger, chancelier du, 
roi Alphonse em. 

25. Ordonius. 

26. Navarron, mort en 1177. 

27. Pierre Suarez, transféré 
à léglise de Saint-Jacques en 
Galice. 

28. Vitalis, mort en 1194. 

29. Ordonus, Il mourut, en 
120r. 

3o. Martin it; cardinal, mort 
en 1202. 


32, Pélage, mort en 1228. 
3. Martin 11, mort en 1238. 
. Gunsalve 1v. 

. Jean, mort en 1250. 

. Pierre u. 

- Gunsalve v. 

38. Pierre Perez, dominicains 
Yun des plus. saints. évèques 
d’Espagne, mort en. 12 

39. Dominique Dominquez; 
mort en 1267. 

4o. lldephonse , mort en 
1269. 

41. Diègue, mort en 1272. 

42. Pierre Fechor, de l'Ordre 
de Saint-François, mort en 
1286. 

43. Alphonse. fldephonse, 
mort en 1287. 
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44. Rodrigue, fort estimé du 
pape Nicolas rv, mourut en 1301. 

45. Pierre im, dominicain ; 
mort en 1311, 

46. Bernard, 

4: lldephonse. 

48. Laurent. 

49. Rodrigue, de l'Ordre de 
Saiut-Dominique , "mort en 
1339. 

5o. Jean Lucerus, fut trans- 
féré à Ségovie. 

51, lldephonse Barraca, cat- 
dinal de Saint-Eustache. 

Ba. Jean Castellianos, domi- 
nicain. 

53. Charles de Varra, de la 
maison d'Onate, mort en 1392. 

54. Diègue d'Anaya; grand 
canoniste et précepteur d'un roi 
d'Espagne; passa à l'archevêché 
de Séville. A fonda à Salaman- 
que le collége de Saint-Barthé- 
len 


mort en 141 
56. Ildephonse Cous 
minic 


d'Esp 


nga, do= 
confesseur du goi 


57. Jean, de Castille, mort 
en 1422. Ila fondé à Salaman- 
que le couvent du tiers-ord 
de Saint-François, et l'hôpital 
de Saint-Côme et Saint-Damien. 

58. Gunsalve Bibero, grand 
jurisconsulte. Il fonda le cou 
vent des: Mathurins à Salaman- 
que, et fit beaucoup de legs 
ponr marier les orphelines. Il 
mourut en 1480. 

59. Olivier Caraffa, cardinal 
et archevêque de Naples. 

6o. Diègue Baldès, mort en 
1512. 
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6r:Diègue Deza, dominicain 
premier professeur de l'umive 
sité de Salamanque, fut d'abord 
évêque de Zamora, ensuite de 
Salamanque; puis de Séville, 
enfin cardinal et nommé arclie- 
ue de Tolède: H mourut en 
1523, avant d'avoir pris posses- 
sion de ce dernie 
62. Jean de Castille, premiè- 
rement évêque d'Astorga, ên- 
suite de Salamanque, et enfin 
de Palenze. 

63. François dé Bobadilla ; 
premièrement évêque de Cit 
dad-Rodrigo., et ensuite de Si- 
Jamanque , mort en 152c 

64: Louis de Vaeca , précep- 
teur de l'empereur Charles v, 
fut transféré de l'évêché de Ga- 
narie à celui de Salamanque , et 
ensuite à celui de Palenze, où 
il mourut en 1550. 

65. Rodrigue Mendoza, doyen 
de l'église de Tolède, et pui 
évèque dé Salamanque, fut 
transféré à Valladolid. 

66. Pierre de Castro, dela mai- 
son de Lemos, passa de l'éplise 
de Salamanque à celle Cuenca; 

7. Pierre d'Aquina, profes 
seur en droit civil et canonique, 
mort en 1556. 

68. Francois Manriquez de 
Lara, de la maison des ducs 
d'Enaiera, pa 
Siguenca, 

69: Pierre Gonzalez de Men- 
doza , recteur de l'université de 
Salamanque, archidiacre de Ta~ 
lavera, et théologien dü con- 
cile de Trente, mourut en 1578. 

79. Frangois Soto, mort en 
1579. 


à l'évêché de 
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71. Ferdinand. Tricius, fut 
transféré de l'église. d'Orenze à 
celle de Salamanque, et mourut 
en 1580. 

72. Jérôme Manrique de Lara, 
passa à l'évêché de Cordoue, où 
ilmourut.en 1594. On l'appe- 
lait le père des pauvres. 

73: Pierre de Pogada, mort 
en 1602. 

94 Louis Fernandez, mort 
en 1615. 

75. Diègue Ordonief , premiè- 
rement évéque de: Jaca, fut 
transféré à: Salamanque; où il 
mourut en 1615, deux mois 
aprés sa translation. 

76. François de Mendoza de 
la maison d'Orgas , chanoine de 
Toléde, et inquisiteur, fut sacré 
à Madrid en 1617. 

SALAMANQUE (Alexis: de), 
natif de Zamora. On a. de lui 
trois dialogues de la république 
de Jésus-Christ, imprimés. à 
Lyon en 1556. (Dupin, Table 
des Aut. ecclés. du seizième siè- 
cle , col. 1173.) 

SALAMANQUE (Grégoire de), 
capucin espagnol de la province 
de Castille, vivait dans le dix- 
septième siècle. On a de lui les 
éditions des ouvrages suivans, 
Y^... Compendium - questionum 
selectarum super regulam sancti 
Francisci P. Leandri de Mur- 
cid, à Alcala, 1660, in-8°. 2°. 
Summa omnium operum P. 
Leandri de $8. Sacramento , 
ordinis Discalceatorum , sanc- 
tissimee Trinitatis, redemptio- 
nis captivorum ordine alphabe- 
tico disposita, à Lyon, 1672, in- 


fol.\ 3°. 


Compendium. summa 


SAL 

P: Eligii Dasseii capucini, ibid. 
1674 et 1678. (Le père Jean de 
Saint-Antoine, Biblioth. univ. 
nciscaine , t. 2, p. 

SALAMIEL, hébr., pair de 
Dieu, perfection ou rétribution 
de Dieu, du mot schalam, 
paix, ete., et du mot EI, Dieu, 
fils de Surisaddai, prince de la 
tribu de Siméon. (Num. 1, 6. 
36, 10, 19.) 

SALAMINE,. Salamis ou 
Salaminium, ancienne capitale 
et métropole de l'ile de Chyp 
Elle était située sur la côte orien- 
tale, avec un port fort commode; 
Cestla-patrie de ` Selen, l'un 
des sept sages de la Grèce , et 
Saint Epiphane en a été évêque. 
On la nommait aussi Constance, 
; dit-on,» qu'ayant été 
renversée par un tremblement 
de terre, elle: fut rebátie par 
Constance, fils de l'empereur 
Constantin: C'est prés de cette 
ville qu'on. trouva, en 485, le 
corps de saint Barnabé avec l'é- 
vangile selon saint Matthieu sur 
sa poitrine. Antliéme , alors ar- 
chevéque de Constance, se servit 
de cette découverte pour prou- 
ver à l'empereur Zenon que, son 
église ayant été fondée par saint 
Barnabé, elle était indépendante 
de tout autre siége. L'empereur 
acquiesca à cette raison, et con 
firma par un ‘édit: l'exemption 
de l'église de Chypre contre les 
prétentions: des ‘évêques d'An- 
tioche, qui ont souvent tenté 
de la soumettre à leur juridic: 
tion. Les pères du concile d 
phèse avaient aussi prononcé au- 
paravant en faveur de la méme 
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exemption , comme il paraît par 
leseptième acte du méme con- 
vile: La ville de Salamine ou 
Constance fut entièrement rui- 
née du temps des Sarrasins ; et 
le siége archiépiscopal transféré 
d'abord à Arsinoé ou Famagous- 
te, ville située sur la côte mé- 
ridionale. On établit ensuite, 
sur la fin-du douzième- siècle, 
un archevêque latin à Nicosie 
outre l'arehevéque grec qui sié- 
gesit A Famagouste. Ce dernier 
fut soumis à l'archevêque latin, 
avec les autres prélats de sa na- 
tion; par Célestin 1i. Mais com- 
me les Grecs n’aimaient point 
cette dépendance, et que les 
deux .archevéques. étaient sou- 
vent en dispute touchant la ja- 
xidiction,, le pape. Alexandre av 
ordonna, qu'après la mort. de 
Germain, qui étaitalors arche 
véque des Grecs, cetle nation 
n'aurait plus d'archevéque en 
Chypre,.et qu'il n'y aurait dans 
toute l'ile que. quatre évéques 
dela méme nation, qui seraient 
soumis. à l'archevêque latin „et 
qui auraient leursiége à Solium, 
Arsinoé, Carpasia et Leucera. 
Les Grecs demeurèrent ainsi 
sans. archeyéque - jusqu'à l'an 
1570, qu'ils furent encore sou- 
mis à un métropolitain de la 
nation, après la prise de Vile 
de Chypre par les Turcs. Nous 
avons rapporté les archevéques 
latinsau mot Nicosie. Voici la 
n des archevéques grecs 
telle que nons la trouvons dans 
Y'Oriens christ, sous le titre de 
Chypre (t. 25 pag. 1043 et seq.). 

1. Saint Barnabé, apótre, 
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fondateur de l'église de Chypre 
(ayez Saint Banvan£. ) 

2. Aristion, l'un des soixante- 

douze disciples, suivant Papias 
de Hiérapolis( apud Ensch, lib. 
3, Hist: eccl. cap. ult.) M en 
esLaussi fait mention dans les 
martyrologes. 
3. Héráclide , ordonné évé- 
que de Tainase par saint: Bar- 
nabé, passa ensuite à: l'église 
de Salamine. Etienne de Lus 
vuan le fait siéger immédiate- 
ment après saint Barnabé. 

A. Gélase, parmi les pères du 
concile de Nicée. 

Épiphane, siégea-vers l'an 
368. (Voyez Sair Émenane.) 

6. Sabin, succéda à saint Ép 
phane. 

7. Troilus , à Sabin. 

8. Théodore, à Troilus. 
Rheginus , à Théodore. n 
ista au concile d’Ephèse, et 
engagéa les pères A déclarer son 


église exempte de la juridiction 
de évèque d'Antioche , qui 
prétendait: se la soumettre: 

10. Olympius, se trouva an 
brigandage d'Ephèse, et y prit 
le parti d'Eutychèsscontre Fla- 
vien de Constantinople. Ge qu'il 
rétracta ensuite dans le concile 
deGhalcédoine: 

11. Sabin, à qui l'empereur 
Léon écrivit touchant le con- 
cile de Chalcédoine, et le meur- 
tre de saint Proter d'Alexan- 
drie: 

15. Anthème, siégeait sous 
l'empereur Zenon, qui confirma 
Vexemption de l'église.de Chy- 
pre, comme on à dit ci-dessus. 

13. Olympius, sous l'empe- 
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reur Jasünien et l'impératrice 
Théodore. 

14: Damien ; à qui succéda... 

15. Soplironius. Le méno- 
"logo des Grecs fait mention de 
eos deüx prélats le 9 décembre. 

16. Hilaire , gouverna l'église 
de Salamine avec beaucoup d'é- 
dification, suivant Étienne de 
Lusignan, qui le met parmi les 
saints dont on fait la fète dans 
Vila de Chypres mais il ne dit 
point dans quel tempsil siégeait. 

17. Arcadius ver, auteur de la 
vie- de saint Siméon Stylite le 
jeune, vivait sur la fin du si 
me siècle. 

18. Serge, qui écrivit au pape 
"Théodore contre l'hérésie nais- 
sante des monothélites, 

19. Arcadius u, siégeait du 
temps de l'empereur Pogonatus. 

20. Épiphane, pour lequel 
"Théodore, évéque de Trimi- 
thohte, souscrivit au second 
concile général. 

21. Jean, souscrivit aux ca- 
nons in ullo. L'empereur 
Justinien n le transféra dans 
YHellespont avec les habitans 
de l'ile de Chypre, à cause des 
Sarrasins, et donna le nom de 
nouvelle Justinianopoli à la ville 
qu'il désigna pour la résidence 
de l'archevéque. Mais, quelque 
temps après la mort de ce prince, 
le siége fut rétabli dans la ville 
de Constance en Chypre, savoir, 
sous le règne de l'empereur 
Constantin Copronyme. 
Georges, zélé défenseur 
du culte des images, siégeait 
sous le méme empereur Cons- 
tantin Copronyme. 
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23: Constantin , assista au se- 
cond concile de Nicée. 
24. Épiphane iu, vivait en 


+, Se trouva à l'assem- 
blée que les évêques at Je 
grands de l'empire tinrentsous 
l'empereur Alexis Commène , et 
le patriarche Nicolas-le-Gram- 
mairien, touchant le culte des 


images. 

26. Nicolas Muzalo ou Maza- 
lo, se démit vers l'an 1110, el 
passa ensuite au siége de Cons- 
tantinople en 1147. 
27- Jean, assista au coneile 
du patriarche Luc Chrysoberge, 
en 1156. 

28. Siméon; siégeait en 1218: 
. Germain Pesimander, suc- 
céda à Siméon vers le milieu 
du méme siecle. Il avail son 
sióge à Nicosie en méme temps 
qu'Hugues, archevéque latin, 
siégeait aussi dans celte ville 
après la mort: dé Germain. Les 
Grecs n'eurent de métropolitain 
de la nation qu'en 1570; pour 
les raisons que nous avons rap- 
portées ci-dessus. 

SONS. 

3:1. N 
3a. M... Ces trois prélat 
dont on ignore les noms; sié 
gerent successivement aprés que 
les Turcs se furent rendus mai- 


tres de Die de Chypre. Ce qui 


arriva en 1570. 

33. Athanase , vivait au com- 
mencement du dix-septième 
siècle. 


34. Nicephore; en 1668. T tint 
un concile en Chypre contre 
Jes erreuts des calviñistes. (Per- 
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pét: de la foi, lib. 2, in fine.) 

35. Hilarion Teigala, que 
Dosithée de Jérusalem met au 
nombre des hommes illustres 
qui ont brillé parmi les Grecs 
schismatiques dans le dix-sep- 
tiéme siècle. II siéyeait en 1678. 
IL est nommé Hilaire Cicalt 
dans l'ouvrage qui a pour titre 4 
L'État présent de VÉglise grec- 
que, par Ricault, Anglais. 

36.Sylvestre, en 1721. (Or. 
chr. 1. 9, p. 1043.) 

Les jacobites, les arméniens 
et les maronites ont eu aussi des 
évêques de leur: rit dans l'ile de 
Jupe, Nous rapporterons ici 
teüx qui nous sont connus, ne 
chant point les lieux oi ils ont. 
iégé, si on eu excepte quelques- 
uns qu'on trouve avoir cu leur 
siége à Nicosie; 

Évé, 

1. Proclus. ( Assem. tom. r. 
Bibl. or. pag. 486 , 4t 

2% Paul, si S 

3. Athanase 1°", assista à l'él 
tion du patriarc] 
Ignace mt, en 1264. 

4. N..., vivait en 1349. 

5. Denis, en 1454. 

6. Athanasenr, en 1457. 

J: Jean; en 1536. 

8: Isaac, en 1583. (Or. chr. 
t. 2, p: 1421.) 


ques jacobites. 


te des 


jacobites 


1. Nicolas „assista au concile 
de Sis. (Ihidztom. 1, p. 1429.) 
Julien, de l'Ordre des 

cs. Préchéüss,, élu par les 
arméniens établis en Chypre, 
quoique schismatiques, fut con- 


firmé par le p: 
son siégeà Nicosie. Maisles Turcs 
s'étant emparés de cette ville eu 
1576, Julien fut transféré à l'é- 
glise de Bova , alors peuplée de 
Grecs, dont la langue lui était 
aussi familière que l'arménien- 
he. (Ibid. t.2, p. 1215, n° 31.) 


Évéques maro 
1; Georges ie7, vivait en 1940. 
2. Jeanfÿfien 1357. 
3. Elie, en 1445. 
4. Georges n, dans le méme 
siècle, aussi bien que le suivant. 
5. Gabriel, auteur de plu- 
sieurs ouvrages dont Assemani 
fait mention (tom.-r. Zip. or. 
p.577 ), siégeait à Nicosi 
6. Georges ui, en 156 
Moïse, sacré par Joseph 
Risius, patriarche des maro- 
nites, sur la fin du seizième sic: 
cle, gouvernal'église de Nicosie 
8. Georges rv, Siégeait dans la 
méme ville en 16; 
9. Luc Ca 


ita 
10. Pierre Domitius. 


auste 
Nairon met ces deux prélats 
parmi les hommes illustres: de 
sa nation. ( De nomine, etes 
Maronit., p.133.) 

11. Gabriel Eva, vivait sous 
le pontificat de Benoit zm. ( Or. 
ehr. t. 3, pp. 83 et 1315, ir 
monito. Foyez Nicosie. ) 

SALAMO ( Simon), et GE- 
LABERT ( Melchior), prêtres ; 
docteurs et missionnaires du 
diocèse d'Elne. Nous. avons de 


ces deux zélés docteurs et mis- 
sicunaires l'ouvrage intitulé 
Regula cleri, ep saéris libris, 
SS. Patrum monimentis , eccle- 


=== 


a. 


ES 
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siasticisque sancttonibus exe 
ta , studio et operá Simon 


Sa- 
lamo- et Melchioris. Gelabert, 


Presbyterorum, , doctorum et 
misstonariorum dicecesis Elnen- 
sis, tertia editio, cui accessit 
preparatio, proxima ad mortem; 
Francopoli - Ruthenorum. 1 à 
Ville-Franche, dans le Rouer- 
gue), chez Pierre Vedeilhié, 
imprimeur dn roi, 1700 , in-12. 

SALAS ( Jean de), jésuite , 
natif de Zumiel dans le diocèse 
d'Ossone en Espagne, mourut 
le 20 septembre 1612, et lai 
1°. des commentaires théolog 
ques sur la première. partie de 
saint Thomas, à Barcelone en 


sur 
saint 


la seconde Seconde de 
Thomas, à Lyon 1617. (Dupin, 
table des Aut. eccl, du dix-sep- 
tième siècle, col. 1541.) 
SALATHI, hébr., ombre ou 


tintement d'oreille, du mot 
tsalal , un des chefs des troupes 
de Manasses. ( 1 Par, 12 , 20.) 

SALATHIEL , hébr.; j'ai de- 
mandé à Dieu ou prét de Dieu, 
du mot schaal, ét du mot El, 
fils de Jéchonias, et père de Zo- 
xobabel. ( 1. Paral. 3, 17. 1 
Esdr.3, 2.) Le méme Salathiel, 
que saint Matthieu dit être fils 
de Jéchonias, est appelé par 
saint Luc fils de Néri, ce qui 
s'accorde aisément, soit. que 
Nériait adopté Salathiel, ou que 
Jéchonias ait épousé la veuve de 
Néri, mort sans enfans ; car, en 
Tunet l'autre cas, Salathieldoit 
passer, selon la loi , pour fils de 
Néri. Matth., 1,12. Lue; 3, 27-) 
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Les Juifs prétendent que Sala- 
thiel fut prince titulaire -dès 
Juifs pendant la captivité, quoi- 
que subordonné au roi de Chal- 
dée; plus que cela , qu'il y eut 
des successeurs de la maison 
de David, sous le nom de prin- 
ces. de la captivité. Ils soutien- 
nent méme que ces chefs de 
captivitésubsistentencore ; mais 
on sent quel fonds on doit faire 
sur ces idées d'une nation qui 
cherche des raisons pour éluder 
les prophéties qui les condam- 
nent, 

SALATHIEL , de la tribu de 
Ruben, fils d'un nommé Si- 
méon, et l'un des aïeux de Ju- 
dith. (Judith, 8; 1.) 

SALATHIEL, martyr de Rai- 

the, sous les Sarrasins, dans le 
quatrième siècle, fut massacré 
par ces barbares avec les autres 
moines. (Baillet, Vies des 
Saints, 14 janvier. ) 
ALAZAR (Etienne de), char- 
treux espagnol, et prieur de la 
chartreuse de Xerez, mort le 
28 janvier 1596. Nous avons de 
lui + 1°. un discours au chapitre 
général de son ordre, imprimé 
à Lyon en 1584. 2°. J'Explica- 
tion de la généalogie de Jésus- 
Christ selon saint Matthieu, avec 
un commentaire sur le second 
chapitre de saint Matthieu, ibid. 
3». Un traité sur le Pentateuque 
de Moïse. Ze. Vingt discours sur 
le Credo; écrits en espagnol; ct 
jmprimés à Barcelone en 1591: 
(Petreius, Biblioth. carthus. Ni- 
colas-Antonio , Biblioth. Script: 
hisp. ) 

SALAZAR (dom Louis de); 
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naquit le 24 aoüt 1658, à Valla- 
dolid, où ses père et mère se 
trouvaient casuellement. Son 
père se nommait Sébastien , de 
la noble famille de Salazar de 
Pancorro , et sa mère, Louise de 
Castro et Lugo. Le jeune Louis 
fitparaître de bonne heure d'ex- 
cellentes qualités, et une 
grande inclination au bien. Il 
était doux, affable, docile, 
prévenant et officieux. Il avait 
lesprit net, vif, pénétrant, 
la mémoire prompte, sûre et 
durable : il la conserva toute sa 
vie. Ayant perdu son père et sa 

ère à l'âge de sept ans, il alla 
à Bayena ; où le comte Luquele 
prit pour page, et. ensuite pour 
secrétaire. Il se maria très-jeu- 
ne; mais ayant perdu sa femme 
après six mois de mariage seu- 
lement, il quitta Dayena et se 
rendità la cour d'Espagne, où il 
sevit recherché] 


r les seigneurs 
les plus distingué 
Y'Infantado lui conf 
ses a 
ordre 


Le: duc de 


le soin. de 
hives pour les. mettre en 
Hr travailla , ainsi qu'à 
plüsieurs ouvrages, avec une 
infatigable application. N'é- 
tant encore âgé que de dix-huit 
abs, il avait déjà composé le 
premier tome de Arbores de 
costados de los grandes, y ti- 
tulos. A vingt-quatre ans, et en 
1682, il donna un autre volume 
in-folio , intitulé : Catalogo 
historial. Il fut associé à la 
grande académie, qui fleuris- 
sait alors à Jacour, Lil y fitad- 
mirer, dès la première séance, 
son habileté dans l'histoire. On 
l'éprouva par diverses, questions, 
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et ses réponses. furent toujours 
satisfaisantes, au-delà 
des espérances: ll publia en 
1685 : Historia genealogica de 
la Casa de Salva. Le roi Char- 
les u, instruit de ses talens et 
de sa fidélité, le fit chronolo- 
giste de Castille, le 18 juillet de 
la mémé année, et l'honora de 
l'ordre militaire de Calatrava, 
lez avril. 1686.. Il le fit encore 
depuis, premier thronologiste 
des Indes, fiscal de l'ordre de 
Calatrava , procureur-général , 
et alguasil principal de l'in- 
quisition de Tolède. Il remplit 
les fonctions attachées à chacun 
de ces emplois, avec la même 
exactitude que s'il nent été 
chargé que d'un seul en. parti- 
culier, et sans que cette multi- 
tude d'occapations l'empéchát , 
ni de répondre aux doutes qu'on 
lui proposait, ni de vaquer 
l'étude et de cultiver les mus 
il réussissait très-bien dans la 
poésie. Il s'appliqua encore ayec 
beaucoup de soins et de suce 
à la recherche des droits des o; 
dres militaires, de facon qu'à 
l'aide. des écrits qu'il a laissés 
sur ce sujet, on parvient. aisé- 
ment à connaitre leurs revenus, 
lenr juridiction. et leurs privi- 
léges. Le roi Philippe v l'honora 
du titre de conseiller. de ces 
mêmes ordres militaires, le 23 
octobre 1705 : le23. mars 17214 
il lui donna celui de conseiller. 
en matiere de grâces et de gou- 
versement, ce qui était sans 
exemple; et enfin il lenomma 
surintendant des archives. ll est 
mort le 9 février 1734, âgé de 


méme 
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soixante-quinze ans, 1l savait le 
latin ; le français, l'italien, le 
castillan, etc. IL possédait le 
droit civil et canonique, sur le- 
quel ila bien écrit; et pour ce 
qui est des généalogies et succes- 
sions des princes, monarques et 
états, on prétend qu'il. n'a pas 
en sen égal dans ces sortes de 
connaissances: Il entretenait des 
correspondances littéraires avec 
les savans leë plus célèbres de 
VEurope, et les cours les plus 
septentrionales le recherchaient 
pour sa grande capacitf. Sa bi- 
bliothéque était si nombreuse, 
que tous ses appartemens ne 
suffisaientpas pour contenir tous 
les livres. Il a laissé ses manns- 
crits et ceux de plusieurs autres 
au monastère de Monserrat, de 
Madrid, Ordre de Saint-Benoît, 
à condition qu'ils seraient bien 
conservés pour l'utilité du pu- 
blic. Il avait choisi pendant sa 
vie l'un de ses religieux pour 
son bibliothécaire, età samort, 
il fit une fondation de deux 
cents ducats annuels, avec obli- 
gation au bibliothécaire de lui 
appliquer Ja messe dans la cha- 
pelle de son tombeat, qui est 
dans le méme couvent. Outre les 
ouvrages dont on vientde patler, 
il en a encore laissé d'autres 
eñ grand nombre, tant imprimés 
que manuscrits : on y admire 
aine clarté et une pureté de style 
presque inimitables: Les seuls 
manuscrits forment: 6 volumes 
in-folio, qui sont particulière- 
ment utiles pour les: géncalo- 
gies. Eu 1713, il donna un livre 
in-/* sur l'Histoire de dom Ga- 
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briel Alvarez de Toledo. Le ca- 
talogue des ouvrages de dom 
Louis de Salazar, se trouve avec 
sa vie et son épitaphe , au com- 
mencement du tome in-4° qu'il 
composa et qu'il intitula : Exa- 
men Castellano de la Crisis 
Griega. Cet. ouvrage a. été im 
primé aprés sa mort en 
(Mémoires communiqués pat 
M. Pons et Mora, docteur en 
Théologie de l'ile Minorque. ) 
SALE, hébr. , mission, envoi, 
du mot schalac ou schelac , fils 
de Caiban, et petit-fils d'Ar- 
phaxad , selon saint Luc ( 3, 35 
ét 36), et selon la Genèse (10,24) 
fils- d’Arphaxad, rejetant Cai 
nan, qui ne se trouve point 
dans l’hébren. Les Orientaux 
font de Salé un prophète en- 
voyé de Dieu, de la tribude 
Thémud en Arabie, et disent 
que les Thémudistes, ne l'ayant 
pas écouté, furent punis de telle 
Sorte, que dans un tremble- 
ment de terre tous les incrédu- 
Jes furent renversós morts dans 
leurs propres maisons: Quelques 
Arabes cependant font ce Salé 
prophète plus récent que celui 
dont nous venons de parler, 
mettant quatre générations en- 
tre Héber, fils dé notre Salé et 
leur prophète. ( D. Calmet, Dic- 
tionnaire de la Bible. ) 
SALEBIM; hébr:, quiregarde 
le cœur; du mot schaha; voir, 
et du mot lebab, lè cœur, ville 
de Palestine: dans la tribu de 
Dan. ( Josué, 19. 42. ) Elle est 
jointeà Aïalon età Harès (Judic. 
1, 35), et aux villes de Maccès 
et Bethsames (3 Reg: 43 9)5 
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tout cela montre a peu prés sa 
situation. 

SALECHA ou SELCHA ou 
SALCHA, hébr., votre panier, 
du mot salal, et ‘du pronom 
cca; ville située à extrémité 
septentrionale du partage de 
Manasses au-delà du Jourdain 
(Deut, 3, Yo. Jos. 12 4.138,11.) 

SALEM , hébr. , pair, du mot 
schalam. Cette explication et le 
sentiment commun des Péres et 
des interprétes font croire que 
Salem et Jérusalem sont une 
méme chose. (Psal. 75. 3 Hebr. 
) E'Ecriture distingue 
Salem où Jacob ar- 
xiva à son retour de Mésopota- 
mie, qu'elle dit être une ville 
desSichimites. (Genèse. 33; 18.) 
Le lieu oit saint Joan baptisait , 
assezindifféremmentnommé 
alemon, Salim. La Vulgate 
porté Salim. (Joan. 3. 23. 
JÉRUSALEM.) 

SALEMOTH, hébr. , con- 
sommé , parfait , du mot scha- 
lam; pire de Jaliath. (1 Par., 
2) 

SALEPH, second fils de Jec- 
tan. (Genèse, 10, 26.) 

LERNE, Salernum, ville 
archiépiscopalé du royaume de 
Naples est située sur la mer et 
lepenchant d'une colline; à qua- 
lorzé ou quinze lieues au sud- 
est de Naples, au fond d'un 
golfe Buiocené donné son nom: 
elle est ancienne et a été colonie 
romaine, La cathédrale de Saint- 
Matthiethgü Pon conserve les 
x liques de ce saint apótre, fut 
érigée en archeyéché en 984. On 


compte seize paroisses dans cette 
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autrefois Sen ge de Is, 
douze couvensdere 
dians , et quatre monast 
filles. L'université de Sa 
qui a été autrefois célèbre pour 
l'étude de la médecine , doit sa 
fondation à l'empereur Frédé- 
ric 11; au treizième siècle. Le 
diocèse de Silerne contient cent 
cinquante 
en seize 


isses partagées 
archiprétrés. 


ques de Salerne. 


int Donosius; évêque de 
On en fait la féte dans 
ise le 13 mai. 

2. Saint Gramatius, succéda 
à Bonosius: Cet évêque se ren- 
ditcélébre par sa sainteté, par 
ses miracles ot par la marière 
édifiante dont il gouverua 1 
glise de Salernes où l'on en fait 
la fétele rx octobre. 

3. Saint Verus. On célèbre la 
fète dece saint évêque à Salerne 
3 octobre. 


Saint Eusterius. Il est fait 
mention de ce saint dansle mar- 
tyrologe.romain au r5 novem- 
bre; jour que l'église de Salerne 
en fait la féte: 

5. Saint Valentin ou Valenti- 
nien. Sa fête tombé Je 3 no- 
vembre: 

6. Saint Gaudent, assista et 
souscrivit an concile de Rome, 
sousle pape Synimaque; ep (99. 

j. Astérius, gouvernait Pé- 
glisé de Salerne en 533: 1l pré” 
sida au concilé de Constantino- 
ple en qualité de légat du saint- 
siége , sous le pape Agapet. 

8. Luminosus. 


26 


02 SAL 

9. Jean. 

ro. Zacharie. 

11. Colomb. 

12. Loup. 

13. Renovatus 
4. Benoit. 
. Talonius 
Aderanu: 
Saint Gaudiosus, des 
s de Naples, illustre. par 
sa piélé, gouverna saintement 
V'église de Salerne. On ignore 
dans quel temps ce saint évè- 
que commença et: termina son 
piscopat. On en fait la. fête, le 
octobre, 

18. Léon, souserivit à une 
bulle de Paul er en. faveur du 
monastère. des.saints. Sylvestre 
et Étienne, en 761. 

1€ ij Rodopext. ou Robert, sié- 
genit en 7 

20... bag us , en 818. 

21. Pierre, parent du prince 
Grimoald „premièrement évè- 
que de Canosa , fut fait évêque 
de Salerne, après la mort de 
Rodoaltus, eu 834. Il siégea 
dix ans. 

Roctolus, en 844. 

. Magnaldus , en 348. 

|. Teupus, en.853. C'était 
un seque fort charitable par- 
ticulièrement à l'égard des veu- 
yes et des pupille: 

25. Alo; en 867. 
6. Landemarius, en 872. 
7. Pierre , en 882. 
8. Bernard, en 909. Cet éxé- 
que répara les églises, et ep fit 
bàtir de nouvelles. 

29. Rachenaldus , en 942, sié- 
gea saintement pendant cinq 
ans. 
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3o. Pierre, parent du prince 
Adimarius n gouverna l'ég 
de Salerne en bon et zélé pas- 
teur, depuis l'an 947 jusqu'à l'an 
950 

31. Pierre 1v, eng5o, mourut 
la quatrième année de son épis- 
copat. 

32. Bernard, en 954, mou- 
rut de la peste-en 958. 

33. Pierre, en 958, vécut 
itement jusqu'à l'an 969. 

34. Jean assista au concile de 
Rome en opt, et mourut après 
Yan 981. 

35. Amat y dernier évêque de 
Salerne, en fut déclaré premier 
archevêqueaprès que cette église 
cut été érigée. en métropole í par 
Benoît vit, en 984. Amat mous 
rut vers l'an 992: 

36. Daupherius, succéda à 
Amat vers l'an 992. Dans ce 
temps l'empereur Othon seren- 
dit maitre de Salerne, et le mo- 
nastère de Saint-Benoît futra- 
vagé par les Sarrasins. Dauphe- 
rius mourut la première année 
de son élévation à l'archevêché 
d; Salerne: 

37. Grimoald, troisième ar- 

chevèque de Salerne , siégea en 
p Le pape Jean xv le prit sous 
la protection du saint-siége, et 
confirma, en 993, tous les pri- 
vilég es qui avaient été accordés 
à Amat, premier archevêque, et 
à l'église de Salerne, par le méme 
saintssiége. 

38. Michel, fut fait archeyt- 
que de cette église en 1007 , €t 
siégea neuf ans. 

39; Benoit ,. devint archévé= 
que de Salerne en 1016, IL regut 
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la même année le pallium, et la 
confirmation de tous les privilé- 
gesde son église, souslepontifi- 
cat de Benoit vin , et siégea jus- 
qu'à l'an 1019. 

(o. Amat le jeune, succéda à 
Benoit en 1019. Il obtint aussi 
la confirmation des priviléges de 
son siége; et fut décoré du 
pallium par le méme pape Be- 
noit vim. 

41. Amat m, en rot. Ughel 

croit que cet Amat est le méme 
que le précédent. 
Jean, fut transféré de 
iché de Pesto à l'archevéché 
de Salerne en 1047. ]l. reçut le 
pallium du pape Clément 1, et 
la confirmation des droits de 
sa métropole, sous Léon 1x , en 
1051, et mourut en 1057. 

43. Saint Alphanus vi, d'une 
famille noble de Salerne, pieux 
et savant religieux de Mont- 
Cassin, abbé du monastère de 
Saint-Benoît de Salerne , fut or- 
donné archevêque de sa patrie 
par Étienne ix , en 1058. Il ob- 
tint du méme pape le pallium , 
etle droit de nommer et de sa- 
crer les évêques ses suffragans , 
assista au concile de Rome sous 
Nicolas n, età celui de Bene- 
vent en 1066. Il recouvra , en 
1068 et 1080, plusieurs biens 
qui appartenaient A son siége , 
après en avoir fait auparavant 
confirmer tous les anciens droits 
parle pape Alexandre n. Alpha- 
nus gouyerna l'église de Salerne 
avec toute le sollicitude pasto- 
rale, laissa plusieurs monumens 
de son érudition, et, mourut 
saintement en 1085. 
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At, Alphauns 11, fat anis à la 
placeduprécédenten 1085. lre- 
couvra, par la protection d'Ur- 
bain n, les biens quiavaient été 
usurpés sur l'églisedeSalerne par 
le duc Robert , et recut de nou- 
veaux priviléges du méme pape 
en 1099: ll assista ensuite à la 
consécration du pape Gélase 1, 
et mourut en 1121. 

45. Romuald ,. de Salerne , 
fut fait archevéque de sa patrie 
par le pape Calixten, en t121. 
il était pourlors cardinal-diacre 
du titre. de sainte Marie in. vid 
latá. M üt confirmer parle prince 
Guillaume toutes les donations 
qui avaient été faites à l'église 
de Salerne par les dues Robert 
et Roger, et mourut, aprésayoir 
siégéquinzeans, le 21 janvier de 
Yan 1136. 

46. Guillaume , qui avait été 
d'abord nommé archevéque de 
Capote à la considération: de 
Roger, roi de Sicile, fut trans- 
féré à l'église de Salerne parIn- 
nocent n, en 1137. C'était un 
prélat fort versé dans 
naissance des clio: 


la eon- 
humaines 
et divines. Il gouvernason église 
avec honneur, et mourut en 


47. Romuald! 11, homme de 
condition, savant et fort expé- 
rimenté dans les affaires , fut 
nommé-à larchevéclié de Sa- 
lerne en 1163. Il s'acquit lesti- 
me d'Alexandre m , qu'il regut. 
à Salerne. en 1165, et de l'em- 
pereur Frédéric, aussi bien que 
du roi Guilaume-le-Mauvais,, 
et de son fils Guillanme-le-Bon, 
qu'il couronna roi de Sicile en 


26. 
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1166. Romualdffit faire de nou- 
velles décorations à métro- 
pole, composa quelques ouvra- 
ges, assistaauconcile de Latran 
sous le pape Alexandre: m, en 
1179, et mourut comblé de 
gloire et de mérite en 1181. 

48. Nicolas, de Salerne fils 
de Matthieu, chancelier du 
royaume de Naples, fameux par 
sa piété et par sa science, fut élu. 
unanimement. par le. chapitre; 
archevêque de sa patrie en 1181. 
Ilobtint en 1183- du. pape Lu- 
cen pren faveur-de- son chapi= 
tre, la confirmation du privilége 
accordé auparavant par Grégoi- 
re vn en vertu duquel les cba- 
noines portent encore aujour- 
d'huila mitre pendant la célé- 
bration ` des divins mystè 
Nicolas n'eut pas la satisfaction 
d'occuper paisiblement son sié- 
ge: Hen fut arraché par ordre dé 
l'empereur Henri av qui le fit 
conduire en Allemagne, et l'y 
retint long-temps enfermé, pen- 
dant les révolutions-quis a 
rent dans le royaume de Sicile , 
5 la mort du roi Tancrède. 
Le pape Célestin nr, et ensuite 
Innocent im, s'étant intéressés 
pour la délivrance de cet illus- 
tre archevêque; le prélat fut mis 
en liberté, et rendu à son église 
o il mourut, aprés trente- 
neuf ans-d'épiscopat, en 1220: 

49. Casareus d'Alagno, noble; 
pieux et sayant citoyen d'Amal- 
fi, évêque de Famagouste dans 
Tile de Chypre; fut. transféré à 
Y'archevéché de Salerne par Ho- 
norius in, en 1225, et mourut 
en 1263. 
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bor Matthieu de Porta, de Sa- 
lerne , ayant été ln archevéque 
de sa patrie par lerchapitre, fut 
confirmé dans cette dignité p 
Urbain tv, en 1263: Il céda eu 
1273 l'église dé Saint-Paul: de 
Balearen, située dans les fau- 
bourgs de Salerne, aux Frères 
Prêcheurs; à la considération de 
saint Thomas d'Aquin, auquel 
il était fort attaché, et d'Eu- 
phranon, son cousin, religieux 
du méme ordre. Ce vertueux 
it mourut en-1272. 
. Jean, archidiacre de l'é- 
glise de:Salerne en devint ar- 
chevéiue sous le pape Grépoi- 
ré x, qui confirma la: nomina- 
tion faite parle chapitre en! sa 
faveur en 1273: On croit que ce 
prélat mourut la première an= 
née: de son épiscopat. Après sa 
mort, le siége de Salerne vaqua 
jusqu'à l'an 1281, parla mé- 
siutelligence des électeurs, qui 
s'étant divisés en: trois! parties, 
nommèrent trois archevêques ; 
savoir, Philippe, chanoine et 
sous-diacré de Salerne; Cæsa- 
reus, archidiacre d'Amalfi, et 
Euphranom, religieux delOr- 
dre des Frères Précheurs, cousin 
de Matthieu: Ces trois élus sou- 
tinrent pendant long- temps, 
chaeun sés droits, en cour de 
Rome. Mais Euphranon étant 
mort avant la décision de cette 
affaire, et Cæsarens! ayant re- 
noncé à ses prétentions, Pli- 
lippe fut déclaré archevêque de 
Salerne en 1281. 

52. Philippe, chanoine et 
sous-diacre-de Salerne, fut pré- 
posé à cette église, après huit 
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ans de vacance, sous Martin v , 
en 1281, et mourut en 12€ 
53. M. Guillaume, de Pro- 


vence, était cliancelier.et mem- 
bre du conseil de conscience du 
duc de Calabre, quand il fut 
nommé à larchevéché de Sa- 
lerne par Boniface vm, en 1298. 
Il mourut en 1306. 

5í. Gui de Colomedo, fot 
transféré de l'église de Cambrai 
à celle de Salerno par Clément v, 
en 1306. Il mourut à Avignon 
la méme année. On ne saitpoint 
sice prélat était Français, ou Ita- 
lien. Il y a des auteurs qui 
croient. qu'il était de Coulom- 
mier dans ła Brie. 
ard, chanoine de 
Naples, devint archevêque de 
Salerne eu 1806, et mournt en 
1309. 

5. Jsaurus, auparavant évé- 
que de Lunden dans le Dane 
marck , fut destiné pour le siége 
de Salerne après Bernard, mais 
il mourut à Avignon l'année 
méme de sa nomination en 
1310. 

57: Robert Arcufati, de Bor- 
deahx, parent de Clément v, 
chapelain et trésori 
pape, fut placé sur 
Salerne , eu. 1310. Il gouyerna 
trois ans cette église sans y ré- 
sider, et fut tranféré à celle 
d'Aix en Provence en 12 313. 

58. Onuphre, doyen d 

plise de Meaux, chapelain du 
pape, succéda à Robert en 1313, 
et mourut à Avignon en 1319 

59. Bertraud de la Tour, de 
Gascogne , de YOrdre des Frères 
Mineurs, proyineial de la pro~ 
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vince d'Aquitaine, fameux par 
sa science.et par les différens em- 
plois qu'il exerça avec honneur, 
fut fait archevéque de Salerne 
par Jean xxn, en 1319. Il ne 
gouverna cette église que pen- 
dant un an et quelques mois, 
ét fut fait cardinal en 1320. Il 
mourut à Avignon en 1827, 
étant évéque-cardinal de Fras- 
cati. 

Go. Amaldus Rayardus, Fran- 
çais de mation , religieux de 
l'Ordre des Frères Mineurs, fut 
préposé à l'église de Salerne en 
1321, et transféré à l'église de 
Sarlat en France en 1330. C'é- 
tait un homme fort savant. 1l 
donna au public quelques ou- 
vrages où l'on remarque beau- 
coup d'érudition , et dout quel- 
ques-uns furent dédiés à Ro- 
bert , roi de Sicile. 

61. Ursus Minutulus, des pre- 
mières familles de Naples, gou- 
verna saintement l'é 
lerne sous d 


ise de Sa- 


an xxn, depuis l'an 
1330 jusqu'à l'an 1333 

62. Benoit, de Capoue, d'une 
famille noble de Napl 
céda à Ursus en 1334 , et mou- 
rut sous Clémeut vi en 1347 

63. Roger Sanseverino , de 
Naples, fut transféré du siége de 
Bari à celui de Salerne par Clé- 
ment vi en 1947, et mourut 
vers Ja fin de l'an 134 

64. Bertrand ou B 
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ard ; 
Français de nation, élu arche 
[ue de Tarente, fut transfi 
Yarchevéché de Salerne en 
1349. ILfut envoyé amba 
à Vémpereur de Constantinople 
par Innocent vi, et aprés qu'il 
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eut administré l'église de $å- 
lerne pendant quato! ans, 
Urbain v le transféra à celle 
d'Embrun en 1364. 1 se démit 
Ja méme année de ce siége , et 
à Viv où il mourut. 

65. Guillaume Sanseverino , 
de Naples, prevót de l'église 
d'Aix, Siégea après Bertrand, en 
1364 , ct mourut vers l'an 1377. 

66. Jean d'Aquaviva, Napo- 
Jitain, succéda à Guillaume en 
1878. 

67. Guillaume, de Capoue, 
fut nommé à larchevéché de 
Salerne , et créé cardinal sous 
Urbain o en 1358. Il mourut à 
Rome en 1389. 

68. Ligorius de Majori 
d'une famille noble de Naples 
religieux de Saint-Benoit, et 
vingt-troisième abbé de Cavi, 
devint archevêque de Salerne 
sous Boniface ix en 1304. Tl. fut 
ensuite transféré à l'église de 
Colle en 1400. C'est par ses soins 
principalement que l'église « 
Cavi fat érigée en cathédra 
en 1384. 

69. Barthélemi d'Aprano, 
noble napolitain , fut transf 
de l'église de Tarente à celle de 
Salerne par Boniface ix en 
1400, et mourut en 1414. 

qo- Nicolas Piscicellus, d’une 
famille noble de Naples, évé— 
que d'Acherontie, fut transféré 

larehevéché de Salerne par 
Joniface 1x, à Ja considération de 
la reine Jeadne 11, en 1415. On 
dit que c'était un prélat trè 
vant, ct qu'il fit faire des déco- 
fiquesà l'église de 
il mourut en 144r 
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Jr. Barnabé des 
main, succéda à Nicolas en 
1441. Tl fit réparer à ses dépens 
la grande église, qui menaçait 
ruine de tous côtés, et mourut 
en 1449. 
Nicolas Piscice neveu 
ent Nicolas Piscicellus, 
auparay. de Bissi 
no, fut trans u siége de 
Salerne par Nicolas v en 1449. 
Ce prélat fut fort chéri des rois 
Ferdinand ver et René, et il en 
obtint de beaux priviléges pour 
lui et pour ses successeurs. Il 
mourut en 1471. 
73. Pierre Guillaume de Roc- 
ca, Espagnol, monta sur le mé 
ége en 1471. 1l eut beau 
coup de crédit auprès du pape 
Sixteiy , et mourut à Rome en 


ns , Ro- 


1482 
7h. Jean d'Aragon, Napoli- 
tain, fils du roi Ferdinand, 


prince d’une grande piété, fut 
nommé à larchevéché de Sa- 
lerne par Sixte 1v en 1482. Il 
fut fait ensuite cardinal-diacre 
et archevêque de Tarente, ad- 
ininistrateur de l'église de Gran, 
abbé commendataire de Mont- 
Cassin , et de Saint-Laurent d'A- 
versa, et obtint quelques au- 
tres bénéfices. Tl fut aussi légat 
du saint-siége dans la Pabnonie, 
et mourut à Rome cardinal de 
sainte Sabine en 1485. 

75. Octavien Bentivoglio, 
premièrement évêque de Melfi , 
fat transféré à l'église de Saler- 
ne par Innocent vm en 1486. 
t un prélat recommanda- 
Dle par ses belles qualités I ré 
sidait auprès du méme pape In- 


Ro- 
en 
pens 


arut. 


zeen 
llus, 
jna- 
e de 
fto. 


roi 


len 
jour 


Il 


pape 
e en 
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nocent vm en qualité d'ambas- 
sideur du prince de Salerne, et 
des barons du royaume , quaud 
il fut fait archevêque de cette 
se, qu'il gouverna jusqu'à 


76. Jean Vera, de Valence eu 
Espagne, fut nomm: 
que de Salerne par Alexandre vi 
en 1500, et fait cardinal. peu 
de temps apr y 
t à latere-en France et en 
Angleterre, et mourut à Rome 
sous Jules 

77. t 


archesé- 


sous Jules wen 1507. Mais com- 
me c'était en temps de guerr 
qu'il fut nommé à ce siége, il 
ne put en étre paisible posse 
seur que depuis l'an 1530. ju 
qu'à Van 1533, 11 s'en démit 
cette année, et se rendit à Vé- 
glise de Gubio dont il avait été 
fait administrateur en atten- 
dant qu'il pût se rendre à celle 
de Salerne en 1508. I fut élevé 
au cardinalat par le pape Paulin 
en 1639, malgré la répugnance 
qu'il témoigna d'abord pour 
cette dignité. Cet illustre prélat 
mourut en 1541. De son temps 
les religieux minimes furent éta- 
blis à Salerne, et on leur donna 
Véglise.de Saint-Bernard, qui 
fut dédiée ensuite à saint F 
gois de Paule, 

icolas Rodolphe , cardi- 
diacre, de Florence, fut 
placé sur le siége de Salerne par 
Clément vn en 1533. Jl siégea 
jusqu'à l'an 1548, et se démit 
de celle dignité en faveur du 


n- 
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nal Rodolphe Pie de Carpo, 
qui fut son successeurimmédiat. 

9. Rodolphe Pie de Carpo, 
cardinal, devint administrateur 
de l'église de Salerne , après la 
démission de Nicolas, eu 15 


ex 


Hen démit aussi peu de jouts 
après. 
8o. Louis de Torrès, Espa- 
gnol, fut mis à la place de Ni- 
colas en 1548, etmourut à Ro- 
me-en 1553. ll s'était acquis 
Y'estime: des souverains pontifes 
Léon x, Clément vit , Paul nt et 
Jules in, dans les différens em- 
plois qu'ilavaitexercés par com- 
mission du saint-siége, et s'était 
rendu célèbre par sa piété et par 
sa charité envers les pauvres. 
81. Jérôme Seripand, d'une 
famille noble de Naples, géné- 
ral de l'Ordre de Saint-Augus 
tin, fut nommé à l'archevé 
de Salerne par Jules m en 155, 
quoiqu'il eùt déjà refusé le s 
d'Aquila, qui lui avait été offert 
par l'empereur Charles v, auprès 
duquel il avait été ci-devant 
ambassadeur pour le royaume 
de Naples. Jéróme se rendit 
d'abord à son église; il y tint 
son synode, et fit paraître beau- 
coup de zèle pour la réparation 
des lieux saints , et pour tout ce 
qui pouvait contribuer à l'ins- 
iruction de son troupeau. Dans 
le temps qu'il s'appliquait ainsi 
à remplir les devoirs de l'épis- 
copat, il fut appelé auprès du 


salht-sióge par le pape Pre mr en 
ÿ ris il fut 


1560, ei l'année d 
créé cardinal et 1 
que du concile de Trente , où il 
mourut en 1563. C'était un pré 
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lat très-éloquent et très-savant; 
il laíssa plusieurs monumens de 
son génie, qui ont mérité l'es- 
time du public. 

82. Gaspard Cervantès, |Es- 
pagnol, homme sasant et pieux, 
fut transféré de l'archevéché de 
Messine à celui de Salerne en 
à l'église de Tarra- 
gone en 1568 , et assista au con- 
cile de Trente où il se fit ad. 
mirer par sa sagesse et par son 
érudition. Pie y Je fit cardinal, 
et l'enyoya légat à Philippe 11, 
roi d'Espagne, en 357o. € 
mourut à Tarragone en 1575 

83. M. Antoine Colonne, car- 
dinal, illustre par sa naissance, 
par ses vertus et par son érudi- 
tion, succéda à Gaspard en 1568. 
Il avait assisté auparavant au 
concile de Trente, en qualité 
d'archeyéque de Tarente. Il as- 
sembla un concile provincia] en 
1572 et fit dresser de fort beaux 
réglemens pour la réforme de 
son diocèse et de toute la pro- 
vince. Il se démit de son arche- 
véché en 1574, en. faveur de 
M. Antoine Colonne son cousin. 
Il fut chargé ensuite de quel- 
ques légations , et mourut évè- 
que de Preneste en 1597. 

94. Marc-Antoine Colonne 
Marsilius, d'une illustre famille 
de Bologne, cousin du précé- 
dent , monta sur le siége de $ 
lerne, aprés la démission du 
cardinal, en 1554. ll avait été 
d'abord chapelain et conseiller 
du roi Philippe n, référen- 
daife de l'une et de Vautre si- 
gnature, et correcteur de la 
chancellerie apostolique, s 


a- 
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les papes Pie v-et Grégoire xin. 
Après.avoir gouverné plusieurs 
années ayec tout le zèle possible 
l'église de Salerne, ilfut appelé 
à Rome par Sixte v, et chargé 
de la préfecture de Camerino. H 
mourut dans cette ville en 1589. 
Ce prélat illustra le siége d 
lerne par sa piété, parsa science 
et par ses écrits. 

85. Marius Bologninus, d'une 
famille noble de Cajazzo , ori- 
ginaire de Bologne, doyen de 
V'église de sa patrie, fut d'abord 
employé auprès du saint-siége , 
et chargé du gouvernement de 
plusieurs villes de l'État ecclé- 
siastique» Il se comporta si bién 
dans ces emplois, qu'il mérita 
l'estime de Grégoire xi, et en 
obtint l'archevéché de Lancia- 
no. Sixte v le transféra ensuite 
à l'église de Crotone; à la de- 
mande de Philippe n roi d 
pague; et l'envoya légat en Fran- 
ce, aprés la mort d'Henri ut, 
pour travailler à apaiser les 
troubles de ce royaume, Marius 
devint enfin archevéque de Sa- 
lerne sous Grégoire xiv, ep 1591- 
Il administra cettte égl: 
sollicitude et le zèle d'un vé 
table pasteur. H enrichit Ja mé 
tropole de fort beaux présens , 
fonda une église et un couvent 
pour les religienx. carmes , et 
mourut à Naples en 1605. H 
avait refusé quelque temps 
avant le riche archevéché de 
Tarente, que le roi Philippe 1! 
lui avait offert. 

86. dean Beltraminius, Espa- 
gnol, fut fait archevéque dé 
erne par le pape Paul v, en 


go 


m. 
ieurs 


ienee 


l'une 

ori- 
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1606. Il siégea six ans, et fut 


transféré à l'église de Badajoz en 
Espagne en 1612 

87. Luce Sanseverino, célèbre 
par la noblesse de son sang et 
par l'éclat de ses vertus, fat 
transféré de l'archevéché de 
Rossano dans la Calabre , à celui 
de Salerne par le même pape 
Paul v, à la demande de Phi- 
lippe m, roi d'Espagne, en 
1612. IL fit la visite de son nou- 
veau diocese , et y tint un con- 
cile pour la réforme du cler 
gé, Il fut fait cardinal par Gré 
xv, en 1622, assista au 
conclave dans lequel Urbain vna 
fut élu souverain pontife, et 
mourut sous ce pape en 1623. 

88. Gabriel Trescius Pania- 
qua, cardinal, obtint le siége 
de Salerne en 1625. Il passa à 
V'église de Malaga en Espagne 
en 1627, et mourut en 1630. 

89. Jules Sabellus, cardinal, 
auparavant archevéque d'Ancó- 
ne, fut transféré à l'église de Sa- 
lerne. par Urbain vin, en 1630. 
ILsedémit de cette dignité en 
fayeur de son neveu, en 1642, et 
mourut à Rome en 1644. 

9o. Fabrice Sabellus, neveu 
du. précédent; monta sur le 
siége deSalerne, aprés la démis- 
sion de son oncle, en 1642. H 
fut fait cardinal et légat de Bo- 
lognepar Innocent x, et se démit 
ensuite de son siége en 1658. 

gi Jean Torrès, Romain, 
neveu dusardinal Côme Torrès, 
nonce apostolique auprès du roi 
de Pologne, devint ar 
de Salerneen 1658. 

9%: Grégoire C afa, d'une 


ievéque 


illustre famille, clerc-régulier 
théatin, évêque de Cas: 
fut transféré à Salerne en 1665, 
et mouruten 1676. Il laissa plu- 
Sieurs écrits fort savans. 

93. Alphonse Alvarez, Espa= 
gnol, religieux du mont Carmel, 
fut placé sur le siége de Salerne 
en 1676. Il avait été auparavant 
archevéque de Lanciano , et en- 
suite de Brindisi. ll mourut en 
1689. 

of. Jérôme Paparellus, ` fut 
transféré de l'évèché d'Is 
épiscopal de 


o, 


ja 


au siége arch a> 
lerne en 1689. 

05: Marc de Ossos, vertueux 
et savant religieux de l'Ordre de 
Notre-Dame de la Merci , prédi- 
cateur.du roi d'Espagne, fut 
nommé à l'archevéché de $a 
lerne, à la demande de ce prin- 
ce, en 1692, et mourut en 1695 

96. Bonaventure Boério , doc- 
teur'en Théologie, et fameux 
prédicateur, de l'Ordre des Frè- 
s Mineurs, après avoir gou- 


verné son ordre. en qualité de 
général , fut fait archevéque de 
Salerne en 1697. (Ital. sac.,t.7; 
p. 343.) 


Conciles de Salerne. 


Le premier futtenu l'an 1 
le cardinal Antoine Colonne. 
archevéque de Salerne. On y dres- 
sa de fort beaux réglemens pour 
la réforme du diocese et de tou- 
te la provin 

Le second, l'an 1596, par l'ar- 
chevéque Marius Bologninus: 
Les actes de ce-concilesont ren- 
fermés en vingt-neuf chapitrcs 

Le premier traite de ceux qui 


p: 
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doivent faite leur profession de 
foi, avant d'entrer en exercice 
de quelque office. 

Le second. veut que les ecclé- 
siastiques, soit séculiers, soit ré- 
guliers, remettent dans quatre 
mois au député de l'évêque un 
catalogue exact de leurs livres, 
pour parvenir à Ja destruction 
des mauvais, et fait encore plu- 
sieürs réglemens à ce sujet. Dé- 

end aussi les représentations des 
aëlions de Jésus-Christ et des 
saints, plus capables de scanda- 
liser que d'édifier; enfin, les 
libelles diffamatoires. 

Le troisième ordonne’ que la 
doctrine chrétienne soit assidü- 
ment expliquée par les curés et 
les maitres d'école. 

Le quatrième contient plu- 
sieurs réglemens au ‘sujet des 
prédicateurs. 

Le cinquième regarde l'office 
du sthéologal, et l'application 
que les clercs doivent apporter à 
l'étude. 

Le eme, la vénération des 
saints et des reliques, 

Le septième tend à extirper 
toute espèce de superstition. 

Le huitième a pour but la cé- 
lébration des fêtes , et de mettre 
ordre à ce qui peut troubler le 
Service divin. 

Le neuvième regarde la décen- 
ce et l'ornement des églises. 

Ee dixième a pour objet les 
sacremens en général ; et les sept 
suivans, chaque sacrement en 
particulier: 

Le dix-huitième est employé 
à régler la conduite des clere 
et Je suivant, la façon d 
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cente de célébrer la sainte nesse; 

Le vingtième indique les 
moyens de célébrer les divins 
offices avec décence, sans confu- 
sion, et impose des peines à 
ceux qui contreviennent aux 
réglemens faits à cet égard. 
des 
€t aux cha- 
noines; lesuivant règle les obli- 
gations des curés. 

Le vingt-troisième a pour but 
le bon usage des revenus des 
bénéfices , et l'exécution de di- 
verses charges de ces bénélices ; 
et, dans le suivant, est ques- 
tion de la résidence. 

Le vingt-cinquième a égale- 
ment pour objet les hópitaux et 
autres lieux de piété. 

Le vingt-sixième prescrit plu- 
sieurs règles pour les monastères 
de filles. 

Le vingt-septième entre dans 
le détail des diverses manières 
de commettre Pusure; pour les 
condamuer toutes. 

Le vingt-hnitième ordonne 
qu'il y ait incessamment un tzé- 
sor de chartes dans chaque ca- 
thédrale, pour y conserver les 
copies des titres des différentes 
églises, que les. présidens sont 
obligés de présenter -à l'évêque 
sous peine d'excommunication. 
Tl est aussi question de la pu- 
blication des bulles des papes- 

Le dernier règle la façon de 
tenir la main A l'exécution des ré 
glemens de ce concile. (Le père 
Mansi, Supplém. tom. 5, col. 
1157, etc.) 

Le troisième concile fut eélé- 


é cn 1615, par-Luce Sansc- 
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verino. (ral. sacr., tom. 7 
SALGADO DE SOMOSA, abbé 
d'Aleala-Real dans le royaume 
de Grenade en Espagne, oü il 
mourut en 1664, a écrit, De 
régit protectione, vi oppresso- 
rum, appellantium à causis et 
judicibus ecclesiasticis, tom. 25 
Tractatus de supplicatione ad 
sanctissimam , à bullis et litte- 
ris apostolicis nequam et impor- 
tunè- impetratis, etc- (Nicolas 
Antonio , Biblioth. script. His- 
pan.) 
ALGER (Ad Rud.), profes 
seur publie de l'histoire ecclé 
tique et profane , et biblio- 
thécaire de la république de Nu- 
remberg. Nous avons de lui : 
Bibliotheca ," sive suppellez: li- 
brorum impressorum in omni ge- 
nere scientiarum, in maximam 
partem rarissimorum et codicum 


s 


manuscriptorum quos , per plu- 
rimos annos collegit , justo or- 
dine disposuit , atque notis litte- 
rartis illustravit. Ad Rud. Sal- 
ger... pars prima. Novimbergæ, 
5o , in-folio. 

SALIAN ou SALLIAN (Tac- 
ques), jésuite, né 
en 1557, entra 
*n 1578, et y enscif 


$ à Avignon 


ans la société 


na avec un 


i disseinent. 31 
fut recteur du collége de Besan- 
con, et mourut à Paris le 23 jan- 
vier 16(0. Nous avons de lui: 
1^. es Annales de l'Ancien-Tes 
tament, depuis le conimence- 
ment du monde jusqu'à la mort 
de Jésus-Christ, imprimées à 
Paris en 4 volumes , depuis l'an 
1618 jusqu'à Van 1624. 29. 7A- 
brégé de ces Annales, ipid. , 1635. 


très-grand applai 
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3: De la Crainte de Dieu, ibid, 
1628. 4*. De l'amour de Dieu, 
ibid., 1631. 5». L'Art de plaire à 
Dieu, ibid., 1635. 6°. Abrégé de 
Chronologie sainte, ibid: , 1638- 
(Dupin, Table des Aut. eccl. du 
du dix- huitième siècle, col. 
1976.) 
SALIER (Jacques) , religieux 
seur en Théolo- 


minime, profe 
gie provincial , définiteur de la 
province de Bourgogne, naquit 
à Saulieu en 1615, et mourut à 
Dijon le 20 août 1707 , âgé: de 
92 ans. On a de lui : 19. Histo 
lastica de speciebus Eu- 
charisticis, -sive de fürmarum 
malerialium naturá , singularis 
observatio ex saris prophanis- 
que autoribus , 3 volumes in-4°, 
le premier , à Lyon ; 1687, et à 
Paris, 1689; le second, à Dijon, 
en 1692; et le troisième, en 
1304, dans la: méme vilie. 
20, Cacoceplalus , sive de pla- 
giis opusculum, in quo varia 
plagiariorum vitid traduntur , 
et ingenuorum. operum. rg er 

7 acrisque autoribus 
Mâcon, 1694; 
Pensées sur le para- 


ria sch 


dis et sur l'âme raisonnable, à 
Dijon, in-8*, sans nom d'auteur 
ni de ville. (Papillon; Biblio- 
thèque des Auteurs de Bour- 
gogne, in-fol., tom. 2, pag. 
230.) 

SALIGNAC, nom que l'on a 
autrefois fort varié dans l'écri 
ture et dans la prononciation, 
en Saleigoac; Salagnac y Salan= 
hae, Salignas, etc. Nous avons 
sept diflérens écrivains français 
de cette célèbre famille: le pre- 
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mier, dans le treizième siècle, 
Étienne de Salanhac; le second , 
dans de quatorzième, Raymond 
de Salignas ; et les cinq autres, 
Pendant Je cours du seizième 
iécle; savoir : Barthélemi, Ber- 
nard, Bertrand, Geoffroi ou Go- 
defroi , et Jean de Salignac. 

Étienne. de. Salagnac ou Sa- 
lanhac, était né dans ce lieu 
méme,vers l'an 1210. Il entra, 
vers l'an 1230, dans l'Ordre de 
Saint-Dominique à Limoges. Élu 
prieur du couvent des domini- 
cains de cette ville en 1249, il 
le gouverna l'espace de dix ans, 
etalla ensuite exercer la même 
charge dans le couvent de Tou- 
louse. H s'en acquittait avec 
honneur, lorsqu'on l'envoya en 
Écosse l'an 1261, pour visiter 
les couvens de son ordre dans 
ce royaume. Il revint à Limoges 
en 1265, et y gouverna encore 
ses feireg, en qualité de prieur, 
pendant six ans. ll occupa le 
même poste ailleurs; il revint 
encore à: Limoges, oit il mourut 
le 8 janvier, vers l'an 1290. On 
a trois ouvrages de sa composi- 
tion : 

19. Tractatus brevis et devo- 
tus devotis de quatuor in quibus 
Deus predicatorum ordinem in- 
signivit primó, de bono ac 
strenuo. duce sancto dominico 
secundi, de glorioso nomine 
predicatorum + tertiòy deil- 
lustri prole : quartó, de 
rate professionis: Nous n'avons 
plus cet ouvrage tel qu'il est 
sorti des mains d'Étiennede Sa- 
lagnac: Bernard Guidonis, qui 
en donna un exemplaire au cou- 


'ecupi- 
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vent de Toulouse, nous apprend 
Jui-même qu'il y à ajouté quan- 
tité de chose 

an, Tractatus de tribus gra- 
dibus prælatorum ordinis præ- 
dicatorum + de ordinis. magi 
tris : de prioribus provincialibus, 
præsertimprovinciæ Provincie : 
de prioribus conventualibus dicte 
provincie. Cet ouvrage a aussi 
été augmenté par Bernard Gui- 
donis, et conduit jusqu'à l'an 
1313. 

3». Collectio actorum omnium. 
capitulorum generalium, et ca- 
pitulorum. etiam. provincialium 
Provincia, ad annum 1278: C'est 
là tout ce que lui attribue le 
père Échard. (Script: ord. præ- 
dic., tom. 1, pag- 415-417.) 
Mais Jacques-Philippe Thoma- 
sini, dans son Catologus biblio- 


thecarum F enetarum | manus- 
criptarum, lui donne encore un 
Tractatus de institutione ordi- 
nis preedicatorum , usque ad an- 
num1233 à Fr. Stephano de Sa- 
lagnach. Peut-être n'est-ce que 
quelqu'un des trois précédens 
sous un autre titre. 

Raymond de Salignas ou Sa- 
lignae, dont on ne sait, ni le 
temps ni le lieu de la naissance; 
se rendit fort habile dans l'un 
et l'autre droit, et fort recom- 
mandable par son exacte probi- 
té. Étant doyen de la cathédrale 
de Paris, il fut appelé à Avignon, 
pour y exercer laicharge d'audi- 
teur de Rote, ou de juge dans 
le palais apostolique; et l'en 
voitsa signature à divers acles 
de cette chambre- des années 
1350 et 1355. On a de sa-fagon 
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un-ouvrage de jurisprudence ca- 
nohique intitulé : Casus libro- 
rúm quinque decretalium , suc- 
cinctè editi per Raymundum de 
Salignas , decanum. Parisien- 
sem, et auditorem sacri palatii 
apostolici; à Lyon , 1553, in-fe. 
(Oudin, de Scriptor. eceles., 
tom. 3, col. 970. Hipenius, Bi- 
Mioth. jurid.', pag. 544-) 

Barthélemi de Salignac, dont 
lesaliréviateurs: de Gesner nous 
parlent en cestermes : Zartholo- 
mous Saligniacus ; Gallus, vir 
nobilis, doctus et eloguens, eques 
Auratus, scripsit : Itinerarium 
Palestine, lib. v. Colomiés, qui 
le fait protonotaire apostolique , 
dans sa Rome protestante ; pag- 
10, indique son Ztinerarium 
Terræ-Sanctæ , comme impri 
mé à Paris , en 1522. Konigius , 
qui le nomme de Saligniaco s 
intitule son ousrage Zrinerarium 
Sacre Scripture, et le dit de 
l'année 1587. Divers bibliothé 
caires, et entre autres le Catalo- 
que de la bibliothéque de Leyde 
indiquent Jtinerarium Hie 
Iymitanuzt, imprimé en 
inj», et Jtnerarium. < 
Scripture, imprimé à Magde- 
bourg, en 1593 , in-f^; ce qui 
semblerait en faire deux diffé 
rens ouvrages. La vérité est qu'il” 
a été imprimé d'abord! sous le 
simple-titre d'Zunérarium Hie- 
rosolymitanum:, et cela à Lyon , 
cliez Gilbertde Villiers, en 1525; 
in 8°; que Reineccius le fit 
réimprimiet'y peut-étre avec des 
éclaircissemens ow des remar- 
ques, dausson: Historia orienta: 
lis, publiée à-Melimstadt, en 


acre 


£13 
le fut séparé 
ment en 1587, êt enfin sous cet 
ample titre: Jtinerarium Sacre 
Scriptures, hoc est Saücta-T'er- 


1584 , inf: 


ræ, regionumque finitimarum 
deseriptio, complectens recén- 
temi Hierosolymitanam de rebus 
Saracenicis , T'urcicis , et Far- 
taricis , tum reliquam orienta 
leni historiam ; et cela à Mag- 
debourg , chez Paul Donatus, 
en 1593, in-4*. Cet ouvrage s 
trouve au nombre des livres 
proliibés dans Y Judex librorum 


m 


prolübitorum! et éxpurgando= 
rant, pag. 93 , à caüse de ce sene 
timent hétérodoxe qu'il rénfer- 
me : « bien que les-chrétiens 
grecs ; habitansen Chypre; aient 
beaucoup de cérémonies diffé- 
rentes de celles de l'Église ro- 
maine , ils ne doivent pourtant 
pas, à cause de cela, être con- 
damnés; d ce n'est que nous 
croyions follement que’ le salut 
des hommes dépende des céré. 


monies, ou plus follement en- 
core, que; hors de Rome, aucun 
rie puisse être sdus 
doit pas 


» Où ne 


confondr comme 
quelques-uns ont fait fort mial 
à propos, Barthélemi: de Sali- 
gnac avec Bertrand de Salignat 
(Epistol bibliothec: 
page 306. Konig. Bibliotliéquel; 
pi 5. Bibliothéque Telle- 
rin, page et bibliotli. 
Jultellian, page 899. Draadius, 
Biblioth 


Pros 


Gesner. 


ge 7 


essit , paré rig. 
r Marchand, Diction. 


182 et 


histor., tome 2, pag. 
suiv.) 

Bernard dé Saliguat , était de 
Bordeaux. ILfut distiple de Ra- 


44 SAL 
mus, et licencié en droit. Ses ou- 
vrages sont : 

i9. "Tractatus ` arithmetici 
partium et» alligationis , impri- 
més à Francfort, en 1575, in-4° 
2». Regula veri, imprimée 
à Heidelberg, en 1578, in-8*. 

3o. Arithmeticæ libri duo , al- 
gebræ totidemque, cum demons- 
trationibus, imprimés à Franc- 
fort, chez Wechel, en. 1580 ct 
1598 , in-4°. 

Ae, Rudimenta greca , præci- 

ami grammaticis., Àm- 
primés à Francfort, chez We- 
chel, en 1580, in-8°. Ces rudi- 
mens ont été mis à l'indice ex- 
purgatoire. 

5o. Mesolabii expositio , im- 
primée à Genève, en. 1577, in- 
49. (Gerard-Jean Vossius; de 
scientiis mathematicis, cap. 52; 
pag. 390. Épitome biblioth. Ges: 
neri , pag. 118. Ciaconius , Bi- 
blioth. , col. 496. Prosper Mar- 
chand, Diction, histor., tom. 2; 
pag. 182 et183.) 

Bertrand de Salignae, second 
fils Elie de Salignac, seigneur 
de Fénélon, etc. , gentilhomme 
ourdin, conseiller du roi 
Henri m, chevalier de l'ordre 
du Saint-Esprit, ambassadeur 
de Sa Majestéen Angleterre, etc., 
s'étant trouvé fort jeune dans 
Metz, pendant le siége que l'em- 
pereur Charles-Quint en fit, et 
qu'il leva, ilen a laissé un jour- 
nal sous le titre de, Siége de 

letz en Lorraine, par l'empe- 
reur Charles v, en l'année 1552, 
et imprimé à Paris, chez Char- 
les Estienne, en 1553, in-4°; 
réimprimé à Metz, chez Goli- 
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gnon, en 1665, in-4». On a en- 
core de lui une Relation du 
voyage du roi Henri u dans les 
Il mourut à Bordeaux 
99. (La Croix du Maine, 
Biblioth. française, pag: 477. 
Le Long, Biblioth. histor. dela 
France, pag. 394.) 

Geoffroi, ou Godefroi de Sa- 
lignac, était un jurisconsulte , 
dont on a d'abondans commen- 
taires sur le Code et sur les Pan- 
dectes : Gofredi de Saligniaco, 
commentarii in codicem et in di- 
gesta, imprimés à Lyon en 1552 
et 1557, en 7 volumes in-folio. 
(Biblioth. barber., tom. 1, pag 
336. Denis - Simon, Bibliotbé- 
que des Aut. de droit, tom. 2; 
pag. 260. Struyius , Biblioth. 
jurid., pag. 03.) 

Jean de Salignac, docteur en 
Théologie, était natif du pays 
de Limosin, selon la Croix du 
Maine, dans sa Bibliothéque 
française, pag. 264 et 193. Ail- 
leurs il dit qu'il était du pays 
de Périgord, homme des plus 
estimés pour les langues, et prin- 
cipalement pour P'hébraique et 
grecque, qu'autre de son temps. 
Le même bibliothécaire dit 
dans un endroit, que Jean de 
Salignac florissait à Paris du 
temps de Charles ax, l'an 1561; 
et dans un autre , qu'il floris- 
sait sous le règne du roi Henrin; 
d'où il parait qu'il fait deux 
hommes d'un seul. M. de'Thou, 
sous l'année 3547, en fait un 
gentilhomme périgourdin, et 
ajoute de plus, qu'il avait été 
disciple de Vatable. Il était non- 
seulement docteur en Théolo- 
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gie, mais méme lecteur du roi, 
et professeur en langue hébra 

que, comme le reconnait Mé- 
mage dans ses Origines de la 
langue française, pag. 328, et 
dans son Dictionnaire étymolo= 
gique, pag. 369. Pastel en fait 
cet éloge : Non. dissimile visum 
est Joanni Salinæo, prime note 
eteruditionis theologo, mihi ami- 
cissimo, et quem reverà meritò 
Fatablus agnoscat discipulum, 
utpote qui non tantàm sacrarum 
litterarum abstrusa scrutetur y 
sea qui more preeceptoris nullum 
discipline genus sibi intacium 
velit aut relinquat. François rr 
le nomma , de son propre mou- 
vement, l'un des arbitres de la 
dispute entre Ramus et de Go- 
ves, touchant Aristote. ll as- 
sista, en qualité de député de 
Sorbonne, au fameux collo- 
que. de Poissi. Mais il eut le 
malheur, dans la suite, d'aban- 
donner l'Église romaine, pour 
embrasser la religion prétendue 
réformée. La Croix du Maine lui 
attribue quelques écrits latins et 
fran, 
fort vague et fort négligée. On 
trouve de lui une réponse latine 
à Calyin, qui lui avait écrit, da- 
tée du 13 décembre 1561, insé- 
vée parmi les lettres de ce der- 
nier, pag. 541-543. On doit pro- 
bablement aussi lui attribuer 
Sophonie prophetia latine versa 
et interpretata per Joann. Sa- 
linc'um, manuscrit sur v 
in-4* qui se trouye parmi c 
d'Alexandre Pelau. (Biblioth. 
Petav., pag. 423, no 100. Pros- 
per Marchand, Dictionnaire his- 


gis, mais d'une manière 


n, 
eux 
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torique, tom. 2, pag. 18 et 
suiv.) 

Un huitième Salignac, qui a 
rendu ce nom plus illustre à lui 
seul que n'avaient fait tous les 
autres ensemble, est Fénélon, 
archevêque de Cambrai, (Foy 
Féx£LoN.) 

SALIGNY Leonie dei, jésuite, 
né dans le diocèse de Bourges le 
3 janvier 1657, enseigna la Théo- 
logie positive dans le collége de 
la méine ville pendant huit ans, 
et mourut à la Flèche le 16 juil- 
let 1723. On a de lui plusieurs 
traductions, savoir : 1°, De 
morte Ludovici. Borbonii prin- 
cipis Condeei , epistolee dua» gal- 
lic? scripte à Francisco Ber- 
gier, è societate Jesu, et in 
latinum converse ; à Paris, 1689, 
in-12. 2°. Conciones patris Lu- 
dovíci Bourdaloue , societ. Jesu, 
per adventum habite coram re- 
ge Christianissimo , è gallico in 
latinum converse ; à la Flèche, 
1712. 30, Conciones habitæ per. 
quadragesimam; à la Flèche, 
1713 , 2 vol. 4°. :Concic 
quadra 


m per 
resimam habitarum to- 


mus tertius : ce volume n'a point. 
encore été imprimé. 5°. La. Vie 
Jean Maldonat, jésuite, mise 
français. (Moréri , édit. de 
59, sur les mémoires latins du. 
père Oudin , jésuite.) 

SALINAS (dom Jean), Na- 
politain, chanoine régulier de 
Latran et. professeur en Tliéo- 
logie, déjà connu par l'éd 
tion qu'il a donnée in-8t, de 
quelques ouvrages. des Pè 
latins, a publié. depuis ceux 
de saint Prosper et de saint 
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Honorat.sous ce titre : Sancto- 
rum. Prosperi. Aquitani et Ho- 
norati Massiliensis opera , no- 
tis observationibusque illustrata 
à D. Joanne Salinas , can. reg. 
latsactS. Theol. Lect. ad sanc- 
tissimum Patrem Clementem xu, 
Pont. max., Rome, 1792ex ty- 
pographid Antonii de Rubeis , 
$n-8*. (Journal desSayans; 1933, 

; 124.) 

SALINAS (dom Janvier), Na- 
politain , religieux. bénédictin 
de la congrégation de Mont C 
sinya fait des: notes sur Phi 
toire. de - l'empire. d'Occident 
écrite par Sigoniu e 
pliqué surtout à cor 
droits dans lesquels l'historien, 
qui vivait dans un temps où 
Tart de la: critique était encore 
inconnu, s'était laissé surpren- 
dre pars des ouvrages’ supposés: 
On: trouye ces notes de Salinas 
dansl'édition des OEuvres de Si- 
gonius, faite à Milan, en 1732, 
par les soins. de M: Argelati. 
(Journal des Sayans , 2736, p: 
107.) 

SALINES, vallée des salines. 
Tes interprètes la mettent com- 
anünément au midi de la mer 
Morte, du côté de l'Idum: 
parce qu'il est dit dans T 
ture, qu'Abisai y fit mourir dix 
mille Iduméens, Amasias dix 
mille et Joab douze mille. (2 
Reg. 8, 13: f Beg. 14, 7.) On 
voit aussi (1 Mach. 11, 35 et 
ro , 29), que les rois. de Syrie 
avaient des salines dans la Ju- 
dée: 

SALISBURY et SARISBURY , 
Sarum, Salisburia, Salesburia , 
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et Sarísburig, vile épiscopalé 
d'Angleterre, est située sur la 
rivière d'Avon , à quinze milles 
de Winchester. Elle est grande, 
bien peuplée, et remarquable 
par ses beaux édifices, et par son 
église cathédrale, dédiée à la 
Vierge , l'une des plus magnifi- 
ques d'Angleterre. L'évéché de 
Shirborne dans lé comté de 
Dorset, qui est suffragant de 
Gantorbéry, y fut tranféré en 
1055. 


Évéques de Shirborne. 


1. Aldbeline, abbé de Mal 
xüesbury, homme. fort savant, 
fat fait évêque de Sliirborne 
en 705, et mourut le: 25 mai 


2. Fordher, fait évêque: en 
709; accompagna en 7/38 la rei 
nedes Saxons orientaux dans un 
voyage qu'elle fit à Rome. 

3. Herewald , qui assista à tm 
concile asseinblé par Cathbert, 
archevêque” de: Cabtorbéry , en 
J47, t confirma une donation 
faite à l'église de Wels en 706 
par Kinewoll, roi des Saxons 
occidentaux. 

4. Ethelwold: 

5. Denefrith. 

6. Wilbert, quifit un voyage 
à Rome en 815 avec Wulfred, 
archevêque de Cantorbéry- 

7. Éalsthan, depuis l'an 817 
jusqu'à Yan 867. C'était un 
guerrier fameux, qui soumit 
entièremient les Saxons orien- 
taux: Comme il n'était pas moins 
libéral que vaillant, il donna de 
grands biens à son église- 

8. Eadmond ou Headmond ; 


co; 


mi 
jus 
sai 
m 
ég 


jus 


m: 


pale 
r la 
illes 
ide, 
able 
son 
à la 
nifi- 
de 
de 
de 
en 


cc (DV 


CN et 


Male 
ant, 
ome 
mat 


e 
E 
ne un 


Am 
bert, 
j, et 
ation 
à 966 
axons 


oyage 
fred ; 


a 817 


samt 
ien: 
moins 
na de 


nond ; 


SAL 
qui fat tué en combattant 
contre les Danois en 872. 
9. Etheleage , en 872. 

10. Alf 

11. Asser, mort en 883. On 
lui attribue entre autres ouvra- 
ges une histoire De rebus bri- 
tannicis. 

12. Swithelm ou Sigelm , en 
883. 

13. Ethelwald ou Ethelward, 
Dan des fils du roi Alfred, mort 
en 898. 

14. Werston, mort en 918 
dans un combat contre les Da- 
nois. 

15, Ethelbald. 

16. Sigelm, mort en 934 en 
combattant contre les Danois. 

17. Alfred, mort en 940. 

18. Wielfin, abbé de West- 
minster, siégea depuis l'an 940 
jusqu'à l'an 958, qu'il mourut 
saintement. Il substitua des 
moines aux clercs séculiers de son 
église. 

19. Alfwold 
jusqu'à l'an 97 

20. Ethelric. 

21. Ethelsi. 

22. Brithwin ou Brithwic, 
mort en 1009. 

23. Elmer. 

24. Brinwin ou Brithwin. 

25. Elfwod. 


depuis l'an 958 


Évéques de Salisbury. 


X. Herman, originaire. de 
Flandre, chapelain du roi saint 
Edouard surnommé le confes- 
seur ou le débonnaire , à cause 
de ses vertus, en 1075. 

2. Osmond , Normand de na- 
tion , fit la dédicace de son égli- 

21. 


chancelier d'Angleterre. 

3. Roger, élu le 13avril 1102, 
sacré le 11 aoüt 1107 , mort le 
Á décembre 1139. Ce fut un 
homme extrément adroit, qui 
sut se rendre tout-puissant sur 
esprit du roi Henri vz. 

4. Jocelin, Lombard de na- 
lion , mort en 1184. 

5. Hubert, surnommé Waul- 
tier, doyen d'Yorck , sacré le 
1°" novembre 1189, et transféré 
à Cantorbéry en 1193. Il accom- 
pagna le roi Richard vr dans son 
expédition contre les Sarrasins , 
en 1191. 

6. Herebert ou Rebert, sur- 
nommé le pauvre, archidiacre 
de Cantorbéry, fut sacréen 1194. 

7. Richard Poore ou le Pau- 
vre, doyen de Salisbury , p: 
à l'évéché de Chichester à celui- 
ci en 1217. Il commença à bâtir 
une nouvelle cathédrale dans un. 
lieu plus commode que celui 
de l'ancienne, et passa à l'église ‘ 
de Durham en 1225 ou 1228. 

8. Robert Bingham , homme 
de beaucoup de savoir et de pié- 
té, fut sacré en 1229, et mou- 
rut le 3 novembre 1246. 

9. Guillaume d'Yorck, de- 
puis l'an 1247 jusqu'à l'an 1256. 

10. Gilles de Bridport ou 
Bridlesford , et Bridelef ; doyen 
de Wels , fut sacré en 1256. Bo- 
niface, archevêque de Cantor- 
béry , fit la dédicace de sa cathé- 
drale le 30 septembre 1258. IL 
mourut au mois de décembre 
1262. 


2] 
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1i. Waultier de la Wyle; 
préthantre de Salisbury, sacré 
en 1263 , mort en 1 

12. Robert de Wik: 
doyén de Salisbury, 
1254, mort le 24 avril 12 

33. Waultie! mmel, doye: 
de Salisbury , sacré le 22 d'oc- 
tobre 1284, mort en 1285 ou 
1286. 

i4- Henri de Brandston , sa- 
cré le jour de Ja Trinité de l'an 
1287 , mort dans l'année. 

15. Guillaume de la Corner, 
conseillerdu roi c 

16. Nicolas de Longespe , n 
veu du roi Henri n, sacré en 
1291, mort en 1297. 

17. Simon de Gand, habite 
théologien, sacré en 1298. On a 
delui plusieurs beaux réglemens 
de discipline. 

18. Roger de Martival , doyen 
de Lincoln , sacré en 1315, mort 
en 1329. 

19. Robert Wivil, depuis l'an 
1329 jusqu'à 1375. 

20. Raoul Erghum , docteur 
en droit, sacré le 9. décembre 
1325, et transféré à Bath le 34 
septembre 1388. 

21. Jean Waltham , garde du 
an privé, et depuis trésorier 
du royaume, siégea depuis l'an 
1388 jusqu’à l'an 1395. 

22, Richard Melford, passa 
de l'évéché de Chichester à celui 
de Salisbury en 1295, et gouver- 
na jusqu'à l'an 1407. 

23. Nicolas Rubwith , évêque 
de Londres, ét trésorier d'An: 
gleterre , passa à l'église de Sa- 
Tisbury en 1/07 , et la méme an- 
née à celle de Path. 


ampton ; 
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24. Robert Halam, archidia= 
cre de Cautorbéry , et chanceliee 
de l'université d'Oxford, fut sa- 
cré en 1408. Il devint cardinal 
, assista aux conciles, de 


Constance, et mourut 
le 4 septembre 1417. 

. Jean Chaundler, doyen de 

j mbre 

; siégea environ dix ans. 

26. Robert Neuill , sacré le 26 
octobre 1427 , transféré à Du- 
dam en 1438. 

27. Guillaume Aiscoth, ou 
Hacliff , docteur en droit, sacré 
le 20 juillet 1438 , devint aussi- 

sseur du roi Henri vi. 
cré le 29 juin de l'an 
1450, par une troupe de pay- 
sans révoltés. 

28. Richard Beauchamp, doc- 
teur en droit et évêque de He- 
reford, passa à l'évêché de Sa- 
lisbury en 1480. Il y fit bâtir 
vne très-belle chapelle, oà op 
Yenterra. 

29. Léonell Woodwille, frère 
d'Élisabeth , épouse du roi 
Édouard IV, et chancelier de 
Yuniversité d'Oxford , fut sacré 
en 1482 

3o. Thomas Langton, dot- 
teur en droit, passa de Yévéché 
de saint David à celui de Salis- 
bury, en 1485, et de ce dernier 
à celui de Winchester, en 1493- 

31, Jean Blith , sacré le 23 fé- 
vrier 1493, mort le 23 août 
1499. 1l fut. fait chancelier” de 
Vuniversité de Cambridge, en 
149%: 

32. Henri Deane, “docteur en 
droit, chancelier d'Irlande , 
passa de l'évéché de Bangor à 
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celui de Salisbury, en 1500, et 
à celui de Cantorbéry unou deux 
ans après. 

33. Edmond Audley , évêque 
de Rocliester en 1480, d'Here- 
ford en 1493, et enfin de Salis- 
bury en 1502, mourut le 23 
août 1524. IL fit bâtir le chœur 
de l'église de la Saiüte-Vierge 
d'Oxford, où il avait été élevé , 
et lui donna des orgues. 

34. Laurent Campege, évêque 
de Bologne et cardinal, fut 
nommé administrateur de Vé- 
vêché de ury en 1524, et 
déposé en 1535 par le roi Henri 
vin, dont il n'avait point ap- 
prouvé le divorce avec Cathe- 
rine d'Espagne, sa légitime épou- 
se. ( Anglia sacra, tom. 1.) 


Concile de Salisbury. 


Ce concile fut tenu en 11:6. 
Les évêques et les abbés y prê- 
tèrent serment de fidélité à 
Henri, fils et héritier présomp- 
tif de Guillaume, roi d’Angle- 
terre. (Lab. ro ). 

SALISSA ou SALISA, ou BAAL- 
SALISA. Il est parlé de Salis; 
(1 Reg. 9, 4. ) , et de Baal-Sa- 
lisa ( 4 Reg. 4, 42). 

SALISA ou BAAL -SALISA, 
était à quinze milles de Diospo- 
lis, dans le canton Thamniti- 
que, au nord de Jérusalem. 
(D. Calmet, Dict. de la bibl.) 

SALIVAL, Salvia Fallis , ab- 
baÿe régulière et réformée de 
l'Ordre de Prémontré, au dio- 
cèse de Metz en Lorraine , prés 
de la ville de Vic. Elle était de 
l filiation de Belleval en Ar- 
gonne, et fut fondée vers l'an 
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1160, par Mathilde de Hom- 
bourg, comtesse de Salm. Les 
comtes de Salm étaient les pro- 
tecteurs et les-principaux bien- 
faiteurs de ce monastére , et plu- 
sieurs d'entre eux y avaient 
choist leur sépulture, qu'on y 
voyait encore de nos jours. La 
réforme y a été introduite vers 
Yan 1630. ( Hist, de Lorr. tom. 
2, col. 87. ) 

SALIVE. La salive de celui 
qui est incommodé de la gonor- 
rhée, rendait impur celui sur 
qui elle tombait par hasard. 
(Levit. 15, 8.) Cracher au visage 
de quelqu'un était un des: plus 
grands outrages qu'on lui püt 
re. La veuve d'un homme 
mort sans enfans pouvait cra- 
cher au visage du plus proche 
parent de cet homme, s'il refu- 
sait de l'épouser. Les soldatsfi- 
rent cet affront au Sauveur dans 
sa passion. ( Job, 3o, 10. Num. 
12, 14. Deut. 25, 9. Marc. 14, 
65.) 


LIUNCA, ce mot d'Isaie 
; avande, qu'on sait 
vatif contre les 
I'hébreu na- 
zuíz se prend diversement par 
les interprètes. Les uns l'enten- 
dent d'une épine , d'un buisson; 
Aquila avait traduit , la conyse 
ou chasse-puce; les Septante , 
stoibé, herbe fine et mollasse, 
dont on garnissait les lits et les 
coussins. (D. Calmet, Dict. de 
la Bible. ) 

SALLE ( Jean-Baptiste dela), 
instituteur des frères des écoles, 
est auteur d’un livre intitulé, 
les Devoirs d'un chrétien envers 


27. 
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Dicu, et les moyens de pouvoir 
s'en bien acquitter, in-12. Cet 
ouvrage a été imprimé à Rouen 
en 1735, chez J. B. Machuel, 
avec la Vie de Jean-Baptiste de 
Ja Salle , qui est en 2 vol. in-4°. 

SALLE ( Jacques-Antoine ) ; 
avocatau parlement. Nous avons 
de lui, l'Esprit de l'ordonnance 
de Louis xv, sur les donations 
et sur les testamens, 1753, in-1 2; 
L'Esprit des deux ordonnnances 
de Louis xv, sur lessubstitutions 
et sux les faux, 1754, 3 vol. in- 
12; L'Esprit des ordonnances et 
des principaux éditsde Lonis xv. 
(La France littéraire , et dans le 
supplément.) 

SALLEM, hébr. , pain, per- 
fection, rétribution, du mot 
schalam, quatrième fils de Nep- 
thal. (Gen. 46, 24.) 

SALLIER ( Claude), prêtre, 
né à Semur en Auxois, au mois 
de juillet 1686, et mort à Paris 
le 9 janvier 1761 , était profes- 
seuren hébreu au Collége-Royal, 
de l'Académie des inscriptions , 
et de l'Académie francaise; garde 
de la bibliothéque dn roi. Ila 
fourni un grand nombre de mé- 
moires dans l'Histoire de l'Aca- 
démie des inscriptions et belles- 
lettres. IL a aussi eu la principale 
direction du catalogue de la bi- 
bliothéque du roi, dont il y 
avait en 1750, 9 vol. in-fol. im- 
primés, savoir un volume pour 
les manuscrits hébreux , sa- 
maritains, syriaques, coptes , 
étbiopiens, arméniens , arabes, 
perses , turcs , tarlares , si 
mois , indiens et les livres chi- 
nois; un volume pour les ma- 
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nuserits grecs; deux volumes 
pour les manuscrits latins; trois 
volumes pour les livres impri- 
més de Théologie , et deux vo- 
lumes sur les belles-lettres. Le 
dixième volume sur la jurispru- 
dence à paru en 1753. (Journal 
des Savans 1750, pag: 378. La 
France littéraire.) 

SALLO (Denis de), seigneur 
de la Coudraye , conseiller au 
parlement de Paris, et le pre- 
mier auteur du Journal des Sa- 
vans, naquit à Paris en 1626, 
d’une famille noble et ancienne 
du Poitou. Il était l'ainé- des 
cinq fils de Jacques de Sallo, 
conseiller en la grand'chambre. 
1l s'appliqua à l'étude avec une 
ardeur extrême, et fut le pre- 
mier qui conçut en 1664 le pro- 
jet du Journal des Savans, qu'il 
donna au publicsousle nom sup. 
posé du sieur d'Hédouville. Les 
plaintes qu'on en fit à cause de 
la liberté qu'il prenait de cen- 
surer Jes livres avec trop de sé- 
vérité, et des ordres supérieurs 
Vobligèrent d'interrompre ce 
travail, dont il laissa le soin à 
M. l'abbé Gallois en 1666 , après 
avoir donné le treizième, jour- 
nal. 11 mourut à Paris en 1669, 
âgé de quarante-trois aus, On a 
de lui quelques autres ouvra- 
ges, un traité des Sceaux , deu) 
autres traités des Lógats à latere, 
avec une relation de leur révep- 
tion , imprimés in-12 , en 1665 
et 1670 , etc. 

SALMA ou SALMON, hébr., 
comme Salem, fils de Naassem. 
Tl est appelé père de Bethléem ; 
c'est-à-dire, que sa race a peu- 
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pié Bethléem. ( Ruth. 4, 20, 
2t.) 

SALMANA , hébr. , ombre , 
image ou ido. éfendue, etc. , 
wn des princes madianites qui 
furent d s par Gédéon. ( Ju- 
dic. 8,5.) 

SALMANA, héb., comme Sal- 
ma, xoi idolàtre. ( Osce, 10, 
14.) 

SALMANASAR, hébr. paix 
lite ou enchainée , du mot scha- 
lam, paix, et du mot asar, lier, 
roi d'Assyrie, qui succéda à Te- 
glatphalasar, et eut pour suc 
cesseur Sennacherib. JL s'assu- 
jettit Osce , roi d'Israël, le mit 
dans les liens , et transporta tout 
son peuple au-delà de VEu- 
phrate. Tobie trouva grâce à ses 
yeux , et méme il le fit son pour- 
voyeur. (4 Reg. 17, 3, 5,6, 
7, ete, ct 18, 9, 10. Tob. 1, 
13.) 

SALMAS, ou SALAMAS, ct 
SALMASTE, ville de Perse dans 
FAdorbigane avec titre d'évé- 
ché. Le géographe de Nubie la 
metdans l'Arménie. En voici 
deux évêques nestoriens. 

1. Joseph , assista à l'élection 
du catholique Jaballaba ur. 

2. N..., qui embrassa la foi 
orthodoxe sous le pape Jules. 
On croit que c'est Siméon, ar- 
chevéque de Salmal, de Seert 
etde Gela, qui fut élevé à la 
dignité de catholique , en 1580. 
(Or: chr., tom. 2., pag. 1329. ) 

Cette ville a eu aussi des évé- 
ques latins, savoir : 

1. Thomas, transféré à une 
autre église, en 1402. 

2. Guillaume de Wilden- 
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hotez , de l'Ordre des Frères Mi- 
neurs, nommé par Boniface 1x. 
3. Marc , du méme Ordre des 
Frères Mineurs, nommé sous 
Martin v, en 1430. 
4. Henri de Prague , de l'Or- 
réres Prêcheurs, vers 
Yan 1460. (;Or chr. , tam. 3. p. 


dre des 


arméniens ont eu aussi 
des évêques de leur rit à Salmas. 
Nous n'en connaissons qu'un; 
nommé Jacques , qui assista au 
concile d'Adane. (Or. chr., tom. 
1, D: 1444. ) 

SALMERON ( Alphonse) , jé- 
suite, né à Toléde dans le sei- 
zième siècle, étudia à Alcala, 
où il sé rendit habile dans les 
langues. Étant venuá Paris pour 
y continuer ses études en ph 
Sopbie et en Théologie, il se joi- 
gnit à saint Ignace de Loyola; 
qui méditait l'établissement. de 
sa compagnie , et fut l'un de ses 
premiers disciples. Salmeron 
voyagea ensuite en Italie, en Al- 
lemagne , en Pologne, dans les 
Pa et en Irlande, et s'ac- 
quit partout une grande répu- 
tation par son savoir et ses pré- 
sta au concile de 
Trente par l'ordre de trois pa- 
pes, et il y prononga le pan 
rique de saint Jean l'évangé- 
liste, qu'on trouve imprimé à 
la fin des actes de ce concile. 1l 
contribua beaucoup à l'établis- 
sément du collége de Naples, où 
il mourut le 13 février de l'an. 
1585 , âgé de soixanté-meuf ans. 
On a de lui un. volume de pro: 
légomènes sur. toute l'Écriture- 
Sainte, et quinze volumes de 
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commentaires sur le Nouveau- 
Testament, qui ont été retou- 
chés par un de ses confrères , et 
imprimés aprés sa mort , à Ma- 
drid , en 1601, 1602; et à Co- 
logne, en 1604. On a auss 
lui des sermons sux les 
les évangéliques de l'année, im- 
primés à Cologne en 1600. Sal- 
meron parlait et écrivait facile- 
ment; il était méme savant et 
profond. Ses ouvrages, quoique 
d'un style un peu diffus, sont 
fort utilespour l'intelligence des 
livres saints, dont il explique 
d'une manière littérale et judi- 
cieuse un grand nombre de pas- 
sages. ( Ribadeneira et Ale- 
gambe, Biblioth. script. societ. 
Jesu. Dupin, Bibliothèque des 
Aut. ecclés. du seizième siècle, 
part. 4, pag. 462. Richard- 
Simon, Critiq. de Dupin, t. 2, 
pag- 199-) 
SALMIAU ou SALMIAS, héb., 
paix , perfection ou rétribution 
du Seigneur, du mot schalam 
et du mot Jah, est un de ceux 
qui répudièrent les femmes 
qu'ils avaient épousées contre la 
loi. ( x Esdr. 10, 39. ) 
SALMON. Foy. Sarma. 
SALMON ( François), prêtre, 
docteur en Théologie de la mai- 
son et société de Sorbonne, et 
bibliothécaire de la même mai- 
son, était né à Paris, Il se ren- 
dit habile dans les langues s 
vantes, et surtout dans Fhé- 
breu. Il acquit aussi une grande 
connaissance des Pères , des con- 
ciles et des livres, dont il avait 
une ample et riche collection. Il 
mourut subitement dans sa mai- 
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son de campagnede Chaillot, près 
de Paris, le g sept. 1726, à cin- 
quante-neuf ans. Oma de lui un 
traité ais de l'étude des 
conciles et de leurs collections, 
divis en trois parties, avec un 
catalogue des principaux au- 
teurs qui en ont traité, et des 
éclaircissemens sur les ouvrages 
qui concernent cette matière et 
sur le choix de leurs éditions ; à 
Paris, 1724, in-f9. Cet ouvrage, 
qui est estimé, a été imprimé 
en latin à Leipsick, en 1729. 
M. Salmon se propose de mon- 
trer dans la première partie dé 
ce traité , l'utilité des conciles , 
Soit en général , soit en particu- 
lier : dans la seconde partie, il 
fait connaitre les anciennes et 
les nouvelles collections , aus 
bien que le‘trayail des colle 
teurs des conciles: ce qu'on y 
trouve de plus curieux est la cri- 
tique de la grande collection du 
père Hardouin : dans la troi- 
sième partie, il s'agit de la ma- 
nière d'étudier les conciles 
Yauteur y donne une espèce 
d'introduction à cette étude. 1l 
avait eu dessein de donner un 
supplément A la collection des 
Conciles du pére Labbe; en plu- 
sieurs volumes in-fol. et il pa- 
rait par le projet qui a été im- 
primé en français, in-4°, que 
cette collection était trés-ayan- 
cée; mais la mort de M. Salmon 
en a arrété la suite. Il avait aussi 
formé le projet et commencé 
senl l'exécution d'un index ou 
d'une bibliothéque générale , 
dans laquelle il devait indiquer 
par ordre alphabétique, sous le 
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nom de leurs auteurs , les actes, 
vies, chroniques, histoires , li- 
vres, tr: , bulles, constitu- 
tions , décrets, dissertations, let- 
tres, diplômes, et autres mo- 
numens qui se trouvent çà et là 
dans les compilations miscella- 
nées, et autres recueils semblar 
bles où ces pièces se trouvent 
comme reléguées hors de leur 
place , et dès là dérobées à la vue 
même des plusclairyoyans; mais 
ce travail est demeuré fort im- 
parfait , et n'a produit que quel- 
ques écrits fugitifs, les uns pour 
annoncer le projet et le justifier, 
lesautres pour le censurer. (Fay 
l'éloge de M. Salmon, qui se 
trouve dans la préface qui est à 
Ja tête du catalogue de sa biblio- 
théque, imprimé à Paris en 
1737 , in-12, sous ce litre : Bi- 
bliotheca salmoniana , sive ca- 
talogus librorum. D. Francisci 
Salmon, Doctoris et Præfecti 
bibliotheca: sorbonicæ.) 

SALMONA, hébr., l'ombre 
ou Ze tintement du nombre, du 
mot £salal, ombre , etc. et du 
mot mana, nombre, campe- 
ment des Israélites dans le dé- 
sert (Num. 35, 41.) ll yen a qui 
yensent que ce fat là que Moise 
érigea le serpent d'airain. 

SALMONA , ville. de l'ile de 
Crète, Saint Paul passa près de 
li, allant à Rome, l'an de Jésus- 
Christ Go. (dct. 27, 7. ) 

SALO, hébr., panier, du mot 
salal, fils de Mosollam , de la 
M bu de Benjamin, (1 Par. 9, 
7) 

SALOM ou plutôt SELLUM, 
grand sacrificateur des. Juifs, 
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successeur de Sadoc ii, et prédé 
cesseur d'Helcias , sous le règne 
d'Ézéchias. (1 Par. 6 ,12. ) 
SALOMÉ , hébr., paisible, 
parfaite ou qui récompense , du 
mot schalam. On donne des his- 


toires de six femmes et un hom- 
me de ce nom, Celui-ci, selon 
quelques-uns, fut le troisibme 
époux de sainte Anne et le père 
de Salomé, épouse de Zébédée, 
et mére de saint Jacques-le-Ma- 
jeur et de saint Jean l'évangé 
liste. Cette Salomé est. Ja seule 
dont. l'Évangile nous apprenne 
quelque chose ( Matth. 27, 56. 
20, 20, etc. Mare. 15, 40. 16, 
1,2), si on en excepte celle que 
saint Marc et saint Luc nous di: 
sent avoir été la cause de la 
mort de saint Jean-Baptiste, et 
qu'ils nomment seulement fille 
d'Hérodias. (Marc. 6, 17, etc. 
Luc. 3, 19.) La fête de sainte 
Salomé , épouse de Zébédée , et 
l'une des saintes femmes qui sui- 
ient 
dessein de l'embaumer après sa 


virent Jés 


as-Christ, et a 


mort, est marquée dans les 
martyrologes latins au 22 octo- 
bre. 

Les autres femmes dunom de 
Salomé , sont : 1°. Salomé, fille 
d'Antipater, etsœur du grand 
Hérode. On la regarde comme 
la cause de la mort de ses deux 
premiers époux , des princes 
Alexandre et Aristobule , ainsi 
que de leur mére Mariann 
Quelque idée désavantageusece- 
pendant.que donnent d'elle des 
faits de cet affreux genre, on 
dit qu'elle eut horreur de l'or- 
dre que lui ayait donné Hérod 
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de faire mourir tous les princi- 
paux dela Judée, dès quel 
méme serait expiré, el ne l'exé 
cuta pas. Elle favorisa , ajoute- 
t-on, Antipater contre -Arck 
Jaüs, et mourut l'an. 12 de Jé- 
sus-Christ. 20. Salomé , fille du 
grand Hérode et d'Elpide , qui 
épousa un des fils de Phétoras. 
3°. Salomé, ER gis sept frè- 
xes Machabées. Enfin une 
Salomé, dont z dece apocry- 
phesdisent qu'ellevoulutéprou- 
ver la virginité de Marie après 
son enfantement. ( Foy- dom 
Calmet, Dictionnaire de la Bi- 
ble.) 

SALOMI, hébr. , comme Sa- 
lomé , père d'Abiud , de la tribu. 
d’Aser. CetAbiud fut. un de ceux 
qui furent nommés pour faire 
Je partage de la terre promise, 
(Num. 34, 27.) 

SALOMI, père de Zambri , 
fat tué par Phiuées,, dans Vabo- 
mination de Phogor. Le pre- 
mier livre des Machabées Pap- 
pelle Salomi ou Salom , et les 
en vie (x Mach. 

, 26. Num. 25, 14.) 

PS ALOMITH ou plutót SALU- 
MITH, fille de Dabri , de la tribu. 
de Dan , et mère de ce blasphé- 
amateur qui fut condamné par 
YordreduSeigneurà être lapidé. 
(Levit. 24, 10, 11, etc.) PÉ- 
criture dit que Salumith avait 
eu ce fils d'un Égyptien , sans 
exprimer s'il était son époux ou 
non. Mais les rabbins disent que 
cette femme israćlite, épouse 
d'un hébreu , fut surprise par 
"Écyptien, préfet des travaux 
lébreux, et que son mari 
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ayant attaqué l'Égyptien de pa- 
,en fut maltraité; ce que 
Moïse ayant aperçu, tua VÉ- 
gyptien ; enfin que les frères de 
Salumith, répudiée en con 
quence de ce qui lui était arrivé, 
voulant obliger son mari à la 
reprendre, et étant venus aux 
mains avec lui, Moïse voulut 
les mettre d'accord ; mais que le 
mari de Salomith le rebuta, en 
lui demandant qui l'avait éta- 
bli juge entreeux. Cette histoire 
est un tissu de l'endroit du Lé- 
vitique que nous venons de citer 
avec le chap. 2 de l'Exod. 2, rt, 
12, 13, 14; mais il ne parait ni 
en l'un. ni en l'autre endroit, 
que l'Égyptien tué par Moïse fût 
un préfet des ouvrages, ni que 
Y'Israélite qui se révolta contre 
Moïse fût le mari de Salomitb. 

SALOMITH , fille de Zoro! 
bel, prince de Juda. (1 Par. 3, 
19: ) 

SALOMITH, fils de Semei , 
lévite, de la famille de Gerson. 
(1 Par. 93, 9.) 

SALOMITH, fils d'Isaar, ié- 
vite, de la famille.de Gerson, 
fils de Moise. (1 Par. 23, 18.) 

SALOMITH , fille de Roboam, 
roi de Juda , et de Maacha, fille 
d'Absalon. (2 Par. 11, 20. ) 

SALOMON, hébr., paisible 
ou parfait, du mot scalam , 
roi de Juda et d'Israël, était 
fils de David et de Bethsabée. 
Tout ce que nous pourrions 
dire ici de son avénement au 
trône d'Israël, des avis que lui 
donna David avant sa mort , de 
son mariage avec la fille de Pha- 
raon, roi d'Égypte; du don de 
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sagesse dont il fut gratifié d'une 
facon si particulière , de l'usage 
qu'il en fit presque aussitót à 
Toccasion de deux femmes de 
mauvaise vie , dont l'une s'était 
emparée de l'enfant vivant. de 
Yautre , substituant en la place 
de celui-ci le sien qui était 
mort; de ses soins pour la cons- 
truction du temple, de la dédi- 
cace qu'il en fit au Seigneur, des 
deux palais qu'il bâtit; l'un pour 
lui, l'autre pour la fille du roi 
d'Égypte, son épouse; de la 
construction des murs de Jéru- 
salem et de la place de Mello, 
qu'il fit faire’aussi dans la même 
ville; du soin qu'il prit de for- 
Ufer toutes les villes où il avait 
ses magasins, de l'obligation 
qu'il imposa aux peuples qu'il 
s'était assujétis, de travailler 
aux édifices publics; de la flotte 
qu'il équipa à Asiongaber et 
à Élat ou OElan, sur la mer 
Rouge; du voyage qu'entreprit 
la reine de Saba, pour s'assurer 
par elle-même de ce qu'elleavait 
appris de la sagesse de Salomon 
et de la satisfaction qu'elle en 


regut; des richesses immenses, 
en un mot, qui faisaient de Sa- 
lomon le plus puissant des rois; 


„dis-je, sont 


cond des Paralipomènes, pour 
nous dispenser d'en dire ici da- 
vantage. 

Il seraità souhaiter sans doute 
qu'un prince aussi heureux que 
sage dans les commencemens de 
son règne; n'eüt point. terni 
toute cette sagesse dans a suite, 
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en se livraut à l'amour des fem- 
mes et à l’idolâtrie, et qu'il 
nous eût laissé des preuves cer- 
taines de son éternelle félicité, 
Mais quoique plusieurs d'entre 
les Pères nous assurent de son 
salut, d'autres nous fournissent. 
irop de raisons d'en douter, 
pour ne nous pas donner sujet 
de craindre que les premiers 
n'en aient jugé trop favorable- 
ment. Quoi qu'il en soit , Salo- 
mon mourut l'an du monde 
3029, après quarante ans de rè- 
gne, ágé d'environ cinquante- 
neuf ans. 

De tous les ouvrages d'esprit 
de Salomon, il ne nous reste 
que les Proverbes, l'Ecclósiaste 
et le Cantique des Cantiques, 
dont on a parlé à leurs articles. 
Quelques-uns lui ont aussi at- 
tribué le livre de la Sagesse et 
celui de l'Ecclésiastique. ( for, 
SacrssE et ECCLÉSIASTIQUE. ) 

Les Juifs croient qu'il com- 
posa les ] 6. On 
a aussi publié, sous le nom de 
Psautier de Salomon , dix-huit 
psaumes trouvés en grec dans la 
bibliothéque d'Augsbourg; mais 
les savans conviennent qu'ils ne 
sont pas de Salomon ; et lesan- 
ciens Grecs qui pouvaient T° 
voir, ne l'ont jamais cité com- 
me Écriture divine. La tradi- 
ion des Syriens, qui attribue à 
Salomon l'invention des lettres 
syriaques ct arabes, ne mérite 
aucune créance, non plusque 
ce que rapporte Eupoléma, cité 
dans Eusébe, de plusienrs let- 
tres attribuées à ce priuce. 

On ne doit pas faire plus de 
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fond sur ce qu'on dit deslivresde 
secrets de magie, de médecine, 
d'enchantemens, qu'on attribue 
à Salomon, ni sur la monarchie 
universelle que les Orientaux 
prétendent. qu'il a eu non-seu- 
lement sur tous les hommes , 
mais encore sur les esprits bons 
et mauvais, les oiseaux, les 
vents mêmes. On doit porter le 
méme jugement de Ja lettre de 
Salomon à Hiram, roi de Tyr, 
et de la réponse de Hiram à Sa- 
lomon , aussi Hen gue d'une 
autre lettre de Salomon à Wa- 
phres, roi d'Egypte, et de la 
réponse de ce prince à Salomon. 
On doit encore juger de même 
des énigmes que l'on dit que 
Salomon proposait à Hiram- et 
aux philosophes de Tyr; des 
exorcismes et des formules de 
conjurations pour chasser les 
démons; du livre des perles; de 
celui des simples et des arbres ; 
de celui de la guérison des ma- 
ladies , que Suidas dit avoir été 
détruit par le roi Ézéchias; 
d'une formule de prières; d'un 
livre intitulé, la Contradiction 
de Salomon, condamné par le 
pape Gélase; du testament de 
Salomon; de sa doctrine; de 
son hygromantie; du livre du 
Trône de Salomon ; de ceux 
qui portent pour titre, liber 
Almadal; liber quatuor annu- 
lorum; liber de novem cauda- 
rüs; liber de tribus figuris spi 
rituum; liber de sigillis ad dæ= 
monia ; clavicula Salomonis. ad 
filium Roboam; liber Lamne ; 
r de of- 


liber pentaculorum; 1 


ficiis spirituum ; Raziel; de um- 
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bris idearum ; Salomonis incanz 
tationes; annulus Salomonis g 
de lapide minerali sive philoso- 
phico; serra. Salomonis; de si- 
gillis Salomonis , somnia Salo- 
monis. 

Outre les ouvrages de Salo- 
mon qui sont véritablement de 
lui, etquisont parvenus jusqu'à 
nous, lÉcriture en marque un 
qui sont perdus, 


grand nom 
Il composa trois milles paraboz 
les, et il fit cinq milles canti 
ques. IL. traita aussi de tous les 
arbres, depuis le cèdre qui est 
sur le Liban, jusqu'à l'hysope 
qui sortde la muraille; et il 
traita de méme des animaux de 
la terre, des oiseaux, des repliz 
les et des poissons. ( oy. Dom. 
Calmet, Dictionn. de la Bible, et 
Dom Ceillier , Hist. des Auteurs 
sacrés el ecclésiastiques, tom. 1; 
pag. 234 et suiv. ) 

SALOMON. Il ya eu plusieurs 
rabbins de ce nom; mais le plus 
célèbre est celui que T'on dési- 
gne ordinairement sous le nom 
de Basch, et que la plupart des 
chrétiens nomment Salomon 
Jarchi. R. Simon nous assure 
quil faut l'appeler avec les Juifs 
Ben-Isaaki, c'est-à-dire, fils 
d'Isaac, ( Z/oyez Jancm..) 

SALOMON JAPHE, rabbin 
duquinzieme siècle, quitta l'Al- 
lemagne sa patrie pour se ren- 
dre à Constantinople. Il y expli- 
qua le Talmud de Jérusalem et 
le rendit. plus complet. qu'il ne 
Vétait auparavant, en y ajoutant 
bien des éclaircissemens néces- 
saires: I} publia deux autres où» 
vrages, dont l'un contenait des 
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sermons, et Vautre l'explica- 
tion du Middrash Rabba sur le 
Pentateuque. ( Ba: e, Hist. 
des Juifs, t. 5, p. 2008.) 

SALOMON - LURIA, rabbin 
fameux du seizième siècle. Ceux 
de sa nation le nommaient la 
couronne d'Israël et la merveille 
du temps. Il composa un ouvra- 
ge intitulé : la Mer de Salomon. 
Jl y examinait particulièrement 
lestyle et les phrases. du 1 
mud. (Basnage , ibid., p. 2070-) 


ab- 


commencement du 
siècle, écrivit une histoire de ce 
ce qui est arrivé aux Juifs de- 
puis la destruction du temple 
de Jérusalem, jusqu 
temps, Cet ouvrage est intitul 
Jehebet Juda , c'est-à-dire , tri- 
bus Jude, ou plutótvirga Jude. 
Ce qu'il y a de plus considé 
rable dans ce livre, c’est qu'il 
rapporte plusieurs. disputes qui 
ont été entre les chrétiens et les 
Juifs, surtout en Espagne, et 
qu'il produit les raisons de part 
et d'autre. Il rapporte fort au 
long celle qui fut faite à Giron- 
ne, eu présence du pape Be- 
noit xi , appelé Pierre de Lune, 
des cardinaüx et de quelques 
évêques, entre Josua Lurki, qui 
avait été Juif, et qui s'appelle 
Jéróme de Sainte-Foi, étant 
chrétien ; etentre plusieurs rab- 
bins. Le fond de leur dispute 
était sür Vexplication du pas- 
sage du Talmud, d’où Jérôme 
de Sainte-Foi prouvait que le 
Messie était venu, Cet ouvra 
mérite d'être lu, mème des chré- 


son 
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tiens. Buxtorf, quien a parlé 
dan iothéque sans m: 
quer le nom de l'auteur, témoi 
gne que ce livre a. été imprimé 
par les Juifs, à Mantoue, et qu'il 
on allemaude 


yena eu une ver 
imprimé 
en a donné une édition 
que à Prague en 1619, et. d'au- 
tres en la méme langue, à Ve- 
alo- 


à Cracovieen 1591. On. 


iébrai- 


nise, à Constantinople, à 
nique et à Amsterdam. L s Juifs 
en ont aussi fait une version en 
langue portugaise. Gentius l'a 
traduit en latin, et cette ver- 
sion a été imprimée àAmsterdam. 
en 1651, avec ce tili Historia 
judaica, res Judæorum ab ever- 
sd æde hierosolymitand, ad haec 
ferè tempora usque complexa, 
(M. Simon Buxtorf, Bibl. rabb.) 
SALOMON DE OLIVERA , 


Juif portugais, et rabbin, à 


Amsterdam, vivait vers le 
lieu du dix-septième siècle, Il a 


laissé plusieurs ouvrages dont 
l'un est un livre de paraboleset 
; ila été 
imprimé à Amsterdam en 1665. 
Un autre est une grammaire 
chaldaique; un troisième , une 
logique rabbinique; un qua- 
trième, une indice alphabéti- 
que des devoirs ; un cinquième, 
une grammaire hébrz 
en portugais; un sixième, 

lexicon hébreu et portugais, im- 
primé à Amsterdam en 16 


de sentences mor 


ptième, un livre en fa 


ix qui veulent s'exercer à 
la poésie; un h e, un trais 
té intitulé, la. Révolution. de 
Vannée:ily traite du comput 
astrenomique et de la manière 
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d'accorderles mois lunaires avec 
les solaires , etc. (J. C. Wolfii , 
Bibliot. hebraica. ) 
SALOMON-SALMAN, Juif du 
dix-huitième siècle, a donné au 
public le livre de l'Édifice de 
Salomon , à Francfort sur le 
Mein, en 1708. C'est une gram- 
maire hébraique sacrée qui passe 
pour excellente. L'auteur s'y 
plaint de ce que les Juifs négli- 
sent trop l'étude de la gram- 
maire. 
LON (Michel-Thomas), na- 
if de Valence en Espagne, reli- 
d ermite de Saint-Augustin, 
était docteur et professeur en 
Théologie à Valence. On a de 
lui un gros volume, de Justitid 
et jure , etc. ( Biblioth. hispan. ) 
SALONE, Salonius, évéque 
dans le cinquième siècle, était 
fils de saint Eucher l'ancien , 
qui depuis fut évêque de Lyon. 
Salone fut élevé dans le mo- 
nastére de Lérins avec son 
frère Veran, Ils en furent tirés 
tousles deux pour être évêques. 
Veran le fut de Vence , et Salo- 
nius, de Glandève, ou de Vienne, 
ou de Genève. Il assista au con- 
cile d'Orange tenu en 441, et 
souscrivit une lettre envoyée au 
pape saint Léon en 452. Il écri 
vit aussi à ce pape pour défen- 
dre les droits d’Ingenuus, arche- 
véque d'Embrun , et reçut ré- 
ponse d'Hilaire, successeur de 
saint Léon. On croit qu'il mou- 
rut peu de temps après, On a 
de lui, dans la Bibliothéque des 
Pères, une explication litté- 
rale et mystique sur les Pro- 
verbes et l'Ecclósiaste de Salo- 


SAL 
mon. (Sixte de Sienne, Biblio- 
théque sacrée, Dupin, Biblioth. 
quatrième siècle. ) 

SALONE, Salona, ancienne 
métropole de la Dalmatie, qui 
fat ruinée en 641, et qui était 
située à quatre ou cinq milles 
le long de la côte vers le nord- 
ouest. La dignitéarchiépiscopale 
ou métropolitaine qui étai 
lone, fut alors transférée à Spa- 
latro, où elle a subsisté depuis. 


Conciles de Salone, 


Le premier fut célébré envi- 
yon l'an 1075, par Gerard , ar- 
chevéque de Siponte et légat 
apostolique. On y rétablit l'évé- 
ché de Nones, et le prétre Ulfe y 
fut absous par le légat, après 
avoir fait serment de se présen- 
ter avec lui au pape. ( Le père 
Mansi, Supplément, tome 2, 
col. 2. 

Le deuxième concile fut célé- 
bré en 1076, en présence des 
Jégats du saint-siége. Démétrius, 
roi de Dalmatie, y jura fidélité 
etun tribut annuel à PEglis 
(Le père Mansi, ibid., col. 


12.) 
“SALONE, autrefois Amphise, 
ville de la Grèce, dans la Liva- 
die, capitale des Locriens 
les, avec évêché suffragant d' 
thénes. Elle est située à dix mil- 
les au nord de la baie à laquelle 
elle donne son nom, et qu'on 
appelait anciennement Crisœus- 
Sinus, dans le Golfe de Lépan- 
te: Il y a eu les évêques sui- 
vans: 
1. Nu, de l'Ordre des Fires 
xes Prêcheurs, en 1345. 


mi 


co; 


blio- 
ioth, 


ienne 


opale 
à Sa- 
Spa- 


puis. 


envi- 


e 3, 


ise, 
Liva- 
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2. Jean, de l'Ordre de Saint- 
Augustin , en 1390. 

3. Jean, mort en 1429, eut 
pour successeu 

4. Gerard, de l'Ordre des Frè- 
res Mineurs, nommé par Mar- 
tiny. 
5, Jean Stanterbich , mort en 


1457. 
6. Jean Freyn, de l'Ordre 
des Frères Mineurs , succéda la 
même aunée. 

7. Jean, vivait en 1461. 

8. Antoine Cataneo , évêque 
de Salone et coadjuteur d'É- 
tienne de Forly, archevêque de 
Milan, en 1471. 

9. Jean, mort en 1474- 

10. Philibert Willodi, de l'Or- 
dre des Frères Précheurs, nom- 
mé par Sixte 1, le 29 juillet 
1474» 

i1. Erasme Pechenger, „de 
l'Ordre des Frères Mineurs, en 
148a. (Or. chr. , t. 3, p. 874) 

SALPE, Salapia, Salpiæ, 
ville épiscopale de la Capitana- 
te, au sud-est dans le ri 
de Naples, est situ quatre 
millesdelacôte, Son évêché, qui 
était fort ancien, fut uni à celui 
de Trani par Martin v. 


Évéques de Salpe. 


1:Pallade, assista au concile 
de Rome sous le pape Hilaire, 
en (65. 

2. Proficuus,, siégeait sous le 
pape Gélase, 

3. Pélage, en 93, sous le 
méme pape. 

4. Raynaut, en o5. 

5. Guillaume , assistg à la 
consécration de l'église de Saint- 
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Sabin de Canuse, sous le pape 
Paschal m , en 1102. 

6. Etienne, en 1150. 

7. Paul, en 1174. ll assista au 
concile de Latran sous le pape 
Alexandre 1, en 1179. 

8. Paganus, en 1207. 

9. Oddo, de Marcellinis, sié- 
geait sous le pontificat du pape 
Honorius ui. 

1o. Pierre, religieux : on 
ignore de quel ordre était l'évé- 
que de Salpe sous Grégoire ix , 
en 1236. 

11. G... , évêque de la même 

église, en 1293. 
12, Aimand , fut transféré de 
l'évêché de Sainte-Marie ou de 
Lucère, à celui de Salpe par Bo- 
niface vur, la huitième année de 
son pontificat. 

13. Galgonus, élu en 1317, 
mourut en 1346. 

14. Donat de Taurato, de 
YOrdre des Frères Mineurs , suc- 
céda au précédent en 1346. 

15. Nicolas, religieux du mé 
me ordre, fut nommé par Clé 
ment v1, en 1350. 

16. Jean, élu et sacré évêque 
de cette église sous Innocent wi, 
58, dans le temps que le 
siége n'était pas encore vacant , 
comme on en avait fait courir 
le bruit, fut déclaré évêque 
d’une église de l'ile de Crète ou 
Candie, la méme année 1358. 

17. Jean. 

18. Salvius de Pario, religie 
de l'Ordre des Frères Prêcheurs, 
occupait le siége de alte en 
1364. 

19. Colellus. 

20. Nicolas. 


en 13 
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at. Ange, en 1380. 

22. Antoine Bizzanus, del'Or- 
dre des Frères Préfheurs, en 
1395. 

. Mélileus, en 1400, mou- 
rut en 1413. 

(. François dé Nigris, de 
TOrdre des Frères Mi ê 
que de Salpe, en 1413, fut trans- 
féré à l'église d'Andri en 1418. 

25. Nicolas -Antoine , fut 
transféré de l'évéché de Lucère 
A elei de Salpe par le pape 
Martin v, en 1421. On croit que 
sous ce prélat l'église de Salpe 
fut unie à celle de Trani, dans 
le temps que Francois Carosius 
était archevêque de ce dernier 
siége“ On convint, en faisant 
cette union, que celui des deux 
prélats qui survivrait à Pautre , 
sefait déclaré archevêque de ces 
deux siéges. Nicolas étant mort 
avant François, celui-ci adini- 
xiistra l'église de Salpe avec celle 
de Trani, qui restèrent ainsi 
unies jusqu'à l'an 1523. Cette 
année le cardinal Jean-Domini- 
que de Copie, qui en. était ar 
chevéque, consentit qu'on les 
séparât, et qu'on nommát un 
évêque de Salpe. Il parait ce- 
pendant, par les actes du con- 
cilede Florence, qu'un certain... 

26. Matthieu, assista à ce con- 
cile, et y souserivit en qualité 
d'évêque élu de Salpe, en 1439. 

27. Marius, Espagnol, chape- 
lain du cardinal de Cupis, fut 
fait évêque deSalpepar Adrien vi 
et avec le consentement dudit 
cardinal en 1523, à'condition 
qu'après la mort de cet évêque, 
le siége de Salpe serait de nou- 
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veau uni à celui de Trani, Ma- 
rius mourut avant Pan dat 
les deux siéges furent réunis. 

28. Gaspard Flores ; succéda 
à Marius en Le cardinal 
de Cupis ayant de nouveau con- 
senti que le siége de Salpe fût 
séparé de celui de Trani, Clé- 
ment vm le donna à Gaspard, 
aux mémes conditions qu'il 
avait été donné à Marius. Gas- 
pard mourut avant le cardinal, 
et l'union des deux églises eut 
encore lieu. 

o. Thomas Stella, Vénitien, 
religieux de l'Ordre. des Frères 
Précheurs, fut nommé à l'éve- 
ché de Salpe en. 15/4, avec la- 
grément du cardinal de Copie, 
qui consentit que cette église 
fût séparée pour la troisième 
fois de la métropole de Trani, 
ense réservant, comme ci-de- 
vant, le droit de da reprendre, 
en cas que Thomas vint à Sen 
démettre, où vint à mourir 
avant lui. Thomas Siégea jus- 
qu'à l'an 1547. Il fut transféré 
cette méme année à l'évéché de 
Lavello, et ensuite à celui de 
Capo d'Istria. L'église de Salpe 
a été unie à celle de Trani de- 
puis ce temps. (Ital. sacr., t Jr 
col. 917; et t. 10, col. 338.) 

SÀLPHAAD ou SALPHAHAD, 
hébr. , l'ombre ou le tintement 
de la crainte; du mot {sal 
ombre, et du mot pakad, crain- 
te, fils d'Hépher, de la tribu de 
Manasses. Il mourut sansenfans 
mâles ` mais il laissa cinq filles, 
qui recurentleur partage dans la 
terresfxomise avec ceux de leur 
tribu. (Num. 26,33; €t27; 1 2) 
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SALTUS, qui 
forêt, est mis dans la Vul 


signifie une 


(2 Reg: 21, 19; et 1 Paral. 20, 
5), au lieu de Jaré ou Jaharé 
que porte l'hébren+ Adeodatus 


filius Saltus, au lieu de Elclia= 


nan, fils de Jare. Cet Elchanar 
était un des braves de 
de David. ( oyez Anton) 

SALTZBURG , Salisburgum , 
ville archiépiscopale d'Alleina- 
gne, dans le cercle de Pavière, 
connue autrefois sous le nom de 
Juvavia, est située des deux 
côtés de la rivière de Saltz. Elle 
est.grande, bien bâtie et fort 
peuplée. La cathédrale de Saint- 
Rupert, l'un des plus beaux édi 
fices d'Allemagne, a- été ‘bâtie 
sur le modèle de Saint-Pierre 
de Rome, dont elle a les pro- 
portions. L'archevéque , qui est. 
légat-né du saint-sióge dans 
toute l'Allemagne, et qui se dit 
primat de Germanie depuis la 
sécularisation de l'archevéché 
de Magdebourg, a deux palais 
dans la ville. Le chapitre, qui 
a été régulier sous la règle de 
Saint Augustin jusqu'au ponti- 
ficat de Léon x, est composé de 
vingt-quatre chanoines capitu- 
hires qui font preuve de 
blesse de buit quartiers 
quatre dignités : il y a de pl 
des-chanoines domiciliaires et 
plusieurs chapelains. Il y a une 
université, dont les bénédictins 
sont les directeurs et les régens. 
Le diocèsé est d'une étendue 
considérable; "mais. renfermé 
entre des montagnes fort hautes 
et d'an difficile "accès, On lui 
donne environ "trente lieues 


no- 
de 


au nord , et quarante du levant 


au couchant, 


ues de Salzburg. 


1. Saint Rupert, issu de Ñ fa- 
mille royale de France, ayant 
été obligé de quitter l'évêché de 
Worms par les persécutions des 
idolâtres, devint évêque région- 
naire, et prêcha l'Évangile dans 
la Bavière. Il eut le bonheur d’y 
convertir, l'an 595, à la foi chré- 
tienne, le duc Théodon ur avec 
ses frères le duc d'Oettingen et 
le duc Dietbold de Bosan: Ce 
prince fit. établir à Juvave ou 
Salzburg une église en l'honneur 
de saint Pierre, avec plusieurs 

fices, dont il fit une 

abbaye, et où il établit la rési- 
dence des évêques. Saint Rupert 
y mourut en 623, le jour de 
Pâque, au milieu d'un sermon 
qu'il faisait à son peuple. On 
célèbre sa fète le 27 mar 
2. Saint Vital, premier abbé 
du monastère de Saint-Pierre, 
son 


fondé par prédécesseur , 
mort vers l'an 645. 
3. Ansologue, mort vers l'an 


6 


4. Savolus, mort vers l'an 
687 


ius, mort vers l'an 712. 
6. Flobargise , mort vers l'an 
738. 


Jean, abbé de Saint-Pierre 
à Salzburg, mort vers l'an 
760. 

S. Saint Vigile, abbé de 
Saint-Pie: Saltzburg , fut 
nommé à cet évéché par le roi 
Pepin, vers Pan 765. 11 sépara 


re à 
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l'évéché de l’abbaye de Saint- 
Pierre. Il fit construire une 
nouvelle église à l'honneur. de 
saint Rupert, où il fit déposer 
le corps de ce saint, et y insti- 
tua le siége épiscopal, aprés avoir 
laissé la direction de l'abbaye à 
wn de ses religieux. ll mourut 
vers l'an 580; et l'Église célèbre 
sa fête le 27 novembre. 

9. Bertric, auparavant abbé de 
Saint-Pierre , mourut vers l'an 
289. 


Archevéques de Saltzburg. 


10. Arnon , moine et abbé de 
Saint-Pierre , obtint le titre 
d'archevéque l'an 798, du pape 
Léon ur. Il prêcha l'Evangile en 
Esclavonie , ob il mit un évé- 
que nommé Théodoric, et mou- 
xut en 821. 

11. Ammilonius, morten 823. 

12. Adalrant, mort en 836. 

13. Luitprand, mort en 859. 

14. Adalwin, mort en 873. 

15, Adalbert , mort en 880. 

16. Dietmar , mort en gor. 

17. Pelerin , mort en 916. 

18. Ludebert , mort en 925. 

19. Udalbert , mort en 935. 

20. Egilolphe, mort en 943 

21. Herold , comte de Schy- 
reun, fut obligé de se démettre 
del'archevêché l'an 967 par or- 
dre du pape Jean xim, parce 
qu'il n'en pouvait plus faire les 
fonctions, étant devenu aveugle. 

22. Frédéric, comtede Chiem- 
geuw , mourut en gor. 

Jusqu'ici tous les archevéques 
de Saltzburg étaient religieux 
de l'Ordre de Saint-Benoît, élus 
hors l'abbaye de Saint - Pierre 
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à Saltzburg, de laquelle ils 
Étaient en méme temp: 
mais Frédéric sépara l'abbaye 
de larchevéché, et. bénit lui- 
méme un nouyel abbé pour le- 
dit monastère. 

23. Hartuic , comte de Span- 
heim et d’Artemburg, mort en 
1023. 
. Gonthier , chancelier de 
Yempereur Henri n, mort en 
1027. 

25. Dietmar , mort en 10/2. 

26. Baudouin , chanoine 
d'Augsbourg, mort en 1061. 

27. Gebhard , comte de Helf- 
fensteyn , ayant rendu de grands 
services au pape Grégoire vn 
contre l'empereur Henri 1v, ob- 
tint la qualité de légat-né du 
saint-siége dans toute l'Allema- 
gne. pour lui et ses successeurs, 
fonda l'évêché de. Gurc en Ca- 
xinthie, et l'abbaye d'Admont 
en Styrie, et il y futenterréaprès 
sa mort, survenue en 1080. 

Cependant l'empereur Hen- 
tiav, schismatique , chassa Heb- 
hard de son évêché, et y in- 
troduisit Bertaud, comie de 
Mosburg, qui s'y maintint du- 
rant neuf ans. 

28. Saint Thiemont ou Diet- 
mare, moine bénédictin de 
Y'abbaye d'Altaich, ensuite abbé 
de Saint-Pierre à Saltzburg, 
étant allé pour le recouvrement 
de la Terre-Sainte l'an 1101, fut 
pris par les Barbares, qui lui 
coupèrent tous les membres, et 
lui axrachérent le cœur. 

29. Conrad , baron d'Abens- 
berg, mourut l'an 1143. 

3o. Saint Evrard, comte de 
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Hilpostéin, premièrement cha- 
noiue de Bamberg , puis moine 
bénédictin de Prufening, prés 
de Ratisbonne , et ensuite abbé 
de Biburg, mourut archevêque 
en 1164. 

SE Conrad, fils de Léopold , 
marquis d’Autriche, 
vant évêque de Passau , 
en 1168. 

Adalbert, fils de Ladislas, 
xoi de Bohême , et neveu de son 
prédécesseur , fut chassé de l'é- 
véché par l'empereur Frédé- 
ric rer, qui le commit à Henri, 
évéque de Brixen. Le pape 
Alexandre 11 lui conseilla de 
pour le bien de l'Église: 
mais il y fat rétabli ensuite vers 
Yan 1183, et mourut en 1200. 

Conrad , comte de Wittels- 
pach, auparavant. archevéque 
de Mayence, puis cardinal et 
que de Sabine, ayant été 
chassé de son archevéché par 
Vempereur Frédéric 1er, à cause 
qu'il adhérait au pape Ale 
dre in, obtint, l'an r1 K 
ministration de l'archevéché de 
Saltzburg; mais il le quitta 
Yan 1183 , ayant été rétabli sur 
le siége de Mayence, où il mou- 
ruten 1203. 

33. Evrard de Truchsen , au- 
paravant évêque de Brixen, 
fut. déposé en 1198, parce qu'il 
avait accepté Varchevêché sans 
la permission du pape Inno- 
centim, Il y fut rétabli peu aprè 
et érigea les nouveaux évêchés 
de Ghiemsée, Lavantz et Sec- 
covie. Il mourut en 1246. 

34. Burchard, comte de Zi- 
genheim ou Sigenhagen, fut fait 


aupara- 
éda 


21. 
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archevéque par le pape Inno- 
cent iv. Il mourut avant son sa- 
cre en 1247. 

35. Philippe , fils de Bernard, 
duc de Carinthie , fut déposé et 
excommunié en 1257, sans 
avoir jamais été sacré. 

36. Ulric., auparavant évêque 
de Seccovie, résigna l'archevé- 
ché en 1265, pour retourner à 
son premier évêché, 
ruf trois ans aprè: 

37. Uladislas, frère de Henri, 
duc de Pologne et de Silésie, 
mourut en 1270. 

38. Frédéric de Wallen, 
grand- prévôt de Saltzburg, 
mourut en 1284. 

39. Rodolphe de Hoheneck, 
chancelier de l'empereur Rodol- 
phe, mort en 1289. 

Conrad, duc de Glogaw en 
Silésie, et prévôt de la cathé- 
drale de Breslaw , fut élu en- 
suite archevéque de Saltzburg ; 
mais , ayant 
voyage, 


où il mou- 


dans son 
buvait pas de 
archevéché, 
aller. Ce fait 


appr 
qu'on n'y 
bierre, ilrefusa ledi 
et n'y voulut 
est rapporté par Bzovius et par 
plusieurs célèbres historiens ; 
mais d'autres n'y ajoutent pas 
foi. 


Áo. Conrad de Praitenfurd ou 
de Vanstorf, auparavant évêque 
de Lavantz, mort en 1312. 

41. Wichard, baron de Pol- 
haim, grand-doyen de Saltz 
burg , fut sacré par le pape Clé- 
ment v, et mourut en 1315. 

42 ric de Leibnitz, pré- 
vôtet archidiacre de Saltzburg, 
mort en 1338. 

43. Henri de Pierpruun , an- 
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paravantécolâtre de Saltzburg, 
mort en 1343. 

4%. Ortolphe de Weisneck , 
mort en 1365. 

45. Pelerin de Puechaim, 
mort en 1396. 

46. Grégoire Schenck d'Os- 
terwitz, mort en 1403. 

47. Evrard de Neuhausen, élu 
en concurrence avec Bertaud de 
Weching, évêque de Frisingue , 
obtint sa confirmation du pape 
Boniface 1x. 1l mourut l'an 
1429. 

48. Evrard de Siaremberg , 
mort en 1/29. 

4g: Jean de Reisperger, mort 
en jfi. 

5o. Frédéric Truchses, d'E- 
mérberg, grand-doyen de Saltz- 
burg , mort en 1452. 

51. Sigismond de Volckens- 
torff, grand-prévôt de Saltz- 
burg, mort en 1461. 

52. Burchard de Weispriach , 
grand-prévót de Saltzbourg, de- 
vint aussi cardinal en 1462, et 
mourut en 1466. 

53. Bernard de Rorr, cha- 
noine et pléban de la métropole 
de Salzburg, résigna en 1482, 
et devint administrateur de Vé- 
vêché de Vienne où il mourut 
cinq ans après. 

54. Jean, natif de Breslaw , 
archevêque de Gran et primat 
de Hongrie, fut transféré à Sal- 
tzburg en 1482. Les chanoines 
mécontens de ce prélat, sorti- 
rent de Saltzburg, et élurent 

oux archevêque Christophe 
Ebrôn , leur prévôt, mais sans 
succès. Jean mourut en 1489. 
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55. Frédéric, comte de 
Schaumberg , chanoine et plé- 
ban de la métropole, mourut 
en 1495. 

56. Sigismond, comte de 
Hohenech, docteur en droit, 
mourut en 1495, cinq mois 
après son sacre. 

57. Léonard de Keutschach, 
chanoine régulier et prévôt d'O- 
bernsdoff , de l'Ordre de Saint- 
Augustin dans la Carinthie; il 
devint ensuite grand-prévôt de 
Saltzburg, et enfin archevêque; 
il mourut en 1519. 

58. Matthieu Langh de Wel- 
lenbourg, grand-prévót d'Augs- 
bourg, ensuite évêque de Gurck 
en Carinthie, et de Carthagène 
en Espagne, et cardinal en 1511. 
1l fut aussi élu archevéque de 
Saltzburg, et mourut en 1540 
âgé de soixante-douze ans. 

59. Ernest, fils d'Albert, due 
de Bavière, et de Cunegonde, 
fille de l'empereur Frédéric; il 
fut.administrateur de l'évéché 
de Passaw et de l'arche 
Saltzburg. ll résigna se: 
Bees en 1554, sans avoir voulu 
recevoir les ordres, et mourut 
en 1560. 

60. Michel, comte de Kien- 
bourg, chanoine de Saltzburg 
et de Passaw , mourut en 1560. 

Gr. Jean-Jacques, comte de 
Khuen, grand-doyen de Brixen; 
il envoya ses théologiens au con- 
cile de Trente, et célébra des 
conciles à Saltzburg en. 1569 et 
1573; il mourut en 1586. 

6». Georges, comte de Kien- 
bourg, grand-prévót de Saltz- 
burg, avait été élu coadjuteur 
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dès lan 1580; il mourut en 
1587: 

63. Wolgang Thieri, comte 
de Raittenaw, voulut mettre 
sous sa juridiction la prévóté de 
Berchtofgaden ; mais il y trouva 
tant d'opposition , qu'il fut lui- 
même excommunié, attaqué par 
son chapitre, et mis en prison 
en 1612. Il fut aussi obligé de 
renorcer à son archevêché dans 
cette méme année, et mourut 
dans son arrêt en 1617 

64, Marc Sitticus d'Altaemps 
ou Hohenembs, neveu de saint 
Charles Borromée , chanoine de 
Saltzburg et grand-prévót de 
Constance, fut élu en 1612, et 
mourut en 1619. 

65. Paris, comte de Lodron, 
grand-prévôt de Saltzburg et 
de Brixen, et chanoine de 
Trente et de Ratisbonne, rebátit 
l'église métropolitaine, et fon- 
da luniversité à Saltzburg. Il 
mourut en 1653. 

66. Guidobald, comte de 
Thun , fut élu en 1654. Le pape 
Alexandre vu le créa cardinalen 
1666 , et lui accorda aussi l'év 
ché de Ratisbonne. Il mourut 
en 1668. 

67. Maximilien Gandolphe , 
comte de Kuenburg , première- 
ment évêque de Lavantz, puis 
de Seccovie , et enfin archevé- 
que de Saltzburg. Il fut créé 
cardinal en 1686, et mourut le 
3 mai 1687. 

68. Jean-Ernest, comte de 
Thun, auparavant évêque de 
Seccovie, mourut le 30 avril 
17098 

69, Frangois-Antoine , comte 
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de Harrach , évêque de Vienne 
et grand-prévôt de Passaw , fut 
élu coadjuteur de Saltzburg en 
1706, et succéda trois ans après. 
(Hist. eccl. d'Allemagne, t. 2. 


Conciles de Saltzburg. 


Le premier fut tenu en 806 on 
807. On y décida , selon. les ca- 
nons, que les dimes devaient 
être partagées en quatre por- 
tions. La premiere , à l’évêque; 
la seconde, aux clercs; la troi- 
sième, aux pauvres; la qua 
trième , à la fabrique des égli- 
ses, (Reg. 20. Lab. 7. Hard, 4.) 

Le deuxième concile fut tenu. 
en 1150. On n'ena qu'une sim- 
ple mention dans la Chronique 
de Saltzbourg, et dans la Ge 
manie sacrée. (toine 1, p. 232) 

Le troisième, en 1274. Fré 
dérie, archevêque de Saltzburg 
et légat du saint-siége, y pré- 
sida. On y réçut les décrets du 
concile générai de Lyon tenu la 
méme année, et ceux du con- 
cile de Vienne en Autriche de 
l'an 1267, auxquels on ajouta 
les vingt-quatre canons sui- 
vans 

Le premier ordonne aux ab- 
bés de l'Ordre de Saint-Benoit 
de tenir tous les ans des chapi- 
tres provinciaux, à cause que 
la discipline monastique s'est 
beaucoup relâchée par a négli- 
gence qu'on a eue de les tenir, 

Le second porte qu'on fera 
revenir les moines fugitifs; que 
ceux qui commettent des crimes 
énormes seront mis en prison, 
et défend aux abbés de dispen- 
ser de l'obéissanee les moines 

28. 
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qui passent dans un ordre plus 
austère: 

Letroisième condamne l'abus 
qui se rencontrait parmi quel- 
ques abbés qui envoyaient des 
moines dans d'autres maisons 
pour des fautes légères, et or- 
donne qu'ils les puniront de 
leurs fautes dans les monastères 
où ils les ont commises, et qu'ils 
ne feront point changer de mo- 
nastère à des religieux , si l'évé- 
que ny consent. 

Le quatrième interdit aux ab- 
bés l'usage destbabits pontifi- 
caux , la bénédiction des habits 
et des vases sacrés, le pouvoir 
de donner des indulgences et 
les autres fonctions sacerdota- 
les, s'ils ne justifient de leurs 
priviléges dans le premier con- 
cile provincial. 

Le cinquième fait les mêmes 
défensesaux chanoinesréguliers, 
et laisse les autres abus à réfor- 
mer an chapitre provincial. 

Le sixième révoque les pou- 
voirs donnés aux religieux de 
confesser , de donner des indul- 
gences, ou de faire d'autres 
fonctions sacerdotales. 

Le septième ` ordonne que 
ceux qui ont plusieurs béné- 
fices , se contenteront de celui 
qui leur a été donné le dernier, 
et seront privés des autres s'ils 
ne justifient, avant la tenue 
du premier concile provincial, 
qu'ils ont obtenu une dispense 
decelui quia droitde la donner. 

Le huitième "oblige tous et 
chacun des clercs en particulier 
qui ont des bénéfices À charge 
d'ámes, derésider, à peine d'étre 
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privés des fruits et de Padmi- 
nistration du temporel de leur 
bénéfice. 

Le neuvième porte la même 
punition contre les bénéficiers 
qui ne prennent pas les ordres 
dans le temps prescrit par les 
canons. 

Le dixième veut que dans les 
bénéfices où il doit y avoir des 
vicaires, on fournisse à leur sub- 
sistance en leur donnant une 
portion congrue, 

Le onzième renouvelle les 
canons touchant la tonsure et 
Yhabit clérical. 

Les douzième et t 
suspendent les cleres qui sont 
dans les ordres sacrés, lorsqu'ils 
iront au cabaret, ou qu'ils joue- 
ront aux jeux de hasard, et veu- 
lent que les évêques mettent en 
prison les prêtres qui, étant ex- 
communiés ou suspens , ne lais- 
sent pas de faire les fonctions de 
leurs ordres. 

Le quatorziéme excommunie 
ceux qui rompront les prisons 
pour sauver un clerc, ou un 
moine emprisonné par son évé- 
que. 

Le quinzieme défend aux 
hommes et aux femmes de por- 
ter l'babit de religion, s'ils ne 
font profession d'une ràgle dans 
un ordre approuvé, et ne se des- 
tinent à-un monastère. 

Le seizième empéche qu'on 
fasse l'aumóne aux écoliers va- 
gabonds. 

Le dix-septième défend un 
certain-jeu qui se faisait dans 
les églises par les ecclésiastiques, 
appelé l'épiscopat des enfans. 
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Le dix-huitième enjoint aux 
évêques de faire observer les cen- 
sures portées par d'autres évè 
ques. 

Le dix - neuvième ordonne 
que dans la province on gardera 
les fêtes des saints Rupert, Vi- 
gile et Augustin, patrons de 
Saltzburg. 

Le vingtième défend aux re- 
ligieux de se choisir des confes- 
seurs hors de leur ordre, si ce 
n'est de la permission de leur 
évêque. 

Le vingt-unième veut qu'on 
mette en prison les cleres ou les 
moines qui emploieront les puis- 
sances séculières pour se sous- 
traire à la correction de leur 
évêque, et les déclare indignes 
de jamais posséder des béné- 
fices ou des offices.ecclésiasti 
ques. 

Le ving-denxióme ordonne de 
se servir de l'interdit général 
pour punir l'emprisonnement 
ou la persécution des évêques, 
mais il en excepte la personne 
et le domaine des princes, à 
moins qu'ils ne méprisassent les 
avertissemens qu'on pourrait 
leur donner sur cela. 

Le vingt-troisi&me défend, 
Sous peine d'excommunication , 
de recevoir des cures ou des 
prélatures de la main deslaiques, 
avant, d'en être investis par l'é- 
vêque: 

Le vingt-quatrième et le der- 
nier défend aux avocats des égli- 
ses de les vexer, et d'en exiger 
plus que leurs droits. ( Reg- 
Tab 11. Hard: 7. ) 

Le quatrième CER fut tenu 
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en 1281; l'archevêque Frédéric 
y présida; et l'on y fit dix-huit 
canons, 

Le premier renouvelleles an- 
ciemnes défenses d’aliéner les 
biens des abbayes, si ce n'est. du. 
consentement de l'évéque et 
des moines. 

Le second porte que. tous 
les ans les supérieurs rendront 
compte à l'évêque de l'emploi 
du revenu des monastères. 

Le troisième ordonne aux re- 
ligieux de jeüner depuis-la fête 
de Saint-Martin jusqu'à Noël, 
et de commencer le jeûne du ca- 
réme à la Quinquagésime. 

Le quatrième défend aux moi- 
nes la propriété. 

Le cinquième et le sixième 
concernent leurs habits et leur 
conduite. 

Le septième renouvelle les ca- 
nons touchant la tenue des cha- 
pitres généraux de l'Ordre de 
Saint-Benoît, 

Le huitième condamne les 
ses exactions que les évê- 
ques , ou les autres supérieurs, 
peuvent foire dans leurs visites. 

Le neuvième est.contre les re- 
ligieuses qui ne vivent pas en 
commun, quoique renfermées 
dans un méme monastère. 

Le dixième défend, sous les 
peines de droit, de posséder 
plusieurs bénéfices à charge d'À- 
mes. 


Be onzième charge les bénéfi- 
ciers titulaires de résider, et ré- 
voque les vicaires. 

Le douzième est touchant les 
droits que prétendent les avoués. 
des églises. 
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Le treizième condamne aux 
peines portées par tant de ca- 
nons, ceux qui font quelque 
violence aux clercs. 

Le quatorzième ordonne fque 
ceux qui sont- cause de la pol. 
lution d'une église ou d'un ci- 
metière, en y répandant du 
sang, paieront les frais de la ré- 
conciliation. 

Le quinzième porte des pei- 
nes contre les patrons ou les 
juges qui s'emparent des biens 
des bénéfices des clercs décédés. 

Le seizi&me ordonne des priè- 
res pour la paix. 

Le dix-septième condamne 
les clercs faussaires. 

Le dix-huitième défend aux 
ecclésiastiques de recevoir des 
églises dela main des laïques. 
(Reg. 28. Lab. 11. Hard. 7. ) 

Le cinquième concile fut tenu 
en 1291. L'archevêque Rodol- 
phe y présida , et y traita de la 
translation des reliques de saint 
Vigileson prédécesseur. (Le pere 
Mansi, Supplém. des Conciles , 
tom. 3, col. 131.) 

Le sixieme concile fut tenu 
en 1291, sur les moyens de se- 
courir la Terre-Sainte. On y 
conseilla au pape d'unir ensem- 
ble les templiers, les hospita- 
liers et les chevaliers teutoni- 
ques. 

Le septième concile fut tenu 
en 1310, par Conrad , archevé- 
que de Saltzburg, et ses süf- 
fragans. On y ordonna le paie- 
ment des décimes au pape Clé- 
ment v. On y renouvela aussi 
le douzième canon du cóncile 
de Saltzburg de l'an 1274, je 
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deuxième canon du concile de 
cette méme ville de l'an 1581 , 
Ja décrétale de Boniface contre 
les clercs qui exercent le métier 
de bateleurs ou de bouffons, et 
celle de Clément v , qui modère 
la peine portée par la décrétale 
de Boniface viit, Clericis laicos, 
ibid. Quelques auteurs. mettent. 
deux conciles de Saltzburg cette 
méme anné 

Le huitième concile fut tenu. 
en 1386, par Pilgrain , archevé- 
que deSaltzburget légat du saint- 
siége, avec les évêques de sa pro- 
vince, On y fit dix-sept canons: 

Le premier ordonne que dans 
toutes les églises du diocèse, on 
célébrera l'office suivant l'usage 
de la cathédrale. 

Le second avertit les prétres 
de se donner bien degarde d'ab- 
soudre des cas réservés à l'évé- 
que et au saint-sióge, s'ils n'en 
ont reçu un pouvoir spécial. 

Le troisième révoque le pou- 
voir qu'on avait donné à quel- 
ques prétres d'absoudre des cas 
réservés , à cause qu'il en abu- 
saient. 

Le quatrieme veut que dans 
les cas douteux on ait recours 
aux supérieurs , ou à des person- 
nes habiles. 

Le cinquièmeet le sixième or- 
donnent la modestie dans les 
habits des ecclésiastiques. 

Le septième enjoint qu'on ait. 
beaucoup de soin de tenir pro- 
pres les ornemens de l’église. 

Le huitième défend aux reli- 
gieux mendians de prêcher ou 
de confesser, qu'ils ne soient ap- 
pelés par les curés, et anx curés 
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deneles employer qu'avecla per- 
mission de leurs supérieurs, et 
de ne les point admettre à prê- 
cher ni à confesser dans les lieux 
où ils font résidence, qu'ils 
u'aient été approuvés par l'évé- 
que diocésain. 

Le neuvième excommunie les 
seigneurs qui molestent les clercs 
par les tailles , les collections et 
autres taxes. 

Le dixième est contre ceux 
qui méprisent les excommuni 
cations. 

Le onzième ordonne qu'on 
publiera lesconstitutions de Bo- 
niface viu touchant les immu- 
nités des églises et des ecclésias- 
tiques. 

Le dourième porte des peines 
contre ceux qui s'emparent des 
biens des églises vacantes. 

Le treizième renouvelle les 
anciens canons contre les usu- 
riers. 

Le quatorzième excommunie 
ceux qui citent les clercs devant 
des juges séculiers. 

Le quinzième défend d'admet- 
tre des prêtres inconnus à l'office 
divin. 

Le seizième déclare que l'on 
nereconnaîtra point de notaires, 
qu'ils n'aient été reçus par-de- 
vant l'évêque ou l'oflicial des 
lieux. 

Le dix-septième et le der- 
mier ordonne, sous peine de 
Suspense, aux évêques , aux ar- 

chidiaeres et aux curés de pren- 
dre une copie des statuts des 
conciles de la province. ( Ze 
29. Lab. 11. Hard. 7.) 

Le neuvième concile fut tenu 
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en 1420. Eberhard , archevéque 
de Saltzburg et légat du saint- 
siége, y présida, et l'on y fit 
trente-quatre canons. 

Le premier condamne d'er- 
reur ceux qui enseignent qu'un 
curé ou un prêtre, étant en état 
de péché mortel, nepeut absou- 
dre ni consacrer, et déclare qu'il 
n'est pas vrai que l'évêque ou le 
curé ne puisse pas absoudre un 
prétre du crime de fornication. 

Le second ordonne que l'on 
tiendra des synodes provinciaux 
et diocésains, suivant qu'il est 
ordonné par les saints canons; 
pourtravailler à la réforme prin- 
cipalement du clergé, des cha- 
noines réguliers, et des moines 
de Saint-Benoît. 

Le troisième abolit les cou- 
tumes établies contre la liberté 
des églises. 

Le quatrième porte qu'on 
n'admettra personne aux ordres 
sacrés, qu'il ne se soit aupara- 
vant confessé. 

Le sixième exclut du clergé 
les bâtards 

Le septième défend aux évè- 
ques, aux archidiacres, et aux 
officiaux et autres juges infé- 
ieurs , d'empécher l'appel aux 
supérieurs, 

Le huitième leur ordonne, 
sous peine d'être privés de leurs 
bénéfices, de donner à leurs vi- 
caires un revenu honnête et suf- 
fisant. 

Le neuvième avertit de ne pas 
prononcer légèrement et mal à 
propos une sentence d'interdit 
et d'observer sur cela la con- 
stitution de Boniface vin, qui 
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commence : Provide attenden- 
dum. 

Le dixième explique. le de- 
voir.des prélats, et à quoi ils 
doivent principalement prendre 
garde dans leurs visites pour la 


réforme du cler; 

Le onzième défend aux cha- 
pelains des personnes de qualité 
de célébrer la messe dans les 
chapelles particulières, sans 
avoir fait la soumission à l'évé- 
que ou à l'archidiacre, et leur 
enjoint de venir au synode. 

Le douzième  excommunie 
ceux qui extorquent des abso- 
lutions par violence, et les prive 
du fruit de l'absolution. 

Letreizième porte qu'onn'ex- 
cusera personne de n'avoir point 
exécutél'ordre de son supérieur, 
sous prétexte de perte de biens 
où d'incommodité corporelle, 
sila chose n’est prouvée; et qu'à 
l'égard des préceptes négatifs, 
on ne recevra aucune excuse. 

Le quatorzième veut que les 
cessions de droit se fassent en 
présence de l’évêque ou de Vof- 
ficial, après qu'elles auront 
prété serment qu'elles ne sont 
point feintes. 

Le quinzième règle la ma- 
nière de citer ceux que les curé 


ème renouvelle les dé- 
fenses de traduire les clercs aux 
tribunaux laïques. 


Le dix-septième recommande, 
suivant les ordonnances des 


saints canons, la modestie des 
habits dans les ecclésiastiques , 
et défend aux religieux qui sont 
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faitsévéques, de quitter leurha- 
bit de religion. 

Le dix-huitième ordonne 
qu'on prive les clercs concubi- 
naires de leurs bénéfices, et les 
déclare inhabiles à les. possé= 
der. 

Le dix-neuvième porte que 
les clercs nommés à un béné- 
fice avant d'en prendre posses- 
sion, jureront devant l'évêque 
ou l'archidiacre, qu'ils n'ont 
point commis de simonie pour 
l'avoir, et déclare qu'on suivra 
la constitution du concile géné- 
ral de Constance pour la colla- 
tion des bénéfices. 

Le vingtième défend aux pa- 
irons et aux collateurs des bé- 
néfices d'en rien retenir , sous 
quelque prétexte que ce soit. 

Le vingt-unièmeexcommunie 
ceux quiont pillé quelquechose, 
s'ils ne le: restituent dans le 
mois. 

Le vingt-deuxième déclare 
que celui qui engage une terre, 
à cause de laquelle il a droit de 
patronage , engage aussi ce droit, 
parce que ce droit ne peut pas 
s’estimer en particulier. 

Le vingt-troisième la 
cleres et aux personnes sembla- 
bles le pouvoir de tester, sui- 
vant qu'il leur est permis par 
les loi 

Le vingt-quatrième veut que 
Von fasse un. service pour l'ar- 
chevéque, ou pour l'évêque dé- 
funt; pour lé premier, dans tous 
les évêchés de la province; et 
pour le second, dans toutes les 
paroisses de son diocèse 

Le vingt-cinquième fait dé- 
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fenses à un curé d'entendre en 
confession , ou d'administrer les 
sacremens à une personne qui 
n'est point de sa paroisse , sans 
qu’elle ait demandé ou obtenu la 
pérmission de son propre curé. 

Le vingt-sixième prive du 
droit de patronage ceux qui dé- 
pouillent les églisesdont ils sont 
patrons , après la mort de celui 
qui les possédait 

Le ving-septième défend aux 
prêtres de faire des festins le 
jour de leur première messe. 

Levingt-huitième enjointaux 
curés d'enseigner à leurs paroi 
siens Ja forme du baptême, afin 
que dans la nécessité ils puissent 
baptiser. 

Le vingt -neuvième défend 
aux avoués des églises d'y faire 
aucunes exactions, sous peine 
d'excommunication. 

Le trentième veut qu'on pu- 
blie trois fois l'année , dans les 
églises cathédrales et collégiales, 


les constitutions du concile de 
Constance contre les simonia- 
qui 

Le trente-unième excommu- 
nie ceux qui onten la hardiesse 
d'enterrer des morts dans les 
cimetières pendant l'interdit. 

Le trente-deuxième regarde 
les wicléfistes et les hussites ; 
et prononce des peines contre 
eux et contre leurs fauteurs. 

Le trente-troisième ordonne 
que les Juifs porteront un cha- 
peau cornu, et les Juives une 
clochette quand ils paraitront en 
public, alin qu'on puisse les dis- 
tinguer. 
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Le trente-quatrième est une 
longue ‘ordonnance contre le 
luxe et les parures immodestes 
les femmes. ( Heg. 29. Lab. 
12:5 
SALUCES, Salutie et Sali- 
ñæ , ville épiscopale d'Italie pro- 
che des Alpes, est bátie sur les 
ruine: 
F'agiennorum, à une lieue du 
Pó, et à huit au sud-est de Tu- 
rin : elle appartient au duc de 
Savoie. Lacollégiale de la Vierge, 
qui est très-belle et très-riche , 
fut érigée en cathédrale en 1511. 
L'évéque se prétend immédiat 
du saint-siége. On compte dans 
la ville deux paroisses , autrefois 
un collége de jésuites, trois cou- 
vensde franciscains, un dedomi- 
nicains, un d'augustins, et trois 
maisons religieuses de filles, 
dont deux sont de l'Ordre de 
Citeaux. Le diocèse, qui a été 
distrait de celui de Turin , com- 
prend soixante-douz 


P 


de l'ancienne Augusta 


: paroisses. 


Évéques de Saluces, 


1. Jean-Antoine Roborens, 
proche parent de Jules ir, cha- 
noine de Saint-Pierre de Rome, 
fut nommé premier évêque de 
Saluces par le méme pape en 
1511. Ilse démit de son siége 
en faveur de son frère , l'année 
suivante 1512. 

2. Sixte Roboreus, de Savone, 
frère du précédent, siégea en 
1512. ll assista au concile de 
Latran sous Léon et mourüt 


à Rome en 1516. 
3. Julien Tornabonus , d'une 
famille noble de Florence , fut 
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fait évêque de Saluces en 1516. 
Il exerça plusieurs charges sous 
Léon x, tint un synodeen 1519, 
et se démit de son évêché en 
faveur de son neveu, en 1530. 

4: Alphonse Tornabonus , ne- 
veu de Julien, succéda à son 
oncle sous Clément vu en 1530. 
Il fut transféré au siége du 
Bourg du Saint - Sépulere de 
Toscane en 1546. 

5. Philippe Archinto, de Mi= 
lan, fameux jurisconsulte, fat 
transféré de l'église du bourg du 
Saint-Sépulere à celle de Sala- 
cesen 1546. Il fut envoyé à Bo- 
logne pour y faire l'ouverture 
du concile sous Paul nr, exerça 
la charge de vicaire de Rome, 
sous quatre autres papes, et fut 
transféré ensuite à l'archevêché 
de Milan en 1556. 

6. Christophe Archinto, ne- 
veu de Philippe , fut élu évêque 
de Saluces en 1556. Mais il ne 
fut point sacré. 

J- Gabriel Cesanus, chanoine 
de Pise sa patrie, illustre par sa 
naissance , par ses vertus, et par 
son érudition, fut nommé à 
Yévéché de Saluces par le pape 
Paul iv, à la considération de 
Catherine de Médicis , reine de 
France , en 1556. T) mourut en 
1568. 

8. Jean - Marie Tapparellus , 
théologien de l'Ordre des Frères 
Précheurs, provincial de Lom- 
bardie, fut élevé à l'épiscopat 
sous le pape Pie v en 1568, et 
mourut en 1581. 

9. Louis Pallavicin , des mar- 


quis de Sève, en 1581. I fut 
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transféré à l'évéché de Marsico 
en 1583: 

10. Antoine Pichot , Francais 
de nation, pieux et savant reli- 
gieux de l'Ordre de Saint-Be- 
noit, prédicateur , et conseiller 
de Henri m, roi de France , et 
aumónier de la reine , fut placé 
sur le siége de Saluces à la de- 
mande dece prince, par Gré- 
goire xm, en 1883. Cet illustre 
prélat gouverna son église avec 
beaucoup d’édification , y laissa 
de beaux monumens de sa piété 
et de son zèle, et mourut en 
1597. 

11. Jean Juvenal Ancina, 
d'une famille noble de Fossauo 
dans le Piémont, prêtre de ro- 
ratoire de la congrégation de 
Saint-Philippe de Néri, fut pré- 
posé à la méme église malgré la 
répugnance qu'il témoigna d'a- 
bord pour l'épiscopat , en 1602: 
11 mourut en odeur de sainteté 
en 1604. 

12. Octavius Vialius, docteur 
en l'un et l’autre droit, vicaire- 
général de la métropole de Tu- 
rin sa patrie, succéda à Jean Ju- 
venal en 1608; et mourut en 
1624. 

13. Agassinus Solarius, évè- 
que de Fossano , fut transféré à 
l'église de Saluces en 1625. Il 
mourut la méme année sans 
avoir pris possession de som 
nouveau siége. 

14. Jacobin Marenchus de 
Mondovi, archiprétre de l'église 
collégiale de Caramegnole, fa- 
meux théologien et grand prédi- 
cateu*, devint évêque de Salu- 
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ces sous Urbain vin en 1627. Tl 
fut trausféré au siége de Nive en 
1634. 

15. Pierre Bellinus,doctenr en 
Théologie, et en Pun et l’autre 
droit, vicaire-général de la mé- 
tropole de Turin, fut nommé 
à l'évêché de Saluces par Ur- 
bain vm, å la demande de Char- 
les Emmanuel, duc de Savoie , 
en 1636. Il mourüt la cinquiè- 
me année de son épiscopat en 
1641 

16. Francois Augustin , d'une 
famille noble de Saluces, doc- 
teur en l'un et l'autre droit, 
protonotaire-apostolique, histo- 
rien et sécretaire des ducs de 
Savoie; Charles Emmanuel et 
Victor Amedée, et de Chré- 
tienne de Bourbon, mère de 
Charles Emmanuel it, fut pour- 
vu de l'évêché de sa patrieà la 
demande de cette princesse en 
1642. Il siégea avec honneur 
pendant vingt-un ans , et mou- 
rut en 1663, avec la réputation 
d'un trés-vertueux et très-sa- 
vant prélat. 

17. Charles Piscina , d’une fa- 
mille noble de Saluces , docteur 
en l’un et l'autre droit , et con- 
sulteur du saint-office; monta 
sur le siége de sa patrie en 1664, 
et mourut en 1668. 

18. Nicolas Lepori, fameux 
théolggien et prédicateur de 
l'Ordre de Saint- Dominique , 
obtint la méme dignité en 
1668, et mourut à Rome en 
1686. 

19. Michel-Louis de Teve- 
nardi, théologien de l'Ordre 
des Frères Prêcheurs, aprésavoir 
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exereé des emplois honorables 
dans son ordre, fut fait d'a- 
bord inquisiteur de Turin et 
ensuite évêque de Saluces en 
1686. Il mourut en 1697. 

20. Charles-Joseph Morozza , 
d'une famille noble deMondovi, 
religieux de Citeaux des réfor- 
més d'Italie, fameux théologien 
et habile prédicateur, abbé, et 
ensuite procureur-général de 
congrégation, fut élu premiè 
rement évéque de Bobio en 
1693 ; mais, n'ayant pu prendre 
possession de ce siége, il fut 
nommé à celui de Saluces en 
1698. ( Jtal. sacr. , tom. 1, Pag- 
1225.) 

SALUSA, hébr., trois ou troi- 
sième, ou prince ou chef, du 
mot schalosch ou schialisch , fils 
de Supha, de la tribu d'Asor. 
(1 Par, 7, 37. Pore Sausa. ) 

SALUT, salus, salutare ou 
salutaris ou salvatio, se pren- 
nent en divers sens dans l'Écri- 
ture : 1°. Pour le salut et la béa- 
titude éternelle. Ainsi l'on dit 
la science du salut, l'évangile 
du salut, c'est-à-dire, qui con- 
duit à la vie éternelle. (Luc, 1, 
77. Ephèse, 1, 13.) 

29. Salut se met pour la vie 
ou la santé : per salutem Pha- 
raonis, par la vie de Pharaon. 
(Genèse, 42, 15, 16.) 

3». Pour la victoire ou la déli- 
vrance : cras erit vobis salus. 
(1 Reg. 11,9.) 

4. Salut se met pour la 
louange qtè l'on rend à Dieu : 
salus Dee nostro qui sedet , etc. 
( Apocal. 7, 10.5 

5». Salut se prend pour une 


civilité ou amitié que l'on fait 
à une personne que l'on aborde 
où à laquelle on écrit. (Jacob, 
1, 1, Mach: 10, 18.) 

SALUT, se dit d'une partie 
de l'office divin qui se chante 
par dévotion le soir aprés com- 
plies, en l'honneur du Saint- 
Satrement, de la sainte Vier- 
ge, etc. 

SALUT, se dit encore de la 
salutation que fait au peuple le 
prêtre ofliciant, et dn) a été en 
usage dés l'origine de l'Église. 
(Claude de Vert, Cérémonies de 
l'Église, t. 1, p. 96.) 

SALUTAIRE (saint), diacre 
de l'église de Carthage, fat tour- 
menté pour la foi de Jésus- 
Christ avec saint Eugène son 
évêque, dans le cinquième siè- 
cle, par les Vandales. ( "ayez 
Bet.) 
SALVANÉS, Salvanesium , 
abbaye de l'Ordre de Citeaux, 
était située dans le Rouergue, 
vers les frontières de PAlbigeois, 
au diocèse de Vabres. Elle a eu 
pour fondateur, en 1136, Pons 
de Laraze } gentilhomme d'une 
grande vertu, que l'Église recon- 


tant associé plusieurs personnes 
qui voulurent marcher sur 
traces , se rendit à Camarez dans 
les montagnes du Rouergue, où 
Arnaud de Pont, seigneur du- 
dit lieu, leur donna aux envi- 
rons un terrain désert, qu'on 
nommait Silvanés et qu'ils ap- 
pelérent Salvanés; ils y cons- 
truisirent de petites huttes où 
ils firent leur demeure , et s'at- 
tirérent par leur vie pénitente 
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le respect et la vénération des 
peuples de tous les diocèses voi- 
sins. Plusieurs autres solitaires 
s'étant joints à eux, ils résolu- 
rent quelque temps aprés de 
fonder en ce lieu un monastère 
dans les formes, et d'embrasser 
l'institut de Citeaux ou celui des 
chartreux.Pons, indéterminésur 
le choix , alla à la grande Chai 
treuse, pour yaconsulter le bien- 
heureux Guigues, qui en était 
prieur. On lui conseilla d'em- 
brasser la réforme de Citeaux, 
et de s'adresser pour cela à l'ab- 
baye de cet ordre la plus voisine 
de Salvanés. C'était alors celle 
de Mazan en Vivarais. Pons y 
alla, se rendit au chapitre, et 
offrit la maison de Salvanés à 
Pierre, abbé de Mazan, qui Vac- 
cepta , reçut Pons et ses compa- 
gnons au noviciat , et aprés les 
avoir revétus de l'habit monas- 
tique au bout d'un an, et leur 
avoir donné pour abbé l'un 
d’entre eux nommé Ademar; il 
les renvoya à Salvanés. La sain- 
teté de ces premiers religieux 
parut avec tant d'éclat, que 
plusieurs chevaliers de mérite 
voulurent s'y consacrer à la pé- 
nitence. Les princes et les sei- 
gneurs tant v ns qu'étrange 
y firent aussi des dons considé- 
rables. Pons de Laraze ne vou- 
lut y choisir que l'état. de, frére 
convers, afin d’avoir. plas de li- 
berté de pourvoir aux besoins 
et à la subsistance de ses frères: 
Il y mourut en odeur de sainte- 
té. ( Moréri, édition de 1759: 
Foyez Y Histoire gén, du Lad- 
guedoc , tome 2 , liy: 17-) 
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ALVE ou SAUVE, en latin 
Salvius (saint), évêque d'A- 
miens dans le septième siècle, 
mena d'abord une vie assez 
mondaine, Mais Dieu l'ayant 
touché, il distribua ses biens 
aux pauvres, et se retira dans 
un monastère qu'il fit bâtir sous 
le nom de la sainte Vierge et de 
saint Pierre. Il s'y exerçait dans 
les pratiques de la pénitence et 
dela charité, lorsqu'il fut con- 
traint d'accepter l'évêché d' 
miens, aprés la mort de saint 
Honoré. Il s'acquitta de toutes 
les fonctions épiscopales avec 
beaucoupde zèle jusqu'à sa mort, 
arrivée le 20 d'octobre l'an 615, 
selon l'opinion vulgaire, ou 695; 
selon plusieursauteurs. Son corps 
fat transporté, quelques siècles 
aprés, de l'église de Notre-Dame 
d'Amiens à Montreuil-sur-mer 
n basse Picardie, où on lui 
end un culte particulier le 11 
janvier. (Baillet, Vies des Saints, 
11 janvier.) 

SAL REGINA. Ce sont 
les premiers mots d’une prière 
qu'on fait à la sainte Vierge, et 
qu’on à coutume de chanter lors- 
qu'on est sur le point d'exécuter 
un criminel. On chante aussi le 
Salve aprés complies, et cet 
usage commença par les domi- 

ins de Bologne, vers l'an 
1237. Durand dit que le Salve 
a été composé par Pierre de 
Monsoro ou de Monsocio. D'au- 
tres l'attribuent à Hermannus 
Contractus, Dans un bréviaire 
d'Orléans, manuscrit de trois 
cents ans, on trouye Salve Re- 
gina misericordiæ. Cest ainsi 
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que le chantent encore aujour- 
d'hui les églises de Lyon et d’Or- 
léans, les chartreux; les religieux 
de Clugny et deCiteaux, et qu'on 
le chantait partout avant le der- 
nier siècle. (Moléon, Voyage li- 
turg., pag. 194.) 

SALVIEN , prêtre de Mar- 
seille au cinquième siècle , des- 
cendait de parens illustres de 
Trèves et de Cologne: On ne 
peut guère mettre sa naissance 
plus tard que vers l'an 390, 
puisque, dès l'an 429 ou 430, 
il était prêtre, et assez illustre 
par son savoir et par sa vertu 
pour mériter les éloges publics 
de saint Hilaire d’. , Il s’en- 
gagea dans le mariage avec Pal- 
ladie, fille aînée d'Hypace et de 
Quiète; et il eut de ce mariage 
une fille nommée Auspiciole. Tl 
vécut ensuite dans la continence 
avec sa femme, et fut éle 
sacerdoce en 429 ou 430. 
putation était si grande, que 
saint Eucher, évêque de Lyon, 
lui confia l'éducation. de ses 
deux fils, Salone et Veran. Al 
déplorait avec tant de douleur 
les déréglemens de son temps, 
qu'on l'appelait le Jérémie du 
cinquième siècle. Quelques au- 
teurs ont prétendu qu'il avait 
été évêque ; sur ce que , dans l’é- 
dition de Gennade par Érasme , 
il est dit que Salvien composa 
plusieurs homélies étant évé- 
que. Mais, dans les autres édi- 
tions et dans les meilleurs ima- 
nuscrits, on lit simplement qu'il 
les avait composées-pour des 
évêques: Quelquesuns. ont cru 
que c'était pour cela que Gen- 
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nade le qualifiait de maître des 
évêques; mais il est plus vrais 
semblable qu'il ne lui a donné 
ce titre que parce qu'il avait été 
le maître des deux enfans de 
saint Eucher, qui furent l'un et 
Pautre évêques. Salyien mourut 
à Marseille vers l'an 485. Nous 
avons de lui : 1°. Un traité de 
V'Avarice, en quatre livres, 
adressé à l'Église catholique ré- 
pandue par toute la terre. Tl se 
cache sous le nom de Timothée 
dans cet ouyrage, dont le but 
principal est de détourner les 
hommes de leur attachement 
aux biens temporels, pour les 
porter à l'amour de ceux qui 
ne périssent point. Il y traite 
l'avarice d'idolátrie, et dit qu'il 
m'y a point de mal ni plus fa- 
meste aux âmes, ni plus conta- 
gieux, ni qui fasse périr un plus 
grand nombre d'enfans de PÉ- 
glise. 29. Un traité de la Provi- 
dence ou de la justice du juge- 
ment que Dieu exerce présente- 
ment sur les hommes, divisé en 
huit livres, et adresséà l'évêque 
Salone. 3°. Un volume de let- 
tres : il ne nous en reste que 
neuf. Il avait encore laissé plu 
sieuxs autres écrits, qui ne sont 
pas venus jusqu'à nous; savoir : 
trois livres du Bien de la virgi 
nité; un livre pour expliquer la 
derniere partie de l'Ecclésiasti- 
que; un livre de lettres; un 
grand nombre d'homélies; plu- 
sieurs discours ou. instructions 
sur les mystères en forme de ca- 
téchèses; un livre en vers pour 
expliquer le commencement. de 
ia Genèse, jusqu'à l'endroit où 


il est parlé de la création de 
l’homme. Quelques théologiens 
du dernier siècle ont cité, sous 
le nom de Salvien, un sermon 
sur le Saint-Esprit, qui se trouve 
quelquefois imprimé parmi le 
OEuvres de saint Cyprien ; mais 
on convient qu'il est d'Arnauld 
de Bonneyal. Quelques-uns lui 
ont aussi attribué un livre sur 
les passages de l'Ancien et du 
Nouvean-TTestament, qui sem- 
blent être opposés l’un à l’autre, 
imprimé à Bâle en 1530; mais 
on le croit de Julien de To- 
lède. 

Tous les ouvrages de Salvien 
sont écrits d'an style net, poli, 
élégant, orné, aisé , agréable: 
Son latin a toute la pureté qu'on 
pouvait désirer dans un siècle 
aussi éloigné de celui d'Auguste- 
Il donne à ses pensées un. tour 
ingénieux et délicat. Mais, ce 
qui rend cet auteur intéressant; 
c'est Je zèle qu'il fait paraitre 
pour la gloire de Dieu et pour 
le salut des hommes. IL n'y a 
rien qu'il ne mette en œuvre 
pour les porter à la haine du 
vice et à l'amour de la vertu, 
qu'il sait rendre aimable en Por- 
mant de tous ses charmes. La 
meilleure. édition des OEuvres 
de Salvien est. celle de M. Pa- 
luze, à Paris, chez Muguet, 
in-8°, en 1663, avec des notes, 
et le mémoire de Vincent de 
Lérins. M. Baluze a cu aussi 
partà deux autres éditions des 
OEuvres de Salvien , qui-se sont 
faites chez le même imprimeur, 
l'une en 1669, l'autre en 1684- 
C'est sur l'édition de 1669 qu'on 
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a les OEuvres de Salvien dans 
la Bibliothéque des Pères, à Lyon 
en 1677. (Gennade , in. Catal. 
viror- illustr. c. 67. Sixte de 
Sienne. Pellarmin. Possevin. D. 
Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et 
eccl., tom. 15, pag. 46 et suiv.) 

Le père Bonnet de l'Oratoire 
a donné une traduction nou- 
velle de toutes les cenvres de Sal- 
vien,à Paris, 1701, in-12. Il 
est difficile, dit le traducteur, 
de trouver un auteur plus élé- 
gant, plus poli, plus agréable, 
plus utile , et dont les ouvrages 
soient plus du goüt de notre 
siècle : il est plein de portraits, 
de descriptions, de satires. M. 
Drouet de Maupertuis traduisit 
presque en même temps les huit 
livres de la Providence de Sal- 
vien, dont il imite parfaite- 
ment le style. Enfin il a encore 
paru une autre traduction des 
OEuvres de Salvien , à Paris en 
1984, in-12, chez Jean-Paptis- 
te de l'Espine, sous ce titre : 
Les OEuvres de Salvien , prêtre 
de Marseille, contenant ses let- 
tres et ses traités sur l'esprit 
d'intérét et sur la Providence, 
traduits en frangais, par le R. 
P*** , de la compagnie de Jésus. 
On trouve la vie de Salvien à la 
téte de cette traduction. 

SALVY ou SAUVE ou SA 
GE, en latin Salvius (S. ), évé- 
que d'Albi dans le sixième siècle, 
aprés avoir suivi le barreau et 
exercé une charge de judicatu- 
re, se retira dans un monastè- 
re, dont il devint abbé. Il 
quitta cetté charge pour se 
renfermer dans une cellule, où 
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il demeura jusque vers l'an 576, 
qu'il fut contraint d'accepter 
l'évéché d’Albi. Il ne vécut pas 
moins saintement sur le tróne 
épiscopal que dans sa cellule , 
et il y conserva le méme es- 
prit de mortification, de pau- 
vreté, de charité. Le patrice 
Mummol, général des armées de 
Gontram, roi de Bourgogne , 
ayant emmené plusieurs captifs 
de la ville d'Albi , le saint é 
que les suivit avec ce qu'il put 
ramasser d' peut: et obtint 
leur liberté. L'an 584, la ville 
d'Albi ayant En frappée d'une 
maladie contagieuse , saint Sal- 
vy n'oublia rien pour le sou- 
lagement de son peuple, et 
ne survéent point ou me sur- 
vécut guère à la mortalité, 
étant mort la même année 584 
ou la suivante. Le martyro- 
loge romain moderne marque 
sa fète au 10 de septembre, que 
l'on prend pour le jour de sa 
mort. Une partie de ses reliques 
fut transportée du temps de 
Charlemagne dans une petite 
ville du Nivernais, qui s'appelle 
maintenant Saint-Sauge de son 
nom, et l'autre resta à Albi dans 
l'église collégiale de son nom. 
(Baillet, Vies des Saints, ro sep- 
tembre. ) 

SAMA , hébr., quiest exaucé, 
qui écoute ou qui obéit, du mot 
schamah, ville de la tribu de 
Juda. ( Josué, 15,26. ) 

SAMA, fils du roi Jéchonias. 
(1 Par. 3, 18.) 

SAMAA, hébr., nommé pla- 
cé, du mot schem, prince d’une 
des familles de Benjamin, et fils 
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de Macelloth. (1 Par: 8, 32.) 

SAMAA , frère de David. (2 
Reg. 21, 21.) 

SAMAA, lévite, fils de Michel 
et père de Barachias. (1 Par. 6, 
39.) 

SAMAA; père de Joas, de'la 
tribu de Benjamin, fut un de 
ceux qui vinrent joindre David 
à Gabaa, pendant que Sat le 
persécutait. (1 Par: 12, 3.) 

SAMACHIAS, hébr., gui s'u- 
nit au Seigneur, du mot samac, 
s'unir, etdu mot Jah, Seigneur, 
fils de Semeias, lévite, portier 
du temple. (1 Par26, 7.) 

SAMAD, fils d’Elphaad, de la 
tribu de Benjamin. (t Par. 8; 
12.) 

SAMAIAS ou SAMATA, hébr., 
qui écoute ou obéitau Seigneur, 
du mot schamah, qui écoute, et 
du mot Jah, Seigneur, père de 
Semri, de la tribu de Benja- 
min. (x Par. 4, 37.) 

SAMAIAS, fils de Semei de la 
tribu de Ruben. (1 Par. 5,4.) 

SAMATAS, de la tribu de Ben- 
jamin, et de la ville de Gabaon, 
vaillant homme qui vint join- 
dre David à Piceleg. (1 Par. 


12, 4.) 

SAMAOTH, hébr., désola- 
tion, étonnement, du mot scha- 
mam, un des généraux de l'ar- 
mée de David et de Salomon. 
(i Par.27, 8.) 

SAMARAIM, hébr., laine, du 
mot zsemer, ville de Benjamin, 
aux environs de Bethel. (Josué, 
18, 2.) 

AMARATH, hébr., Zit ou 
r ou 
schemer, fils de Semei, de la 
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tribu-de Benjamin. (1 Par. 8, 
21.) 

SAMAREUS, hébr: , laine, ou 
séve, ou rejéton, du mot tsame- 
réth, dixième fils de Chanaan, 
et père des, Samaréens , qu'on 
croit avoir habité Simyra, ville 
de Phénicie, près d'Orthosie. 
(Genèse, 10, 18. Dom Calmet, 
Dictionn. de la Bible.) 

SAMARCANDIA, fameuse ville 
de Tartarie , capitale de la pro- 
vince da mémenom et de tout le 
pays des Usbecks. Elle est située 
sur la rivière de Sogde, qui'a 
donné son nom à la Sogdiane. 
Elle avait trois lieues de France 
de circuit du temps d'Alexan- 
dre-le-Grand, et. plus de douze 
lorsque Zingis-Chan , empereur 
des Tartares, l'assiégea en 1220; 
et la prit. Elle fut, cent quarante 
ans après, le siége du grand Ta- 
merlan, qui en fit une des plus 
belles villes de l'Orient. Elle est 
encore. aujourd’hui très-consi- 
dérable. Samarcandia est: une 
des provinces ecclésiastiques du 
diocèse des chaldéens. Nousen 
connaissons deux évêques : 

1. Georges, ordonné par le ca- 
tholique Sebarjesu n- 

2. N... , métropolitain de S4- 
marcandia. -( Oriens- christs 
t. 2, p. 1296.) 

SAMARIA, SAMARIE, hébr., 
sa lie , sa prison, sa garde, son 
buisson, son épine, son diamant, 
dumot-schamar, et du pronom 
an, ville capitale du royaume de 
Samarie où des dix tribus, fut 
bâtie: par: Ami, roi. d'Israël, 
qui commença à régner l'an du 
monde- 3 et mourut en 


08; 


„ou 
me- 
an, 
on 
ville 
osje. 
net, 


ville 
pro- 
ut le 
tuée 
uia 

ne. 


anre 
xan- 
louze 
ereur 
(220; 
rante 
| Ta- 
plus 
le est 
onsi- 
tune 
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3086: Amri-avait acheté pour Ja 
construire la montagne de So 
meron pour deux talens d'ar- 


gent, ou neuf mille sept cents 
trente- 


quatre livres septsous de 
notre monnaie. Ainsi, il y a ap- 


parence que ce n'est que par 
prolypse.ou anticipation qu'il 
ést parlé de Samarie sous le rè- 
gne-de Jéroboam. (3 Reg. 13, 
32: 16, 24.) 

Les rois de Samarie n'oubliè- 
rent rien pour la rendre riche , 
forte et belle. Elle fut assiégée 
plus d'une fois, et enfin prise 
par Salmanasar; roi d'Assyrie , 
avant l'ère vulgaire 724. Les 


Chutéens, qui y furent envoyés, 
ne pensérent point à la rétablir, 
et demeurèrent à Sichem , dont 
ils firent la capitale de leur état. 
Les choses en étaient encore là, 
lorsque Alexandre - le - Grand 
vint en Judée, (3 Reg. 52,31... 
4& Reg. 6, 24. 17, 6, 7, ele.) 


Les Chutéens dans la suite 
rétablirent apparemment quel- 
ques maisons à Samarie, puis- 
que Esdras parle des habitans 
de cette ville. Il y a aussi appa- 
rence qu'elle était devenue en- 
core une fois capitale du temps 
des Machabées, pu 


que Alexan- 
die Pallès, roi de Syrie, rendit 
à Jonathas Machabée plusieurs 
villes qu'il démembra du pays 
de Samarie. (1 Esdr. 4, 12. 1 


Mich: 16, 3o, 38.) 


Les^Wüleürs sacrés du Nou- 
veau Testament parlent assez 
peu de Satiarie; et lorsqu'ils eu 
parlent, ils expriment sous cc 


nom plutót le pays que la ville 
2t 
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dont nous parlons. ( Lue. 17 
11. Joann. 4, 5. Act. 8, 1, », 3 
Dom Calmet , Dictioi 
Bible.) - 

SAMARIAS, hébr., prison ou 


rde du Seigneur , 


de la 


: du mot 
schamar, et du mot Jah, un 
des braves qui vin 


t trouver 
David à Siceleg. (1 Par. 12, 
5.) 

SAMARIAS, un de ceux qui 
avaientépousédesfemmes étran- 
ères, et qui les répudièrent 
après la captivité. '( 1 Esdr. 10, 
32.) 

SAMARITAINE, convertie pz 
Jésus-Christ; sa fête au20 mars. 
CX'oyez Porixe. ) 

SAMARITAIN (pentateuque). 
Recueil des cinq livres de Moise 
en caractéres 
ciens 


maritains ou 
aractères hébreux, usités 
avant la captivité de Babylone. 
I iquesont remarqué quel- 
ques différences entre le Penta- 


teuque des Juifs et celui des Sa- 
maritains, Ces différences rou- 
lent principalement sur Je nom 
de Garizim, que les Samaritains 
paraissent avoir afl 


ecté de m 
tre en divers endroits pour fa- 
voriser leurs prétentions. Les 
autres variétés sont peu impor- 
tantes. Les exemplaires du Pen- 
tateuque samarita 


n ont été in- 


connusen Eürope jusqu'au sei- 


tiède Siècle, que le fameux Jac= 


ques Usserius en fiL venir cing 
1 1 


Ou six exemplaires de 
Piet 


yrie. 

della Vallé en acheta un 

exemplaire parfaitement beau à 

Damas en 1616, pour M. de 

Sansi, pour lors ambasssdeur 
29 


SAM 
de France à Constantinople ; et 
depuis évêque de Saint-Malo. 
Ce livre fut donné aux prêtres 
de l'Oratoire de la rue Saint- 
Fonoré à Paris; et c'est sur cet 
aire que le pere Morin fit 
imprimer, en 1632 , le Penta- 
tenque samaritain qui se trouve 
dans la Pol yglotte de M. le Jay, 
qui est le premier exemplaire 
que lon ait vu imprimé en 
celte langue. On Pa réimprimé 
plus correct dans la Polyglotte. 
de Walton, sur trois manner 
samaritains qui avaient appar- 
tenu à Usserius. (Dom Galmet , 
Dictionn. de la Bible. Voyez 
aussi les dissertations de M. 
Walton et de dom Petit- Di- 
dier, sur le Pentatenque samari- 
tain.) 
SAMARITAINS ou CHU- 
TEENS, peuple de de là l'Eu- 
plate, que les rois d'Assyri 
envoyèrent habiter dans 
royaume de Samarie , lor 
en eurent emmené captifs les 
Israclites qui y habitaient aupa- 
ravant. Ils continuèrent d'abord. 
A adorer seulement les idoles, et 
mélèrent ensuite le culte du Sei- 
gneur à celui qu'ils rendaient 
aux faux dieux ; mais depuis le 
xetour de la captivité, l'Écrilure, 
qui ne dissimule point leur ja- 
lousie contre les Juifs, ni les 
5 services qu'ils leur 
direntà la conr de Perse, non 
plus que les piéges qu'ils leur 
tendirent pour leg empêcher de 
murs. de Jérusalem - 
roche en aucun en- 
entlesidoles. 
v Esdr. 4, 
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mau 


vebátir. le 
ne leur r 
droit qu'ils ado 
(4 Reg. 


12, ete. 3 Esdr. 2, vo, 19: 45 25 
7, ete. 6,1, 2, ete. ) 

Il ne paraît pasique ces peu- 
plesaient eu de temple commun 
avant la venue. d'Alexandre-le- 
Grand dans la Judée; mais dans 
Ja suite ayant compris; par la lec- 
e des livres saints, que Dieu 
voulait étreadorédansleseullieu 
qu'il avait choisi, et les Juifs 
ne leur voulant pas permettre 
de venir au. temple-de Jérusa 
lem; ils bâtirent , avec l'agn 
ment d'Alexandre, le temple de 
Garizim , dont Manasses, fils dé 
ddus, fut fait.grand-saerifi- 
(Foy. Gas) 


l'annég 
e révolterent 


suivante. 1673, 
contre Alexandre, qui les chassa: 
jarie, mit en cette ville 
des Macédoniens, et donna. la 
province de Samarie aux Juifs. 
Cette préférence qu’Alexandre 
donna. aux. Israélites, servit à 
augmenter l'animosité entre ces 
deux peuples; et lorsque quel- 
que Israélite avait mérité puni- 
tion, ilse retirait pour Véviter 
à Sichem, et embrassait le culte 
de im. Lorsque. les Juils 
étaient en prospérité, les Sama= 
manquaient pas de se 
dire Hébreux; et au contraire 
lorsqu'il. leur arrivait quelque 
disgràce, ils soutenaient qu'ils 
n'avaient rien de commun. avec 
Israël. C'est ainsi qu'ils en u 
rent.du temps d'Antiochus Epi- 
planes, L'histoire que ces peu- 
ples font de leur origine et de 
leurs progrès, se détruit d'elle- 
ne, étant entièrementoppos 
à ce que nous en apprennent 


sé 


: 
[ 
] 
! 
| 
i 


u 
dee 
it À 
' ces 
uel- 
inje 
iter 
ulte 
juifs 
maz, 
le se 
ire 
lque 
w'ils 
vec 
usé- 
Epi: 

peu 
t de 
elle- 
ppo- 
nent 
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les livressaints. (Dom Calmet , 
Dictionn. de la Bible. ) 
MARITAINS. Nous venons 
de parler brièvement de ce peu- 
ple; mais comme il importe à 
la religion de le connaitre plus 
en détail, à cause de la preuve 
que les théologiens ont coutume 
de tirer du Pentateuque sama- 
ritain pour démontrer l'authen- 
ticité et l'intégrité des cinq li- 
vres de Moïse, nous croyons 
servir l’Église en donnant ici l'a- 
nalyse d'un ouvrage très-estimé 
qui a part à Paris en 1760, chez 
Nyon, Chaubert et Claude Hé- 
rissant, sousce titre: Nouveaux 
éclaiveissemens. sur l'origine et 
le Pentateuque des Samaritains, 
par uu religieux bénédictin de 
la congrégation de Saint-Maur, 
in-:r2.^ 

L'ouvrage est divisé en douze 
cliapitres. Le premier, de l'ori- 
gine des Samaritains selon PÉ- 
criture, et de celle qu'ils s'at- 
tribuent eux-mêmes ; le second, 
des'causes de la haine mutuelle 
des Juifs et des Samaritains; 
le'troisibine , de quelle manièr 
les Samaritains embrassèrent le 
culte du vrai Dieu; le quatriè- 
me; quels sont les livres que 
les Samaritains reconna 
pour canoniques; lecinquieme, 
de qui et en quel temps les Sa- 
maritains ont-ils recu le Penta- 
teuque; le sixième, de l'inté- 
grité et de la pureté du Penta- 
teuque samaritain; le septième, 
où l'on protiveque l'exemplaire 
samaritain d'aujourd'hui est le 
mêine qué echt qui a été con 
€t cité par plusieurs Pères erau” 


ssent 
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tres anciens écrivain 
tiques, 


s ecclésias- 
Surtoüt parmi les Grecs ; 


le huitième, quelles sont les 


différences 
Pentateuque 
le texte hébren des Juifs 


cipales entre le 
des Samaritains et 
le 
neuvième, de quelle autorité 
peut être le Pentateuque sama- 
titain dans les endroits où il 
diffe de l'hébreu = juif ; le 
dixième , quelles sont Tes règles 
principales que l'on doit suivre 
pour corriger le texte juif parle 
samuritain; le onzième, quel 
cas on doit faire de la ch 
logie samaritaine ; le douziéime, 
des versions samaritainés et de 
la langue des Samaritains, 

Dans le piemier chapitre, 
Vauteur fait voir que , queique 
selon l'idée qu'on attache com- 
munément au nom de Sani 
ins, il semble qu'on: pui 
appeler Samaritains les Israé 
des dix tribus qui vivaic 
le royaume de Samarie , lës au- 


otio 


teurs sacrés ne donnent pour 
l'ordinaire ce nom qu'à ces peu- 
ples étrangers que les rois d'Asz 
tituèrent aux Israclites 
dans le royaume de Samari, 
après les avoir emmenés en cáp- 
tivités et qu'ainsi Fori 
Samaritains peut être placée au 
temps de la prise de Samarie 
par Salmanazar, c'est-à-dire, 
vers l'an du monde 3:80 , sdi- 
vant la clironologie la plüsiré- 
gue. Les plus’ célèbres et les 
plus uümbreux des peuplés que 
Von tira de différentes contrées 
pour venir demeurer dans le 
royaume de Samarie’, furent les 
Habitans de Chuta, qui s'étst 


syrie su 


ine dés 
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rent dans La ville: de Samarie; 
et qui, après avoir gardé quel- 
que temps le nom de Chutéens 
prirent ensuite celui de Samar 
tains, du nom de Samarie, leur 
ville capitale, et non pas de So- 
breu signifie gar- 
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mer, qui en } 
dien , comme l'ont eru plusieurs 
Les 


anciens écrivains de l'Église 
Samaritains  communiquèrent 
leur nom aux colonies répan- 
dues dans les autres parties du. 
royaume d'Israël. Iya, tout 
lieu de croire. que ces- peuples 
sont les mémes que ceux dont il 
est fait mention au chap. 4 du. 
premier livre d'Esdras, v. 9, 
quoique Menochius les ait crus 
différens, sur ce qu'ils. ne por- 
ient pas les mémes noms dans 
Esdras et dans le quatrième li- 
vre des Rois. (Menoch. n. 1 
Esdre, cap.4, v. 2-) Il est. 
bon de remarquer ici que Bau- 
drand se trompe, lorsqu'il 
avance que ce furent ces peuples 
transportés dans le royaume 
VIsraël par Sálmanazar, qui bå- 
tirent la ville de Samarie, ca- 
pitale de la province du même 
nom , puisqu'il est dit au chap, 
16 du troisième livre des Rois, 
que ce fut Amri, croi d'Israël, 
qui fonda cette ville, et la nom- 
ma Samarie, du nom dé Somer, 
de qui il avait acheté la monta- 
gue sur laquelle il la fit bâtir. 
Ce même géographe se trompe 
encore, en supposant que Na-, 
plouse est aujourd'hui le nom 
de Samarie: hodiè Naplöuz dic 
te mais la ville de Samarie 
wa été appelée Naplouse. Le 
suite a 


nom qu’elle a eu dans 1 


été celui de Sebaste, qu'Hérode 
Jui donna lorsqu'il la fit rebá- 
tir, comme Josephe le rapporte 
au livre 13 de ses Antiquités, 
chap. 18, et au premier livre de 
la Guerre des. Juifs, chap. 16: 
Quant à l'origine que les Sama= 
ritains s'attribuent eux-mêmes, 
ils se prétendent Israélites, coms 
me on le voit dans: le dialogue 
Jhristet la Samari- 
taine, qui se vante d'étre des 
cendue des patrie Abra- 
ham, Isaac et Jacob. ( Joann.y 
cap.4, v. 20 et 12. ) On voit la 
ention dans Josephe 
cap: 8), et ail- 
Lang se van= 


entre Jésus- 


les 


inéme D 
(Hb. ri, Antiquit 
leurs. Les Sama 
taient aussi de posséder les tom 
beaux des patriarches,- d’avoir 
eu Moïse pour fondateur de leur 
religion , et Josué pour fonda- 
teur deleür temple , etc. 

Dans le second chapitre, l'au- 
teur rapporte l'origine et la 
cause de la haine mutuelle des 
Juifset des Samaritains au refus 
que firent les Juifs, revenus dela 
captivité de Babylone, d'asso- 
cier les Samaritains à la recons- 
truction du temple de Jérusa- 
Jem, comme il est dit. dans le 
premier livre d'Esdras, ch. 4: 
Cette haine mutuelle alla tou- 
jours croissant jusqu'au temps 
de Jésus-Christ, où l'on peut as- 
surer qu'elle était montée à son. 


comble. 

Dans le troisièmé chapitre, 
on renvoie avec raison au q 
tieme livre de Rois, ch.7175 
pour savoir de quelle manière 


Samaritains embrassèrent le 
ai Dieu. G'est là que 


les 
culte du vra 


TE 


ele 
A 
Lou. 
mps 
tas- 
son. 


tre y 
qua- 
Ze 
ière 
at Je 
que 
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LEsprit-Saint nous apprend lui- 
même que le roi d’Assyrie, in- 
formé que le Seigneur Jâchait 
nt mourir 


des lions: qui faisa 


les Chutéens ou Samar 
pour les: punir de 


1r idolátrie, 
leur envoya un prêtre israéli 


de Babylone pour leur appren- 
dre le eulte du vrai Dieu. 


Dans le quatrième chapitre, 
on dit qu'il n'y a point de Père 
ni d'ancien auteur ecclésiasti- 
que qui n'ait. remarqué, en par- 
lant des Samaritains, qu'ils ne 
reçoivent pour canoniques que 
les cinq livres de Moïse. On pro- 
pose ensuite et on ré 


ute une 


objection qui peut faire quel- 


que dificultés C'est. que Scali- 
ger ayant écrit u lettre aux 
Samaritains de Sichem ou N 
plouse; pour les prier de lui en- 
voyer; en langue samaritaine , 
les livres de Josué et des psau- 

il semble p 


mes 


r leur réponse 


qu'ils promettent de lui faire 
mir le tout; ce 


1i porterait à 
croire qu'ils admettaient dans 
leur cánon:le livre de Josué et 
dés p 


ies 


s que ceux de 
la lois: Bien plns  Scaligerayant 
demandé Ia /méme chose aux 
marit: 


d'Égypte, ceux-ci, en 
lui répondant, parlent du livre 
de Jeng, comme d'un livre 
qu'il ne leur est pas permis de 
wendre ni d'écrire en d'autres 
Caractères que les Samaritains : 
non licet: nobis sendére librum 
Josue, megue describere nisi 
juxta formam. Samaritanor 
(Morin, Zntiquit.eccles. orient; 
epist. Ty pag-125. et seg.) Un si 
grand respect de cette nation 
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pour le livre de Josué n'est-il 
pas la preuve qu'elle le regarde 
comme divin? Mais on répond 


i cela, qu'elle pouvait bien le 
reconnaitre pour un livre saint, 


sans que néanmoins elle le mit 
au ràng des livres canoniques et 
divins. Autre chose en effet est 
un livré saint, autre chose est 
un livre divin. Pour respecter 
un livre à titre de saint, il suf- 
fit qu'il renferme des. choses 
saintes et édifiantes. Or, comme 
tel est le livre de Josué aux yeux 
des Samaritains, il en faut dire 
autant du livre deg psauínes ; 
il n'est pas surprenant qu'ils le 
traitent et en parlent avec tant 
de vénération. Le scrapule 
qu'ili ont de le vendre et de le 


traduire en une autre langue 
que.la leur, est fondé sur la 
crainte qu'il ne tom 


entre les 
inains des profanes qui pour- 
raients'en moquer et en abuser 
D'ailleurs ce livre de Josué, tant 

specté par les Samaritains’, 
n'est rien. moins que celui qui 
porie ce nom 


canon de 
nos Écritures. Ils n'ont presque 
titres Li 
; toimposé vers le qua- 
ème siècle de l'Église, est une 
chronique dés Samaritains qu 


dé^cómmun que 


vet 


contient quarante-sept chapitres 
iplis d'une 


G nfinité de fables 


et de pnérilités, ( S lil 


7 de emenda. emp, in not. a 


ann. samarit. und& vocatur 


er Josue, quia seilicet- ab 
excessu Mosis et ducatu Josue 
incipit. Dom Calmet; Dictionn. 
de la Bible, aet: Josuc. ) Que 


sion: demande pourquoi les 
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Samaritains m'admettent point 
d'autres livres sacrés que les 
cinq livres de Moïse, il est aisé 
de répondre avec Léonce de By: 
sance, que c'est parce que le 
prêtre qui leur fut envoyé par 
le roi d'Assyrie pour les instrui- 
re, ne leur en donna point d'an- 
tres, ceux-ci étant suffisans pour 


remplir le devoir de sa mission. 

Dans Je cinquième chapitre, 
on dit que ce fut le prêtre israé- 
lite enyoyé par Assaraddon aux 
Samaritains, qui leur apporta 
Pentateuque; et l'on cite pour 
aus sur ce point Josephe et 
almndistes, Joseph Albo, 
t Juif espagnol; Léonce de 
yzance, Nicéphore de Cons- 
tantinople, Eutyme Zigabene, 
Michel Glycas, Denys-le-Char- 
ireux, Tostat, dans ses ques 
tions 21 et 24 surle chapitre 17 
du quatrième livre des Rois; 


le père Morin, dans sa première 
dissertation sur. le Pentateuque 
samaritain, chap. 2, p° 8; Wal- 
ton ; dans son neuvième prolé- 
gomène, no. 125 Isaac Vossius , 
vers la fin de sa réponse aux ob- 
jections réitérées de M. Simon , 
etc, On répond. ensnite aux rai- 
sons de quelques critiques mo- 
dernes, tels qu'Ottinger, Van- 
Dale et Simon, qui ont préten- 
du qu'on ne saurait prouver 
qu'avant le temps Esdras; les 
Samaxitains-eussent des exem- 
plaires duPentateuque, et que 
Ja vraie époque où ils commen 
cérentà enayoir, fut laconstrüc- 
tion du temple de Garizim. Car 
quelle apparence. que les Sama- 


ritains, penple grossier et char- 
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nel, aient pu, durant quatre 
cents ans qui s'écoulérent de- 
puis l'arrivée du. prêtre israélite 
jusqu'à la construction du tem- 
ple de Garizim., retenir et pra^ 
tiquer une loi aussi chargée de 
rites et de cérémonies que. l'est 
celle de Moise, sans en avoir 
devant les yeux un: modèle. ca- 
pable de fixer leurs doutes, et 
auquel ils pussent se conformer 
dans toutes les occasions? En 
supposant avec M. Simon, que 
les Chutéens ou. Samaritains 
ignoraient la langue et les carac- 
tères dans lesquels était écritela 
loi de Moïse, ce n'est pas une 
conséquence de dixe qu'ils n'en 
reçurent point: un exemplaire 
de la main du saerificateur is- 
raélite; car rien ne leur était 
plus facile que d'apprendre l'un 
et l'autre par le commerce qu'ils 
avaient avec les Israélites des dix 
tribus qui-étaient restés e Doc 
marie ; et ayec lesquels ils ne 
firent ensemble. qu'une même 
nation. D'ailleurs; quand ils 
n'auraient pu apprendre la lan- 
gue du pays , qui ne voit qu'ils 
pouvaient -facilement trouver 
des Tsraélites qui leurexpliquas- 
sent la loi écrite encette langue? 

Il doit donc passer pour cons 
tant que ce fut-1e. prêtre israé- 
lite:quiapporta aux Samaritaius 
le Pentateuque..qu'Esdras n'en 
est point. l'auteur; qu'il n'a 
point été Gent sur un exem- 
plaire hébreu des Juifs, et qu'il 
est fort-ancien; car, 19. Com: 
ment le prêtre israélite, envoyé 
par le roi d'Assyrie aux Samari- 
tains pour leur apprendre les 
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SA 
ordonnances.du Dien d'Israël, 
aurait-il pu remplir son minis- 


tbfe sans avoir un exemplaire 


du livre oà ces. divines ordo: 


nances étaient renfermées, test- 
à-dire, sans être muni du Pen- 
„t-on un pré- 


tateuque? Envoie 
tre pour apprendre à un peuple 
une religion chargée de cérémo- 


nies , sans rituel et sans règles ? 


Enverrait-on un missio. 
aux Tartares sans bréviaire et 
sans missel, s'il fallait les con- 
vertir? 2». Les Chutéens prati- 
quaientla loi de Mois 
temp nt Manasses; ilsavaient 
une religion fortapprochante de 
celle. des Juifs, et communi- 
quaient méme avec eux sous le 
règne de Josias. On connaissait 
donc Dieu et les rites de la loi 
en, Samarie sous Josias. Et cette 
connaissance d’où venait-elle , 
sice n'est de ce que les anciens 
Samaritains av, 


air 


long- 


ient conservé 


leur exemplaire de la loi, ou 
que le prêtre israélite leur e 
avait apporlé un nouveau qui 
se fût multiplié, ou que l'une 
ou Pautre de ces deux choses 
était arrivée? La diversité des 
caractères dans lesquels sont 
écrits le Pentateuque juif et le 
Pentateuque samarilain , fournit 
une troisième preuve que le 
cond n'a pas été écrit sur le 
premier depuis Esdras. Lesen: 
plaire. juif est écrit en caractè- 
ves chaldéens, et celui des Sa- 
maritains encaractères hébreux ; 
ct.si lon juge par ce qui parait. 
aux yeux, il faut décider par 
leur témoignage, que le Pentas 
teuque samaritatnaété failavant 
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la captivité. 4°. La quatrième 
preuve de l'antiquité du Penta- 
teuque samaritain résulte dé la 
hairie réciproque des Juifs e 
Samaritains depuis le retour de 
la captivité; haine qui démon- 
tre que les Samaritains n'ont 
point recu depuis ce temps la loi 
de Moise de la main d'Esdras ni 
de celle de Manasses. 


des 


Le sixième chapitre est em- 
ployé à prouver l'intégrité et 
pureté du Pentateuque samari 
tain, contre les critiques qui 
ont prétendu que ce Pentateu- 
que, tel que les Samaritainsl'ont 
aujourd'hui , avait dégénéré de 
sa pureté primitive, ayant été 
fabriqué, selon eux, sur le texte 
hébreu, sur la version des Sep- 
tante et sur les versions orien- 
tales, parun imposteur témé- 
ire et ignorant, qui l'avait 
dn tres-différent de l'orig 
nal. Prétentions climériques ! 
car, 15. il n'y a nulle différence 
entre. les exemplaires que nous 
avons aujourd'hui du Pentateu- 


que sa naritain, et ceux qui ont 

par les mains. d'Or 
d'Eusébe et des autres Père: 
qui les ont cités; et de là 
sulte-évidemment- qu'ils. n'ont 
point été dans la suite ni cor- 
rompus ni fabriqués sur la vez- 
sion desSeptanteou d'autres ver- 


passé gène, 


il ré- 


sions, puisque ces prétendue: 
corruptions, si cllesétaient réel- 
devraient devancer de beau- 
p le temps d'Eusübe, età 
plus forte raison l'empire de 
Justinien. 2% Les plus sang 
d'entre les Pères ont cité Pesen: 
plaire du Pentateuque samari- 


les, 
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tain comme. très-fidèle et très- 
ancieu, et méme plus ancien 
que celui des Juifs. 3°. Les Juifs 
eux-mêmes [l'ont regardé com- 
me l'original, ainsi que l'atteste 
Georges Syncelle, dans sa Cliro- 
nographie 
mes Ju 


s page 83. An, Ces mè- 


fertiles 


s, quoique 
en. reproches , pour la plupart 
vains et frivoles, contre les Sa- 
maritains, ne leur ont. pointi re- 
proché un attentat aussi crimi- 
nel que la corruption: du texte 
sacré. Bn, Les Samaritains n’a- 


érèt à recevoir 
mplaires que 


v 


ent aucun 
de nouveaux 
l'on suppose avoir été corrom- 
pus et falsifiés par un cert 
imposteur nommé Dosithée , 
qui vivait du temps des apôtres, 
en abandonnant: celui. qu'ils 
avaient et auquel ils étaient fort 
attachés. 6°. S'il y a quelquesal- 
térationsdans le Pentateuque s; 
maritain et.quelques différences 
avec l'hébreu- ct les Septante, 
subs- 


n 


comme le mot de Gariziur 
titué au mot Hébal, et le nombre 
des années qu'avaient lespatria 
ches avantetaprèsledéluge, lors- 
qu'ils engendrèrent des enfans, 
et celles qu'ils vécurent après 


les avoir engendrés; ces altéra- 
tions et ces différences sont si 
légères, qu'on ne peut les attri- 


buer qu'à la: négligence.des 


co- 
la malice des 


pistes, et non pa 
imposteurs, et qu'elle: 


ne pré- 
judicient en aucune. sorte ni à 
l'antiquité ni à l'authenticité 
du Pentateuque samaritain. 

On prouve, dans lesuplième 
chapitre, que l'exemplaire sa- 
ain. d'aujourd'hui est le 
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méme que celui qui a été connu 
et cité par plusieurs Peres et au- 
tres. écrivains «ecclésiastiques, 
Surtout parmi les Grecs. Tels 


sont, entreautres, Origene, dans 
ses Hexaples; Africanus, Eusèbe, 
Georges. Syncelle, dans leurs 
rouiques ; Théc 


ret. dans sa 
question quinzièmessur le: pre- 


mier chapitre du Deutéronome 
v. 6 etro; Diodorede Tarse,e 
sur les 


uels-on- peut consulter 
le père Morin, dans ses La 
ta Pentat. samarit. 

On rapporte dans le huitième 
chapitre. les: différences; princi= 


pales qui-se trouvent entre: le 
Pentateuque samaritain et le 
texte hébreu des Juifs, et l'on 
prouve que. ces différen 
ressent ni la foi ni les mœurs. 
est, par exemple’, la subs- 
titution du mot Garizinvà celui 


nine 


de Débat, qui se trouve au v4 
du vingt-septi&me chapitre dit 
Deutéronome; substitution que 
les Samaritains ont. faite: pour 
donner de l'autorité à leur tem- 
ple, båti sur la montagne de 
méme nom. -Telles sont encore 
quelques additions; omissions 
et transpositions de lettres ou. 
ses" fort.in- 


de mots; toutes c 
différentes à la religion , et qui 
ne touchent ni de prés ni de loin 
à la foi, ni aux mors. 

On examine dans le neuvième 
chapitre de quelle autorité peut 
être le Pentateuque samaritatn 
dans les endroits où il. diffère 
dell juif ; et aprés avoir 
rapporté et. réfuté les différens 
ui assurent- toujours 


reu 


nnu 
t au- 
ues, 


ième 
inci- 
re le 
t le 
l'on 
n'in- 
Pus. 
subs. 
celui 
v 
e du 
| que 
pour 
tem- 
ie de 
»core 
sions 
ou 
tin- 
t qui 
» loin. 


ième 

peut 
tain 
iffere 


avoir 


mutuelle, et qui-dans les en- 


droits où ils different y peuvent 


servir également A corriger l'un 
par l'autre. 

Le chapitre dixième contient 
les. règles: principales que l'on 
doitsuivre pour corriger le texte 
juif par le samaritain. 


Premiereréz 


Lorsqu'un passage du P 


teuque-cité dans le Nouveau- 


Testament souffre- di 
leçons juif et le samari- 
tain, on doit préférer celle.que 


dans A 


leNouveau-Testament autorise, 


Deuxième règle. 


Entre deux leçons différentes 
du juif et du samaritain , dont 
lune est embarrassée , conf 


et diff 


à expliquer, l'autre 
et à la portée de 


claire , simpl 


tout le. monde, c'est à la c 
nire qu'il faut s'arrêter. 


Troisième règle 


Dahsléscas où la leçon dutexte 


samaritain s'accorde mieux avec 


les règles de la grammaire que 
celle du juif, on doitla préférer 
Quatrième règle. 
Lorsque des mots sônttranspo- 


sésdansl'un des deux text 
remis 


yet 
àrleur: place dans l'autre, 
c'est le dernier qui donrie lavé- 
ritable leçons 


Cinquième règle. 


Lorsque les additions du Pen- 
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tateuque samaritain qui ajou- 
tent réellement au texte juif; 
sont tellement liées avei 
texte du livre , que dans l'exem- 


lecon- 


plaire où ellesne se trouvent pas, 
leur absence y laisse un videret 
une interruption, c'est une preu- 
ve qu'elles étaient. primitive 


ment dans l'origin 


Sixième ri 


Les additions du Pentateuque 


»aritain- gui. ne. sont que de 


mples répétitions, ne sont 


nullement des fourrures, à 
moins. qu'elles. ne soient dépla- 
cées eL ne rompent le fil. du. dis- 


cours. Cen deux règles portent 


surun principequ'onnepeutrai- 
contester; SAVOIF, 


sonnableme 
que toute. leçon, ancienne qui 
contribue al'intégrité età la per- 
fection du texte sacré, “doit 


appartenir: à l'ori- 


être censée app 


nal. 
On.e 
chapitre quel cas on doit faire 
de la chronologie samaritaine ; 


mine dans le onzième 


car conune ilya entre le texte 
hé 
sion des Scptante, unei très- 
ide différence; pour la sup- 

depuis la 


su, le samaritain et la vet- 


putation. des ; temps, 
création du monde jusqu'au dé 
Juge set depuis le déluge jüsqu' 
Ja naissance d'Abraham , l'em- 
barras n'est pas médiocre pour 
découvrir ici. la véritable leçon 
de l'original. Le sentime 
l'auteur est, que de tout 
gies des patriarches du 


«s, les 


chrouok 
premier et du second àge ibla'y 
en.a;point qui ait plus de pro 
babilité que celle du texte sa- 
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maritain, La xaison qu'il en 
donne; est que dans les variantes 
des trois textes, on. doit cons- 
tamment préférer aux variantes 
du juif celles. du samaritain , 
qui se trouvent conformes aux 
Septante, comme on doit pré- 
férer aux variantes des Septante 
celles du même samaritain qui 
s'accordent avec le juif. Or, des 
dix patriarches qui ont précédé 
le déluge, il y en a sept sur les 
années chronologiques, c'est-à 

dire, les années qui ont précédé 
la génération, desquelles le sama- 
ritain convient avec le juif. ll 
est aussi d'accord avec les Sep- 
tante pour les. mémes années 
des patriarches qui ont suivi le 
déluge, à l'exception de Cainan, 
qu'il omet, ainsi que le juif. Il 
doit donc être préféré-pour les 
années chronologiques de tous 
ces patriarches, c'est-à-dire, que 
sa chronologie doit. l'emporter 
presque en tous ses points sur 
celles du juif et des Septante. Tl 
né réste, à proprement parler, de 
difliculté que: pour les-années 
chronologiques: des sirois pa- 
triarclies qui. ont. été avant-le 
déluge. Ces patriarches- sont, 
Jared , Mathusala et Lamech. 
Maisqui peut douter que;cetexte 
méritant la préférence pour les 
Années. de tant d'autres patriar- 
ches, elle ne doiverpareillement 
luiétre adjugée pa pport à 
celles-ci 2 N y auraitzil pas méme 
une sorte de témérité de l'aceu- 
ser d'errcuren si peu de choses, 
tandis qu'il estindubitablement 
véritable dans un si grand nom- 
bre d'autres, où- néanmoins le 
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juifet, les Septante se trouvent 
en défaut? D'ailleurs le nombre 


d'années que le samaritairdon- . 


ne à chacun de ces trois patriar- 
ches: avant la génération n'est- 
il pas beaucoup plus recevable 
que celui qui est marqué dans 
le juif? En effet, c'est une chose 
à remarquer dans les trois textes, 


que Våge de chacun des six jire- 
miers patriarches,lorsqu'ilscom- 
mencent d'engendrer, va, ton- 
jours à peu prés en. décroissant 
à mesure qu'ils s'éloignent de 
Vorigine du monde. Ce décro 
sement continue pour les quatie 
suivans, selon le samaritain 
Jared devient père à soixante- 
deux ans, Enoch à soixante- 
cinq; Mathusala, à soixante-sept; 
Lamech, à cinquante-trois, 
Le juif, au contraire, donne 
au premier cent soixante-deux 
d. cent soixante- 


quatre vingt-deux; et il ne servi- 
rait de rien d’alléguer en faveur 
de ce calcul l'exemple-de Noé, 
qui n'eut des enfansqu'à l'âge de 
cinq centsaps;car , outre que les 
trois textes ne varient point sur 
l'ágeoi ce patriarche engendra, 
il n'est pas difficile d'imaginer là 
raison pourquoi il différa si long- 
temps de se donner une posté- 
rité. Enefet, instruit comme 
il était. que lémonde devait. pé- 
xir- dé son. vivant. pouvait-il 
penser e donner une poslé- 
rité, jusqu'à ce qu'il lui edt été 
révélé qu'il était destiné lui- 
méme à le renouveler? Et. dans 
le fait, nous voyons qui} ne 


üyent 
mbre 


rdon- , 


triar- 
West- 
vable 
dans 
chose 
veier, 
v pire- 
cou 
tou- 
issant 
nt de 
eròis 
(aire 
tain 
xante- 
xanle- 
sept; 
rois, 
donne 
-deux 
vante- 
mate: 
, Gent 
servi- 
faveur 
Noé, 
âgede 
que les 
nt sur 
ndra, 
iner la 
iJon 
posté- 


omuia 
ait pé 
waitil 
postés 
eût été 
é lui- 
L dans 
uil ne 
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commença d’engendrer que lors- 
que Dieu lui eut promis qu’il 
serait le père d'un nouveau 
monde. 

L'auteur réfute ensuite diver- 
sésiobjections que l'on fait con- 
Ve Son sentiment. Nous ne rap- 
porterons ici que celle. que l'on 
prétend tirer de l'authenticité 
de la Vulgate, solennellement 
reconnue par leconcile deTrente: 
car, puisque le texte hébreu-juif 
est conforme pour la cbronolo- 
gieà la Vulgate, on ne peut le 
soupconner d'altér 
point , sans déroger 
ticité de cette version. 

La réponse est. que le concile 
de Trente, en déclarant la Vul- 
gate authentique, n'a nullement 
prétendu donner atteinte, ni 
au texte hébreu , que l'Église a 
toujours eu en singulière véné- 
ration. ni au samaritain , qu'on 
ne connaissait guère alors, ni à 
la version desSeptante, que UE: 
glise grecque n'a cessé de suivre 


tion sur ce 
l'authen- 


comme. s 


ele, ni enfin aux 
versions orientales; 
que. les Syriens, Arméniens, 
Coptes, Arabes, reconnaissent 
pour autant. de fidèles traduc- 
tions du texte original. L'inten- 
tion du concile sur ee point. n'a 
doncété que de garantir la Vul- 
gate exempte de toute erreur en 
ce qui. concerne la fat et les 
murs, de lui assurer la: préfé- 
rence sit toutes les autres ver 
sions lalitiess et d'établir, par 


ancienne 


la défens qu'il fait de la. con- 
tredire ; et d'employer. d'autres 
versions en publie, Funiformité 
dans l'usage des éplisesset ies 
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écoles. Voilà les limites où se 
renferme le décret de cette sainte 
assemblée, touchant l'authenti- 
cité de la Vulgate. (Concil. trid. 
sess. 4, decreto de editione et 
usu sacrorum librorum.) Vouloir 
se prévaloir de ce décret pour 
faire céder à la Vulgate tous le 
autres textes de l'Écriture; même 


dans les choses les plus critiques, 
c'est visiblement en abuser; c'est 


méme attaquer, du moins indi- 
rectement, la conduite du saint- 
siége, qui, depuis le concile, et 
en vertu de son ordonnance, a 
faitfairediverschangemens dans 
cette version : et pour venir au 
point de la chronologie, PÉ- 
glise romaine a si peu cru l'au- 
té de la Vulgate irréfragable 
à cet égard, qu'elle-n'a pas fait 
difliculté.de l'abandonner méme 
dans ses liyres publics, comme 
il parait par son martyrologe au 
huitième des 
vier, oü elle 
sance.du Sauveur, et où, pour 
la fixation de l'année de cetévé- 
neient, elle ne suit ni la Vul- 
gate, ni par conséquent l'hé- 
breu; ni les Septante; mais. le 
calcul particulier d'Eusèbe qui 
fait naître Jésus-Christ Fan du 
monde rent. Leg églises d'Orient 
gsentdeb même liberté, en se 
conforimant.à Ben de chose près 
au calcul des Septante. 

Le douzième et dernier cha- 


alendes de jan- 
unonce la nais- 


pitre traite des versions smart: 
taines: et de la langue. des Sas 
maritains. On y releve d'abord 
la méprise grossière de quelques 
critiques qui regardent le texte 
samaritain comme une simple 
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version du Pentateuque , et non 
comme Je même que l'hébreu- 
juif, à là différence près des ca- 
Tactëres et de quelques leçons 
Georges. Hornius n'avait sans 
doute pas lu le premier, ainsi 
que- Vossius le lui reproche ', 
lorsqu'il hasarda cette idée dans 
un de ses écrits. ( Isaac Vossius, 


castigat. ad objection: Georgii 
Hornii in netzt. yag: 307.) 


Les auteurs. de la Synopse- des 


critiques ont commis. Ja méme 
faute :.car quoiqu'il 
guent ep quelque sorte la ver- 
sion samaritaine du texte sama- 
ritain, ils ne laissent pas d'ap- 
peler ce texte une version qu'ils 
disent étrefortancienne, comme, 
nt été faite avant la nais: 
sance du Sauveur: (Synops. cri- 
tic. præfat.) On vient ensuite 
aux véritables versions des-S 
maritains, 

Le -premièré-et à. plus an 
cienne.de ces versions. est la 
version -qu'on nomme simple- 
ment samaritaine ou'chaldéo- 
samaritaine, pire. qu'elle fut 
faite sur le texte hébreu-sama- 
xitain en dialecte samaritain , 
c'est-à-dire, en languemélée de 
chaldéen et d'anciensamäritain, 
ou hébreu proprementdit. Quo: 
qu'on ne trouve rien nulle part 
touchant l’auteur de cette ver-s 
sion , ni sur le temps ch elle fut 
faite, ilestnéanmoins constant, 
dit Walton , qu'elle est trés-an- 
cienne. ( Walton; Prolegorn: t1 
in script.-sacr, m? 20. ) Une 
preuve de l'antiquité de cette 
version, c’est, dit M. Simon 
(disquisit- crit. c; xv, pag. 88), 


distin= 
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qu'elle est écrite en syriaque- 
chaldaïquenpur, et nullement 
corrompu : versio illa scripta 
sermone Syriorum haud impuro, 
qui ejus antiquitatém. denotat. 
Cette version est une des plus 
littérales et des plus fidèles, s 


lon le pere Morin, en plusieurs 
endroits de ses ouvrages ; ce qui 
n'empéché pas qu'elle ne s'écarte 
en quelques endroits. de Vori- 
ginak Le plus important des 
exémplés qu'en: donnent Wal- 
ton et M. Simon, est tiré du 
troisième chapitre de la Genèse; 
verset 5,, ou l'interprète, au lieu. 
de traduire d’après l'origiu: 
comme là vulgate, eritis sicut 
dii, a anis eritis sicut angell; et 
cette interprétation du mot elo- 
him, dit M. Simon , lui estassez 
ordinaire. Cette version sama- 
vilaine péche encore par op au- 
Ire endroit, c'est qu'elle omet 
des mots et dés choses qui: sont 
dans l'original. Par- exemple , 
elle supprime ces mots du cha 
pitre 10, verset 19 de la Genè 
et fuit terminus: Chananaorum, 
Oo ne trouve point non plis at 
chapitre 13, verset-r ; ces paro- 
les + faeta ést eg. inter pasta 
res gregum Abraham er Loth. 

La seconde version du Pentateu- 


auaritay est-la version 
cales: Samaritains ne 


que 
arabe y 
parlent plusttajourd'hui quela- 
rabe, quoique l'on ne sache point 
en quel temps ils ont commencé 
à faire usage de cette langue. 
C'est à l'époque de ee changé 
ment de l'ancienne. angue sa- 


maritaine 
dela: de 


aque- 
ement 
eripta 
apuro, 
7 
; plus 


s, Se 


sieurs 
ce qui 
écarté 
Vori 
to des 
Wal- 
ré du 
enne, 
iu lieu, 
iginal 

sicut 
els et 
ot élo= 
tasser 
ama- 


in an- 
omot 
i sont 
mple , 
u cha- 
enesec 
orumi 
lus au. 
s puro” 
pasto- 
Loth. 
itateu- 
'ersion. 
ins ne 
pue la- 
opotut 
mencé 
angue. 
hange- 
ue sa- 
à celle 
itains 
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en Arabie du temps de Maho- 
met, qu'on doit rapporter l'o- 
rigine de l'excellente version 
arabe du Pentateuque samari- 
tain. Walton, avonant qu'on ne 
sait ni par qui ni en quel temps 
elle a été faite, prétend 
moins qu'elle est non-seulement 
postérieure au mahométisme 
mais encore à la version. arabe 
du Juif Saadias, qui ne fut com- 
posée que vers le dixième siècle. 
M. Simon, décidé pour ce senti- 
ment, fixe la date de la version 
arabe du samaritain , dontil fait 
auteur Abusaid, à l'an 1160, 
soutenant de plus, qu'avant ce 
temps-là , les Juifs et les Sa- 


n- 


maritains se servaient en com- 
mun de la version de Saa- 
dias. 

Il y a cependant lieu de dou- 
ter de la nouveauté de cette vi 
sion; car l'unique fondement 
qu'on a pour la faire postérieure 
à celle de Saadias, c'est qu'en 
Plusieurs choses elless’accordent 
ensemble, Mais cette eonformité 


est éralement bonne à prouver 
que la version arabe du sama- 
ritain a précédé celle de Saadias. 
Il.y a même beaucoup plus de 
vraisemblance dans cette hypo- 
thèse, attendu que long-temps 
avant Saadias, et dès le temps 
de Mahomet , il y avait déjà des 
Samaritains établis en Arabie , 
qui probablement n'auront pas 
biet passer près de sept siècles 
sans avoir les livres. de Moïse, 
traduits en mne langue qu'ils 
parlaient habituellement , et qui 
peut-être était la seule qu’ils en- 
tendissent. Quoi qu'il en soit 
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de La date et de l'auteur de 
cette version, tout lemondecon- 
vient qu'elle est exacte et fi- 
déle. 

Outre les deux versions du 
texte samaritain , dont on vient 


de parler, plusieurs savans pré- 
tendent qu'anciennement ily en 
avait une en grec, d'où les Pé« 
res avaient tiré les citations.de 
ce texte qui se trouvent dans 
leurs écrits. C'est le sentiment 
de M. Huet, de M. Simon, du 
père Morin, de dom-Montfau- 
con, de dom Petit-Didier, etc. 
D'autres critiques ont. douté de 
entiment, ou même l'ontre- 
jeté absolument; Walton l'a re- 
gardé comme problématique , 
et Vossius l'a mus sans hésiter 
au rang des fables; N'est-il point 
trop hardi en. ee point? Qu'on 


en juge par les raisons suivan- 
Gei 


1. Origène ; aux marges de ses 
Hes vait - remarqué 
que les différences les plus con- 
sidérables du. samaritain et de 
Vhébreu-juif : d'où les Pères 


ples, m 


avaient-ils donc tiré ces autres 
petites diversités des deux tex- 
tes qu'ils ont observées dans 
leurs commentai inon d'une 
version grecque du premier, vu 
qu'ils ne savaient point lire l'o- 


riginal , et qu'ils. entendai 
encore moins la version chaldéo- 
samaritaine? 

2. Les Samaritains s'étant ré- 
pandus en plusieurs p 
où la longue g 


vinces 
ecque était en 
usage, et particulièrement. dans 
YÉgypte,:oà Ptolémée! fils de 
Lagus, les ayait transportés , 
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comme noiis Fapprend Josephe 
au. chapitre premier du dou- 
zième Mere de ses Antiquités, ils 
avaient besoin d’une version 
grecque. D'ailleurs il paraît que 
la langue grecque était fort usi 
tée à Samarie du temps de saint 
Justin, dont cette ville, alors 
nommée Sébaste , était la. pa~ 
trie. 

3. Les Samaritains, dans leur 
chronologie , parlent d’une ver 
sion ancienne à leur usage, que 
Ptolémée Philadelphe, roi d'É- 
gypte; disent-ils, préféra à celle 
desSeptante. Ilsavaientdonc une 
version. grecque de leur Penta- 
teuque, différente de celle des 
Septante. Si l'on demande main- 
tenant en quel temps, et par 
qui cette version a été faite , 
c'est ce qu'il n’est pas aisé de dé: 
eider: Henri Warthon la fait re- 
monter aussi haut. que celle des 
Septánte; et Van-Dale, dans son 
Traitéde l'Qrigine de l'idolätrie, 
paraît douter si elle n'était pas 
méme plus-ancienne. Pour ce 
qui est de cette version en elle- 
même, tout ce qu'on en peut 
dire , c'est qu'elle était assez lit- 
térale , bien que l'auteur nes'at- 
tache pas toujours à rendre à la 
vigueur les mots de son texte, 
dit M. Simon, dans son His- 
toire critique du Vieux- Testa- 
ment; liv. 2 eh, 9, p: 268. 

SAMBUCA , sorte’ d'instru- 
ment de musique, usité- em 
Chaldée; que Von eroit d'un. 
son aigu, et qui n'ayait ordi- 
nairement que- quatre cordes. 
(Dan. 3, 7. Foyer Dom Cal- 
met, Dissertation sur les instru- 


M 

geng de musique des Hébreux, 
à la tête d commentaire snr les 
psaumes. ) 

SAMEDI, septième ou dernier 
jour de la semaine, Les paiens 
l'appelaient jour de Saturne; et 
les Juifs sabbat ou jour de repos, 
parce que le Seigneur se reposa 
ce jour-là; aprés qu'il eut pro- 
duit tous les ouvrages de la créa- 
tion, les six premiers jouts. Le 
samedi était fêté autrefois en 
Orient-conime le dimanche; on 
fie jeüniait pas ce jour-là, et les 
fidèles s'assemblaient à l'église 
pour Ja célébration des saints 
mystères. Nous avons une loi de 
VempereurConstantinà ce sujet. 
Euseb. vit: Const. , l. 4, c. 185 
p: 584:) Pour l'Occident la fête 
du samedi n'y fut jamais géné- 
rale ou elle n'y dura guère, et 
on Py défendit de bonne heure 
dans les lieux où elle s'était in- 
troduite, pour ne point laisser 
croire que l'Église eût voulu ju- 
daiser- dans la célébration d'un 
jour destiné au sabbat des Juifs. 
Ce fat aussi la. raison. qu'allé- 
guèrent les pères du concile de 
Laodicée en Phrygie au qua- 
triéme sièelé, lorsqu'ils se cru- 
rent obligés de défendre aux fi- 
deles de chómer le samedi 
l'égard des offices: du sani 
Vordre en était le-méme parmi 
les Orientaux que celui des ofli 
ces: du dimanche, En Occident, 
lé samedi demeura long-temps 
sans office particulier et sas 
messe ; mais, ayant été plus par- 
ticulièrement consacré à Phon- 
neur de la sainte Vierge; on lut 
destina un office singulier vers 


i, 


»aenis 
ae, et 
epos, 
eposa 


jis en 
e; on 


heure 
ütin- 
laisser 
luju- 
à d'un 
Juifs: 

lé- 


om 
us: 
di. A 
medi y 
parmi 


ofli- 
ident, 
temps 
t sans 
s pa 
l'hon- 
on lut 
r vers 
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la fin: de l'onzième siècle. Il y en. 
a méme qui prétendent que, dès 
le huitième siècle, il y eut en 
Occident une messe volive à 
Vhonneur de la sainte Vierge. 
( Baillet, Fétes mobiles, tom. 4; 
pag. 21 et suiv. ) 

SAMEDI-SAINT. en GRAND- 
SAMEDIet VEILLE DE PAQUE. 
C'est la première de toutes les 
veilles pour la dignité et pour 
Y'antiquité. Elle a toujours passé 
pour lasplus importante et la 
plus longue; joignant immédia- 
tement l'office de Páque au sien, 
Surtout. lorsqu'elle commençait 
après l'heure de none ou vers le 
coucher du soleil. Elle se conti- 
nuait alors jusqu'au point du 
jour du. dimanche , faisant pas- 
ser les fidèles d'un soleil à l'au- 
tre dans l'Église; et cet usage, 
qni n'a cessé chez les Latins que 
depuis que l'on a commencé les 
offices de cette grande veille des 
le matin ou l'heure de tierce du. 
samedi , subsiste toujours chez 
les Grecs, qui passent encore 
aujourd'hui comme autrefois la 
nuit entere. dans l'église, jus- 
qu'à l'heure de l'office de Pàque, 
qu'ils commencenttout de suite 
au lever du soleil. 

Le samedi: 


int était. chómé 
tout entier autrefois dans plu- 
siens éplises. On le réduisitdans 
la;stite au rang des demi-fétes, 
qu'on chóme jusqu'à midi, et 
enfin aujourd'hui il est laissé 
presque partout à la dévotion 
volontaire des particuliers. Tous 
les offices et toutes les émo- 
nies du samedi-saint se-rappor- 
tent. au baptême des eathécu- 
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mène$, qui se donnait d'une 
maniere si solennelle et avec 
tant de pompe et «lesmajesté, 
aux veilles de Páque et de la 
Pentecôte, ( Thomassin , Fest, , 
lih. 1 , c. 6. Baillet ; ibid. , pag. 
270 et suiv. ) 

SAMER ou S, ULMER, Sei. 
merium ou S. Fulmarus, ab- 
baye de bénédictins, de la con- 
grégation de Saint-Maur, dans 
la Picardie , au diocèse et à trois 
lieues au sud-est de Boulogne, 
fondée par saint Ulmer ou Vil- 
mer en 688. Elle était située 
dans un gros bourg appelé aussi 
Samer; qui est une construction 
des deux mots de saint Ulmer. 
(Payez ULMER.) 

SAMCAR, hébr., 
étranger, du mot sehem, nom- 
mé, et du mot gher, étranger, 
fils d'Anath, qui fut le troisième 
juge d'Israël, aprés Aod, et 
avant Barach. On sait de lui 
seulement qu'il défendit Israël, 
cents Philistins avec le 
a charrue. (Jrdic: 3, 


nomm 


et tua s 
soc de 


SAMIR, hébr., comme Sa- 
maria, fils de Micha, lévite. 
r- 2 y al) 
, ville de: la tribu de 
u( Josué, 155 48.) 
SAMIR, ville de la tribu d'E- 
phraim ; où demeurait Thola, 
juge d'Israël. ( Judic. 10, 1.) 
SAMIR ou SCHAMIR , signi- 
fie quelquefois des épines ou des 
ronces, et d'autres lois un inse 
trument d'une dureté propre 3 
polir les pierreries. (Jsaf. 5, 6. 
3. 38,24. 9, 18: 10, 17: 32, 13. 


Jerem. Cp Zachar. J, 12 
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Bochart a montré cet usage du 
samir contre les fables des Rab- 
bins:(Dom Calmet , Dict. de la 
Bible: ) 

SAMMA, hébr: , perte, dë- 
solation , du mot schamanr, fils 
de Rahul et petit-fils d'Bea, 
(Genes: 36, 13.) 

SAMMA, fils d'Isai ; et frère 
de David. (3 Beg- 10,9. ) 

SAMMA , quatrième fils d'Hé- 
bron, et père de Raham. (1 Par. 
25 43, 44. 

SAMMA , fils de Jop, et père 
d'Azaz, de la tribu de Ruben. 
(1 Par. 5, 8.) 

SAMMA, fils de Hetham Aro- 
sites. (1 Par. 114449) 

SAMMAA, fils dOza , et père 
d'Aggia, lévite. (1 Par. 6, 
3o.) 

SAMMAT, hébr., mon nom; 
ma perte, ma ‘désolation où 
mon étonnement , du. mot scha- 
mam e et dn pronom z, fils de 
Récim, et. pere. de Maon. (1 
Paral. 2, 44.) 

SAMMAOTH, le méme que 
Samma, fils de. Hetham. (1 
Par. Ax, 27:) 

SAMMUA , hébr., gui deen 
tes qui obéit, du mot schama } 
fils de Zéchur, dé la tribu de 
Ruben. (JNum.:13, 6), un de 
ceux que. Moise ‘envoya: pour 
considérer la terre- promise. 

SAMOCHON, lac de Galilée. 
(Forez Sémécuow.) 

MONAS archevêque de 
zaze , dans le douzième siècle, 
fait un écrit en forme de 
dialogue entre lui etunSarrasin, 
dans lequel il prouve quee pain. 
et le vin sont changés, dans le 
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sacrement de l'autel, au corps 
etau sang. de Jésus - Christ. Cet. 
ouvrage se trouve dans les Bi- 
bliothéques des Pères: (Dupin, 
Biblioth. des Aut. eccl: du on- 
ièmessiécle.) 

SAMONE, marty! 
ét compagnon. de saint Gute 
dans le neuvième siècle. (y. 
Gunic.) 

MOS, ile de PA 

yclades. Elle est sé- 
parée de la Natolie par lé dé- 
troit de Micalès, On Jat donne 
cinquante milles-de- long ,-et 
trente dans sa: plus 
geur: Plusieurs riviè 
sent et peuvent rendre ses cam- 
pagnes très-fertiles; aussi a-t-elle 
passé pour: être abondante-en 
toutes: choses... Elle -ést célèbre 
parila naissance de Pythagore et 
de la sybillesamienne, nommée 
Hérophile. Polycrate, Si connu 
par son bonheur, à été tyran de 
cette méme ile. 

Mandocles, fameux architecte 
que Darius , roi de Perse em- 
ploya ‘pour-constraire un pont. 
sura mer: dans le licu le plus 
étroit du-bosphore de Thrace; 
était aussi de Samos, qui a en- 
core donné la:naissance-à Aris- 
tarque., ce fameux critique: Ta. 

Ge ait-un. temple 
qui servait d'asile. ILestdit, dans 
les Actes des apôtres; ch. 20, V. 
15 , que saint Paul-aborda «dans 
cette ile en-allant du côté de 
Jévusalem.-Samos est-un-évéché 
suffragant de Rhodes dans les 
Notices. L'évéque, qui étend 
juridiction isur- Vile de- Nic 
ria, et prend aujourd'hui-le ti- 


s l'arzo- 


-t-elle 
ue ep 
bre 
jore et 


mme 


y em- 
n pont 
le plus 
hrace; 


ia en- 
à Aris- 
jue; La 
temple 
b, dans 
205V 
a dans 
bé de 
évèché 
lans es 
tend sa 
Nica- 
ji le-ti- 
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tre d’archevêque, réside à Cou- 
xa; principale ville de l'ile: H 
jouit d'environ deux ville dene 
de rente, et est un des plus ri- 
ches de l'Archipel. Oo compte 
dans l'ile quatre mille. âmes, 
deux cents papas ou prétres, sept 
monastères d'hommes et quatre 
de filles du rit grec, et environ 
trois cents chapelles particuliè- 
res. Les Turcs n'y ont que trois 
maisons. 
Évéques dé, Samos. 


1. Léon, célèbre par ses mor- 
tifications et par ses miracles. 
Son corps fut transféré à Venise. 
(Bolland , 29 avril. ) 

2. Ni, évèque de Samos. Le 
père le. Quien croit qu'il faut 
lire de Samosate , assista au con- 
cile. que Flavien af, patriarche 
d'Antioche, tint contre l'hérésie 
des Massaliens. 

3. Tsidore1*r, moine d'une ver- 
tu éminente , suivant Jean Mos- 
chus, qui dit avoir vu ce prélat 
à Samos, lorsqu'il n'était en- 
ere: qu'abbé et supérieur du 
onastérede Chariacæni. (Prat. 
Spirit. cap. 108. ) 

4. Isidore n, souscrivit aux 
canons in: T'rùllo. 

5. Heraclius; au 
concile général, 

6. Anthime, siégeait en 1638. 
ILassista. au concile de Constan- 
tinople; où l'on condamna les 
ememr des. calvinistes, que Cy- 
rille Lucaris soutenait. 

7: Joseph Georgirenes, chassé 
de Samos dans ce siècle, se reti 
ra en: Angleterre, 11 obtint une 
église à Londres, oi il exerçait 

21. 


septième 
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les fonctions ecclésiastiques se- 
lonsonrit. Jla donné une des- 
cription en grec , de l'état pré. 
sent: des iles de Samos , de Ni- 
carie et de Pahmos. ( Wheller, 
Trin;;et Rosemond, Préf. au livre 
deRicault. Or. ezr.,t. 1, p.929:) 

SAMOSATE , ville capitale de 
la Comagène, située” près de 
YEuphrate au-dessous du mont 
Taurus. Elle était autrefois con- 
sidérable, suivant Josephe et 
Ammien Marcellin. Les Notices 
eu font un évéché sous la mé- 
tropole d'Hiéra polis, au diocèse 
d'Antioche. L'église de Samos 
te était gouvernée | 


ar l'évêque 
d'Amida, au Weien 
Cette ville est connue 
d'hui sous le nom de Sempsat. 
Voici ses évêques. 

1. Peperius, souscrivit au 
concile de Nicée, et à celui d'An- 
tioche en 335 ou 34r. 

2. Eusèbe, contemporain et 
ami de saint Basile, évêque de 
Césarée, siégeait en 36r. 11 sous- 
criviten 363 à la lettre synodale 
du concile d'Antioche à l'empez 


reur Jovien, touchant la cón- 
substantialité, et en 372 à celle 
des évèques d'Orient aux Occi- 
dentaux. Il fut relégué dans fa 
Thrace par l'empereur. Valens, 
et ne revint à son église qu'après 
Ja mort de cet empereur en 878, 
llassista sur la fin de l'année 
suivante au concile d'Antioche , 
et'y souscrivit immédiatement 
après Meléce. S'étant rendu ie 
suite dans la ville de Doliclie 
pour y installer l'évéque Marin, 
il fut tué d'un coup de Toile 
qu'une femme arienne lui jeta 


30 
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à la tête), ainsi qu'il est marqué 
dans le martyrologe ap 21. de 
juin. 

3. Énomius, intus pendant. 
Vabsence d'Eusébe; fut ;obligé 
de se démettre , les babitans de 
Samosate n'ayant voulu avoir 
aucune communication avec lui. 
Les ariens mirent A sa place. 

4. Luce, que les Samosatiens 
détestèrent encore plus que le 
précédent. 

5. Antiochus, neveu d'Eusébe, 
nommé canoniquement. après 
son oncle, fut aussi irés-zélé 
pour la défense de la foi catho- 
lique contre les ariens, Oa 
trouve son nom parini les peres 
du premier concile général. de 
Constantinople. 

6. N... au concile tenu par 
Flavien er d'Antioche, contre 
les massaliens. 

7. André, siégeait du temps 
du concile d'Éphese , auquel il 
n'assista point. 

8. Rufin , assista au concile de 
Chalcédoïne, où il rétracta ce 
qu'il avait approuvé deux ans 
auparavant dans le brigandage 
d’Éphèse. 

g. Eusèbe n, fut exilé par 
l'empereur Zénon, pour n'avoir 
pas voulu. recevoir l'édit Je: 


ticon de ce prince. 

19. Abraham tr, dans le con- 
cile, de Photius, sous le pape 
Jean vin. Onlut une lettre qu'A- 
brahám , évêque de Samosate , 

ivit au méme Photius, pour 
citer au sujet de son réta- 
blissement sur le siégesde Cous- 
tantinople. 
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Yt: Abráham at, siégeait-où 
942. ( Oriens chr., tome 2 , pag. 
984) 

Cette villeaen aussi des évé- 
ques jacobites qui sont : 

y. Sévèrertr, ordonné en 595 
ou £97 parle patriarche Atha- 
näse 1°, son frère. 

2. Théodore, siégeait dans le 
huitième siècle. 

3. Gonstontin, depuis l'an 746 


in 765. 

A. Sévèreu, fut excommunié 
vers l'an 297; par le patriarche 
Csriaque , pour avoir. fait f 
mer les portes de l'église de Sa- 
mosate, au moment que ledit 
patriarche voulait y entrer. 
mothée 1er, ordonna le 


patriarche Ignace itr, gn 878; et 
le patriarche Théodose , en 887. 

6. Thomas, vivait dans le on- 
zième siècle, 

7. Athanase passista à V'éléc- 
tion du patriarche Jean x1, vers 
Yan 1075. 

8. Timothée ri, transféré de 
Gargar à Samosate gn 1143. 

9. H siégeait en 1688. 
(Oriens christianus , t. 2. pag: 
1461.) 

SAMOSATÉNIENS ; héréti- 
ques ainsi nommés du nom de 
leur chef, Paul de Samosate. Ce 
sont les mêmes que: les paulía- 
nistes. ( Poy. PAULIANISTES. ) 
E. AMOTHRACE , ile dela mer 
figée , oic saint Paul arriva d'a- 
bord en allant en Macédoine. 
(Aet. 16311.) 

SAMPSÉENS, Sampsær, an- 
ciens hérétiques ainsi nommés 
du mot hébreu semesy qui $ 


a met 
| d'a- 
eine, 


,an- 
mms 
ui si- 
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gnilie soleil, commes'ils avaient 
adoré le soleil. Saint. Epipbane 
dit que les sampséens étaientles 
mêmes que les eleésaites. (7oy. 
EcisaiTEs; saint Epiphane , kæ- 
zeg 19 et53. ) 

SAMSAI, hébr., ron solei?, du. 
mot sehemeseh, et du pronom i, 


un des scribes d'une lettre en- 
voyée à Artaxercès contre les 
Juifs nouyellement revenus. de 
leur captivité. ( 1 Esdr. 4, 8-) 

SAMSON , hébr:, son soleil, 
du mot seZemeseh , et du pro- 
nom. an , fils de Manué, de la 
tribu de Dan, et d'une mère dont 
lÉcriture. ge dt. pas le nom. 
L'histoire de sa naissance mira- 
culeuse, de la vengeance qu'il 
tira de l'affront qu'on lui avait 
fait en donnant à un autre la 
femme qu'ils avait. épousée, et 
qui avait révélé le secret, que 
Samson avait gardé jusqu'alors, 
sur la facilité avec laquelle il s'é- 
tait défait d'un lion qui voulait 
zé jeter sur lui; de la trahison 
de Dalila à son égard ; des maux 
que. lui firent. les. Philistins , 
lorsqu'ils l'enrent en leur pou- 
voir; enfin de sa mort sous les 
ruines du. temple: de Dagon: 
cette histoireest décrite aux cha- 


pitres 13,345 15et 16 du livre 
des Juges. 

Il n'y a pas d'apparence. que 
la force. si extraordinaire de 
Samson ait trouvé sa cause 
physique dans les cheveux de ce 
Joe, H semble au contraire 
que Dieuen avait attaché la cou- 
servation ou la perteà la fidélité 
ou A l'infidélité de Samson aux 


lois du nazaréat, dont la che- 


velure était la marque-la plus 


apparente, 
On forme quelque difüiculté 
sur le salut de Samson. A-t-il pu 


se donner la mort à lui-méme? 
On répond avec les Péres et les 
interprètes que, quoique contre 
les lois ordinaires il s 
donné la mort à l 
doitr 


soit 
i-mêime, on 
gardercette action comme 
V'effet d'une inspiration particu- 
liére du Saint-Esprit, ou comme 
une suite de l'obligation. que 
lui imposait sa. qualité de juge 
d'Israël, de défendre son. peu- 
ple, et procurer l'avantage de 
sa nation. On ne peut Jouer à la 
vérité son amour déréplé pour 
Dalila; mais il n'est pas hors de 
propos de se persuader qu'il a 
profité des suites de la trahison 
de cette femme, pour expier son 
amour déréglé envers elle, 11 
m'est point difficile de croire 
aussi qu'il n'épousa une femme 
philistine que par une dispense 
particulière de Dien, Mais de 
quelque manière qu'on excuse 
Samson, soit que l'on dise que 
pour se tuer lui-méme il ait eu 
uné inspiration particulière du 
Saint-Esprit qui est maitre- de 
notre vie et de notre mort: soil 
que, sans recourir à cette voie 
surnaturelle et extraordi 


aire, 
onsoutienne avec quel 
mentateurs de l 


jues com- 
criture, que 
sa seule qualité de juge et de dé- 
fenseur d'Israëllui suffisait pour 
procurer l'avantage de son pu- 


ple parsa propre mort, il est cer- 
tain qu'on ne peut.donter qu'il 
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ne soit au nombre des saints, 
puisque saint Paul, au chapit 
onzième, verset trente-deuxie 
me deson épitre aux Hébreux, le 
range parmi ceux dont la foi est 
louée et ‘récompensée, On me 
voit cependant son nom dans 
aucun autre martyrologe que ĉe- 
lui de Pierre de Natalibus. (Dom 
Calmet, Dictionn. de la Bible. 
Baillet, Vies des Saints, tom. 4.) 
'MSON , abbé de Cordoue , 
3nort en 890, confessa généreu- 
sement là foi catholique devant 
Jes roisinfidéles; et écrivit pour 
les chrétiens une apologie , dont 
Ambroise Morales fait mention 
Cin schol. ad lib. x , Ann. sanct: 
Eulog. Paronius , in Annal) 
SAMSON ou SAMPSON ( R 
chard ), Anglais. Henri vim; r 
d'Angleterre, le fit évèque de 
Lichtfield et de Coventry. Par 
complaisance pour le roi Henri, 
3L écrivit un livre contre la pri- 
matie du pape; mais il se ré- 
tracta après la mort de ce prince, 
etsouffritensuite beaucoup pour 
Ja défense de la foi catholique 
jusqu'à sa mort, arrivée le 55 
septembre de Pan 1554. It avait. 
écrit sur les psaumes de Dafid, 
sur saint Paul aux Romains, etc. 
(Pitseus, de Illustr. angl. script. 
Anglia sacra , om. 1. ) 
SAMSON (saint) , évéque ré- 
gionnaire , et abbéà Dol en Bre- 
tagne, naquit au pays de Galles 
en Angleterre, d’une famille no- 
bie, vers l'an 480. Il. fut élevé 
sous saint Eltat, abbé d'un mo- 
nastère dans le pays'de Glamor 
"appliqua surtout à l'é- 
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tudedel Écriture 
dans la suite à une ile voisine 
où il y avait des érmites qui 
vivaient en grande réputation 
de sainteté, et se mit sous la 
conduite de l'un d'eux nommé 
Piron qui avait l'inspection sur 
lesautres, et sur un monastère 
qu'il avait báti en ce lieu. [à , 
il passait la journée au travail 
des mains et à la prière, etla 
puit à la contemplation. Lorsque 
son corps était accablé du som- 
meil, il s'appuyait contre un 
mur, ou sur quelque autre chose 
qui püt résister, et reposait 
ainsi debout sans jamais se ser- 
vir de lit. L'an 513 , il succéda 
à Piron dans la conduite de son 
ère; et; après une admi- 


ainte. Tl passa 


passa en Irlande où on le har? 
gea encore de la conduite d'un 
monastère: qu'il quitta” deux 
ans aprés pour revenir dans son 
premier monastère. Il- se retira 
eusuite dans une solitude sur 
les bords dela rivière de Saverne; 
et enfin dans une caverne oit il 
espérait n'tre-interrompu: de 
personne. Mais son évèque, saint 
Dubrice, qui l'avait déjà or- 
donné prétre, l'ayant fait venir 
à son Synode de Caerleon , le s 
cra évêque régionnaire , c'est- 
dire, missionnaire évanpélique 
avec le caractère épiscopal , sans 
lui assigner de siége particulier, 
pour aller précher et faire les 
autres fonetions du saint minis- 
tère partout où l'esprit de Dieu 
le conduirait. Il vint en France 
, et bátit un monastéreà 


en 


( 
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Dol dansla petite Bretagne qu'on 
appelait Armorique,et plusieurs 
veulent méme qu'il ait été le 
premier évêque de cette ville. 
Il sta au concile de Paris de 
l'an 557; et, après savoir aboli 
une infinité de désordres et de 
superstitions dans la Bretagne et 
les provinces voisines, il mou- 
rut le 28 juillet vers. l'an 564, 
ou la suivante, âgé d'environ 
quatre-vingt-quatre ans: ce qui 
n'est. pas si insoutenable que. le 
sentiment de ceux qui lui don- 
nent six vingts ans de vie, et de 
ceux qui ne lui en donnent que 
Soixante-neuf, Les prêtres de 
Yoratojre duséminaire:de Saint- 
Magloire de Paris-eonservaient 
une partie de ses reliques. (Bail- 
let, Vies des Saints, 28 juillet. ) 

SAMUA,, hébr. , qui écoute , 
du mot schamah , fils de David. 
Ca Reg. 5, 34. ) Le méme qui 
lé Simmaa. ( Y Paral. 


DÉ 

SAMUEL , hébr:, mis et posé 
de Dieu, du motisum et du mot 
EL, ls d'Ammind. ( Nomb. 
20.) 


AMUEL fils. d'Elcann et 


d'Anne, de la; tribu de Lévi et 
de la famille de Caath , fut pro- 
phéte et juge. d'Israél pendant 
plusieurs années x mais il py a 
nulle apparence qu'il ait été 
prétre moins encore. grand 
piètre; comme quelques = uns 
l'ont pensé. 

Samnel fut accordé aux ins- 
tantes. prières, d'Anne sa mère, 
et celle-ci aussitôt qu'il fut se- 
vré, le consacra au service du 
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temple selon sa promesse. Dieu 
se fit entendre à lui pour la pre- 
mière fois, pour faire annoncer 
à DÉI la vengeance qu'il avait 
dessein de tirer de la Jâcheté de 
ce-pontife à €orriger les désor- 
dres de ses (ils. (1 Reg. 1,1, 2, 
etc. 2,18, ete. 3, 14 2 e.) 

Après Ja mort d'Héli el, 
âgé d'environ quarante ans, fut 
établi juge d'Israël, et com- 
mença sa judicature par la 
conciliation du peuple avec le 
Seigneurs ce qui fat suivi d'un 
victoire éclatante sur les Philis- 
tins, et avait été précédé du re- 
couvrement de Parche. Il jugea 
Israël tout le reste de sa vie, dit 
VÉcriture;.ce qui se doit en- 
tendre de la grande autoritéqu'il 
conserva sous le règne de Saül. 
Tl allait tous les ans à Bethel 
de là à Galgal ; ensuite à Mas- 
phath ; puis retournait à Rama- 
tha. Il bátit méme en ce dernier 
éndroitunautel, tant poursatis- 
faire à sa propre dévotion, que 
pour entretenir la religion du 
peuple, qui y venait pour le con- 
sulter, ( 1 Reg. 7, 3, 4, ete. 8, 
1, 2, etc. ) 

Samuel étant devenu vieux, 
et ses fils qu'il avait établis juges 
dans Persabée n'imitant pas son 
intégrité, les anciens d'Israël le 
pressèrent de leur donner un roi. 
Quoique celle proposition dé- 
plütà Samuel, il ne laissa pasd'y 
adhérer aprés ayoir consulté le 
Seigneur ; et le sort étant tombé 
sur Saül, auquel il ayait déjà 
donné l'onction royale en parti- 
culier, il le fit reconnaitre par 
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le peuple, après avoir écrit et 
lu devant toute Vassemblée la 
loi du royaume: ( 1 Reg. 85 4, 
etc. 9, 10, per totum. ) 

Au retour de la victoire que 

ül ayait remportée contre les 
Ammonites , un mois aprés son 
€ on , Samuel le fit de nou- 
veau reconnaître roi par tout le 
peuple, et confirma , parle mi- 
racle d'unepluie extraordinaire, 
la promesse qu'il leur faisait de 
la part de Dieu , qu'ils n'en se- 
raient point abandonné s'ils lui 
demeuraient eux-mêmes’ fid? 
115 1, 25 elt, 127 


conde année du régne de 
Sail, ce prince, quoique pres 
par les Philistins, fut vivement 
repris par Samuel d'avoir offert 
le sacrifice avant l'arrivée de ce 
prophète, qui lui annonça qu'en 
conséquence de sa précipitation, 
son règne ne subsistesait pas. 
13, 1, 2, etc. 8, 9, etc.) 
voyons encore une répré- 
hension trés-forte de Samuel à 
Saül, sur ce que ce prince avait 
épargné le roi d'Amalec contre 
Y'ordre du Seigneur. (1 Reg. 15.) 
Quelques années après, le Sei- 
gneur reprocha à Samuel ses lar- 
mes continuelles sur Saül, et lui 
ordonna d'alierà Beth 
sacrer roi celui. des fils d'Is 
qu'il lui ferait connaître avoir 
été choisi de sa part; et ce fut 
David. Depuis cette onction de 
David, l'esprit de Dieu se reposa 
sur lui, et se retira de Saül. (1 
Reg. 16, 1, 2, ete.) 
usieursannées ap 


David, 
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ayant nengen li disgrà 
il, se retira à Ramatha aupi 
de Samuel qui y conduisait une 
communauté de prophètes. Saül 
envoya eu vain trois différentes 
troupes coüitre David; en vain 
y alla-t-il lui-même: Tous, sai- 
sis par l'esprit de Dieu, donnéz 
rent le temps à David de se re- 
tirerailleurs. Enfin Samuel mou- 
rut âgé de quatre-vingt-dix-huit 
ans, et fut enterré dans sa mai 
son de Ramatba, après avoir été 
pleuré par tout Israël. (1 Reg. 
10, 18, 19, 50: 25, 1:) On trou 
Yéloge de ce prophète (Eceli. 
46, 16, 15. 

De toutes les idées que se for- 
ment lés différens auteurs au s 
jet de Phistoire rapnort 
éhàp. 38 du premier livré des 
Rois; sur l'évocation de Samuel 
par une magicienne, celle qui 
seible la mieux fondée, est que 
Samuel apparut véritablement 
à Saül; mais uniquement par là 
vertu toute-püissante de Dieu 
qui, pour punir ce prince de sa 
vainé curiosité, permit qu'a l'oc- 

on des évocations de la ma- 
gicienne, Samuel lui a pparát, et 
lui découvrit son dernier mal- 
heur. (D: Calmet.) 

On attribue à Samuel le livre 
des Juges, celui de Ruth , et les 
deux premiers livres desRois qui 
m'en faisaient qu'un autrefois 
dans les bibles'hébraiques. Mais 
s'il n'est pas l'anteur ni du pre- 
mier ni du second livre des 
Rois, comme plusieurs le ou 
tiennent, il u moins certain 
qu'il'dvessa des mémoires de ce 
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qui se passa-de sorn temps, ainsi 
que Nathan et Gad ; et c'est sur 
ces mémoires: qu'on a. composé 
les premiers livres des Rois. 
Samuel commence la. chaine 

prophétes; qui. ava. pas été 
interrompue: depuis Jui, jusqu'à 
Malachie» Le eopps de Samuel 
fut transporté- de Palestine, à 
Constantinople sous l'empereur 
Arcade; Le martjrologe romain 
marque sa féte au 20 d'août. 

Entre autres rêveries des 
Orientaux;au. sujet de Samuel, 
ils disent- que: Ja marque. que 
Dieu lui donna pour reconnajtre 
lequel des Bis de Cis il devait 
acer, serait. que celuisci. serait 
iben hauteur'à un báton qu'il 
lui donna, et. en présence du- 


quél bouilliraitl'huile contenue 


dans on vase. qu'il. Ini. mit. en 
mains Mais: ce sont des rêve- 
ries , ainsi. que e" transport de 
Y'arclie par les anges, ete. (Joy. 
D; Galmet, dans son Diction- 
naire de la Bible, et 
tation qui està la tête de son 
Commentaire sur les livres des 
Rois, Voy. aussi D. Geillier 
Hist. des Aut. sacs et ecclés. 
tom. 1, Dog, Dë et suiv. ) 

SAMUEL, inartyr de 
tine dans le quatrième 
compagnon de saint Elie. ("oy 
Eme.) 

SAMUEL, prêtre de. l'Église 
d'Edesse dans le cinquième siè- 
ele, avait composé .. plusieurs 
ouvrages en syriaque contré les 
nestotiens es eutychiens , cl 
autres-hérétiques dont Gennade 
fait mention, 


as la dis- 
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SAMUEL, Juif de Maroc en 
Afrique; ayant embrassé le chris 
tianisme dans le onzi&me 
écrivit aux Juifs une épitre de la 
venue dw Messie , qui a été im 
primée- plusieurs fois. ( Belar- 
min, de Script: ecel. Posse- 
viwyotei) 
SAMU. 


siècle, 


frère. mineur dn 
tr d ren Man- 
ritanie et, cómpaghon de saint 
Daniel.: (oyez Dixit. ) 

SAMUEL (Frideric Bventzius), 
Juif, né A Osterbe: ns Ja 
Souabe, auprès de Memmingen , 
embrassa: le christianisme , et 
fut. baptisé avec sa. femme et 
deux enfans en 1610; Il écrivit 
en 1614 un ouvrage en alle- 
mand, pour répondre à toutes 
les:.calomnies e toutes Jes in- 
jures des Juifs. contre les chré- 
tiens! (Wolfius, dans sa Si- 
bliothecahebræa, 3 

SAMUEL ; rabbin de Lunel, 
dans le douzième siecle, t 
duisitid'arabe en hébreu le li= 
vre intitulé, le Docteur ,. coin 
posé par le. rabbin, Moi Mai- 
imonide, Il: composa de plus un 
livre intitulé : Interprétation 
des mots-philosophiques, ou- 
vrage dent. on fait beaucoup de 
cas; 

SAMUEL DEN ISARTSA , sa- 
vant.xabbin ya écrit un livre de 
Hiurim , ou Eclaircissemens sur 
les commentaires de R; Aben- 
Esra; sous le titre de Mekor- 
haim, Source de vie, imprimé 
à Mantoue en 1559. CÓmme 
Aben-Esra. cst un des Juifs qui 
a expliqué le plus à la lettre 
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l'Écriture:Saintes et que -son 
style est.coneis,-cesrabbin yap- 
porte de grands éclaircissemens, 
et ne s'attache pas méme telle- 
ment`à son. auteur, qu'il. ne 
rapporte le sentiment de. plu 
sieurs autres, et qu'il nexpli- 
que aussi de lui-même quelques 
endroits. difficiles de l'Ecriture. 
(M. Simon.) 

SAMUEL. OSEIDA ,' rabbin:, 
fils d'Isaac, de la. ville de Sa- 
pheta, dans la haute Galilée, 
prédicateur célebre dans sa na- 
tion, vivait.sur la fin du seizie- 
me siècle, On a de lui : 15. Ige- 
reih Schemuel , Lettre de Sa- 
muel, où se trouve l'explication 
du livre-de Ruth. 29. Lechem 
dimhah; le pain des larmes, 
réimprimé à Amsterdam en 
3710: 3*. Midrasch Schenuel., 
YExplication de Samuel, C'est 
un commentaire surle Pirche 
Avoth. La troisième édition est 
de 1713, à Francfort sur le 
Mein. (32.0. Wolti  Bibliothe- 
ca hebreea-) 

SAMUELLI (François-Marie), 
né à Chiusi en, Toscane, d'une 
famille noble , embrassa l'Ordre 
de Saint-Dominique , et s'y dis- 
tingua surtout par son habileté 
dans la science du droit cauoni- 
que. IL mourut en 1660, et 
laissa : 19 Disputationum con= 
troversiæ de canonic electione 
in regularibus. prælatis , atque 
cathedralium ecclesiarum cano- 
nicis eligendis y et in quibus om= 
nibus de jure canonico electio 
intervenit exacte ` tractantur , 
necnon etiam de prelatorum co- 
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rumdent jurisdictione ac po 
tate : dee religiosorum. appel- 
latione erudite sane ratiocina- 
tur... in tres: tractatus divisa: 
omnia per conclusiones cum. sa 
cræ romane Rote décisionibus 
fideliter allatis, unà cum doctos 
rum allegationibus dilucidantur 
ac succinctè relsolvunturs ete. 
Venise, 1644 ; in-fol: 2%; Prazis 
nova observanda in ecclesiasti- 
cis sepulturis Christi fidelibus 
catholicis tradendis... à Luc- 
ques, 1653, in-fol.; età Turin; 
1678, in-/*. Le père Samuelli 
dans sun traité des Sépullurés 
ecclésiastiques, dit: qu'il avait 
lessouvrages suivans prêts étre 
imprimés + 1°: Apologetioa disi 
putatio selecta de unico DoPe- 
iri primatu ac successorum. éjus 
romanorum summorum. pontifi 
cum, in-fol. ae 4dditzones cos 
piosæ ad. tractatus. de canonicá. 
electione. 3°, + Disputationum. 
controversie de regularibus et 
monialibus cum triginta. con- 
trovérsiis de inunerum. largitio- 
ne, in-fol. An, Disputationum 
controversie de regularium pri- 
vilegiis , tam-in. corpore juris 
quam extra: illud existentibus à 
romanis- summis ~ preesulibus 
emanatis, atque eis prastitis in 
septem ..Ecclesice sacramenta 5 
tom, 3, in-fol, 5°, Disputatio- 
num controversiæns de pace in 
scriptis: presstandá inimico ge 
niam petenti; in-fol. 6°. Xiri- 
darium elegans y plausibile; de- 
siderabile, et utile rerum. novas 
rum: selectarum , omnibus- stu= 
diosis ,. prædicatoribus , acade- 
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micis s ét: similibus virtuosis der 
sérviens, in-fol. (Le Ps Échärd; 
Script. ord. Prædies, tom. 2; 
p. 593, et suivi) 

SANABALLAT , hébr. ,  buis- 
son , dans le secret op lieu ca- 
ché, du mot. senes buisson, de 
Ja préposition beth , dans, et du 
mot Zut , cacher, chef ou gou- 
verneur des Chutéens ou Sama- 
ritains, ennemi. irréconciliable 
des Juifs. Tl. n'oublia rien pour 
détourner Néhémie- de vebátir 
les murs de Jérusalem; il tächa 
de-Yattirer prés de lui pour le 
perdres mais Néhémie évita 
tous ces piéges. (2 Esdr. 2,104 
19:451, Groy iá) 

Sanaballat-fitrencore-ensorte 
que Mapassés: son. gendre ; que 
Néhémie avait chassé de Jérusa- 
lem , pt exercer son. sacerdoce, 
em procurant. Ja: construction 
d'un temple. sur le mont Gari- 
zim. (D. Calmet, Dictionn. de 
Ta Bible.) 
ADON ( le père- Noel 
Étienne), jésuite, professeur de 
rhétorique à Dada, puis bi- 
bliothécaire du collége de Louis- 
le-Grand, mort en 19833; a hie: 
E 19, Retraites spirituelles 
propres à tous les états, in-12. 
2^. Méditationssur la passion de 
Notre - Seigneur Jésus-Christ; 
avec une préparation-d Ia mort: 
àn-18: 3». Prières et instructions 
chrétiennes pour bien commen- 
ceret bien finir la journée, pour 
entendre saintement la messe 
haute et. basse, et pour appro- 
cher avec fruit des sacremens 
de pénitence ct; d'eucharistie , 
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in=12, On trouve da 
vrage des paraphrases, en forme 
de prières, de plusieurs psau- 
mes et de l'Oraison dominicale, 
qui sont également propres à 
inspirer l'esprit de pénitence et 
à faire naître dans lecœurles sens 
timens de reconnaissance pour 
tous les- biens reçus de Dieu. 
(Journ. des Sav, 1747; pe 381.) 

SANAN , call, froidure , du 
mot tsanan ville de la tribu de 
Juda. (Josué, 15, 37: ) 

SXN-ANGELO, in Fado, évè: 
ché érigé en 1635, et uni à ce- 
Jui d'Urbanea. La ville:de Ban: 
Angelo-est-sitüce sur a: Metra 
au pied: de l'Apenuin. Elle con- 
tient trois mille âmes jet, outre 
la cathédrale de Saint-Michel, 
il y à quatre maisons religieu 
d'liommes--et-autant de filles. 
(Payez URnNEA ) 

SANCHE (Jean), d'Avila, ju- 
risconsulte du dix-septièm 
cle. On:a de lui + Disputes choi- 
sie de l'administration d 
cremens, du jeûne et de l'im- 
puissance, à Lyon , 1 
pin, ibid. du dix-septième sie 
de. col; 20(6:) 

ANCHEZ (Thomas ), jésuite 
aguol né à Cordoue'en xt 
et mort à Grenade en 1610. On 
à de luis vg, Quatre volumes 
in-fol. surle Décalogue , sur les 
Voeux monastiques, et sur plu- 
sieurs questions de morale et de 
jurisprudence. 20. Un traité de 
Matrimonio, qu'il fit imprimer 
à Génes en 1592. On le blâme 
avec raison d'avoir traité dans 
ce dernier ouvrage, une infinité 
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de questions obscènes qu'il de- 
vaitomettre, et qui n'étaient pas 
nécessaires pour l'instruction de 
son lecteur. 

SANCHEZ (Augustin), de 
l'Ordre des Trinitaires déch: 
sés de la rélemption des aptifs; 
Vun des plus célébres'prédica- 
teurs d'Espagne; On a de lui un 
recueil des sermons iniprimés.à 
Madrid en 1756, en t vôlume 
in-j»,, sous ce titre: Sermones 
varios , etc. 

SANCHO ou SANGHE (saint), 
dans le neuvième siècle, était 
Français. de naissance, d’une 
ville que saint Euloge: appelle 
Albe; dans la Gaule-chevelue ; 
et que les uns prennent pour 
Viviers, et les autres pour Alby? 
II semble qu'il avait été fait pri- 
onnier de guerre parles Sarra- 
sins, dans leurs incursions du 
Languedoc, etiemmené à: Cor- 
doue oit il fut empalé-pour la 
foi! ehrétierne; Je 5* juin: 851. 
(Ballet; 'Vies.des:Saints, 7 juin: 

SANCHONIATOR , ancien 
historien de Phénicie, dont le 
nom, selon Bochart; signifie en 
phénicien zélé pour la loi, était 
TTyrien d'origine, selon Athenée 
et Suidas; mais de Beryte, selon 
d'autres. Porphyre le-philoso- 
phe; Eusèbe et Théodoret disent 
al a vécu vers le temps. de 
la guerre de Troie; ce qui a 
fait supposer à Bochart et à 
M. Huet, évêque d'Axranclies ; 
qu'il était contemporain de Gé- 
déon. Mais ces écrivains se trom- 
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qu'on-ne comme 
quatre: 


a à bátir que 
ngt-onze ans avant la: 
prise. de Troie, comme d'une 
très-ancienne ville. Il faut done 
qu'il ait. vécu, bien des années 
aprés la guerre en question jsi 
ce-quivest-dit.deluiestvrai , 
savoir : qu'il dédia son. livre 
Abibal;.roi de Tyr,-qui-était 
père de Hiram , et allié de Salo- 
gon, il doit avoiz-été contem- 
porain de D 
au trône, que plusie 
après la guerre de Troie. 1l coms 
posa. son Histoire-pliénicienne 
suivant Porphyre, en y em- 
ployant d'anciens monumens et 
des mémoires qui lui furent 
communiqués par un. prêtre 
nommé: Hierombale ; que Bo- 
chart et.M. Huet prennent pour 
Cédéon, à cause-que ce dernier 
est quelquefois appelé Jérobaal 
dans le Here des Juges.: Maïs 
cette conjecture a été réfutée par. 
d'autres. On prétend aussi qu'il 
fitusage des registres dés villes 
de Phénicie; qu'il trouva: dans 
différens temples, et qu'il con= 
sulta soigneusement, à ce que 
Publius Philon nous apprend; 
les’écrits de Taaut, qui avait/été 
le premier interpréte des lettres, 
et le méme que-les Égyptiens 
appeloient Thoth; les Grecs Her- 
miès; et! les: Latins Mercure. IL 
écrivitaassi l’histoire d'Egypte, 
et un autre livre touchant la cos- 
mogonie et la théogonie qu'ad 
mettaient les Phéniciens. Ce 
onvrages furent traduits dephé* 
nicien en groe par Philon deBi= 
blos, fameux grammairien qut 
vivait sous le règne de Vespasien 


à 


sid qui ne parvint 
rs années 


o= 
ur 


aal 
ais. 


ar 
i'il 
Iles 
ins 
ne 
que 
id, 
été 
es, 
ens 
er- 
n 
de 
oos 
ad= 
Ges 
héi 
Bi- 
qui 
en; 


SAN 
de Tite; de Domitien, de Tras 
jan et d'Adrien. Philon lesvédi- 
gea en neuf livres, quoique Por- 
phyre ne fasse mention. que de 
huit, ne comptant pasapparem- 
ment, à ce que Bochart, conjec- 
ture, sa Cosmogonie, ni sa Théo- 
gonie. Il commence son histoire 
par l'origine, du monde et du 
genre humain; mais comme/son 
ouvrage datt probablement des- 
Wind à faire l'apologie de Vido- 
ltrié, au lieu de donner l'his- 
toire "des adorateurs "dn vrai 
Dieu en suivant la Vigne dd Seth 
UN suivi la ligne idolátre" de 
Coin, afin que la religion favo- 
vite de cet auteur ou de- conx 
qu'ileapiait; pt paraitre établie 
par li^ branche singe Dans le 
peu de'fragniens: de ses ouvra- 
ges qui nous restent; ile n'est. 
pas fait la moindre mention du 
délagésret Von aurait lieu d'en 
élré sürpris ysi l'on ne considé- 
mit pas que ce fléau avait été 
pour le monde idolátre un elià- 
timent que ceux. qui faisaient 
profession de la véritable veli- 
gion, -reprochérent- probable- 
ment.aux paiens, et que ces der- 
niers tâchërentid'ensevelir dans 
le plus profond oubli; comme 
uà monument de la vengeance 
divine etide leur propre honte: 
Quelques auteurs ont tàché de 
prouver que tout ce qui avait 
été dit-touchant Sanchoniaton ; 
n'était qu'une pure fable; et que 
l'ouvrage qui. porte le nom de 
cetauteur, aussi bien que lenom 
méme a été forgé par Philon 
de Biblos qui voulait réfuter 
les livres que Josephe avait 
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écrits. peu. de temps auparavant 
contré Appion. Mais leurs argu- 
mens sont.si faibles, qu'ils mé- 
xitent.à peined'être combattus, 
si Von en croit les auteurs de 
Y Histoire universelle, par. une 
société de gens de lettres d'An- 
gleterre ; dont la traduction 
française a paru. à Amsterdam. 
et à Leipsick. (Xoy: le premier 
tome: de cette traduction, pu= 
blié en solo pag. 7 et suive de 
la préface, Por aussi Réflexions 
critiques sur-les histoires. des 
anciens; peuples, chaldéens,, hé- 
breux;»phénicienssaégypliens ; 
grecs, jusqu'au temps de Cyrus; 
en trois. livres, ete; par. M. 
Fourmont.l'ainé , professeur en 
langue arabi au-collége royal de 
France; associé; de VAc démie 
vóyale desdnscrifiuions et Belles: 
Lettresÿinterprèteetsous-biblio- 
oi; à Paris, chez 


thécaire! du 
Musiër, «pere; 1725 , in-fv. 2 
vol.) Le savant auteur s'y pros 
pose a: a9, d'établir incontesta- 
blement. l'autorité de Sancho 
niaton dans:le fragment qui ep 
est venit jusqu'à nous; 25. d'exa- 
miner en. détail toutes les parti- 
éularités historiques qu’il con 
tients d'en prouver la vérité, et 
Ae gen servir pour laséforme de 
Ja auythologie; et pour décou- 
vtirForiginédesdieux de l'Égyp- 
tey de la. Gréce , de la Phénicie, 
etc. ; 3e, d'en tirer les conséquep- 
ces nécessaires et trés-importan- 
tes pour fixer l'ancienne chrono- 
logie par ort aux antiquités 
grecques, égypliennesy-phéni- 
ciennes; chaldéennes ck mème 
liébraiques. Ces trois principaux 
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points font la division: de tout 
l'ouvrageen trois livres:M.Four- 
mont observe que ceux qui ont 
rejeté le-fragment de Sancho- 
niaton, l'ont fait sans examen et 
sans fondement; qu'ils ne font 
point encore le plus grand nom- 

e, et qu'ilsont contre eux des 
iques du plus grand. nom, 
tels que les Bochart, les Vos- 
sius, les Cumberland ; eté. 1l 
ajoute que l'explication qu'il 
donbe du fragment , est simple, 
naturelle, trés-suivie; qu'elle 
est confirmée par les plus savans 
d’entre les-anciens écrivains ec- 
elésiastiques, appayée sur les au: 
torités d Homère, d'Hérodote , 
d'Hésiode , de Diodore , de Plu- 
tarque; qu'elle peut devenirutile 
àla religion, non-seulement par 
la.solution:de plusieurs difficul- 
tés del’ Écriture, mais encore en 
offrant aux yeux des hommes 
les commencemens: de Vido- 
ltrie. 

SAN-CHRISTOVAL ; appelée 
La Havane, capitale de 
Cuba , l'une des grandes îles de 
l'Amérique septentrionale; est 
située un peu au-delà du tropi- 
que du Cancer, On y compte 
quatre mille habitans, tant Es- 
pagnols, que mulátres et noirs; 
trois paroisses, et neuf maisons 
religieuses, six d'hommestiet 
trois de filles. Le gouverneur 
de l'ile y fait dence or- 
dinaire. Le siége épiscopal y a 
été transféré de Sant-Jago an= 
cienne capitale de Vile; où il 
avaitd'abord été établi. La ca- 
thédralé est dédiée à saint Jac- 
ques. 


a 
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Évéquéss de San-Christoval où 
La Havane. 


1. Bernard de Mesa, domini- 


éairi. 
2. Sébastien de Salamanque , 
aussi dominicain, morten 1528. 


Jean Flander, aussi domi- 
jicain. 

À. Michel Ramirez, domini- 
cain de Burgos. 


5. Diègue Sarmiento, chars 
treux, mort en 1547. 

6. Ferdinand d'Ürango , proz 

fesseur en philosophie dans l'u- 
niyersité de Salamanque , mort 
en 1556. 
o. Jean..de. Castillo, profes- 
seur en Théologie daus l'aniv 
sité de Salamanque, siógea:jus- 
qu'à l'an 1580, qu'il. donna sa 
démission: A 

8. Antoine. Diass cordelier, 
transféré à Nicuaraga en.1597« 

o. Barthélemi..de. la Plata 
cordelier. 

10. Jean Cavecas; dominicains 


transféré à:Guatimalas 

11. Alphonse Henriquez ; de 
YOrdre de la Merci , transféré à 
Machoacan. 

12. Leonel Cervantes, trans- 
féré à Guaxaca. 

13. Grégoire. d’Alarcon fit 
naufrage-sur-la mer-en allant 
prendre possession de son église: 

14. Jérôme Manrique de La- 
vaş de l'Ordre dela Merci, na- 
tif de Valladolid, fut nommé 
en 1629, et mourut en.1645. 

15. Nicolas de la Torre, pre- 
mier -professeur en. Théologie 
dans l'université de Mexique 
sacré en 1646. 


| ou 


ini- 


Var 
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SANCIO ou SANCHEZ (Rodri- 
gue), écrivain espagnol; célè- 
bre dans le quinzième siecle , 
naquit à Santa-Maria-de-Nieya, 
e de Ségovie, l'an- 


dans le diocèsi 


née 1404. Après ses bumanités; 
et dix aus d'application à l'étu-. 


de du droit dans l'université de 
Salamanque, il y fut regu docteur 
en cette science, Ayant ensuite 
embrassé l'état. ecclésiastique, 
et reçu l'ordre, de prétríse, il 
fat consécutivement archidia- 
cre de Trevino dans le diocèse 
de Burgos pendant vingt ans, 
doyen de Léon pendant sept 
autres années , et doyen de Sé- 
ville pendant deux. Vers l'an 
Vie, denn a, roi de Castille, 
l'honora du titre d'envoyé vers 
l'empereur Frédéric in : lors du 
concile de Bâle, il exerca le 
même emploi auprès du pape 
Eugene av, de Philippe-Marie , 
duc de Milan, et de Charles vit, 
roi de France. Le pape Nico- 
las v. le chargea d'une sembla- 
ble-commission. vers Philippe- 
le-Bon, due de Bourgogne; et 
peu aprèsil fut. fait évêque d'O- 
viedo. Calixte nr, ayant été 
élevé au souverain pontificat , 
Henri 1v, roi de Castille, lui 
envoya en ambassade d'obé- 
dience notre Sancio qui, 
cette occasion , se fixa pour tou- 
jeursà Rome. Dans toutes ses 
ambassades , il fit des laran- 
Sues solennelles à ces divers 
prinees, et elles se conservent 
toutes en manuscrit. dans la bi= 
bliothéque du Vatican. Le pro- 
pre jour de l'élection de Paul n; 
ce pape le fit chátelain du chà- 
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teau Saint-Ange , et gardien des 
joyaux et trésors de l'Église ro- 
maine; et dans la suite il le fit 
premièrement évêque de Za- 
mora, puis de Calahorra, d'O- 
viedo, et enfin de Palencia en 
Espagne. Ayant successivement 
possédé tous ces évêchés, il est 
arrivé gon Da souvent cité, 
tant sous son nom particulier, 
que sous les leurs ; et que les bi- 
bliographes ne prenant point 
garde à cette particularité, en. 
ont presque tous parlé comme 
de différens auteurs. Le pèré 
Louis-facob, carme, en fait deux 
auteurs; Conrad Gesner en fait 
trois, savoir, Rodericus Palen= 
tinus, Rodericus Episcopus Sa- 
morensis , et Rodericus Episco- 
us Zamorensis, Sancio mourut 
à Rome le / octobre 1470', et y 
fut enterré dans l'église de 
aint-Jacques des Espagnols. Ses 
écrits sont, 1". Speculum wire 
humane, in quo de omnibus om» 
nium vitæ ordinum ac conditio- 
num commodis ac incommodis 
tractatur,» libris constans, 1. de 
omni statu vitæ temporalis y. 
de statu spirituali , ecelesiast- 
co, ac regulari : Paulo w Pon- 
tifici Romano dicatum à Rode- 
rico Zamorensi et posteù Cala- 
guritano- Episcopo, Hispano, 
SS: in castro suo S. Angeli Cas- 
tellanos et Referendario , 1468 
C'est un grand in-folio. Il y en 
a ep depuis quantité d'autres 
éditions. la été revu etréimpris 
mé à l'usage des ecclésiastiques 
du diocèse de Strasbourg, sous 
ce: titre : Speculum vita huma 
næ, in quo discutiuntur commo- 
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da et incommoda , 
«mara, solatia étmiseriæ; pros- 
pera et adversa, laudes et peri- 
cala, omnium statuum. Hujus 
Libri auctor, Rodericus , Epis 
iS, ete. Johan- 
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dulcia: et 


copus Zamorens 
nes Bozhemius , Jacobus TF'im- 
phelingus, et Symphorianus Pol- 
lio, récognoverunt. Argentine. 
Johannes Prys, in cedibus-Dus- 
tri vulgo Zum Thiérgartem; 
impressit, ete. pridie idus ja- 
muarii- anno- salatis 4507, in- 
fol. Josse Lorichius, ecclésiasti- 
que allemand , en a fait impri- 
merun abrégé sous ce titre : Spe- 
culi vitæ humane synopsis, ex 
tractatu, Roderici Zamorensis 
et Calaguritani de eodemr argu- 
mento, à Munich en 1589, in- 
$8». Il a été aussi traduit en fran: 
çais et en espagnol: 

29. aber de paupertate 
Christi. 

3». Liber de monarchid orbis, 
et de origine ac differentid 
principatis ; ubi demonstratur. 
veram orbis monarchiam nón 
alibi residere: quàm apud Ro- 
manum Pontificem. 

4e. Defensortum statis ecele- 
siastici. 

5». De Panæ et. Concilii au- 
toritate, seu defensorium fidei 
ecclesiastice, anno 1467. Éxtat 
manuseriptum Patavii in Mu- 
seo Benedicti salvatici Me 
dici. 

6». Tractatus de appellatione 
à sententid Pontificis non bene 
informati ad se ipsum bénb inz 
formandum : incipiens hiscever- 
bis Ad Romanos scripsit bea- 
tissimus Paulus. Extat manus- 
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opum Patavii Ze Diblithec, 
Canonieor:- Lateranens. sancti 

Joannis in F'ividario- 
n°. Libellus-de. remediis af- 
flictee Ecclesie: militantis ad- 
ctrinsécas ` T'urtarum 
persecutiones, pressuras et an- 
gustias j et anigeneralis synodus 


pro: Toc. tempore! sit expediens 
ac sufficiens remedium ad eas 
extirpandas 3 Demum ostendi- 
tur. quando, quomodo, et 
quibus causis generalia Concilia 


congregari deent + rursisque 
deducitur Románum Pontificem 
. habere in terris supremam auc 
toritatem , foreque summum et 
ordinarium tribunal, ad levanda 
quavis mala et incommoda ab 
c iâ Dei : dicatus Cardina- 
li Bessarioni, incipiensque hisce 
verbis : Cunctorum sapientum 
illa semper. fuit verissima. sen- 
lentia; Exiat  manuscriptum 
Patavii apud eosdem Canonicos. 
8» Liber de 7 quest. circa. 
éonvocationem et congregatio- 
nem generalis synodi. Extat 
apud eosdem Canonicos. 
9°. Epistola lugubris simul et 
consolatoria de expurgatione 
Nigropontis per Turcas. 
10°, De sceleribus et infelici- 
tate Tur 
1:9. Tractatus de laudibus 
belli, commençant parces mots 
Locuturus de armorum: precla- 
ro exercitio, et adressée au cé- 
lèbre Barthélemi Platine. C'est 
une réponse au traité de laudi- 
biis pacis , commençant par ce 
mots : Non erit fortasse glat: 
dum, que cet auteur lui avait 
pareillement'adressé: Il les joi- 
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guirent et les. dediérent , par 
uné épitre commune et. signée 
par tous deux, à Marco Barbo , 


cardinal de Saint-Marc, et év 
que de Vicence. Ils. sont. suivis 
de douze lettres. qu'ils s'éerivi- 
rent. réciproquement sur quel- 
ques sujets de morale, et par 
culièrement sur la constance de 
Platine pendant sa prison, et sur 
les bons: offices que lui rendit 
alors Roderic, Tout cela se trou- 
ye avec quelques autres pièces 
dans un manuscrit indiqué dans 
le giornale de letterati d'Italia, 
tome 13, article 15, pages 437 
et 438. v 
190, Rerum Hispaniae histo- 
riarum ingens volumen , seu li- 
bri 4, à primd gentis origine ad 
annum 1469, jubente Rege Hen- 
rica iy. Selon Bosin, Possevin et 
la Popelinière, cette histoire a 
été écrite en espagnol; mais 
tous les autres n'en disent rien. 
Ce qu'il y a de certain, c'est 
qu'elle a été imprimée en latin, 
sous ce titre, Roderici Santii 
Episcopi Palentini historiæ His- 
paniæ partes quatuor, et avec 
cette. dédicace, serenissimo ac 
invictissimo ` Principi Domino 
D. Henrico m y. Castelle et Le- 
gionis Regi. excellentissimo , 
ejusdem. Regie Majestatis hu- 
milis Capellanus, Auditor et 
Consiliarius , Rodericus. Santi 
de Arevalo, utriusque juris et 
artium Professor, Episcopus 
Palentinus Hispanus , castri 
sancti Angeli almæ urbis Romæ 
pro sanctissimo Domino Domi- 
no Paulo n, Pontifice maximo, 
Castellanus, se ipsum cum sup- 
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plici recommendatione , dans 
les deux éditions de l'Hispania 
illustrata de Robert Bel et d'An- 
dré Schott , faites à Francfort 
chez André Wechel, en 15 
et cliez ses héritiers, en 1663, en. 
2 eten 4 volumes in-fol. Vos- 
sius et Warthon prétendent 
qu'elle l'avait déjà été autrefois 
en Italie, En effet on trouve une 
édition trés-ancienne, intitulée, 
Roderici. Santii Episcopi Pa- 
lentini compendiosa historia 
Hispanica, etimprimée à Rome 
chez Ulric Han , sans date , in- 
(^s édition qu'on croit avoir 
été faite vers l'an 1470. Peut- 
être ne. s'agitil iei que d'un 
abrégé de cette: histoire, puis- 
que cette édition est intitulée , 
Compendiosa historia. 

18, Opuscula Roderici, Epis 
copi Calagurritani , Castellani 
sancti Angeli de Urbe ; et epis= 
tola ejusdem ad quosdam. doc- 
tissimos et eloquentissimos vi- 
ros et illorum ad eum. 


149. Liber ubi agitur, an sine 
peccato fideles licitè fugiunt! à 
locis ubi sævit pestis. Manus- 
criptum servatur in codice (88r, 
F'aticano Rome, et in Ambro- 
siano Mediolani. 

15°. Defensorium libri demo- 
narchid. orbis contra. quosdam 
detractores ; aliàs clypeus seu 
defensio ` monarchiæ , contra 
quemdam. AEmulum conantem 
adstruere universalem monar- 
chiam orbis in temporalibus, re- 
sidere apud Imperatores. Extat 
in codice Faticano, (88x. 

16°. Apparatus sive commen- 
tum super bullam cruciatee indic- 
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te per Papam Pium contra per- 
fidos Turcas. Ibidem. 

179. Apparatus sive commen- 
tum super bullam depositionis 
Regis Bohemiæ ( Georgii Do 
diebracii) per Paulum n publi- 
catæ. Ibid. 

18°. De regno seu de principa= 
tu. divisibili aut indivisibili, et 
an possint duo vel plures simul 
regnare pro diviso vel indiviso. 
Item; de primogeniturd ; quan- 
do et quomodo sit justa et tole- 
randa, de jure divino, naturali 
et humano, tam in regnis quàm 
in ducalibus et baroniis; et an 
sint securi inducentes fatali pri- 
mogeniturá, et ed utentes 2 Exc- 
tat. in codice Vaticano, 4881. 

19°: De eruditione puerorum 
seu de disciplind alendi et.eru- 
diendi filios ceterosque pueros , 
quibusrudimentissintinstruendi, 

20°. De remediis afflictæ-Ec- 
clesice militantis, in quo adhi- 
bentur remedia. contra omnes 
persecutiones. quas. Ecclesia A 
domesticis et persecutoribus pa- 
titur. 

219. Liber confutatortus sec- 
tæ et superstitionis Mahometi , 
et quorumdam: errorum. in ed 
contentorum, in quibusdam epis- 
tolis per quemdam cloquentem 
Oratorem missis perfido Turco. 

22". Liber de Castellanis et 
Custodibus arcium ebcastrorum, 
etde ducibus exercitüs bellorum, 
et de eorum officio, et quales 
debent esse. 

23e. Liber de questionibus 
Oriholonis, inter R. P. Alphon- 
sum, Episcopum Burgensent, et 
Rodericum ( nostrum) pisco- 
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pum ; quis. sensus corporaliter 
altero sit utilior et præstantior, 
et presertim an visus sit excel: 
lentiór et utilior. auditu. 

2/9. Tractatus ad quemdam 
Religiosum ` Carthusiensem , 
quando liceat Religiosis curias 
Principum sequi aut frequenta- 
re, et quando expediat apud eos 
Principes manere? 

259. Ül'ractatus. de: mysterio 
sancte trinitatis ,' et an possit 
probari naturalibus rationibus; 
Pium at 

26». Dialogus de remediis 
schismatis , inter Theodoricum; 
juris Professorem Germanum , 
et ( nostrum ) Rodericum , Ort 
torem Regis historic. Extat in 
codice Vaticano, 4002. 

27^. Epistole ad Alphonsum 
de Palenzuela de multiplici ones 
re et periculo pontificalis digni 
tatis, et de ambitionis vitio , at. 
modernis abusibus Prælatôrum; 
ac'etiam de modo pascendi gre- 
gem, et de pluribus ad euram 
Præsulatüs spectantibus. Extat 
in codice F'aticano, 3899. 

280. Orationes 12 ad Euge- 
nium ay, Nicolaum v, Callis- 
tum w, Pium u, Pontifices 
mazimos ; ad sacrum Cardina= 
lium Collegium; ad Philippum 
Mariam, Ducem Mediolanen- 
sem, Fredericum Imperatorem, 
Carolum vn, Francie Regem y 
et Philippum, Ducem Burgui- 
dic. Extant in codice Fatica- 
no, 4881. 

29°. Sermones 7 de variis re- 
bus sacris, coram SS; Pontifi- 
cibus.redditi. Extant in eodem 
codice F'aticano, (88x: 


ter 
or, 
el 


am 
n, 
las. 
a- 


SH 


rio 
ssit 
ue 


liis 
im, 
m; 
ra- 
tin 


um 
nes 
ni 
a 
m; 
re 
"am 
rot 


ge- 
flis- 
fices 
mg: 
pum 
nen» 
em, 
m, 
zun- 
ica» 


ec 
uf: 


dom 


SAN. 

Un célèbre critique (Grevius) 
attribue mal à propos à Sancio 
une édition du. Jacobi Magni 
sophologium. (Gesner. Biblioth. 
folio 584, verso, et 585. Æpito= 
me, Biblioth, Gesneri, p. 932. 
Possevin, in appar. sacr., t. 2, 
p. 348. Valére-André Taxander, 
catal. clarorum Hispan. Scrip- 
tor. p: 101. Nicolas Antonio, 
Biblioth. Hispan. vet: , tome 2, 
page 194 et suiv; ) 

SANCTE (saint), martyr.de 
Lyón et compagnon de saint 
Pothin. ( "oy. Porn. ) 

SANCTÈS-PAGNIN ou PAG- 
NINUS, savant religieux domi-- 
njcain , naquit à Lucques , vers 
l'an 1470. À l'âge-de seize ans, 
ilentra dans l'Ordre de Saint- 
Dominique, où il fit de mer- 
veilleux: progrès tant dans la 
piété que dans les sciences, dans 
le couvent réformé de Fiesoli , 
sous la discipline du célèbre Sa- 
vonaroólle. Il se rendit aussi très- 
habile dans les langues orienta- 
les, qu'il enseigna à Rome dans 
la nouvelle école publique que 
le pape Léon x avait fondée. La 
prédication fut encore un de s 
exercices 


s 
idus, et il contribua 
beaucoup à la conversion des 
pécheurs et des hérétiques, sur- 
tout des vaudois et des luthé- 
riens, Il empécha en particulier 
que ces derniers ne séduisissent 
la ville de Lyon, où il passa une 
grande partie de sa vie, et dont 
il fut déclaré citoyen , avec tous 
les priviléges attachés à cette 
qualité. Il mourut dans cette 
ville , l'an 1536, selon- Léandre 
Alberti, dans sa description d'I- 
21, 
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talje: Le P. ichard, Fondé sur 


une,épitaphe qui met-la mort 
de Pagnin en 1541, prétend 
qu'il n'est mort en effet qu'en 
cette année 1541. Mais M. de la 
Monnoye a montré la. fausseté 
de cette date, em faisant voir 
que cette ópitaphe se trouve 
dans les poésies de Jean Voulté, 
imprimées à Lyon dès l'an 1537. 
Ainsi „il faut s'en tenir à la date 
de Léandre Alberti , si l'on n'ai- 
me mieux déférer à l'autorité du 
P. Touron, qui dit savoir, par 
le témoignage de deux ou trois 
auteurs contemporains, que Pag- 
ninus ne finit ses travaux et sà 
vie que le 24 d'aoüt 1541. Les 
ouvrages de Sanetès - Pagninus 
sont : 1°, Une version latine de 
la Bible faite sur l'hébreu, à 
Lyon; 1528, sous le titre de 
Veteris et Novi- Testamenti et 
nova translatio per sanctem Pag- 
ninum nuper edita , approbante 
Clemente vu. Cette version a sou- 
vent été réimprimée. depuis, 
Mais il faut remarquer que celle 
qui parut à Lyon, in-fol., en 
1542, sous le nom dé Pagnin, 
et cum præfatione, et quibusdam 
scholiis marginalibus Michaelis 
F'illanovani , est de Michel Ser- 
vet, qui a semé beaucoup d'er- 
reurs dans cette édition. 2%, Li- 
ber interpretationum Hebraico- 
rum, Greecorumque nominum , 
qua arcanis sacrisque in littér: 
inveniuntur, alphabetico , ut in- 
ventu cuncta. sint perfacilia , à 
Lyon , 1528. 3°. Thesaurus line 
gue sancte , à Lyon , chez Sé- 
bastien.Gryphe, 1529 , in-fol 

Cette édition, qui est rare, est 

31 
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très-estimée, à gaus de la gran- 
deur et. dela beauté des carac- 
tères et de l'exactitude. Dédi- 
tion de Genève, in-fol., 1614, 
est corrompue. 49. Js. 
introductionis ad sacras litteras 
liber unus ad Johannem. cardi- 
nalemdu Bellay directus 
1525, in-4°. 5*. Hebraicarum 
institutionum libri 4 Sancte Pag- 
nino Lucensi auctore , ex Rabbi 
David Kimhi priore parte fere 
transcripti, à Lyon, 1526, in-{°. 
69. Enchiridion expositionis 
cabulorum Baruch, T'argum... 
et multorum aliorum librorum , 
hebraïcæ linguæ , aliisque libris 
apprime? accommodatum, etc., 
à Rome, 1523, in-fol. 7* 
goge ad sacras litteras et ad 
mysticos scripture sensus , etc., 
à Lyon, 1526, in-fol, 8». Ca- 
tena argentea in Pentateuchum, 
sex magna, continens volumina, 
à Lyon; 1536. 9». Catena. ar- 
gentea in totum psalterium He- 
bræorum , Grecorum et Lati- 
norum, continens commentaria 
tribus magnis voluminibus. 10°. 
. Annotamenta in totum vetus in- 
strumentum.- 11°. Chaldaicum 
Enchiridion, etc. Tous ces ou- 
yrages de Sanctés-Pagninus ont 
été extrémement applaudis par 
les uns, et sévèrement censurés 
parlesautres. Mais c'est principa- 
lement sa traduction de toute la 
Bible qui a partagé les jugemens 
des savans. Genebrard, Arrias 
Montanus, et quelques autres 
théologiens espagnols l'onteriti- 
quée en plusieurs endroits, et 
souvent sur des minuties. Plu- 
réputation, 


sa- 
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dans les deux derniers s 
lont considérée au contraire 
comme la plus exacte et la plus 
fidèle qu'on eût tenté de faire 
depuis celle de saint Jérôme. 
M. Huet, évêque d'Avranches, 
Jui a donné la qualité de mo- 
dèle des versions de la Bible. 
(Huet , de elar- interpret. $15.) 
Quoique Sixte de Sienne, en 
parlant des ouvrages de Pagni- 
nus, n'ait. fait mention que de 
ceux dont nous venons de rap- 
porter les titres, il est certain 
qu'il en avait publié plusieurs 
autres; outre un grand nombre 
de sermons sur les, Épitres de 
saint Paul, sur les livres de VÉ- 
vangile, sur l'Apocalypse et sur 
les Prophéties d'Isaie, de Joël, 
de Zacharie. ( Le père Échaid, 
Script. ord. Prædic. tom. 2 
pag. 114 et suiv. Le P, Colonia, 
Mist. littér. de Lyon, tom. 2, 
pag. 595 et suiv. à e P, Touron, 
Hist. des Homm.. illustres de 
YOrdre de Saint-Dominique, 

tom. 4 , pag. 85 et suiv. ) 
SANCTUAIRE. On appelle de 
ce nom la partie la plus secrète 
et la plus intime du temple de 
Jérusalem, dans laquelle était 
Parche d'alliance, et où le seul 
grand - prêtre pouvait. entrer 
seulement une fois l'année. Ou 
nommait de méme la. partie la 
plus sacrée du tabernacle dress? 
dans le désert. Ce mot se prend 
aussi en général pour le temple. 
(Exod. 18, 17. Levit, 20, 9 
21,12. Deut. 26, 15. Foy TE 
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torien, te mom de sanctuaire 
était donné à la partie du tem- 
ple où les seuls Juifs pouvaient 
entrer, et qu'il ne faut pas con- 
fondre avec le sanctuaire, où les 
seuls prêtres entraient. 

SANCTUAIRE , sanctuarium, 
C'est proprement l'enceinte du 
grand autel; où repose le Saint- 
Sacrement, c'est-à-dire, l'en- 
droit où est posé l'autel, qui 
est ordinairement fermé d'une 
balustrade à jour, au moins 
par-devant. Le sanctuaire se 
prend anssi quelquefois pour le 
chœur entier. 

SANUTUARIA. On nommait 
ainsi les linges qu'on faisait tou- 
cher anciennement aux tom- 
beaux des saints, et que l'on 
plagaitensuite avec respect com- 
me des reliques dans les églises 
que l'on dédiait. Ge n'était pas 
autrefois l'usage de séparer et 
de distribrer les ossemens des 
saints persohnages ; on se con- 
tentait, ou de faire toucher des 
linges à leurs tombeaux, ou; 
s'ils étaient martyrs, de donner 
un peu de terre ou de pous 
teinte de leur sang. En 519, L 
légats du pape Hormisdas s’ 
cusèrent sur. cette pratique, 
pour ne pas déférer au d 
Justinien , neveu et ensuite 
successeur de Justin, qui. de- 
mandait quelque portion des 
corps de saint Pierre et de saint 
Paul, Parmi les monumens qui 
constatent cet ancien usage , on. 
peut voir le discours de saint 
Victrice , évêque de Rouen, à 
la louange des saints et de leurs 
reliques, traduit en français 


ie 
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sur un très-ancien manuscrit de 
la célèbre abbaye de Saint-Gal, 
près du lac de Constance, et 
suivi du texte latin ; à Auxerre, 
chez F: Fournier, 1764 , in-8^. 
La traduction de ce discours est 
de l’auteur de la dissertation sur 
l'Ambrosiaster. L'éditeur est M. 
Mignot; grand-chantre de l'é- 
glise d'Auxerre, de l'Académie 


des scien t belles-lettres de 
cette vie; asjoint à l'ou- 
vrage une préface instructive 
qu'il avait lue dans une assem- 
blée publique de sa compagnie. 
1l observe que. les passages de 
l'Écriture cités dansce discours, 
sont d'une version usitée dans 
l'Église, vers l'an Zon et plus 
ancienne que celle de saint, Jé= 
róme ; que les reliqües dont 
parle le saint évêque , sont uni- 
quement des apôtres et des mar- 
tyrs, parce quec’étaient les seules 
qu'alors on exposátà la vénéra- 
tion des fidèles ; de même qu'on 
ne célébrait que les Dies de ces 
saints, 

SANCTUS, partie de la 
messe qui suit la préface, et qui 
en est comme un écoulement. 
C'est un cantique de louanges et. 
de gloire que le prophète Isaïe 
(c. 6, 3) dit que les esprits cé- 
lestes ne cessent de chanter de. 
vant le trône de la majesté de 
Dieu. Lertullien, dans son traité 
de la Prière, suppose que le 
chant du sanctus était déjà usité 
de son temps dans l'Eglise, et il 
st contenu, avec la préface, 
dans la cinquième catéchèse de 
saint Cyrille de Jérusalem , qui 
ajoute que, si on récite le sanc- 

31. 
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tus, que les séraphins chantent 
sans cesse devant Dieu, c'est 
pour entrer en communion avec 
la milice du ciel par cette divine 
psalmodie. (De Vert, Cérémo- 
nies de l'Eglise, t. 1, pag. 120 , 
121, 309.) 

SANDALES. On remarque 
qu'entre. les: ornemens. dont se 
para Judith. pour surprendre 
Holophernes, ella des san- 
dales à ses pieds. Boso: 
c'était une chaussure magnifi- 
que, propre aux dames de con- 
dition. (Judith, 10, 3. ) Jésus- 
Christ permet, à ses disciples d'u- 
ser de sandales (Marc, 6, 9); 
mais sans doute que celles-ci 
étaient une chaussure fort sim- 
ple; et nullement précieuse. 
Parmi les ornemens dont usent 
es prélats dans les cérémonies , 
on trouve aussi des sandales ; et 
celles-ci sont des souliers plus 
précieux que d'ordinaire; dont 
ils se servent seulement en ces 
occasions. (Dom Calmet, Dic- 
tionnaire de la Bible.) 

SANDALES , sandalia , sortes 
de chaussure des pieds, qui 
commença d'abord par un patin 
de bois ou de cuir, qui tenait 
au pied pax des courroies entre- 
Jacées par-dessus. Ce fut depuis 
une espèce de soulier dont Vem- 
peigne était découpée à jour. 
Les sandales étaient communes 
autrefois à tous les ministres de 
Yautel, et il était enjoint d'a- 
voir dés sandales pour célébrer 
la messe. Presbyteri missas cum 
sandalis celebrent. ( Capitul., 
L5, c. 371.) L'usage s'en est 
enfin perdu, eti) n'y a plus que 
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les évêques et quels abbés 
qui se seryent de souliers plus 
propres pour l'autel quand ils 
officient pontificalement. (Boc- 
quillot, Liturg. saer. , p. 165.) 
, né à Feliz 


no , dans le d 
Van 1427, enseigna Je droit ca- 
non à Ferrare, et le droit civil à 
Pise. Ayant embrassé l'état ec- 
clésiastique , il fut. chanoine à 
Ferrare , puis auditeur de Rote, 
vers l'an 1488 , évêque d'A et 
de Penna en 1495 , et coadju- 
teur de Nicolas Sandonini , évé- 
que de Lucques. Il mourut au 
mois d'octobre 1503, âgé de 
soixante-seize ans. On a de lui: 
1°. Ad quinque libros decreta- 
lium commentaria cum annota- 
tionibus virorum eruditorum y à 
Lyon, 1519, et plusieurs fois 
depuis, 3 vol. in-fol. A Bâle, 
1567, et à Venise, 1000 , in- 
fol. 4 vol. 2°. Concilia seu 
responsa, à Lyon , 1593 et 1585, 
in-fol. ; à Venise, 1574 , in-4°, 
et 1582, in-fol. 3°. De indul- 
gentid plenarid tractatus , etc. 
( Guidi Panciroli , de claris Je- 
gum interpretibus , lib. 3, cap. 
42. Le pere Nicéron , Mémoires, 
tom. 41.) 

SANDEN (Bernard de), théo- 
logien luthérien, né le 4 d'oc- 
tobre 1536; à Insterbourg , en 
Prusse, devint premier profes- 
seur en Théologie, premier mi- 
nistre de la cour, et suprême 
surintendant en Prusse. En 
1701 , conjointement avec Yé- 
vêque Ursinus , il couronna le 
premier roi do Prusse. Par-là» 
il mérita le titre d'évèque, et 
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oh lui envoya un habit épisco- 
pal à Berlin ; mais Sanden était 
mort lorsqu'il arriva, On a dé 
lui's Theologia homeliica ; 
Theologia symbolica; "T'heolo- 
gia positiva ; Formula catechi- 
sandi; plusieurs dissertations 
en latin, et divers ouvrages en 
allemand. (Supplément fran- 
çais de Fále.) 

SANDEN (Bernard), fils du 
précédent , né le ( mai 1666 , à 
Lobnitz, en Prusse, fut fait 
professeur extraordinaire en 
Théologie, à Konigsberg, en 
95 pet en 1696 il prit le bon- 
net de docteur des mains de 
son père, I} devint le troisième 
přoľesseur en Théologie, et pas- 
teur de Lobnitz, en 1703; et 
en 1709, premier’ prédicateur 
de la cour de Prusse, et pre- 
mier professeur en Théologie. Tl 
mourut en 1721: On a de lui 
plusieurs onvrages en allemand, 
et ceux-ci en latin : Theologie 
Gontroversiæ spicilegium , à Ko- 
nigsberg , 1706 , in-4°. Instruc- 
tio. Ministrorum verbi illustrata 
vt auct 1707 , in-4°. C'est un 
ouvrage de son père, qu'il a 
augmenté. Disputationum anti- 
papisticarum fasciculus , in-4°. 
Prima fundamenta theologie 
positive , en 11713, in-4° 
Quaestionum biblicarum ? gene 
illustrium fasciculi, en 1716 
info, Theologia positiva auc- 
tior et plenior, 1720 , in-4°. 
C'est encore l'ouvrage de son 
père, quil a augmenté. (Sup- 
plément frangais de Bâle. ) 

SANDERSON (Robert), théo- 
logien casuiste anglais, né à 
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Scheffeld, dans le comté 
d'Yorck , le 18 septembre 1587, 
fut élevé à Oxford. dans Je col- 
Ve de Lincoln, Il devint ensuite 
chapelain ordinaire du roi Char- 
les 1er, chanoine de l'église de 
Christ, et professeur en Phéo= 
logie à Oxford, Il fut privé de 
ses bénéfices, et eut beaucoup à 
souffrir pendant les guerres ci- 
viles d'Angleterre ; mais, peu 
de temps après le rétablissement 
de Charles n , il eut l'évêché de 
Lincoln; et fut l'un des évêque: 
qui assistèrent à la conférence 
qui se tint dans la Savoie , en- 
tre les conformistes et. les non 
conformistes. Il mourut le 29 
janvier 1669. C'était un prélat 
d'une vie exemplaire et d'une 
grande modération. Il avait 
bien lu les Pères et. les scolas- 
tiques, Il savait Fhistoire de sa 
nation, était bon antiquaire, 
et passait surtout pour un ex 
cellent casuiste. Ses principaux 
ouvrages sont: Logiee artis 
compendium , x vol. in-fol; de 
sermons; neuf cas de conscien- 
e, qui ont été réimprimés en 
1685. De juramenti obligatione 
prælectiones septem; ete. De 
obligatione conscientiæ prælec- 
tiones septem.Paxecclesiæ;ete., 
et quelques autres livres anglais. 
( Z'oyez sa vie écrite, par Wal- 
ton , et Athen. oxon. ) 

SANDERUS ou SANDERS (Ni- 
colas) , néà Charlevod , au dio- 
cse de Winchester en Angle- 
terre, fut agrégé au collége 
d'Oxford, en 548, où il de- 
vint habile théologien, et fut 
fait bachelier , en 1551. H quit- 
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ta l'Angleterre, sous la reine 
Elisabeth , en 1560, et alla à 
Rome, où il fut fait prêtre et 
docteur en Théologie. Il suivit 
le cardinal Hosius au concile de 
Trente , et ensuite en Pologne, 
et dans ses autres voyages. Ces 
courses finies , il passa à Lou- 
vain , où il fut professeur royal 
en Théologie. Il y publia, en 
1571 , son traité de visibili mo- 
narchid Ecelesiæ, dont Pie v fut 
si content, qu'il manda l'au- 
teur à Rome: Ce saint pontife 
mourut avant qu'il püt récom- 
penser Sanderus, qui alla trou- 
ver le cardinal Commendon , 
légat du sain la diète 
d'Augsbourg. Il fut ensuite en- 
voyé en Espagne , en qualité de 
nonce, et puis en Irlande , où 
il mourut de faim et de misère 
dans les forêts, par la crainte 
des Anglais, en 1580 et 1583. 
Ses ouvrages sont : 1°. Un traité 
de la Géne du Seigneur, et sa 
présence réelle dans l’Euchar 
tie, en anglais, à Louvain, 
1566, in-4. 2°. Un traité des 
images contre les iconoclastes en 
particulier , en anglais , à Lou- 
vain, 1565 , in-B». 3». Défense 
dela primauté de saint Pierre 
et de ses successeurs, en an- 
glais, à Louvain, 1567 , in-8°. 
4°. Traité de l'usure, en anglais, 
à Louvain, 1569 , in-80. ^*. De 
typicd et honorarid imaginum 
adoratione, l. 2, à Louvain, 
1569, in=8e. 65. De explica 
tione missæ ac partium ejus. , à 
Louvain, 1560, in-8». 7°. Un 
traité latin, où il prouve que 
Jésus-Christ parle proprement 
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du sacrement de l'Eucharistie , 
dans le sixième chapitre de saint 
Jean, à Anvers, 1570 , in-80. 
8. De justificatione contra col- 
loquium altenburgense , 1585, 
in-8e, à Trèves. go. De origine 
ac progressu schismatis angli- 
cani, l 3, à Cologne, 1585, 
in-8°, 10». De clave David, seu 
regno Christi, L 6, à Rome, 
1588. 11°, Sedes apostolica , 
seu de militantis Ecclesie ri 
manæ potestate , etc. ; à enise, 
1603, in-(*. C'est une traduc- 
tion latine de son traité de la 
défense de la primauté de saint. 
Pierre. 129. De martyrio quo- 
rumdam sub Henrico vin et 
Elisabeth regind , à Cologne , 
in-4?, 1610. Pitseus cite encore 
de Sanderus plusieurs ouvrages, 
mais il ne dit pas s'ils ont été 
publiés. (Pitseus , dans ses Ecri- 
vains illustres d'Angleterre: 
Wood , dans son Histoire de l'u- 
niversité d'Oxford. Valère-An- 
dré, dans ses Fastes de l'univer- 
sité de Louvain.) 

SANDERUS (Antoine), né à 
Anvers, au mois de septembre 
de Van 1586, fut reçu maître 
ès arts à Douai, le rer d'octobre 
1609, et docteur, en 1619 où 
1621. Il gouverna, pendant plu- 
sieurs années, en qualité de 
curé, quelques églises du dio- 


` cèse de Gand , et entra ensuite 


au service du cardinal Alphonse 
de la Cueva, qui était alors 
dans les Pays-Bas, et dont il fut 
Yaumónier et le secrétaire. ll 
eut ensuite un canonicat d'Y- 
pres , et enfin la théologale de 
"Térouane. Il mourut, en 1664, 
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à Afflingen , abbaye du Brabant, 
au diocèse de Malines. On a de 
lui: 10, Divæ in iconoclastas , 
avec un traité des saintes ima- 
ges, à Gand, 1618, in-4. 
29%, Oratio de sacræ scripture 
reverentid , à Bruxelles, 1619, 
in-4°. 8^. De scriptoribus Flan- 
die, L 3, in-4o , à Anvers, 
1624. 40. De Gandavensibus eru- 
ditionis famá claris , à Anvers , 
1624. 5°. De Brugensibus eru- 
ditionis famá claris, à Anvers , 
1624, info. fr, Hagiologium 
Tlandriq , ete. , à Anvers, 1625, 
Ae, op, Elogia cardinalium 
sanctitate, doctrind., et armis 
illustrium , à Louvain, 1625 , 
in-fp. 8. Gandaviunr, sive re- 
rum. Gadavensium, A 6, à 
Bruxelles, 1627 , in-4°. go. De 
claris sanctitate. et eruditione 
Antonit, à Louvain, 162 
in=4s. 109. Auctuariolum ad 
Nic. Serrarium et Jacob. Gret- 
serum, de ritu catholicorum 
processionum , à Ypres, 1640 , 
in-8». 11°, Bibliotheca belgica 
manuscripta , pars x , à Lille, 
104r, in-4o, pars 2, 1643, 
in-fo. 12°. Flandria illustrata 
à Cologne, 2 vol. in- fol. 
13°, Brabantia sacra et profana, 
à Anvers, 1644, in-fol. 14°. 
Chorographia sacra Brabantiæ, 
à Bruxelles , 1659 , in-fol, 15°. 
Findiciarumsivedissertationum 
biblicarum , 1. 3, à Bruxelles, 
1650, in-4°. 16°. Elenchus ca- 
tholicorum S. Seripturæ inter- 
pretum , à Louvain, 1650, 
in-je. 17°. Plusieurs panégyri- 
ques latins de Jésus-Christ , de 
la sainte Vierge et des saints , 
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elc, (Swertius , Athen. belgic. 
Valère- André , Biblioth. belg. ) 

SANDIDE , siége épiscopal de 
Ja seconde Pamphylie, sous la 
métropole de Perge au diocèse 
d'Asie. Nous en connaissons 
deux évêques : 

1. Léon, au septième con- 


cile général. 

2. Théodore. (Or chr. y t. 1, 
p. 1029.) 
NDINI (Antoine), garde 
de la bibliothéque du séminaire 
de Pavie. Nous avons de lui une 
histoire. des papes , recueillie 
sur d'anciens monumens, et 
publiée à Padone, en 1739, sous 
ce titre: Ze pontificum ro- 
manorum ex antiquis monunen- 
tis. collecte , operd et studio 
Antonii Sandini, S. V. P. et in 
seminario. Patavino bibliothecæ 
Custodis. (Journal des Sav. , 
1740 , p. 654.) 

SANDIUS (Christophe), fa- 
menx socinien, natif de Konigs- 
Derg, dans la Prusse , mort A 
Amsterdam , en 1680, âgé de 
trentesix ans, est auteur de la 
Bibliothéque des antitrinitaire 
ou sociniens, qui parut in-8°, 
A Freistadt, en 1684. Comme 
l'ouvrage est posthume , d'au- 
tres personnes que Sandius , 
qui y ont mis la main , y out pu 
faire quelques additions. C'est 
un catalogue des écrivains soci- 
niens, et des ouvrages qu'ils 
ont composés, selon l'ordre 
chronologique , et non alphabé- 
tique. On y rapporte les ouvra- 
ges de chacun, les. différentes 
éditions et traductions qui s'en 
sont faites, et souyent l'occasion 
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qui les a fait écrire. Quelque- 
fois on en rapporte des frag- 
mens, et l'on touche plusieurs 
particularités de la vie de l'au- 
teur; mais on y met au rang 
des sociniens quelques person- 
nes qui ne l'étaient pas, ou du 
moins qui n'en avaient aucune 
marque. La Bibliothéque des 
renferme anssi 
s quìne sont point 
ir: un abrégé 
de l'Histoire des unitaires en Po- 
logne, par Jean Stoin ; le Testa- 
ment de Georges Schomann , 
qui contient une idée de sa vie, 
etc.; une notice des imprime- 
ries des unitaires en Pologne; 
une relation du prétendu ma 
tyr^J. Tyscovitius; un écr 
d'André Wissowatius, où -il 
rend compte comment les uni 
taires se sont séparés des trini- 
taires réformés en Pologne ; une 
lettre sur la vie et la mort de 
Wissowatius, ete.; Jndiciee 
pro unitariorum in Polonid reli- 
gionis libertate, etc. Tous ces 
écrits sont en latin. On a encore 
de Sandius, mueleus historic 
jasticæ, qui est un recueil 

de tout ce qu'il y a dans l'His- 
iastique concernant 
les ariens: Cet ouvrage parut en 
1668, et fut réimprimé, aug- 
menté en 1676. En 1678, Van- 
teur donna encore un supplé- 
ment à cet ouvrage: Interpreta- 
tiones paradoxe in Joannem. 
De origine anima. Scriptura. 
sancte Trinitatis vevelatriz. 
Sandius était plus versé dans 
Yhisteire ecclésiastique, que 
les autres sociniens. Ses remar— 


antitrinitaires 
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ques critiques sur les historiens 
latins de Vossius, sont une 
preuve de sa littérature. (Mo- 
réri , édit. de 1759. ) 
SANDOUX ou.SENDOU , Sin- 
dulphus (saint) , prêtre au dio- 
cèse de Reims,, dans le septième 
siècle, était d'Aquitaine; Le dé- 
sir de la perfection évangélique 
le porta à quitter son pays , età 
se choisir une retraite prés du 
village d'Aussonce, à. quatre 
lieues de Reims, vers le levant, 
où il mena, dans une cellule, 
la vie d'un austère anachorète ; 
priant continuellement ; et ne 
prenant ordinairement ` pour 
nourriture qu'un peu de pain et 
d'eau , aprés le soleil couché. Il 
mourut le 20 octobre , avant le 
milieu du septieme siecle. Son 
corps fat. transporté, dans le 
neuvième siècle, à l'abbaye de 
Hautvilliers, qui est à quatre 
lieues de Reims, sur la, Marne. 
(Baillet, Vies des saints, 20 oc- 
tobre.) 
SANDOVAL (Prudence de), 
évèque de Pampelune, Nous 
avons de lui: Historia captivi- 
is Francisci Y^, Galliarum 
„necnon vitæ Caroli v , 
Imperatoris in monasterio... in- 
12, à Milan, 2715. (Journal 
des Savans , 1715 , pag. 552.) 
SANDYS (Edwin), second 
fils d'Edwin Sandys, archevé- 
que d'Yorck, naquit à Worces- 
ter , en 1577, el fut élevé à Ox- 
ford, sous Richard Hooker, au- 
teur du livre intitulé : Æccle- 
siastical polyti. IL eut ensuite 
prébendé dans Véplise d'Yorck, 
et dans le pays étranger, 
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où il s'aequit une grande répu- 
tation par son sayoir, par sa 
prudence et par sa probité. IL 
mourut en 1629. On a de lui un 
livre intitulé, Kuropæ speculum 
on Description de l'état. de la 
religion dans l'Occident. Les 
meilleures éditions de ce livre 
sont celles de 1629 et les autres 
qui ont été faites sur celle-là. 
Georges Sandys, le plus jeune 
de ses frères , avait aussi un mé- 
vite distingué. On a de lui une 
Description de la: Terre-Sainte 
et d'autres pays de l'Orient; une 
élégante traduction des psaumes 
en vers, etc; Tl mourut l'an 1642. 
(Dietionn. angl. Moréri , édit. 
de 1259. ) 

SANG. Dieu défendit, dès le 
commencement du monde, de 
manger ni le sang seul ni la 
chair dont il wa pas été tiré, 
parce que l'âme de l'animal est 
dans le sang, ou plutôt parce 
que la vie animale dépend telle- 
ment du sang, que ne 
peut vivre sans cela, De là vien- 
nent les diverses acceptions de 
ce terme: ( Genes. 9, 4, 5, 6. 
Levit, 17, 6. Deut. 12; 23.) 

10. Il se prend pour la vie. 
Dieu répétera le sang de l'hom- 
me, c'est-à-dire qu'il punira 
micide. ( Genes. 9, 5.) 

29. Le sang se met pour. 
renté: (Levit. 18,6.) 

3". Le sang se met pour les 
infirmités ordinaires aux fem- 
mes. ( Levit. 20, 19.) 

4°. La chairet le sang sont mis 
pa opposition à l'esprit et à la 
raison , et surtout à la religion. 
(Matth. 16 v5.3 Cor. 15, 60.) 
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g de la vigne ou du raisin. 
(Deut. 32, 14.) 

6*. Les prêtres sont établis 
juges entre sang et sang, c'est- 
dire, dans les causes criminel- 
les. ( Deut. 17, 8-) 

7". David. dit qu'il pe boira 
pas le sang de ses héros, parce 
que l'eau. qu'ils lui apportèrent 
leur avait presque coûté la vie. 
(a Par. 11, 19.) 

80, Dieu s'était réservé lo sang 
des victimes, comme maître ab- 
solu de la vie et de la mort, 
(D, Calmet, Diet, de la Bible, ) 

SANG-DE- JÉSUS - CHRIS 
L'ordre du Sang-de-Jésus-Christ, 
est un ordre militaire , institué 
à Mantoue, en 1608 , par Vin- 
cent Gonzague1ve du nom, duc. 
de Mantoue , en l'honneur. des 
gouttes du sang précieux de No- 
tre-Seigneur Jésus-Christ, que 
Von conserve dans l'église ca- 
thédrale de Mantoue, Cet ordre; 
qu'on appelle aussi l'ordre du 
Rédempteur , est composé de 
outre la di- 
st 


vingt chevaliers , 
gnilé de grand-maitre, qui 
attachée à la personne des dues 
Le collier de cet ordre est com- 
posé de plusieurs cartouches 
d'or. Il a pour devise ces paro- 
les, Domine, probasti me, ou 
bien ces autres, nihil hoc triste 
recepto y qui veulent dire, qu'il 
n'arrive vien de fácheux quand 
où a reçu cot ordre. La robe sur 
laquelle se porte le collier, est 
de soie cramoisie , semée de 
creusets d'or en broderie, Cet 
ordre a un grand-chancelier , 
qui est le primicier de la cathé- 
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drale de Mantoue; un maitre 
des eórémonies, quatre rois 
d'armes ou hérauts, un tréso- 
ier et un porte-masse. (. Le 
; Favin , Justiniani. Le 
ère Hélyot, tom. 8 , chap. 65.) 
SANGLIER, aper ou sin 
laris ferus. Cet animal étai! 
pur, de même que le porc. Le 
prophéte se plaint dans les psau- 
mes, que le sanglier de: la forêt 
a ravagé la vigne du Seigneur: 
ce que l'on entend de Sennache- 
rib, ou de Nabuchodonosor, ou 
d'Antiochus Épiphanes, (Psalm. 
79, 14. ) L'hébreu sis, se met 
de tous les animaux sauvages. 
(Dom. Calmet, sur le psaume 
49, 102) 

SANG-PRÉCIEUX. Nom 
d'une réforme de religieuses 
Pernardines , qui se bornait à la 
seule maison de Paris, qu'on 
appelle le Sang-Précieux, ou les 
filles, ou les religieuses du Sang- 
Précieux , qui firent leurs vœux 
dans cette maison, le 27 aoüt 
1661. (Le père Hélyot, tom. 5, 
pag: 447.) 

SANGSUE , sorte de vermis- 
seau aquatique de couleur noi- 
râtre, qui s'attache à la chair , 
et ne la quitte point qu'elle ne 
soit entièrement pleine de sang. 
Salomon ( Proverb. 30, 15) 
dit que la sangsue a deux filles, 
les Septante portent trois, qui 
ne disent jamais c'est assez. On 
peut entendre par. ces. filles les 
voitisesdont parlesaintJean. 
ist. 1,2, 36.) 

JIN ( Claude), cheva- 
lier, conseiller du roi en 
conseils, maître d'hôtel de Sa 
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Majesté; se rendit recomman= 
dable par sa piété et par son es- 
prit dans Payant dernier siècle. 
IL faisait de bons vers français, 
il consacra uniquement ce, ia- 
lent à la religion. L'ouvrage le 
plus considérable que l'on con- 
naisse de lui, est un in=4° in- 
titulé : Heures en vers français 
contenant les cent cinquante 
psaumes de David, selon l'or- 
dre de l'Église, où sont com- 
pris les offices de la Vierge ; les 
sept psaumes pénitentiaux, lof- 
fice des morts , les vêpres, com- 
plies, heures canoniales et can- 
tiques, avec plusieurs bellesmé- 
ditations sur les vingt principa- 
les fêtes de l'année , et mystères 
de notre foi, dédiées à la Reine; 
à Paris, chez Jean de la Caille 
1660. Il y a plus de douze mille 
vers. dans cet. ouvrage. ( Titon 
du Tillet, Parn. Drang. édit. 
in-fol. , pag: 28. ) 

SANGUINAIRES , hérétiques 
anabaptistes , ainsi nommés, 
parcequ'en faisant leur serment, 
ils buvaient du sang humain, 
ét promettaient de verser celui 
des catholiques pour. soutenir 
Y'anabaptisme. (Gaultier, dix-sep- 
tième siècle, ch. 84. Prateole, 
tit. Sanguinarii. ) 

SANHÉDRIN ouSANHEDRIA, 
mot corrompu et formé 
grec synedrion , qui sig 
semblée. Les Juifs nomment 
sanhédrin ou beth-din , maison 
du jugement, une compagnie 
de soixante-dix sénateurs qui 
avaient à leur téte un pré 
le lieutenant et le son 
nant de celui-ci. Us s'assem- 
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blaient dans une salle sphériqué 
dont la moitié était hors du tem- 
ple,dans laquelle lesjuges étaient. 
assis, et l'autre moitié dans l'en- 
ceinte du temple, où les parties 
se tenaient debout , n'étant pas 
permis de s'asseoir dans ce saint 
lieu. 

Le chef de cette assemblée 
était appelé nast ou prince, son 
lieutenant, ab=beth-din, -père 
de la maison du jugement, et 
son sous - lieutenant, chacam, 
sage. Ils décidaient des plus im- 
portantes affaires de la nation, 
avec une autorité tellement su- 
périeureà tous autres tribunaux, 
que le roi méme et legrand- 
prêtre y étaient soumis en cer- 
tains es. 

Les rabbins prétendent trou- 
ver l'origine du sanhiédrin, dans 
Yordre que Moïse reçut du Sei- 
gneur, d'assembler soixante-dix 
des anciens d'Israël pour l'aider 
à soutenir le poids du gouver- 
nement, comme il est dit (Num. 
11, 36), et disent qu'il atou- 
jourssubsistéjusqu'aprés 
du temple pi 
les 


aruine 
les Romains; mais 
savans ne conviennent ni sur 
Vorigine ni sur la destruction 
de ce tribunal. (D. Calmet, 
Dictionn, de la Bible, et dans sa 
dissertation sur la manière d'ad- 
ministrer la justice chez les Hé- 
breux, et en pa 
sanhédrin. ) 
Vorstius, dans sa dissertation 
sur le sanhédrin des Juifs, dit 
que les rabbins en distinguent 
de trois sortes : le grand con- 
seil , composé de soixante-onze 
juges, qui connaissent des plus 


rticulier sur le 
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importantes affaires de la na- 
tion; le petit conseil, composé 
de vingt-trois juges, qui con- 
naissent des affaires capitales ; 
le troisième n'était composé que 
de trois juges, qui connaissaient. 
des affaires pécuniaires, Cet au- 
teur prétend que le grand san 
hédrin ne reçut sa forme que 
sous les Machabées. ( Eore 
aussi la dissertation de Wit- 
sius, et celle de Jean le Clerc 
sur le sanhédrin. ) 

SANIS, ‘ville épiscopale de la 
Phrygie pacatienne, sous la mé- 
tropole de Laodicée , puis sous 
Hierapolis, au diocese d'Asie, a 
eu pour évêque: 

1. Flaccus, parmi les pères du. 
concile de Nicée. 

2. Nectarius, assista au con- 
cile d'Epliése; 

3. Antiochus, pour lequel Nu- 
nechius de Laodicée souscrivit 
au concile de Chalcédoine. ( Act. 
6 et 16. Or. chr, , t. 1, p. 805.) 

SAN-JAGO DE CHILI ou CHI- 
LÉ, Chilum, ville épiscopale. de 
YAmérique méridionale sous la 
métropole de Lima, et capitale 
de l'audience de Chili, est si- 
tuée dans la vallée de Mapocha; 
dans le voisinage de celle de 
Chilé ou. Chili, qui a donné le 
nom au pays, sur une rivière de 
méme nom, Pierre de Valdivia 
la fonda le; 24. février 1541, et 
lui donna le nom de San-Jago 
de la nouvelle Estramadoure. 
La cathédrale de Saint-Jacques, 
érigée en 1561, a un-chapitre 
composé. de trois dijnités, de 
quatre autres chanoines et. d'un 
bas chœur. Elle est paroissiale , 
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et il y a deux autres paroisses , 
onze communautés religieuses 
d'hommes ; savoir, trois de fran- 
discaius, une de dominicains, 
deux d'augustins, une de laier- 
ci, une de religieux de la chari- 
té, et autrfois cinq de jésuites. 


E 


ques de San-Jago de Chili. 


1. Ferdinand de Barrionuelo, 
cordelier, mourut en 1568. 

2. Diégue de Medelli, du mè 
me ordre, provincial de sa pro- 
vince, siégea dix-sept ans. 

3. Jean Perez, du méme or- 
dre ; mourut en 1622. 

4. Francois Salsedo, doyen de 


Téglise de Lascharebas , mourut 


Gaspard de Billaroël. 

j. Diègue de Zabrana, doc- 
teur en droit civil et canon de 
Funiversité de Salamanque, fut 
saeré-en 160. 

7. Ferdinand d'Avenagno , 
prémier professeur en Théologie 
dans l'université de Lima , sié- 
geait encoreen 16/0: 

SAN-JAGO ou SAINT-JAC- 
QUES DEL ESTERO, ville de 
PAmérique méridionale dans le 
Tucuman, et capitale du pays, 
est située vers le fleuve Estère, 


avec siége du gouverneur et d’un 
évèque: 

N-JAGO ou SAINT-JAC- 
ville épiscopale de PA- 
que septentrionale dans 
l'ile de Cuba. (oys Sav-Cmus- 
TOOVAT) 

SAN-JAGO ou SAINT-JAC- 
QUES DE GUATIMALA. ( oy. 
GUATIMALA. ) 

ANEL (Jean-faptiste), 
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de l'Ordre de Saint-Jéróme et 
de la congrégátión du bienheu- 
reux Pierre de Pise, docteur de 
Funiversité de Pavie et consul- 
teur du saint-oflice, a publié en 
1758; à Venise, le premier tome 
d'un ouvrage intitulé : Histo? 
rica monumenta ordinis saneti 
Hieronymi ` congregationis B. 
Petri de Pisis. Editio 
longé auctior et correci 
documentis nunc primum editis 
illustrata, in-folio. Ce volume 
est enrichi d'un grand nombre 
de pièces qui n'avaient-pas en- 
core paru ; ilest divisé en qua- 
res,qui comprennent l'his- 
toire des viesde quelques reli- 
gieux hiéronymites, des biens 
qu'ils ont faits à leur ordre, et 
d'un grand nombre d'anecdotes 
historiques également intéres- 
santes et pour l'histoire ecclé- 
siastique d'Italie et pour celle 
des religieux de cet ordre. 
( Journ. des Sav. , 1760, p. 48: } 

SAN-MINIAT ou SAN- MI- 
NIATO-AL-TEDESCO,. Minia- 
tum "T'eutonis , ville épiscopale 
d'Italie sous la métropole de 
Florence , est située sur une col- 
line, à la gauche de l'Arno: Le 
pape Grégoire xv y érigea un 
évéché en 1622, dans l'église de 
la Vierge et de Saint-Genis. On 
compte dans cette ville cinq pa- 
roisses, et neuf maisons religieu- 
ses d'hommes -ou de filles. Le 
diocese contient cinquante-deux 
paroisses et cinquante-sept mille 
ámes. 


Évéques de San-Miniat. 


1, François Norius, noble 
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floréntin, chanoine, docteur, 
théologien et interprète ordi 
naire de l'Écriture-Sainte: dans 
la cathédrale de sa patrie, fut 
fait premier évêque de San-Mi- 
niat, par Urbain em, et à la 
sollicitation de Marie - Made- 
leine d'Autriche en 1624. H 
avait été désigné auparavant 
pour ce nouveau siége sous Gré- 
goire xv; mais la mort de ce 
pape l'empécha d'en prendre 
alors possession. 

2, Alexandre Strozza, de Flo- 
rence, fut transféré de l'évéché 
d'Andri à celui de San-Miniat , 
en 1632. Tl avait été première- 
ment'chanoine dans sa patrie, 
et nonce apostolique en Teen: 
ne. H donna son synode diocé- 
soin en 1638, et mourut avec la 
réputation d'un zélé et vertueux 
prélat en 1648. 

3. Ange Pichus, passa du siége 
d'Amalü à celui de San-Mi- 
niat en 1648, et mourut en 
1654. 

Pierre de Fre cobaldi, de Flo- 
vence, chanoine de la cathédrale; 
et ensuite prieur de Déi 
le Saint-Laurent, fut nom- 
la place du pi 
1654. H mourut la même an- 
née dans le temps qu'il allait 
prendre possession de son église. 
Les belles qualités dont il était 
doué le firent beaucoup regret- 
ter. 

5. Jean - Baptiste Barducci , 
noble florentin, homme d'un 
grand génie et fort. nt, fut. 
fait évéque de San-Miniat par 
Alexandre yn en 1650, et mou- 
rut en 1661, 


ise du- 


lent en 
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6. Maur de Cursis, noble flo- 
rentin, religieux ét abbé: de 
l'Ordre des Camaldules; fut mis 
surle même siége par. Alexan= 
dre vn en 1662. C'était un hom- 
me pieux, vertueux et savant: 
11 fit la visite de son diocèse, 
tint un synode en 1667, répara 
les églises, et mourut comblé de 
mérites en 1680. 
7. Jacques-Antoine Mongia; 
de Milan, clerc régulier de Sainte 
Paul, fut déclaré évèque deSan- 


Miniat par Innogent xı en 1681. 
1l fitachever les'Téparations que 


son prédécesseur 
cées à la cathéd 
peu de temps 
métropolitaine de F 

8. Michel-Charles de Corti 
pianis, d'une famille noble de 
Florence, fut préposé à l'éplise 
de San-Miniat par Innocent x1. 
en 1682. Il. fit plusieurs fois la 
visite de son diocèse et tint trois 
synodes. Les pauvres qui le 
gardaient comme leur père, ve 
sèrent beaucoupdelarmesquand 
ce digne prélat partit. de San- 
Miniat pour se rendre à l'église. 
de Pistoie, où il fut transféré en 


sit commensa 


103. 

9. Jean-François-Marie Pog- 
gius, florentin , consulteur du 
saint-oflice de Florence, fameux 
docteur et général de l'Ord 
des Servites, fut fait évéque de 
San-Miniat , ep 1703. ( Jal. 
sac., tome 3, page 260.) 

SANNA ou SENNA, hébr. , bou- 
clier ou lance, du mot tsinna, 
ville au midi de la terre promise, 
Num. 34, 4.) Peut-être la même 
que Sena. (1 Esdr. 2. 35.) 


494 : 

SANNIG (Bernard), religieux 
de l'Ordre des Frères Mineurs , 
de Saint-François A Prague en 
Bohême, fut premier professeur 
en droit canon dans le couvent 
de Sainte-Marie-aux-Neiges de 
la méme ville, provincial de la 
province de Bohème, et visi- 
teur-général de son ordre. Il 
était bon controversite, et fort 
habile dans la science du droit 
canon. On a de lui : 1°. Schola 
philosophica. Scotistarum , ep 
3 tomes in-folio, imprimés en 
1684 et 1685. 29. Schola theolo- 
gica Scotistarum , en. 4 tomes 
in-fol. 3». Schola canonica seu 
universum Jus canonicum nová 
methodo digestum, en 2 tomes 
in-folio., 1686 et 1687. 49. Scho- 
la controversistica , seu contro- 
us Hær 


es eL novos , en 


versiæ univers adve 
ticos omnes vete 
2 tomes in-folio, 1688. 5». Ri- 


tuale ec 


siasticum, à Cologne; 
1698, in-8^. Il a aussi écrit en 
allemand la vie de saint Jean 
Capistran. (Le père Jean de 
Saint-Antoine, Biblioth. univ. 
francis. , t. 1, p. 219.) 


FIN 
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SANREY ( Agnus-Denignus ) , 
prétre théologal de Beaune, cha- 
pelain de Saint-Martin de Lan- 
gres, où il était né, devint ha- 
bile théologien. Il disputa la 
théologale de Beaune, et l'em- 
porta sur quinze ou seize com- 
pétiteurs , par son mérite et son 
érudition. Il mourut à Langres 
le 15 octobre 1659, âgé de 
soixante-dix ans. ll fit impri- 
mer A Paris, en 1643, un traité 
savant et curieux, intiLul Ca 
racletus , seu de recti illius pro- 
nunciatione. Ce livre est fort 
rare. Jean Boudot a imprimé, 
aussi à Langres, la première par- 
tie d’un ouvrage de Sanrey, in- 
titulé : Jubilus Ecclesice trium- 
phus. 11 devait y en avoir cinq 
parties. Les quatre autres sont. 
demeurées manuscrites, On a 
encore de lui un ouvrage inti- 
tulé, Tetramonologia. C'est une 
concorde des quatre évan; 
tes. (are les Mélanges d'l 
toire et de littérature de Vi- 
gneul Marville, t. 2, p. 46 et 
2, à la Haye, 1706.) 


